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des  travaux  historiques,  section  d'archéologie, 
rue  Colberl,  n»  12,  Paris. 

1885  Héron  de  Villefosse,  ^,  â  i||  membre  de  Tins- 

titut,  conservateur  des  Antiquités  grecques  et 
romaines  au  musée  du  Louvre,  membre  titulaire 
du  Comité  des  travaux  historiques,  section  d'ar- 
chéologie, rue  de  Grenelle,  80,  Paris. 

1881  Le  Blant  (Edmond),  0  ^,  liy^,  membre  de  l'Ins- 

titut, président  du  Comité  des  travaux  histori- 
riques,  section  d'archéologie,  rue  Leroux,  7, 
Paris. 


MEMBRES    TITULAIRES 


1890    HH.    Alem,  docteur-médecin,  à  Biaritz. 

1892  Arripe,  sous-chef  de  Bureau  à  la  Prélecture  de 

Constantine. 

1892  AuBRT,  docteur,  maire  de  Sétif. 

1890  Aude,  pharmacien,  à  Constantine. 

1886  BoESWiLLWALD,  C  ^,  inspecteur  général  des  mo- 

numents historiques,  rue  Hautefeuille,  19,  Paris. 

1879  Braham,  ^,  imprimeur-libraire,  à  Constantine. 

1876  Carbonnel,  propriétaire,  à  Constantine. 

1875  Ceccaldi,  notaire,  à  Constantine. 


Digiti 


zedby  Google 


OCNERAL   BOOKBINOINO  CO. 

:  ■  : .  .'1         0\Z         C 


r  oo 


QUALITY   CONTROL    MARK 


:.    '  /^/)>^  --- 


i  859     HH.   Challâmel  (â.)>  libraire-éditeur,  à  Paris. 

1883  Charrier (L.),  A  tl,  commis-principal  à  la  Pré- 

fecture de  Conslantine. 

i877  CouLAKGES  (de),  inspecteur  du  Crédit  Toncier  de 

France,  en  retraite,  rue  Gustave  Courbet,  i1^ 
Paris. 

1890  DoMERGUE,  géomètre  principal,  en  retraite,  cor- 

respondant du  Ministère  de  l'Instruction  publi- 
que, à  Constantine. 

1875  DoNNiER,  0  ^,  ancien  colonel  de  la  Légion  étran- 

gère. 

1888  DuPRAT,  A  %^  receveur  des  Douanes,  à  Tébessa. 

1892  EscuRRÉ,  Â  U^  directeur  de  l'Ecole  primaire  supé- 

rieure, à  Constantine. 

1891  Ferrari,  employé  au  Ministère  des  Finances,  Paris. 

1877  FoRGiou,  député  du  département  de  Constantine. 

1891  Glorieux,  professeur  au  Lycée  de  Constantine. 

1874  GoYT,  géomètre  principal  du  service  topographique, 

à  Constantine. 

1891  GsELL,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  des  lettres 

(l'Alger. 

1881  GuELPA^  docteur  en  médecine,  à  Sétif. 

189*2  Jean,  â  t|  directeur  de  l'Ecole  de  la  rue  natio- 

nale, à  Constantine. 

1856  JoFFRB,  ancien  magistrat,  à  Constantine. 

1879  JuLLiEN,  ^,  chef  de  bataillon  au  52«  d'Infanterie, 

à  Gap. 

1874  Iaddy,  attaché  aux  archives  nationales  de  France» 

Paris. 

1877  Laurichesse,  conservateur  des  hypothèques,  en 

retraite,  à  Montignac. 

1891  Le  Clerc,  chef  du  service  des  Douanes,  à  Cons- 

tantine. 

1881  Lesceur,  ^,  sénateur  du  département  de  Cons- 

tantine, à  Paris. 

1882  Letourneau,  sculpteur,  à  Paris. 


Digiti 


zedby  Google 


VI 

i878    MH.   LDaANi,  souschef  de  Bureau  au  Gouvernement 
général,  à  Alger. 
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1864    HM.    Cahen,  ^,  grand  rabbin,  à  Paris. 

1883  CuÉDÉ,  0  ^,  chef  de  bataillon  de  Zouaves,  en  re- 

traite, à  Aix. 

1877  Daemers  de  Cachard,  proresseur,  à  Bruxelles. 
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1880  SoussY,  interprète  judiciaire. 
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1893  Viré  (C  ),  juge  de  paix  suppléant,  Hila. 
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SOCIÉTÉS    CORRESPONDANTES 


Agen.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Aix.  ••  Académie  des  sciences,  agriculture ,  arts  et  belles- 
lettres. 

Alais.  —  Société  scientifique  et  littéraire. 

Alger.  —  Société  de  climatologie  algérienne. 

Id.       Ecole  supérieure  des  Lettres. 

Id.       Société  historique  algérienne. 

Amiens.  —  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Angers.  —  Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

Angoulême.  —  Société  archéologique  et  historique  de  la  Cha- 
rente. 

AuTDN.  —  Société  éduenne. 

Avallon.  —  Société  d'études. 

AvESNE.  —  Société  archéologique  de  l'arrondissement. 

AviGNOiN.  -  Académie  de  Vaucluse. 

AuxERRE.  -    Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne. 

Bar-lb-Dug.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Beaune.  —  Société  d'archéologie  d'histoire  et  de  littérature. 

Beauyais.  ~  Société  académique  d'archéologie,  sienccs  et  arts 
du  déparlement  de  POise. 

Béziers.  -  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire. 

BôNE.  —  Académie  d'Ilippone. 

Bordeaux.  —  Société  archéologique. 

Id.  Société  de  géographie  commerciale. 

Bourges.  —  Société  historique,  littéraire  et  artistique  du  Cher. 
Brest.  —  Société  académique. 
Cbanbéry.  —  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie. 

Id.^  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Savoie. 

l)AX.  —  Société  de  Borda. 
Draguignan.  —  Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques. 
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ÉpiNAL.  "  Société  d'émulalion  des  Vosges. 

Gap.  -  Société  d'études  des  Hautes-Alpes. 

Grenoble.  —  Académie  delphiaale. 

GuÉKET.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de 
la  Creuse. 

Langres.  —  Société  historique  et  archéologique. 

Laon.  —  Société  académique. 

Limoges.  —  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin. 

Lyon.  —  Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 

—  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Le  Mans.  —  Société  historique  et  archéologique  du  Haine. 

Marseille.  —  Société  de  statistique. 

HoNTADBAN.  —  Société  archéologique  du  Tarn-et-Garonne. 

MoNTBÉLiARD.  —  Société  d'émulation. 

Nancy.  —  Académie  de  Stanislas. 

—  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  musée  historique 

lorrain. 

—  Société  de  géographie  de  l'Est. 

Nantes.  —  Société  d'archéologie. 

Narbonne.  —  Commission  archéologique. 

Nice.  —  Société  de  littérature,  sciences  et  arts  des  Alpes-Ma- 
ritimes. 

NtMES.  —  Académie  du  Gard. 

Oran.  —  Société  de  géographie  et  d'archéologie. 

Orléans.  ^  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

Paris.  —  Institut  de  France. 

—  Société  des  antiquaires  de  France. 

—  Société  d'ethnographie. 

—  Société  de  géographie. 

—  Société  d'anthropologie. 

—  Association  pour  l'encouragement  des  études  grecques. 

—  Société  des  études  historiques. 

—  Revue  géographique  internationale. 

—  Musée  Guimet. 

—  Société  académique  indo-chinoise  de  France. 

—  Revue  des  Colonies  et  des  Protectorats. 
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Perpignan.  —  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire. 

Poitiers.  —  Société^des^aatiquaires  de  l*Oiiest. 

Rambouillet.  —  Société  archéologique. 

Reims.  -  Académie  nationale. 

Rennes.   —  Société   archéologique  du  département   d'Ille-et- 
Vilaine. 

RocHECHOUART.  —  Société  des  amis  des  sciences  et  des  arts. 

Rodez.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron. 

Rouen.  —  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 

Saint-Brieuc  —  Société  d'émulation  des  Côtes-^u-Nord. 

Saint-Dié.  •—  Société  philomaihique. 

Saintes.  —  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et 
de  TAunis. 

Saint-Omer.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

Saint-Quentin.    —   Société  académique  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres. 

Semur.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles. 

Sens.  —  Société  archéologique, 

SoissoNS.  —  Société  archéologique,  historique  et  scientifique. 

Toulon.  —  Académie  du  Var. 

Toulouse.  —  Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

—         Société  d'archéologie  du  Midi  de  la  France. 

Tours.  —  Société  d'archéologie  de  la  Touraine. 

—         Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  département  d'Indre-et-Loire. 

-•         Société  de  géographie. 

Valence.  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie 
religieuse  du  diocèse  de  Valence. 

Valenciennes.  -  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Vannes.  —  Société  polymathique  du  Morbihan. 

Veryins.  -  Société  archéologique. 
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SOCIÉTÉS    ÉTRANGÈRES 


Alsace-Lorraine.  —  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la 
Moselle,  à  Herz. 

—  Société  pour  la  conservation  des  nnonu- 

menls  historiques  de  l'Alsace,  à  Stras- 
bourg. 

Angleterre.  —  Société  des  antiquaires  de  Londres. 

—  Société  des  antiquaires  de  Cambridge. 

—  Institut  Canadien  de  Toronto  (Canada). 
Autriche.  —  Société  impériale  de  géographie  de  Vienne. 
Brésil.  —  Museu  nacional  de  Rio  Janeiro. 

Egypte.  -  Institut  égyptien,  au  Caire. 

—        Société  khédivale  de  géographie,  au  Caire. 

États-Unis  d'Amérique.  —  Musée    Paebody    d'archéologie  et 

d'ethnographie    américaine    de 
Cambridge. 

—  Institut  Smithsonien,  de  Washing- 

ton. 

—  Commission    d'inspection   géologi- 

que des  États-Unis  (Département 
de  l'intérieur),  à  Washington. 

—  Société  d'anthropologie,  à  Washing- 

ton. 

—  Académie  des  sciences  naturelles 

de  Davenport,  lowa. 

—  Association   américaine  pour  l'a- 

vancement des  sciences,  à  Wa- 
shington. 

—  Société   historique   du  Ransas ,  à 

Topeka. 

Italie.  —  Institut  archéologique  d'Allemagne,  à  Rome. 

—       Archéologie  chrétienne  du  commandeur  de  Rossi,  à 
Rome. 
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Itaub.  —  Société  africaine  d'Ilalie,  à  Naples. 

—  —  à  Florence. 

—  École  française  de  Rome. 

NoiiWÊGE.  —  Université  royale,  à  Christiana. 

Russie.  —  Commission  impériale  archéologique,  à  Saint-Péters- 
bourg. 

Suéde.  —  Académie  rojale  archéologique  de  Stockholm. 

Suisse.  —  Société  d'histoire  et  d'rchéologie  de  Genève. 

—  Société  de  géographie  de  Berne. 
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INSCRIPTIONS  CHRÉTIENNES 


PROVENANT 


DE  LA  BASILIQUE  DE   DAMOUS-EL-KARITA 


A    GARTHAOE 

1890  BT  1801 


La  continuation  des  fouilles  dans  la  grande  basili- 
que de  Damous-el-Karita,  ù  Carlhage,  a  encore 
fourni  depuis  deux  ans  beaucoup  d'épitaphes  chré- 
tiennes. 

Le  nombre  des  inscriptions  et  morceaux  d'inscrip- 
tions qui,  au  commencement  de  1890,  dépassait  déjà 
le  chiffre  de  douze  mUle^  atteignait  et  dépassait,  ù  la 
fin  de  1891,  celui  de  quatorze  mille. 

La  présente  liste  est  un  choix  de  textes  pris  parmi 
ceux  que  les  fouilles  de  1890  et  1891  ont  fait  de  nou- 
veau sortir  des  ruines  de  cette  vaste  basilique. 

741. 

Sur  deux  morceaux  de  dalle  de  kadel,  à  revers 
lisse,  épaisse  de  O^'OS  : 


/////NCTÏSSIM//// 
lllll^^ 


/l/llsyuuv///// 
Haut,   des  lettres,  0'"08.   Dons  le  fragment  b,  la 
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première  ne  se  reconnaît  que  par  le  sommet  et  pour- 
rait être  un  c  ou  un  g. 

742. 

Sur  une  dalle  de  kadel,  à  revers  lisse,  épaisse  de 
/////vs  PResbyter  ? 

////// ALA /////// 

Haut,  des  lettres,  O°»065. 

743. 

Sur  une  dalle  de  saoûan,  à  revers  lisse,  épaisse  de 


s    PRES 


byter.... 


744. 


Sur  une  bande  de  pierre  tendre  rougeàtre,  5  revers 
brut,  épaisse  de  O^'OS  et  large  de  0«nl25  : 


/////// prESBYTCR  IN  PAGE 


Haut,  des  lettres,  0°*08. 


745. 


Sur  une  dalle  de  saoûan,  de  couleur  gris  foncé,  à 
revers  lisse,  épaisse  de  0"045  : 


/////près 
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Haut,  des  lettres,  O'^OS.  La  lacune  qui  existe  après 
I  ne  permet  pas  de  connpléler  d'une  manière  certaine 
par  IN  PAGE. 

7-46. 

Sur  un  angle  de  tablette  de  marbre  blanc,  a  stries 
bleues,  à  revers  lisse,  épaisse  dé  0^023  : 


////////////diacoNws 

in  pace  vixU  annos///DP  xv  kalians 

Haut,  des  lettres,  0«n07. 

747. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0""05  :       

/////AVBDIACONVS///// 

Haut,  des  lettres,  0"07. 

748. 

Sur  une  plaque  de  saoûan,  épaisse  de  0"'45  : 

VicTOR  LECior///// 
Haut,  des  lettres,  O'^Oô.  La  dernière  se  reconnaît 
par  une  amorce. 

749. 

Sur  une  pierre  tendre,  à  revers  lisse,  épaisse  de 

/////a  virgo  FweUs 

Haut,  des  lettres,  O^IOS. 

750. 

Sur  un  morceau  de  dalle  de  kadel,  ù  revers  lisse, 
épaisse  de  0"'062  : 

/////vmGO  se  IN  pace 
Haut,  des  lettres  0«n082.  Virgo  sacra  in  pace. 
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761. 

Au  revers  d'un  débris  de  pilastre  de  marbre  blanc 
mêlé  de  gris  et  de  noir,  à  cannelures  concaves  de 
0"»05  de  corde  et  à  0™015  de  baguette  : 


I    PA////////RC0 

'  in  pa  CE 
Haut,  des  lettres,  0^08. 

75i. 

Sur  un  morceau  de  plaque  de  marbre  blanc,  à 
revers  brut,  épaisse  de  0™(>3  : 

/////  '///  PVELLA  SACRa//// 
///// dp/ ///IDVFEB 

Haut,  des  lettres,  O^^Oô. 

753. 

Sur  un  morceau  de  dalle  de  kadet,  à  revers  brut, 
épaisse  de  0™07  : 

/////pvELLA  IN  pare 

Haut,  des  lettres,  0^13. 

D'après  le  Missale  gallicanum  vêtus  qui  date  du 
VIII*  siècle,  révoque  en  imposant  le  voile  à  la  vierge 
qui  se  consacrait  à  Dieu,  employait  pour  cette  céré- 
monie une  formule  spéciale  dont  voici  les  premiers 
mots(i)  : 

AccipCy  PUELLA^  palUum  quod  per/eras  sine  ma^ 
cala  ante  tribunal  Domini  nosiriJesu  Chrisiij  etc. 

7r,4. 
Sur  une  tablette  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0°*025  : 

(1)  Abbé  Duchesne,  Origines  du  Culte  chrétien,  p.  411. 
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/////ANTONI///// 

Haut,  des  lettres,  0"™105. 
Autre  fragment  : 

754» 

Sur  une  tablette  de  marbre  blanc,  ù  i^evers  lisse, 
épaisse  de  0*"021  : 

iiiiiiiKi.inin 

Haut,  des  lettres^  0™12.  Ce  débris  doit  appartenir  à 
un  texte  qui  renfermait  le  nom  d'un  Proconsul  de  la 
Province  d'Afrique. 

754  b 

Sur  un  morceau  de  tablette  de  beau  marbre  blanc, 
à  revers  lisse,  épaisse  de  0"'025  : 

//////LA///// 

Haut,  des  lettres,  0™13. 

755. 

Sur  un  marbre  blanc^  épais  de  0»n031  : 

/////PROI///// 

Haut,  des  lettres,  0™145.  i  n'est  peut  être  que  Ta- 
morce  d'une  autre  lettre.  Au  dessous  des  deux  bar- 
res horizontales,  amorces  de  quatre  lettres.  Ce  frag- 
ment d'inscription  est  à  rapprocher  des  n°*  26  et  164. 

750. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  lisse,  épais  de 
0"025  : 

////MAI//// 

Haut,  des  lettres,  0™145.  i  est  peut-être  l'amorce 
d'une  autre  lettre. 
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Ce  fragment  porte  au  revers  les  lettres  pp  apparte- 
nant ô  un  texte  plus  ancien  et  la  formule  tronquée 
InnocENs  in  pacE  gravée  sur  deux  lignes  en  sens 
inverse. 

757. 

Sur  une  plaque  de  marbre  gris,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0"'03  : 

Lettres  peintes  en  rouge,  hautes  de  0'"16. 

758. 

Sur  une  dalle  de  saoûan,  ô  revers  lisse,  épaisse  de 


/////S-PATE///// 


Caractères  élégants,  hauts  de  0*^17.  Les  trois  pre- 
miers ne  se  reconnaissent  que  par  leur  moitié  supé- 
rieure. 

750. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  large  de  0*"39  ; 

////PROC"P"A'V"S"I"BA//// 

Lettres  larges  et  peu  profondes,  hautes  de  0°'25. 
Ti'aces  de  peinture  rouge. 

Cet  important  fragment  appartient  à  un  texte  mo- 
numental, se  rapportant  sans  doute  à  des  travaux 
exécutés  dans  la  basilique  par  le  proconsul  au  nom 
de  Tempereur  :  Proconsul  Prooinciae  Africae  vice 
sacra  judicans  bafsilicam  ?. . . . 
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760. 

Au  revers  de  la  plaque  précédente,  se  lit  une  dou- 
ble épitaphe  : 


1»08 

VICTORIA    FIDELIS   IN    PACE   VIXIT   AN   LX  DP 

? 

qiDlVNo 

l 

PLACIDVS  FIDELIS  IN  PACE  VIXIT  AN  LXXX  DP 

VKALFEBRu 

Haut,  des  lettres,  0"055.  Les  Bollandistes  men- 
tionnent au  même  jour  (28  septembre)  parmi  les 
saints  d'Afrique  une  victoria  et  un  placidus. 

761. 

Sur  un  marbre  blanc  : 


//////lA    IN    PA 

ce  decESSiT 


Haut,  dès  lettres,  à  la  première  ligne,  0"'07  ;  à  la 
deuxième,  0"'06.  La  formule  DECESsrr  est  rare  ù  Car- 
thage  où  elle  ne  s'est  rencontrée  jusqu'à  ce  jour  que 
trois  ou  quatre  fois.  L'épigraphie  chrétienne  fournit 
quelquefois  l'expression  recessit(*).  Saint  Augustin 
parlant  de  la  mort  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ 
emploie  le  mot  discessit  :  Dominas^  quando  volait, 
a  carne  discessiti^>  et  cette  expression  se  lit  aussi 
sur  des  épitaphes  africaines  avec  la  formule  nos 
precessit.W   Mais  jusqu'à   ce  jour,   nous    n'avons 

(1)  Voir  plus  loin  l'épitaphe  de  Monica  et  celle  de  Rcdemta, 
(2j  Aug.  Tract.  XXXVII  in  Joan.  n.  9. 
(3)  G.  I.  L.  VIII.  9751  et  976i. 
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trouvé  h  Carlhage  que  les  deux  expressions  decessit 
et  RECESsiT.  C'est  donc  très  probablement  Tune  ou 
l'autre  qui  convient  à  la  présente  épitaphe. 

762. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0*"03  : 

^mc-ixcel/ /  / 1  /  / 

Haut,  des  lettres,  0">12.  Amorces  d'une  seconde 
ligne. 

C'est  la  première  fois  que  se  rencontre  à  Carthage 
la  formule  hiciacet,  rare,  d'ailleurs,  dans  l'épigra- 
phie  chrétienne  d'Afrique,  du  moins  dans  les  inscrip- 
tions latines,  car  nos  textes  funéraires  grecs  de  Da- 
mous-el-Karita  la  fournissent  plusieurs  fois. 

763. 

Sur  une  dalle  de  saoûan,  ù  revers  lisse,  épaisse  de 


AGVSTA  Fidelis  in  pace 

ANAST///////7/// 

Haut,  des  lettres,  0"'06.  Agusia  pour  Augusia. 
Une  monnaie  d'Héraclius  H  Constantin  et  d'Héra- 
cléonas  (641),  que  nous  avons  trouvée  à  Carthage, 
porle  également  au  revers  agvsti  pour  avgvsti. 

Le  second  nom  est  Anaslasius  ou  Anastasia. 

764. 

Sur  une  dalle  de  saoûan,  épaisse  de  0"'04  : 

Jaloc////// 

|NA/////// 
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Haut,  des  lelires,  0"08,  C'est  la  troisième  fois  que 
nous  trouvons  un  nom  chrétien  commençant  par 
ALOG...  Sur  une  des  épitaphes  de  Damous-el-Karitay 
nous  lisons:  alocio...  sans  pouvoir  dire  si  le  nom 
est  complet. 

765. 

Sur  une  plaque  de  8aoili,an^  h  revers  brut,  épaisse 
de  0°'038  : 

AMA>U_//////// 

La  dernière  lettre  peut-être  un  t.  On  connait  déjà, 
en  Afrique,  les  noms  chrétiens  de  A  manias  et  Aman- 
dus.  Une  épilaphe  chrétienne  trouvée  ô  Philippeville, 
en  Algérie,  nomme  une  A  manda,  nom  qui  convien- 
drait également  dans  le  cas  où  la  dernière  lettre  se- 
rait un  D. 

766. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  a  revers  brut,  épaisse 
de  0m065 : 

AdeODATAll///// 

Haut,  des  lettres,  0«06.  Les  deux  dernières  d'une 
lecture  douteuse  forment  évidemment  la  première 
syllabe  de  fidelis  ou  de  in  pace. 

Sur  une  grande  dalle  de  saouân  noir  : 


w  oir:  0^  0^  o;;^  0^  0^  0  w  o:^  o::r  o^r:. 

ALBOHIA   FIDELIS  IN  PACE  VIXIT  a 
NNIS  EX  IS  LVCRVM  FECIT  /  /  /  /  / 
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768. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse 

de  0'°04  : 

AurELiA  pot//// 
vixit  annis///xix 

Haut,  des  lettres,  O^OT. 

709. 

Sur  un  marbre  blanc,  ù  revers  lisse,  épais  de 
0"032:      _ 

v///// 
Haut,  des  lelti'es,  O'niS. 

770. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  0"03  : 

ABETDEV  /  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  0"»065.  Pour  Habetdeus  ou  Ha- 
betdeum,  car  on  trouve  Tun  et  l'autre  en  Afrique, 
mais  toujours  sans  h. 

771. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  dont  la  face  s'effeuille 
en  lamelles  qui  emportent  l'inscription  : 


ABIARICA  ET    VI  /  /  /  / 

FmELES  IN  pare 


Le  sommet  du  premier  i  ayant  disparu,  cette  lettre 
pourrait  être  un  t. 

77i. 

En   réunissant   sept  morceaux   d'une  plaque  de 
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saouân',  à  revers  brut,  j'obtiens    cette  double  épila- 
phe  : 


BiCTORiA  fidelis  in  pace 

DATIBVS  FideUS  IN  PAGE 


Haut,  des  lettres  :  1^«  ligne,  Qn^OQ  ;  2«  ligne,  O^OS. 

Le  11  février,  l'Eglise  d'Afrique  célèbre  la  mémoire 
de  deux  illustres  martyrs,  dativvs  et  Victoria  qui 
confessèrent  la  foi,  à  Carthage,  en  304,  durant  la 
persécution  de  Dioclétien  et  de  Maximien.  D'après 
les  actes  des  martyrs  d'Abîtina,  Dativus  était  séna- 
teur et  Victoria  est  appelée  sanctissima  feminaruniy 
flos  virginurriy  decus  et  dignitas  confessorumy  ho- 
nesta  nataUbus^  moribus  iemperaiaj  in  qua  naturae 
bonum  candida  pudicitia  relucebaty  respondebat 
que  pulcritudini  corporis  fides  pulcrior  mentis  et 
integritas  sanciitatis  ;  ad  secundam  palmam  resii- 
tutam  se  in  Domini  martyrio  laetebatur. 

Il  est  au  moins  curieux  de  lire  sur  un  même  mar- 
bre ces  deux  noms,  d'autant  plus  que  la  plupart  des 
noms  de  leurs  compagnons  de  martyre  se  lisent  éga- 
lement dans  la  liste  des  épitaphes  sorties  de  Damous- 
el-Karita. 

773. 

Sur  une  plaque  de  saouân  noir,  ù  revers  brul, 
épaisse  de  0«n035  : 

AVRELIA  FIDELIS   m  PACC 

///rohinavs  fidelis  in  pace 

Haut,  des  lettres  :  l'^Migne,  0«n085  ;  2**  ligne,  0^075. 
Ce  qui  reste  du  second  nom  est  d'une  lecture  incer- 
taine. 
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774. 

Sur  une  plaque  de  marbre  gris  et  noir  : 

BALEBIA 

/iDELism 
pace 

775. 

Sur  une   plaque  de   marbre  blanc,  à  revers  brut, 
épaisse  de  0(n02  : 


BACC0Gnic6dff  ev  sxptrji 
czici//An/7/////////// 
Haut,  des  lettres,  O'^OOS. 

776. 

Sur  un  Diarbre  à  revers  lisse,  épais  de  0*"027  : 

BENENATA     fldelis 

aovd  m  jtxta 
IN   PAGE   vixil    an 

dans    on'cercle^^^^^^ 
avec  A  et  ui    et 
deux    fleon    qot      ^  .     . 
(|ai  sortent  da  pied      Colombe, 
de  la  croix. 

/////////////S 

Haut,  des  lettres  renversées,  0"*11  ;   hauteur  des 
autres,  0ro025  à  Qn^OS. 

777. 

Au  revers  de  la  même  plaque,  on  lit  encore  trois 
grandes  lettres,  reste  d'une  inscription  monumentale: 

///ICI/// 

Caractères  peu  profonds,  mais  larges  de  0"03. 
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778. 


Sur  une  grande  dalle  de  saoudn,  dont  on  n'a  trouvé 

que  des  morceaux  : 

////natvs /iOELlS  IN  PACe 
/////////RX///////// 
//////////B////////// 
///////  ^^^'^  ^N  LXX  DPIIIIID  DKCEMB 

/  / / /  vixii  an.L  dp  xni  kal  septb 

La  hauteur  des  lettres  est  de  0"*115  à  la  première 
ligne  et  de  0"*06  environ  aux  autres.  A  la  troisième 
ligne»  R  paraît  suivi  de  x  comme  h  la  seconde.  Le 
nom  du  défunt  doit  être  Benenatus  ou  FortunaUis. 

779. 

Sur  une  grande  dalle  de  kadel,  à  revers  brut, 
épaisse  de  0°)048  : 

„.  1 

B*C/0{RlANVS  FmELIS  IN    PACE    VIX     AN    XLV 


Haut,  des  lettres,  0"»06o.  L'Église  de  Carthage 
compte  deux  saints  du  nom  de  Victor ianus  (11  fé- 
vrier et  23  mars). 

780. 

Sur  un  morceau  de  plaque  de  kadel,  à  revers  lisse^ 
épais  de  0n>049  : 


^Miiiiin 


Haut,  des  lettres,  0'"07.  Cet  angle  de  dalle  me  pa- 
raît appartenir  à  Tépitaphe  qui  précède.  Le  revers  a 
été  dressé  pour  recevoir  une  inscription  en  assez 
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grands  caractères  dont  il  ne  reste  que  le  début  de  la 
dernière  ligne  : 

LDC//// 

Un  autre  morceau  de  kadel,  à  revers   lisse,  épais 
de  0"'05,  doit  provenir  du  même  texte  : 
///domi/// 

Haut,  des  lettres,   0"*08.   Amorces  d'une   seconde 
ligne. 

781. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  lisse,  épaisse  de 
0«035  : 

BO//// 

Hauteur  des  lettres,  0"»06. 

782. 

Sur  une  pierre  tendre,   à  revers  lisse,  épaisse  de 

0"^033  : 

Bonijarw  Fioeits  m  pace 

Haut,  des  lettres,  0™07. 

783. 

Sur  une  plaque  de  kaiel,  sorte  de  marbre  rougeu- 
tre,  à  revers  lisse,  épaisse  de  0o»041  : 


BONIFATI  /  /  / 


Haut,  des  lettres,  O'nOS. 

784. 

Sur  une  dalle  de  saouân,  à  revers  lisse,   épaisse  de 
0™06  : 


BONÏN////// 
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Haut,  des  lettres,  0"17  à  0"i8.   La  dernière  est 
peut-être  un  m. 

785. 

Sur  une  plaque  de  marbre  gris,  à   revers  lisse, 
épaisse  de  O-^OaS  : 

BVCC//// 

Haut,  des  lettres,  0"09.   La  dernière  est  peut-être 
un  o.  On  connaît,  en  Afrique,  le  nom  de  Bucco. 

786. 

Sur  une  plaque  de  marbre  gris,  épaisse  de  0^035  : 


CAECILIA  A/// 
R0NA//7/// 


///ORS^C/// 
///SANCTI/// 

Hauteur  des  lettres,  O^Oôd.  Après  a  de  la  2^  ligne, 
amorces  de  trois  lettres  dont  la  première  paraît  être 
un  T  ou  un  f.  Après  i  du  fragment  6,  amorce  d'un 
caractère  qui  est  peut-être  un  s. 

Ces  deux  portions  d'inscription  portent  encore 
d'autres  lettres  au  revers  : 


// //ronam 
/  /  /is  in  page 

/////'Î0"IS 


///vmiN/// 

Hauteur  des  lettres,  à  la  l*"*  ligne  et  à  la  3%  dont 
semble  faire  partie  le  fragment  bj  0"075.  Dans  la  li- 
gne du  milieu,  elles  sont  plus  petites. 
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L'ensemble  de  ces  deux  fragments  opistographes 
fait  songer  une  fois  encore  aux  martyrs  d'Abitiue 
qui  confessèrent  la  foi  à  Carthage  en  304  et  dont 
rÉglise  célèbre  la  fête  le  H  février.  Dans  les  actes 
de  leur  martyre,  publiés  par  Dom  Ruinart,  le  nom 
de  Caecilia  est  immédiatement  précédé  de  celui  de 
Matrona  qui  revient  une  seconde  fois  à  la  suite 
après  trois  autres  noms. 

Or,  la  présente  inscription  nomme  Caecilia  et  ce 
qui  reste  du  double  nom  tronqué  gravé  sur  la  face 
et  sur  le  revers  de  ce  marbre  convient  très  bien  ù 
celui  de  Matrona.  D'ailleurs,  après  le  mot  Caeciliaj 
on  aperçoit  l'amorce  d'un  m  ou  d'un  n.  Dans  le  pre- 
mier cas,  cette  lettre  peut  être  la  première  du  mot 
Matrona^  et  dans  le  second,  je  suis  porté  à  lire  : 
CaecilianuSj  nom  qui  se  trouve  également  dans  la 
liste  des  martyrs  d'Abitine. 

N'y  a-t-il  donc  pas  lieu  de  conjecturer  que  nous 
avons  trouvé  la  pierre  tombale  de  plusieurs  de  ces 
martyrs  ? 

Le  fragment  b  de  la  première  inscription  semble 
confirmer  ou  du  moins  appuyer  notre  conjecture,  car 
on  y  lit  en  toutes  lettres  le  mot  sancti  et  peut-être 
aussi  l'expression  abrégée  de  corpora  sanctorum^ 
quoique  cette  lecture  soit  bien  loin  d'être  certaine. 

788. 

Sur  une  plaque  de  saouàn  : 


CANDIDA  IN  PACe 
BONÏFATIVS  IN  PACE 

CYPRiANA  fideKs  iu  pace 
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Les  noms  de  Candida  et  de  Bonifatius  ont  été 
portés  par  des  saints  de  Carthage  :  le  premier  par 
une  vierge-martyre  (20  septembre)  ;  le  second  par  un 
diacre  (17  août). 

Quant  au  nom  de  Cypriana^  il  eàt  évident  qu'il  a 
été  pris  ou  donné  en  Thonneur  de  saint  Cyprien,  l'il- 
lustre évêque-martyr  de  Carthage. 

789. 

Sur  une  plaque  de  kadel,  à  revers  grossièrement 
dressé,  épais  de  0"065  à  0"K)7  : 


oo/ll/l 

IN///// 


Haut,  des  lettres  :  1*^  ligne,  0^105  ;  2*^  ligne,  0«125. 

790. 

Sur  une  plaque  de  kadel,  à  revers  lisse,  épaisse  de 
0»055  : 

COBVLtdeuS  /  /  /  /  /  / 
I    PC//////// 


Haut,  des  lettres,  0"06.  La  dernière  lettre  n'est  pas 
complète  et  pourrait  être  un  g  ou  un  o.  Au  revers 
de  cette  plaque,  se  lit  le  mot  page.  Quant  au  nom  de 
Cobultdeus  pour  QuodouldeuSy  on  peut  citer  encore 
les  variantes  :  codbvl,  cobvldevs,  qvobvlvs  (1).  Il 
y  a  peu  de  noms  qui  ont  subi  autant  d'altérations. 
Le  diocèse  de  Palerme  célèbre  chaque  année  la  fête 
de  deux  saints  du  nom  de  QuodouUdeus  sous  la 
forme  Conouldius  (2)  et  Golbodaeus  (3)  ou  mieux 

(1)  Morcelli,  Africa  christiana,  t.  i,  p.  113. 
(3)  SI  février. 
(3)  9  décembre. 

9. 
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GolbodeuSy  ainsi  que  ce  nom  est  gravé  sur  la  châsse 
renfermant  ses  reliques.  On  lit  même  sur  une  brique 
du  musée  de  Palerme  cette  marque  de  potier  :  qvd- 
DEVsvLT  pour  QuoddeusouUy  comme,  semble-t-il, 
sur  le  fragment  suivant. 

791. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0"04  à  0°'045  : 

Quo?  DDEWsmlt? //y 

/////GM//////7/ 

Haut,  des  lettres,  0"10  à  la  première  ligne  et  0"™065 
à  la  seconde.  La  dernière  lettre  n'est  peut-être  pas 
complète. 

792. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse  de 
0"*032  en  haut  et  de  0"015  seulement  en  bas  : 


COL//// 

IN  pace 
vixû 


793. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0«>03  : 

/////////////D/// 

mnocens  inpace  t  ixit  an 

COLO/////////IN  PACE 

Haut,  des  lettres,  O'^OTS  et  O^Oo. 

794. 

Sur  une  dalle  de  kadel,  à  revers  lisse,  épaisse  de 
0°>048: 
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Conee  ?  ssa  fidelis  in  pace 
//////a  fidelis  in  paee 
/////// /vs  Fioelis  in  pace 

Haut,  des  lettres,  0»"07  à  la  première  ligne  et  0°*065 
à  la  seconde.  Le  premier  nom  pourrait  être  aussi 
complété  par  Processa  ou  Successa.  Mais  Concessa 
étant  un  nom  connu  à  Carthage,  je  le  préfère. 


7»5. 


Sur  une  grande  dalle  de  kadal  : 


VIXIT  AN 

1 

Nis  xxqni 

\ 

/        CONC          \ 

ESSVS     /i 

\ 

delU   IN 

/ 

M       q 

V  pacE       y 

d        XV 

Le  nom  gravé  dans  un  cercle  ou  plutôt  dans  une 
couronne,  comme  l'indiquent  les  deux  appendices, 
rappelle  la  récompense  promise  à  Tâme  fidèle,  selon 
le  texte  de  l'Apocalypse  (1)  :  Esiô  fidelis  usque  ad  mor- 
tem  et  dabo  iibi  coronam  vitae. 


796. 


Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0"035  :     


CONSTAN 
TIVS    IN 


Lettres  de  forme  et  de  dimension  irrégulières. 
0)  II,  10. 
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797. 


Sur  un  marbre  gris,  à  revers  brut,  épais  de  0"021 


o^lllf/l 


706. 


Sur  une  plaque  de  $aoaân,  h  revers  lisse,   épaisse 
de  0"055  : 


CRESCONIVS  FIDELIS  IN  face 


Haut,  des  lettres,  0"065.  Jusqu'à  ce  jour,  le  nom 
de  Cresconius  s'est  rencontré  rarement  gravé  sur  le 
marbre  ou  la  pierre  en  dehors  de  Garthage.  Il  paraît 
exclusivement  chrétien,  car  nous  ne  l'avons  jamais 
trouvé  dans  les  cimetières  païens  de  Garthage,  tan- 
dis qu'il  se  lit  plusieurs  fois  sur  nos  épitaphes  chré- 
tiennes. Il  fut  porté,  surtout  en  Numidie,  par  un 
grand  nombre  de  donatistes.  L'Église  d'Afrique 
compte  deux  ou  trois  martyrs  du  nom  de  Cresco- 
niuSj  et  Morcelli,  dans  son  Africa  christianaj  ne 
cite  pas  moins  de  trente-six  évêques  de  ce  même 
nom. 

790. 

Sm'  une  plaque  de  kadel,  à  revers  brut,  épaisse  de 
0"035  : 

CRI//// 
800. 

Sur  une  plaque  de  saondn,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  0^037  : 


cvpid//// 


Haut,  des  lettres,  0«n06. 
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80t. 

Sur  un  morceau  de  dalle  de  saouân,  à  revers  brut, 
épaisse  de  0"06  : 

CY/////// 
PARA//// 

Haut,  des  lettres,  0°>H5. 

H02. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0'»029  : 


CYRI  ///// 
PAS/////// 

Haut,  des  lettres,  0"06.  La  dernière  est  peut-être 
un  G. 

803.      . 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  0«033  : 

CATi  /  /  /  /fidelis  in  pace 

DON  \TU8?  fidelis  in  pace 
REST  VTVS  Fidelis  inpace 


Haut,  des  lettres  :  aux  deux  premières  lignes, 
0"065  ;  à  la  troisième,  0«>05.  Dans  cati,  la  troisième 
lettre  n'est  pas  certaine. 

On  connaît  trois  martyrs  de  Carthage  du  nom  de 
Donatus  (25  janvier,  1***  mars,  14  mars)  et  une  mar- 
tyre du  nom  de  Donata  (17  juillet). 

804. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0"045  : 

DeoGRATiAs  /îdeLis  m  pacE  dp  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  O^OTô.  Dans  l'abréviation  de 
DEPOsiTvs,  les  deux  lettres  sont  barrées  obliquement. 
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Sur   une  dalle  de  pierre  tendre,    à  revers  lisse, 
épaisse  de  0n»038  : 


DEOGR  ATIA  FIDELIS  IN  paçe 


806. 


Sur  une  plaque  de  saoudn,  à  revers  lisse  : 


DEOGR  ATIAS  FIDELIS 
IN    PAGE 


Haut,  des  lettres,  0™06. 


807. 

Sur  un  morceau  de  tablette  de  marbre  blanc,  à  re- 
vers lisse,  épaisse  de  0*"019  : 

DeoGRatias  /  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  0"05. 

808. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  à  mouchetures 
bleuâtres,  b  revers  brut,  épaisse  de  0'"035  : 

DeogHATias  ?  /  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  O'nOô.  Ces  trois  lettres  font  aussi 
songer  ù  Liberatus  et  Liberata,  mais  à  Carthage,  le 
nom  de  Deogratias  était  beaucoup  plus  répandu.  Il 
paraît  même  jusqu'à  présent  particulier  à  cette  ville 
dont  rÉglise  fut  gouvernée  de  454  à  457  par  un  saint 
évêque  de  ce  nom.  On  ne  l'a  pas  encore  trouvé  en 
dehors  de  Carthage  où  nos  fouilles  en  fournissent  une 
dizaine  d'exemples. 
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809. 


Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  large  de  0"205 


DONATA  FIDEL»  %n  pace 

vixiT  ANNIS  xl  X 


Haut,  des  lettres  :  1"  ligne,  0™075;  2«  ligne,  0™07. 

810. 

Sur  une  plaque  de  marbre  numidique,  5  revers 
lisse,  épaisse  de  0"n045  : 

DONATVS  FIDELIS  IN  PACE  VIXIT  ANNOS  XXXqil 

Haut,  des  lettres,  0n>065.  Le  nom  de  donatvs  était 
très  répandu  en  Afrique.  Parmi  ses  martyrs,  près  de 
quarante  Tout  porté  et  plusieurs  d'entre  eux  ont  souf- 
fert à  Garthoge  même.  Morcelli  ne  cite  pas  moins  de 
soixante^sept  évoques  africains  du  nom  de  donatvs. 
Mais  presque  la  moitié  de  ces  évèques  furent  des 
donatistes. 

811. 

Sur  une  dalle  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse  de 
0"05: 


DVLCITIVS 


Haut,  des  lettres,  0"055. 


812. 


Sur  une  dalle  de  saoudn,  à  revers  brut,  épaisse  de 
0"05: 

/  /  /  /  /sTACivs   fidelis   in  pace 
/  /  /  /  /  /A  FiDELW  in  pœe 
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Haut.  des  lettres  :  0""08  à  la  première  ligne;  0"07 
à  la  seconde.  Amorces  d'une  troisième  ligne. 

813. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  0«»03  : 


exitiosa/7  / 


814. 


Sur  un  morceau  de  dalle  de  pierre  tendre,  grise,  à 
revers  lisse,  épaisse  de  0'"055  : 


FR//// 


Haut,  des  lettres,  0"™13.  La  première  est  peut-être 
un  E. 

815. 

Sur  une  dalle  de  kadel,  à  revers  brut  : 


FAVSTVS    FIDELIS    IN    paCÔ 
MVSTVLA  FmELIS  IN  PAGE    DPX   KAÎ 
ANASTASIVS  FIDELIS  IN  PACe 


Le  nom  de  Faustus  se  lit  dans  la  liste  des  mar- 
tyrs qui  souffrirent,  ù  Carthage,  le  11  février  304.  Il 
y  avait  aussi  à  Cai'thage  une  Basilica  Fausti. 


816. 


Sur  une  dalle  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0™055  ; 


fort////// 
IN  Pûfce 
Haut,  des  lettres,  variant  de  0"'04  à  0«n06. 
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817. 


Sur  une  pierre  grise,  épaisse  de  0"*023,  à  revers 
lisse  : 


FORTV///// 
BICTO////// 


Haut,  des  lettres,  0™06. 

818. 

Sur  une  dalle  de  marbre  blanc,   à   revers  lisse, 
épaisse  de  0™06  : 

FELi/  ////// 
IN  VKUll  1 1 1 

Haut,  des  lettres  :  0"06  à    la   première  ligne  et 
O^OSS  à  la  seconde. 

819. 

Sur  une  brique  rouge,  épaisse  de  0'"04  : 


I 


FELICIANI 


Toutes  les  lettres  sont  coupées  par  le  milieu  et  ne 
se  reconnaissent  que  par  leur  moitié  supérieure, 
mais  la  lecture  est  certaine. 

Le  martyrologe  de  Carthage  fait  mention  d'un 
saint  du  nom  de  felicianvs  le  4  des  calendes  de  no- 
vembre avec  les  martyrs  de  Vaga. 


Sur  une  dalle  funéraire  en  mosaïque  ; 
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FELICITAS    FIDELIS    IN    PAGE    ViX  an 

XXX  DP  xq  KAL  octobres 


8ât. 

Sur  un  moi^ceau  de  plaque  de  marbre  blanc,  à  re- 
vers lisse,  épaisse  de  0'n019  : 

///in  pacE 
FeliciTPkS/  /  / 

8SS. 

Sur  une  plaque  de  saouAn,   à  revers  brut,  épaisse 
de  0^05  : 


FELICITAS    FIDELIS    IN    PACE 


Haut,  des  lettres,  0«09. 


823. 


Sur  une  plaque  de  saùuân  tendre,  à  revers  brut^ 
épaisse  de  0™035  : 


fV/iciTAS 


Le  nom  de  félicitas,  porté  d'abord  par  des  fem- 
mes païennes,  fut  illustré  à  Carthage,  au  début  du 
m*  siècle  de  notre  ère,  par  le  glorieux  martyre  de  la 
compagne  de  sainte  Perpétue,  et  TÉglise  d'Afrique 
eut,  par  la  suite,  à  enregistrer  plusieurs  autres  mar- 
tyres du  nom  de  Félicité. 

Le  nom  de  félicitas  se  lit,  en  effet,  sur  les  épita- 
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phes  des  cimetièi'es  païens  de  Cartbage.  Mais  nous  le 
i*encontrons  beaucoup  plus  souvent  dans  nos  cime- 
tières chrétiens.  Sur  une  des  pierres  (1)  sorties,  comme 
la  présente  série,  des  ruines  de  la  Basilique  de  Damous- 
el-Karita,  j'ai  cru  reconnaître  le  nom  de  félicitas 
gravé  à  côté  de  celui  de  revocatvs,  son  compagnon 
d'esclavage,  comme  au  début  des  actes  authentiques 
de  leur  martyre  :  Apprehensi  sunl  adokscenies  calechu- 
meni  revocatvs  et  félicitas  conserva  ejus,  etc.... 

8i4. 

Sur  la  partie  centrale  de  la  face  d'un  sarcophage  de 
kadel,  ornée  d'un  médaillon  renfermant  un  beau  mono- 
gramme du  Christ  sous  la  forme  conslantinienne, 
c'est-à-dire  composé  de  x  et  de  p.  A  gauche,  Y  alpha 
et  à  droite,  l'oméga,  ainsi  figuré  »,  absolument 
comme  un  b  couché  sur  le  plein. 

Au-dessous  de  ce  médaillon,  on  lit  dans  un  car- 
touche ornementé  une  inscription  en  grande  partie 
effacée  intentionnellement  : 


1'flori////////aI 
GRISA/////////! 
sis///////////a\ 


Haut,  des  lettres,  0">035.  La  lecture  de  cette  épita- 
phe,  à  travers  les  coups  serrés  de  l'instrument  qui 
l'a  effacée,  offre  peu  de  garantie,  à  part  la  première 
lettre  de  chaque  ligne  (2).  L'inscription  complète  de- 
vait avoir  quatre  lignes. 

825. 

Sur  un  morceau  de  plaque  de  marbre  gris,  a  re- 
vers lisse,  épaisse  de  0'"04  : 


(1>  Voir  le  n*  269. 

(i)  A  la  seconde  ligne^  un  autre  essai  de  lecture  porte  :  a  visv. 
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^i^l/ll/lll 
Haut,  des  lettres,  0"06. 

826. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut,   épaisse 
de  0™033  : 


FLAB  ////////// 

i^ovl////l/l/ll 

Haut,  des  lettres  :   1"  ligne,  0«»08  ;  \^*  ligne,  0«07. 
Le  c  est  peut-être  un  g. 


827. 


Sur  un  morceau  de  tablette  de  marbre  blanc,  à  re- 
vers lisse,  épaisse  de  0™017  : 


FEii//////// 


Haut,  des  lettres,  0"™07.   Un  second  fragment  por- 
tant la  lettre  t  permet  de  croire  que  le  nom  était 

FELICITAS. 

828. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  encastrée  au  cen- 
tre d'une  dalle  funéraire  en  mosaïque  : 


GAIVS 


Haut,  des  lettres,  0"06.  On   connaît  un   des  mar- 
tyrs de  Carthage  du  nom  de  Caius  (tl  mars). 
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829. 


Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  0n»04  ù  0*05  : 


GAVOIOSA  Fidelis  in  pace  vixil  annos 

xxx////////// 

Haut,  des  lettres,  0n»055. 

Sur  uue  plaque  de  marbre  bleuâtre,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0«°03  : 

///////////v//////// 
/  /  /  /  /  /vs  FiDELis  in  pace 

GAYDEN^'US    FIDELIS   ifl  paCÔ 

////PID///////////// 

Haut,  des  lettres,  0"10. 

831. 

Sur  une  plaque  de  marbre  gris,  épaisse  de  0"*045, 
inscription  inscrite  dans  un  cercle  : 

GAU 

D108US 

FIDELIS 

in  pace 
Haut,  des  lettres,  0"'04. 

833. 

Sur  une  dalle  de  kadel,  à  revers  brut,   épaisse  de 
0-065:  

GER///// 
BONIFOîi/// 

Haut,  des  lettres,  0"09.  Après  r,  amorce  d'une 
lettre,  m  ? 
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Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  lisse,   épaisse 

de  0«>037  :  

Grariosvs  /î 

d^iîsiNPACB        Colombe 

Haut,  des  lettres,  0"*065.  On  a  déjà  trouvé  à  Car- 
thage  l'épitaphe  d'un  chrétien  du  nom  de  Gratiosus 
(C.  I.  L.,  vui,  1085). 

Sur  une  plaque  de  saoïiàn,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  0"027  : 

Ct£LOSA 


Lettres  mal  gravées,  hautes  de  0"03  et  0"*04.  Nous 
avons  déjà  trouvé  ce  nom  à  Carlhage  (n**  106). 


Sur  une  belle  dalle  de  kadel  un,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0°045  : 


HERENNIVS  ALVINVS  FIDELIS  IN  poce 

VIXIT  ANNISLX.ETMENSESm.XU  KAL  APrifej 

Haut,  des  lettres  :  0°'12  à  la  première  ligne  et 
O'^Oôô  à  la  seconde.  Le  lapicide  a  omis  d  p  avant  la 
date  de  Finhumation. 

836. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  lisse^  épaisse 
de  0"038  :  

I AN vari  //// 

Haut,  des  lettres,  0«075. 
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887. 

Sur  une  plaque  de  marbre  gris,  épaisse  de  0'"022  : 

ILA////// 
IXT////// 

Haut,  des  lettres,  0*"048.  A  la  seconde  ligne,  x 
seul  est  certain. 

Cette  plaque  porte  au  revers  des  traces  d'une  au- 
tre inscription. 

838. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0"035  : 


lOHaNNES  videlisin  pace 
Haut-  des  lettres,  O'nOTS. 

839. 

Sur  une  dalle  de  kadel,  à  revers  presque  brut, 
épaisse  de  0"06  : 


ivsTA  FiDElis  in  pace  vixii  an 

NHI  Dliii  m  AV^ 

Haut,  des  lettres,  0"05.  Â  la  deuxième  ligne,  le 
lapicide  semble  s'être  trompé  en  gravant  di  pour  dp  : 
deposita  tertio  (dus  Augustin  à  moins  qu'il  faille 
lire  :  deposita  quarto  idus^  ou  encore  :  dies  qua- 
tuor ^  avec  omission  complète  de  dp,  comme  dans 
Tépilaphe  donnée  plus  haut  de  Herennius  Aloinus. 

Carthage  compte  dans  ses  annales  une  martyre  du 
nom  de  Justa  (15  juillet).  D'après  le  martyrologe  ro- 
main, son  corps  reposait  dans  la  Basilica  Fausii. 
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840. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0"04  : 


LVCILLMS  FI 
DELIS  m  PAGE 
VIXIT  ANnOS  XXX 


J 


841. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0"H)35  : 

-*f  AIOR  /  /  / 

///N//// 

Haut,  des  lettres,  0™045.  Après  n,   amorce  de  s 
ou  o. 

842. 

Sur  une  plaque  de  saouân  rougeâtre,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0"037  : 

MIL////// 

Haut,  des  lettres,  0"07. 

843. 

Sur  une  plaque  de  saouàn,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  0"*033  : 


MONICA 

m  PACc 

RECESSIT 


Haut,  des  lettres,  0"055,  C'est  la  première  fois  que 
l'on  trouve  à  Carthage  le  nom  de  Monicay  rendu  si 
célèbre  par  la  sainte  mère  d'Augustin.  C'est  aussi  la 
première  fois  que  j'ai  à  noter  l'expression  :  recessit, 
qui  se  représentera  bientôt  dans  l'épitaphe  de  Be- 
demta. 
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844. 


Sur  une  plaque  de  saouân,  ix  revers  lisse,    épaisse 
de  0"042  : 


NARCISSltS/  /  / 

Haut,  des  lettres,  O'^Oô.  Ces  six  lettres  ne  peuvent 
guère  appartenir  qu'à  narcissvs.  L'Église  d'Afrique 
compte  un  martyr  de  ce  nom. 

845. 

Sur  une  dalle  de  marbre  blanc  entière  : 

1-23 


NATALIVS  FIDELIS 
IN      PAGE 


Lettres  en  partie  effacées  et  d'une  lecture  très  dif- 
ficile, hautes  de  0^125  à  la  première  ligne  et  de  0"10 
à  la  seconde. 

846. 

Sur  une  dalle  de  naouân  entière  : 


:^     NEBEA  FEDELIS  IN  PAGE     ^ 


I»55 


Haut,  des  lettres,  0"07.  fedelis  pour  fidelis. 

847. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0"'04  : 

NON/////// 
DAIA  ////// 

Haut,   des  lettres,   0™055  à   la   première  ligne  et 
0"07  à  la  deuxième. 
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848. 


Sur  une  plaque  de  kadel,  à  revers  lisse,  épaisse  de 
0'"048  : 


NOVEI////// 

Huul.  des  lettres,  0"H)85.  La  dernière  est  sons 
doute  un  l  et  le  nom  celui  de  novklla  que  nous  avons 
déjà  inscrit  dans  cette  liste  (n°  21). 

849. 

Sur  une  tablette  de  cipolin,  épaisse  de  0^02  : 


PASCASi'  /  I  /  / 

Haut,  des  lettres,  0o»055. 

850. 

Sur  une  plaque  de  saouân,   ù  revers  lisse,   épaisse 
de  û™038  : 

TASCASi/  /  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  environ  0'"07. 

Sur  une  plaque  de  saoudn,   à  revers  lisse,   épaisse 
de  0"036  : 

////RIN////////// 

Pascasïa  Fidelis  in  pace 

RESPECTVS////// 

Haut,  des  lettres,  0'"07. 

852. 

Sur  une  plaque  de  saoûan  mbucheté,  ù  revers  lisse, 
épaisse  de  0'"033  : 

G//////////////// 

pascasïa  fide/w  m  pace 
Haut,  des  lettres,  O^OG. 
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853. 


Sur   une   pierre   blanche  tendre,   ù   revers   lisse, 
épaisse  de  0«n03  :       


PATER  1/11/ 
D///////// 

Haut,  des  lettres,  0"07.  Cette  plaque  porte  au  re- 
vers la  lettre  m,  reste  d'une  autre  inscription. 

854. 

Sur  une  plaque  de  saoûan,  à  revers   brut,   épaisse 
de  0"03  : 

/  /  /VLASVSIi/  /  / 

Haut,  des  lettres,  0™065.   Peut-être  :   Paulasus 
fidelis  in  pace. 

855. 

Sur  un  morceau  de  dalle  de  marbre  jaune  (numi- 
dique)  à  revers  brut,  épaisse  de  0™06  : 

PeilEGRIN  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  0«>07. 

856. 

Sur  une  plaque  de  mouàn,  à  revers  lisse,    épaisse 
de  0™038  : 


C-PIPA  ///// 
HONO///// 

Haut,  des  lettres,  0""06  5  la  première  ligne  et  0'"045 
à  la  deuxième. 

857. 

Sur  une  pierre  tendre,  à   revers  brut,  épaisse  de 
0«03  : 


Haut,  des  lettres,  OK)? 


PRE////// 

E//////// 
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868. 


Sur  une  dalle  en  mosaïque 


«i 

PROC VLA 

.§ 

-Il 

VICTORI  A 

s^ 

■u^ 

VIXIT  AN  XX 

?s 

a. 

iiiiiiiimiiiiiii 

J 

Sur  une  plaque  de  saoudn,  ù  revers  lisse,  épaisse 
de  0'"045  : 


////i 


Haut,  des  lettres,  0"085. 


PV//// 


860. 


Sur   un   marbre  blanc,   à  revers  brut,  épais  de 
0"'025  : 


*QV///// 
Haut,  des  lettres,  0^038. 

861. 

Sur  une  dalle  de  kadel,  à  revers  lisse  : 

R/  /  /  /  /  /  /fiielis  IN  pace  DPqiD  oclùb 
M  /  /  /  /  /  /fidELis  in  pacK 
///////  Ip'delis  IN  pacE  dp/ ///sep 

Haut,  des  lettres,  0°*085  à  la  première  ligne  et 
0^065  à  la  deuxième. 

Deux  débris  appartenant  au  premier  nom  portent, 
Tun  Nc  ou  NO,  et  Taulre   at.  Ce  nom  devait  donc 

être  RENOVATVS  ou  RENOVATA. 
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862. 


Sur  une  dalle  de  marbre  blanc,   à  stries  bleuâtres, 
à  revers  lisse,  épaisse  de  0^075  : 


REBOC////// 

Haut,  des  lettres,  C™033.  Revocatus  ou  Revocala, 
avec  remploi  de  b  pour  v. 

863. 

Sur  une  dalle  encastrée  dans  une  mosaïque  : 


Croix 
daas  un  cercle 

eu  ire 
deux   colombes 

REDEMTA     FIDELIS    IN 
PAGE  VIXU    aWW8/ll/////RE 

CESSIT  V  KAL  MAI 

V«se 
entre  deux  fleir*; 

et 
deux  colombes 

La  dalle  mesure  0°*9i!  sur  0""50.  Les  lettres  qui  y 
sont  gravées  diffèrent  de  hauteur,  selon  les  lignes, 
entre  0«»09  et  0°>H. 


854. 


Sur  une  plaque  de  saoudn,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0«H)4: 


RES//////// 


Haut,  des  lettres,  O'"06. 

865. 

Au  revers  d'une  moulure  de  marbre  blanc,  épaisse 
de  0«035  : 

RES//// 

Haut,  des  lettres,  0'"0G.  L*anglc  de  la  face  qui  porte 
riuscription  est  muni  d'une  entaille  pour  scellement. 
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Sur  un  marbre  gris,  à  revers  lisse,  épai^  de  O'^OT 


REST ////// 

Haut,  des  lettres,  0™075. 

867. 

Sur  une  plaque  de  marbre  gris,  à  revers  brut, 
épais  de  0«'025  :         

|rest  ////// 
Haut,  des  lettres,  0»125. 

868. 

Sur  une  dalle  de  kadel,  épaisse  de  O'^OS  : 


RESTITUA/  /  /  / 
VITVL////// 


Haut,  des  lettres,  0™055. 


Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0°^035  : 


RESTITV^//// 

Haut,  des  lettres,  O'^IO. 

870. 

Sur  une  plaque  de  saouân,   à  revers  lisse,  épaisse 
de  0"^04  : 


RESTITVTA    SATVLLA  ET   DEVSd  € 
DIT  FIDELES  IN  PAGE 


Haut,  des  lettres,  0^055. 
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871. 

Sur  une  i)Iuque  de  $aouân,   à  revers   lisse,  épaisse 
de  0"»035  : 

/fesTVTVS  FiDEUs  in  pace 
1 1  lANVS  FiDe//s  in  pace 

Haut,  des  lettres,  0"09  à  la  première  ligne  et  O'^OTd 
à  la  seconde. 

87i^ 

Sur  un  marbre  blanc,  épais  de  0°'021  : 
Restwi 

A  IN  PACC 

Haut,  des  lettres,  0n>03. 

873. 

Au  revers  de  Tinscriplion  qui  précède  : 

///avs/// 

///ACE/// 

Haut,  des  lettres,  0""045. 

874. 

Sur  un   marbre  gris,  h  revers   piqueté,  épais  de 
0"»035  : 

/////VTVSPA///// 
I  1 1  in  PAGE  cv^  /  /  / 1 

Lettres  mal  gravées,   hautes  de  0'"05.   La  dernière 
est  douteuse.  Restitutus  ou  Restutus. 

875. 

Sur  une  plaque  de  cipolin,  ù  revers  lisse,  épaisse 
de  0™025  : 

/////•RIT///// 

Haut,  des  lettres,  0»n08.  Un  autre  fragment  porte  : 
Nc  ou  ON. 


Digiti 


zedby  Google 


—  40  — 


876. 


Sur  uu  marbre  gris,   à  stries  parallèles,  à  revers 
bouchardé,  épais  de  0'"035  : 


ISERVILI  /  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  0«n06. 

[877. 

Sur  un  marbre  blanc  opistographe  : 

siNs//////iWe 
LIS  IN  pace  1 1  \  i 

Haut,  des  lettres,  O^^OS.  La  dernière  de  la  première 
ligne  est  peut-être  un  d.  On  connaît  cependant  le 
nom  de  sinsicvs. 

Au  revers,  vestiges  de  grandes  lettres  de  0"12  à 
0™15  de  hauteur. 

878. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  brut,  épais  de  0°04, 
trouvé  à  l'angle  sud  du  chantier  de  fouilles  : 

///LL/////// 
SPERA     IN     PACC 


Haut,  des  lettres,  0«>07. 


879. 


Sur  une  mosaïque  tombale  : 


STHEFANVS  PETEVS*  BASSVS 

/////7/7//////IBANA 

/////////////////// 

L'encadrement  de  l'inscription  se  compose  de  car- 
rés renfermant  des  losanges.  A  la  deuxième  ligne,  i 
est  peut-être  Tamorce  d'une  autre  lettre. 
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880. 

Sur  une  pierre  tendre  de  couleur  grise,  à  revers 
lisse,  épaisse  de  0"04  : 

TZIDDIN   FIDELIS  m  paCÔ 

Haut,  des  lettres,  0"11.  La  première  ne  se  recon- 
naît que  par  une  amorce. 

88t. 

Au  revers  d'une  moulure  : 


9vic///7/ 

ETA  /  /  /  / 


Haut,  des  lettres,  0™025. 

882. 

Sur  une  plaque  de  BaouâUj  à  revers  brut,  épaisse 
de  0™045  : 


^^    vict///// 
Haut,  des  lettres,  O'^Ol. 

883. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0"035  : 

VICTO//////i 

DELis   in  pace 
Haut,  des  lettres,  0m065. 

884. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse 
de  O'oOi  : 

F|lC  T  O  Rvi 

Lj 

Haut,  des  lettres,  0"07. 
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895. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blnnc,  à  stries  bleues,  à 
revers  brut,  épaisse  de  O^^OSô  : 


VicloH  FiDELis  IN  pace 
Haut,  des  lettres,  0^065. 

880. 

Sur    un   marbre  blanc,   b    revers   brut,   épais  de 
0™025  : 

ViCTOR///  / 

Haut,  des  lettres,  0"065. 

887. 

Sur  une  dalle  de  saoudn,  h  revers  lisse,  épaisse  de 
0"'05  : 

FtC/ORIA  /  /  /  / 
///TIPV/// 

Haut,  des  lettres,  0"085. 

888. 

Sur  une  plaque  de  kadel,  h  revers  lisse,  épaisse  de 
0'"033  : 

rincENTi  /////// 

COWSTANTIVS  IN/// 

Haut,  des  letlres,   0"'08.  A   la   deuxième  ligne,  les 
T  se  devinent  plutôt  qu'ils  ne  se  lisent. 

889. 

Sur  une  grosse  dalle  de  saonân,   à   revers  presque 
brut,  épaisse  de  O'^O?  : 


t    VIT//////// 

vi////////// 


Haut,  des  lettres,  O^OS. 
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890. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de 
0"035  : 

VITALIS  FELIX  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  0"07.  Les  Bollandistes  donnent 
trois  fois  ensemble  ces  deux  noms  parmi  les  mar- 
tyrs d'Afrique  (9  et  19  janvier  et  11  févi*ier). 

891. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  stries  bleuâtres,  à  revers 
lisse,  épais  de  0"05  : 

YP///// 

Haut,  des  lettres,  0°»065. 

893. 

Sur  une  dalle  de  saouân,  à  revers  lisse,  épaisse  de 
0"05:  

///RABV/// 

Haut,  des  lettres,  0^085. 

893. 

Sur  une  dalle  longue  de  1"88  et  large  de  0™52  : 


/  /  /  /RV  FmELIS  IN  PAGE 
vixU  ANN    XVIIIl      DEPO 
«ÛUS....nON  5  OCTOBRES 


Haut,  des  lettres,  0"075.   Le   début  des  lignes  pa- 
rait avoir  été  martelé  à  dessein. 

894. 

Au  revers  d'une  plaque  de  marbre  gris,   ornée  de 
strigiles  et  provenant  de  la  face  d'un  sarcophage  : . 

/  /  /  ATEMERIT  /  /  / 
//////T////// 

Haut,  des  lettres,  0""11.  On  a  également  trouvé 
cinq  autres  débris  de  cette  plaque. 
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895. 


Sur  une  tablette  de  marbre,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  O^'Ol?  :  * 


////OBV 

Haut,  des  lettres,  0^055. 


896. 

Un  autre  fragment,  épais  de  0"018,  me  paraît  ap- 
partenir à  la  même  inscription  : 

/////D///// 

Haut,  des  lettres,  O'^OoS.  La  première  est  |)réc6dée 
et  suivie  d'amorces  d'autres  lettres.  Les  trois  croix 
paraissent  être  des  I  barrés. 

897. 

Sur  un  morceau  de  tablette  de  marbre  gris,  à  re- 
vers lisse,  épaisse  de  0"017  : 

///7™/// 

cos/// 
Haut,  des  lettres,  0"03. 

898. 

Sur  une  grande  dalle  de  saoudn  : 


/Il  fidellS  IN  PAGE  VIXIT  ANNIS  LXXX/  /  / 


899. 

Au  revers  de  la  même  dalle 


/  /  /  NLIVS  FIDELIS  IN  PAGE  VIXIT   AN  /  /  / 


La  deuxième  lettre  n'est  pas  tout  à  fait  certaine. 
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900. 


Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  à  revers  brut  : 

/  /  /  f  Z>H  ONIA  FIDE 

LIS  IN  pace  vixil  an 

NOS////////// 
,    E/////////// 

Haut,  des  lettres,  O'^OSb  à  0™05.  La  première  est 
un  D  ou  o. 

001. 

Sur  un  morceau  de  saouân,  à  revers  lisse,  épais  de 
0^043  : 

///PORIESSAl/// 

Haut,  des  lettres,  0™09.  Le  p  et  les  deux  i  sont 
d'une  lecture  douteuse  ;  p  est  peut-être  un  r,  le  pre- 
mier I  un  T  et  le  second  Tamorce  d'un  n.  Toutes, 
d'ailleurs,  sont  mal  gravées. 

902. 

Sur  une  plaque  de  saoudn,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0«"05  : 


//////// 


vna 


HO  R  A 


Haut,  des  lettres,  0«n055. 


90S. 

Sur  plusieurs  morceaux  de  marbre  réunis,  au  re- 
vers desquels  se  lisent  les  vestiges  d'une  épitaphe 
chrétienne  :  eus  in  PAce  : 
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llll^oli^lll  1 1 

iiiiniiiiin 

Haut,  des  lettres,  O^'OTS  à  la  première  ligne  et 
0"065  à  la  seconde.  A  la  troisième  ligne,  amorces  de 
lettres  ti'ès  espacées. 

////ESIFOM//// 

/  /  vcindvlgenTi// 

Haut,  des  lettres,  0™07  à  la  première  ligne.  Celles 
de  la  seconde,  beaucoup  plus  serrées,  ne  se  recon- 
naissent que  par  leur  extrême  sommet.  La  lecture 
n'en  est  donc  pas  absolument  certaine. 

A  la  première  ligne,  i  est  peut-être  un  t  et  F  un  e. 

Ce  texte  ne  devait  pas  être  funéraire.  En  tout  cas, 
il  était  monumental.  Faut-il  lire  :  mr  clarissimus 
indulgentissimus  f 

904. 

Sur  une  pierre  tendre,  à  revers  lisse,  épaisse  de 
0*"028,  inscription  en  caractères  très  peu  lisibles,  en 
partie  effacés  : 

///nrvregnii/// 

INS/// 

Haut,  des  lettres,  0«n065.  Voici  une  variante  de  lec- 
ture pour  la  première  ligne  : 

N  /  /  /  REGUn 

On  voit  par  là  combien  cette  inscription  est  diffi- 
cile à  déchiffrer.  Un  de  mes  confrères  y  lit  :  rec 
(essit)  iiii  (dus)....  Mais  la  lettre  g  me  paraît  cer- 
taine. 

905. 

Sur  une  dalle  de  saoûan,   à  revers  lisse,  épaisse  de 


/  /  /  /  fidelis  IN  page  vixit  annis  xxxv 

///////  /ÎDELIS  IN  PAGE 
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908. 

Sur  une  plaque  de  saoûan,  à  revers    lisse,  épaisse 
de  0"^035  : 


////  iN    PAGE    VIXIT    ANNÏS    LXXXV 
////iN     PAGE    VIVIT    ANNIS     XXXV 

//////////////iinMxi////// 

Haut,    des    lettres,  O^IO   à   la   première  ligne  et 
0"085  à  la  seconde. 

907. 

Sur  .une  plaque  de  saouân,  ù   revers  brut,  épaisse 
de  0"»035  : 

vixU  anti  lx  /  /  / 
vixil  anN  c/  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  0""06. 

908. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  ù  revers  lisse,  épaisse 
de  0"044  :  

///Ivixil  AN  XGVDPqniD///// 
Haut,  des  lettres,  0°*07. 

909. 

Sur  une  plaque  de  kadel,  à  revers  lisse,  épaisse  de 
0-04  : 


vixU  annos  xlçdk  sept 

Haut,  des  lettres,  O^OTô.   Le  d  est  barré  oblique- 
nient. 

910. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,   à  revers  lisse, 
épaisse  de  0'"023  : 

/  /  /  /  /  IN  PAGE 

vixit  an  nis  xv 
Haut,  des  lettres,  0^035. 
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911. 


Sur  une  dalle  de  saoûan^  à  revers  brut,  épaisse  de 
O'oOSS  : 


III  I  II  K    FIDELIS 

in  ipact  vixiT  anos 

/  /  /oPSIin  N  IVNIAS 


Haut,  des  lettres,  variant  entre  0"11  et  0"08. 

912. 

Sur  une  dalle  de  hxitX,  à  revers  lisse,  épaisse  de 
0"055  : 

Ad  ?  LLEiA  Fioelîs  in  pace 
Aurel  ?  lANVf  fidelis  in  pace 

Haut,  des  lettres,  0'"08  ù  la  première  ligne  et 
0"095  à  la  seconde.  Le  deuxième  l  n'est  pas  tout  ù 
fait  certain. 

913. 

Sur  une  plaque  de  saouân  blanc  et  tendre,  à  revers 
lisse,  épaisse  de  0°'025  : 

////PARA////* 
////BIC0A///7 

Haut,  des  lettres,  0°»085. 

914. 

Sur  une  tablette  de  marbre  gris,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0"02  : 

////VODONV//// 

Haut,  des  lettres,  0n»05.  Traces  d'une  ligne  supé- 
rieure. 

915. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  lisse,  épais  de 
0"04: 
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////OVIA  FIR//7/ 

/  /  /  vixiT  (^  AN  çj?  X  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  0«>04  à  la  première  ligue  et  0™06 
à  la  seconde. 

016. 

Sur  un   marbre  blanc,   à   revers   lisse,  épais   de 
0"023  : 

////GNQCE///// 
/  /  /  rfeposiTA  III  //  / 


/  /  tixk  ONNOS  /  /  /  / 

/  /  /  /  FiDelis  in  pace 

Haut,  des  lettres,  0'"024.  Interlignement,  0°"04. 

Voici  encore  un  fragment  qui  paraît  appartenir  à 
la  même  épitaphe,  quoique  le  revers  soit  brut,  l'é- 
paisseur de  0"04  et  la  face  un  peu  mouchetée  de 
bleu  : 

/////AC    //// 

vixil  ariNOS.x/  / 

1 1  /  in  page/// 


Interlignement,  0^042. 

917. 

Sur  une  dalle  de  pierre  grise,  tendre,  à  revers 
lisse,  épaisse  de  0"035  : 

//////AU//// 
/////0BA///7 
/////NINAI/// 
////NONI/// 

Haut,  des  lettres  :  0"08,  0"07,  0™055  de  la  deuxiè- 
me à  la  quatrième  ligne.  Le  sommet  des  deux  pre- 
miers I  manque.  II  faut  sans  doute  lire  :  Fidelis 


Digiti 


zedby  Google 


—  50  — 

918. 

Sur  une  lablette  de  cipolin,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  O^Ol?  : 

////N   PAOE//// 

Haut,  des  lettres,  O^OS.  C'est  sans  doute  la  for- 
mule IN  PAGE,  le  lapicide  ayant,  par  erreur,  gravé  un 
G  pour  un  G. 

910. 

Sur    une    tablette    de    marbre   blanc,    épaisse  de 

oniig  :  

///Rzi/// 

///DE/// 

Haut,  des  lettres,  0"075  ;  z  est  barré  ;  amorces 
d'une  troisième  ligne. 

920. 

Sur  un  marbre  blanc,  ft  revers  presque  brut,  épais 
de  O-^Oa  : 

////Âiœ//// 
//cûriTANnos// 

Haut,  des  lettres,  O^nOôS. 

92t. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  lisse,  d'une  épais- 
seur moyenne  de  0"'()28  : 

///PANA/// 

Haut,  des  lettres,  0«»05. 


922. 


Sur  une  dalle  de  kadel,  à   revers   brut,  épaisse  de 
0°05: 


///igenein/// 
Haut,  des  lettres,  0°*05. 
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9S3. 


Au  revers  d'une  frise  de  marbre  blanc,  épaisse  de 
0^)55: 


I   FIDELE 

1 
\ 


1 


S  m  pace 


Haut,  des  lettres,  0°*055. 


M4. 


Sur  une  sorte  de  granit  gris  : 


///RIO/// 

Haut,  des  lettres,  0"048. 


926. 


Sur  un  marbre  blanc,  épais  de  0"*05 


L  A 


Haut,  des  lettres,  0"075.  Elles  doivent  à  apparte- 
nir à  la  8n  du  texte. 


926. 


Sur  un  marbre  blanc,  épais  de  0°*026,  à  revers 
lisse  :  

Haut,  des  lettres,  0°'052. 
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W7. 


Sur  une  mosaïque  brisée,  trouvée  dans  une   des 
salles  voisines  du  Damous  : 


1 1  LiMi  /  / 1 1  fide 
us  IN  vactl  1 1 1 1 


Le   qualrième    i   correspondant  à  la  brisure  est 
l>eut-êlre  un  e. 

928. 

Sur  une  plaque  de  %aouàn,  à  revers  lisse,   épaisse 
de  0™(}4  : 


////Imcmc  ////Il 

1 1  /vixit  ANOS  LXV  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  0»n075  à  la  première  ligne  et 
O'^Oe  à  la  seconde.  Amorces  d'une  troisième  ligne. 

929. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  0m03  : 

///Nosn/// 
Haut,  des  lettres,  0"*09. 

930. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  0'n032  : 

/  /  /  /  /  ACYTECEVn  /  /  /  / 
///cNAOYn//////// 

Haut,  des  lettres,  0™075.  A  la  fin  de  la  première 
ligne,  il  y  a  peut-être  après  H  un  w.  Amorces  d'une 
ligne  supérieure  et  d'une  ligne  inférieure. 

931. 

Sur  une  pierre  tendre,  blanche,  [h  revers  brut, 
épaisse  de  0i°03  : 
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Haut,  des  lettres,  0"09. 

932. 

Sur  une  dalle  qui  devait  mesurer  environ  deux 
mètres  de  longueur,  pierre  à  revers  lisse,  épaisse  de 
0»045: 

eNGAKEITEBAC  /  /  / 
//////nAME/// 

/////7///n/// 
Haut,  des  lettres,  0"075.  A   la  première  ligne,  6 
et  C  ont  la  forme  rectangulaire:  S)  C.  A  la   troi- 
sième, amorces  de  plusieurs  autres  lettres. 

933. 

Sur  une  pierre  d'un  gris  foncé,  à  revers  presque 
brut,  variant  d'épaisseur  entre  0^045  et  0«n005  : 


///////PAP 
///////m  PalmJ 

Haut,  des  lettres,  0™08.   La  première  est  peut-être 
un  T. 

934. 

Sur  une  plaque  de  saouân  blanc  et  tendre,  à  revers 
lisse,  épaisse  de  O^'OSô  : 

/  //ZHCACET/// 

Haut,  des  lettres,  0^08. 

Saini'Louis  de  Carlhage,  Si  décembre  4891. 
A.-L.  DELATTRE, 

Prêtre,  Missionnaire  d'Alger. 
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VESTIGES  ANTIQUES 

DE    LA    COMMUNE    MIXTE    DE    L'OUED -CHERF 

PAR 

M.  R.  BERNELLB,  Membre  con-espondant 


Le  territoire  compris  entre  Guelma,  TOued-Zenati 
et  Aïn-Beïda-Sedrata,  dans  lequel  est  comprise  la 
commune  mixte  de  TOued-Cherf,  est  un  de  ceux  où 
Ton  rencontre  le  plus  grand  nombre  de  vestiges  de 
la  domination  romaine,  tels  que  hameaux  et  exploita- 
tions rurales,  dont  quelques-uns  ne  sont  pas  sans 
une  certaine  importance  et  sans  offrir  quelque  in- 
térêt. 

Il  renferme  également  un  grand  nombre  de  monu- 
ments mégalithiques  et  des  traces  nombreuses  de  la 
population  indigène  dont  on  retrouve  des  inscrip- 
tions et  des  cimetières. 

Sillonné  par  plusieurs  voies  romaines  dont  les 
vestiges  sont  encore  visibles  en  maints  endroits, 
composé  d'excellentes  terres  de  culture  propres  à 
rélevage  du  bétail  et  du  cheval,  ce  territoire  a  dû 
contenir  une  population  agricole  considérable,  dans 
une  situation  prospère. 
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La  population  indigène  semble  avoir  été  quelque 
peu  assimilée  à  la  race  conquérante  et  avoir  aussi 
contribué  au  développement  de  la  colonisation  et  à 
la  richesse  de  la  contrée,  ainsi  qu'à  sa  sécurité. 

Ces  vestiges  de  la  domination  romaine  ont  été  peu 
visités,  car  leur  situation,  dans  une  contrée  dépour- 
vue actuellement  de  voies  de  communication,  ne  per- 
met pas  de  s\  rendre  facilement. 

Nous  les  croyons  donc  très  peu  connus  dans  leur 
ensemble.  C'est  cette  considération  qui  nous  a  en- 
gagé à  essayer  d'en  donner  ici  une  description  aussi 
complète  que  nous  le  permet  notre  peu  de  compé- 
tence en  cette  matière. 

Partant  d'Announa  (Thibilis),  point  dont  l'impor- 
tance devait  être  assez  considérable,  si  l'on  en  juge 
par  ce  qui  reste  de  cet  antique  municipinw,  et  d'où 
partaient  quatre  voies,  nous  décrirons  ces  vestiges 
au  fur  et  à  mesure  c|ue  nous  les  rencontrerons  sur 
chacune  de  ces  voies,  ainsi  que  sur  leurs  embran- 
chements. 

Ces  voies  principales  étaient  : 

1**  De  Thibilis  sur  Tipaza,  par  Capraria  ; 

2"  De  Thibilis  sur  Cirla  ; 

.T  De  Thibilis  sur  Hippone,  par  les  Aquœ  Thibili- 
tanœ  ; 

40  De  Thibilis  sur  Calama  ; 

50  De  Thibilis  sur  Rusicada  ; 

6°  D'Hippone  à  Tipaza. 

Outre  les  voies  officielles  des  Itinéraires,  le  pays 
était  sillonné  par  un  grand  nombre  d'autres  chemins 
reliant  entre  eux  les  diverses  agglomérations  de  po- 
pulation et  sur  lesquels  se  trouvaient  des  exploita- 
tions rurales. 
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Cette  petite  vicinalité  se  composait  de  chemins  plu- 
tôt muletiers,  dont  le  tracé  était  direct,  sans  tenir 
compte  des  difficultés  de  terrain,  et  qui  étaient  les 
suivants  : 

1^  De  Thibilis  à  Gadiaufala,  par  Henchir-Loulou 
(Civitas  Nattabutum)  et  Oum-Gueriguech  ; 

2°  D'Henchir-Loulou  à  Tipaza  ; 

3<>  D'Henchir-el-Hammam  à  Vatari. 


I. 
.  ROUTE  DE   THIBILIS   SUR   TIPASA 

PAR    CaPRARIA 

A  sa  sortie  de  la  ville,  tournant  brusquement  dans 
la  direction  Sud-Est,  la  voie  contournait  les  pentes 
Est  du  Djebel-Sada,  passait  au  point  où  a  été  cons- 
truit le  bordj  Ben  Zerguin,  et,  après  un  parcours  de 
cinq  kilomètres  environ  sui*  lequel  on  rencontre  des 
vestiges  d'habitations,  atteignait  les  ruines  d'un  poste 
militaire  dominant  un  défilé  dit  «  El-Khenga,  h  tra- 
versé par  rOued-bou-el-Friès.  Des  blocs  dessinent 
des  alignements.  Au-dessous  également  des  vesti- 
ges d'habitations.  De  ce  point,  par  l'Est,  un  escarpe- 
ment dont  l'extrémité  forme  un  ressaut  a  pic  d'une 
trentaine  de  mètres,  couronné  par  un  fortiu  de  quinze 
mètres  de  côté,  construit  en  grosses  pierres  de  taille, 
et  qui  commandait  les  vallées  de  l'Oued-bou-Deb  et 
de  rOued-bou-el-Friès.  Les  faces  Nord  et  Ouest  sont, 
en  grande  partie,  bien  conservées. 

Au-dessous   de  ce  fort,  de  gros    rochers  élevés 
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(Ouni-Chetob)  lui  étaient  reliés,  ainsi  qu'entre  eux, 
par  une  enceinte  en  maçonnerie  ordinaire,  aujour- 
d'hui détruite,  mais  dont  les  restes  sont  très  appa- 
rents. 

C'était  une  position  remarquable  pour  un  poste- 
vigie,  car  les  approches  en  sont  difficiles  et  la  vue 
s'étend  fort  loin  sur  la  contrée  environnante. 

A  rentrée  du  défilé  (El-Khenga),  sur  la  rive  droite 
de  rOued-bou-el-Friès,  se  trouve  un  gros  rocher 
(Hadjar-el-Khenga)  couvert  de  sculptures  bizarres  et 
primitives,  représentant  des  hommes,  des  chiens,  des 
buffles,  une  autruche  et  d'autres  animaux  qu'il  n'est 
pas  très  aisé  de  reconnaître,  entre  autres  un  élé- 
phant sur  la  croupe  duquel  est  tracé  le  caractère  li- 
byque  X  et  qui  doivent  avoir  été  gravées  à  une  épo- 
que antérieure  à  la  domination  romaine  (1). 

Guelaâ'Serdouk 

A  trois  kilomètres  Est  de  la  ruine  précédente,  en 
dehors  du  tracé  de  la  voie  romaine,  sur  la  rive  gau- 
che de  rOued-Cherf,  se  trouvent  des  ruines  qui,  par 
la  légende  et  le  mystère  qui  les  entourent,  paraissent 
intéressantes  à  étudier. 

Elles  ont  u\\  caractère  de  lieu  sacré  pour  les  indi- 
gènes de  la  contrée. 

En  cet  endroit,  se  trouve  un  fort  escarpement  ro- 
cheux surplombant  d'une  cinquantaine  de  mètres  le 
lit  de  la  rivière  et  ne  tenant  au  Djebel-Beïbou  que 
par  une  étroite  bande  de  terre.  Cet  escarpement  n'est 

{U  De  Vigner.il  a  reproduit  ces  dessins  (p.  43)  Voir,  en  outre,  dans 
le  Recueil  de  la  Société  archéologique  de  Constanline,  1882,  p.  61,  le 
mémoire  du  docteur  Reboud  sur  cette  localité.  —  (Note  du  Comité 
des  manuscrits). 


Digiti 


zedby  Google 


—  58   - 

qu'un  amoncellement  gigantesque  de  rochers  super- 
posés dans  un  véritable  chaos,  entrecoupé  de  profon- 
des crevasses  et  rempli  de  cavités  dnns  lesquelles  il 
est  difficile  de  pénétrer.  Sur  le  sommet  de  cet  escar- 
pement se  trouvent  quelques  surfaces  un  peu  pla- 
nes, couvertes  de  broussailles,  au  milieu  desquelles 
on  rencontre  des  vestiges  de  constructions  anciennes 
peu  soignées,  ainsi  que  ceux  d'une  muraille  d'en- 
ceinte. 

Les  cavités  souterraines,  dans  quelques-unes  des- 
quelles nous  avons  pu  pénétrer,  ont  dû  servir  d'ha- 
bitations. On  y  trouve  des  morceaux  de  poterie,  des 
tuiles,  des  ossements  d'animaux.  Une  légende  locale 
raconte  qu'à  une  époque  très  éloignée,  un  prince  du 
pays  (El-Serdouk),  poursuivi  par  les  Roumis,  vint 
s'y  réfugier  avec  sa  famille,  ses  serviteurs  et  ses 
trésors,  s'y  tint  caché  pendant  quelque  temps,  mais 
fut  obligé  d'en  sortir  par  suite  de  famine  et  se  rendit 
à  ses  ennemis.  La  tradition  ajoute  qu'il  y  nurait 
laissé  ses  trésors,  encore  renfermés  dans  des  cham- 
bres souterraines  dont  l'entrée  est  défendue  par  des 
génies. 

Étant  donnée  cette  légende  et  la  situation  toute  par- 
ticulière de  ces  ruines,  on  est  amené  à  penser  que 
l'on  est  peut-être  Ift  en  présence  du  point,  dont  la  po- 
sition exacte  est  encore  inconnue  et  tant  discutée,  où 
se  'serait  réfugié  Gelimer,  le  dernier  roi  Vandale, 
poursuivi  par  les  Byzantins,  après  sa  défaite  à  Trica- 
mara.  Le  Nador,  cette  montagne  où  a  été  découverte 
par  M.  Papier,  le  savant  président  de  l'Académie 
d'Hippone,  l'inscription  faiï^ant  connaître  sa  concor- 
dance avec  le  «  Mons  Pappua  »  des  anciens,  et  la 
Mahouna,  dans  laquelle  sont  situées  ces   ruines,  ne 
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sont,  en  réalité,  qu'une  seule  chaîne  de  montagnes 
qui  peut  très  bien  n'avoir  eu  dans  Fantiquité  qu'un 
seul  et  même  nom,  celui  de  «  Mons  Pappua  »>. 

L'historien  de  l'invasion  byzantine,  le  grec  Pro- 
cope,  fait  connaître  que  le  lieu  de  retraite  du  prince 
Vandale  était  proche  d'une  ville  de  bains  qu'il  nom- 
me Midenos. 

A  cinq  kilomètres  du  Guelaâ-el-Serdouk,  au  pied 
des  derniers  contreforts  de  la  Mahouna,  au  lieu  dit 
«  Henchir-el-Haramam  »,  existent  les  vestiges  d'une 
petite  ville,  au  milieu  desquels  sourdent  des  sources 
thermales  et  qui  contiennent  des  traces  de  nombreu- 
ses piscines. 

On  peut  également  remarquer  que  la  contrée  (la 
Mahouna)  répond  parfaitement,  comme  topographie, 
à  la  description  faite  par  l'historien  grec  du  pays  et 
des  habitants  au  miii^  desquels  s'est  réfugié  le 
prince  Vandale. 

Nous  ferons  observer  également  que  le  nom 
donné  è  ces  ruines  indique  encore  une  particularité 
en  faveur  de  l'hypothèse  créée  par  la  légende.  Le 
mot  arabe  «  serdouk  »  qui  veut  dii'e  «  coq  »>  n'a  au- 
cune signification  dans  la  circonstance.  Les  indigè- 
nes l'expliquent  en  disant  que  l'âme  du  prince  mal- 
heureux revient  fréquemment,  sous  les  apparences 
d'un  gros  coq,  errer  sur  les  ruines. 

Nous  pensons  que  le  mot  «  Serdouk  »  n'est  que  la 
corruption,  à  travers  les  siècles,  du  mot  grec  «  Sar- 
degos  »  qui  s'appliquait  évidemment  à  la  haute  per- 
sonnalité qui  était  venue  s'y  réfugier. 

Le  respect  que  les  indigènes  ont  encore  pour  ces 
ruines,  le  peu  de  désir  qu'ils  ont  de  les  faire  visiter 
par  des  «  Roumis,  »  n'indiquent-ils  pas  également  le 
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souvenir  conservé  par  la  population  locale  d'un  chef 
aimé  et  respecté,  dont  les  malheurs  ont  été  amenés 
par  des  Roumis,  les  aïeux  des  dominateurs  actuels 
du  pays  (1)  ? 

Djemaâ-Nador 

A  TEst  de  la  voie  romaine,  en  face  d'Oum-Chetob, 
sur  les  flancs  du  Djebel-Beïbou,  où  existent  de  nom- 
breux vestiges  d'habitations  anciennes,  on  rencontre 
également  une  nécropole  mégalithique  importante  au 
lieu  dit  «  Djemaô-Nador  »,  au  col  du  Fedj-el-Azereg. 

Les  dolmens,  dont  quelques-uns  ont  des  propor- 
tions considérables,  sont,  en  général,  formés  de  qua- 
tre blocs  verticaux,  laissant  dans  leur  intervalle  une 
chambre  rectangulaire.  La  largeur  des  dalles  qui  les 
recouvrent  varie  de  1™  50  à  2  mètres,  et  un  ou  plu- 
sieurs cercles  de  pierres  les  entourent.  La  nécropole 
n'a  pas  été  fouillée. 

Après  avoir  traversé  le  défilé  (El-Khenga),  la  voie 
romaine  atteignait  le  vaste  plateau  «  d'Aïoun-Djemel  »>, 
couvert  de  ruines  de  fermes,  d'où  elle  descendait  en 
droite  ligne  sur  l'Oued-Cherf  qu'elle  franchissait  au 
Medjez-ben-Argoub.  Des  vestiges  nombreux,  entre 
autres  ceux  d'un  fortin,  existent  sur  ce  point.  Gra- 
vissant ensuite  les  dernières  pentes  de  la  Mahouna 
en  remontant  l'Oued-Sebt,  la  voie  atteignait  les  rui- 
nes de  Ksar-Othman  (Capraria  ?) 


(I)  Nous  laissons  à  notre  confrère  toute  la  responsabilité  de  cette 
nouvelle  hypothèse  sur  le  lieu  de  refuge  de  Gelimer,  en  faisant  re- 
marquer que  tous  les  pâtés  montagneux,  depuis  la  Medjerda  à  TOued- 
Sahelyse  prêtent  à  de  telles  identifications,  et  que  M.  Papier  n'a  nul- 
lement résolu  la  question  du  Pappua.  —  (Note  du  Comité). 
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Ksar-Othman.    -  (Capraria  f) 

Au-dessus  de  TOued-Fereda,  se  voient  sur  un  es- 
carpement rocheux  d'une  cinquantaine  de  mètres  de 
hauteur  les  vestiges  d'une  position  militaire  remar- 
quable, autour  de  laquelle  s'était  créé  un  centre  agri- 
cole. 

La  forteresse,  dont  la  face  Nord  est  encore  très 
nette  en  maints  endroits  et  compte  cinq  assises  en 
gros  blocs  assemblés  sans  ciment,  occupe  tout  un 
mamelon.  L'intérieur  était  divisé  en  nombreux  com- 
partiments dont  les  alignements  se  distinguent  en- 
core fort  bien. 

Des  citernes,  creusées  sur  le  flanc  Nord  du  ma- 
melon et  dans  lesquelles  les  eaiix  devaient  être  ame- 
nées par  des  conduits  souterrains  d'une  source  si- 
tuée un  peu  plus  haut,  assuraient,  en  cas  de  besoin, 
l'alimentation  en  eau  potable  de  la  population  ou  de 
la  garnison  renfermée  dans  ce  fortin. 

Aucun  monument,  aucun  vestige  important  ne  se 
rencontre  sur  la  surface  de  ces  ruines,  absolument 
dévastées,  d'ailleurs,  par  la  continuité  des  labours. 

Nous  croyons  pouvoir  identifier  ces  ruines  avec  la 
station  indiquée  sur  les  Itinéraires  sous  le  nom  de 
Capraria. 

Sa  distance  de  Thibîlis  qui  est  la  même  que  celle 
indiquée  pour  Capraria  sur  la  carte  de  Peutînger,  la 
valeur  de  la  position  militaire  et  la  nature  même  du 
pays,  sont  autant  de  motifs  qui  nous  amènent  à  ad- 
mettre cette  identification.  La  contrée  montagneuse 
et  sauvage  où,  encore  actuellement,  la  race  caprine 
est  fort  nombreuse  et  seule  peut  prospérer,  explique- 
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rait  la  dénomination  particulière  donnée  à  ce  point, 
dont  le  caractère  devait  être  essentiellement  mili- 
taire. 

Henchir-Mghott 

Un  peu  au-dessus  de  Ksar-Othman,  sur  le  som- 
met du  versant  occidental  de  la  Mabouna,  se  voient 
les  vestiges  encore  très  nets  d'un  fortin,  annexe  de 
celui  décrit  précédemment. 

Presque  toute  la  construction  est  encore  indiquée 
par  des  alignements  réguliers. 

Ce  fortin  était  certainement  destiné  à  la  surveil- 
lance des  populations  sauvages  de  la  montagne.  On 
rencontre,  en  effet,  dans  ses  environs,  de  nombreux 
vestiges  d'babitations,  ainsi  que  quelques  inscriptions 
lybiques.  Cette  situation  expliquerait  tout  cet  ensem- 
ble d'ouvrages  défensifs  que  Ton  rencontre  dans  cette 
région  et  indiquerait  que  les  populations  n'étaient 
rien  moins  que  soumises  à  la  domination  romaine. 

La  région  environnante  est  également  riche  en 
dolmens  dont  le  plus  important  est  THadjar-Mer- 
kouba  (la  pierre  dressée),  nom  qui  lui  provient  de  sa 
situation  toute  particulière,  placée  qu'elle  est  pres- 
que en  équilibre  sur  une  arête  rocheuse. 

De  Ksar-Othman,  la  voie  s'engageait  dans  la  val- 
lée de  rOued-Fereda,  passait  par  les  ruines  d'Oum- 
Chïoukh,  puis,  traversant  le  pays  actuel  des  Atatfa, 
si  riche  en  nécropoles  mégalithiques,  laissait  sur  sa 
gauche  l'Henchir-Matouïa.  Après  avoir  traversé 
rOued-el-Aâr,  elle  atteignait  le  fort  du  Guelaâ-Sidi- 
Yahya. 

Henchir-Matoata 

Ces  ruines  d'un  centre  agricole  important  couvrent 
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une  superficie  d'une  dizaine  d'hectares,  sur  un  es- 
Ciirpement  Nord-Est  de  la  Mahouna,  à  la  naissance 
de  rOued-bou-Sorra,  et  à  une  altitude  de  mille  mè- 
tres. 

Une  grande  quantité  de  pierres  de  taille  jonchent 
le  soi  et  dessinent  des  alignements  de  rues.  Deux 
sources  abondantes  et  qui  ont  conservé  des  traces 
d'aménagements  jaillissent  dans  leur  périmètre. 

On  ne  rencontre  aucun  monument  debout  et  nous 
n'y  avons  trouvé  que  l'inscription  libyque  reproduite 
à  la  planche  contenant  les  inscriptions  libyques  (fig.  1). 

L'aspect  des  ruines,  leur  situation  topographique 
dans  un  pays  sauvage,  d'accès  difficile,  le  manque 
complet  d'inscriptions  en  caractères  latins,  la  proxi- 
mité des  forts  d'Henchir-Mghott  et  de  Ksar-Othman 
nous  font  supposer  que  ces  ruines  sont  celles  d'un 
centre  agricole  peuplé  d'une  population  essentielle- 
ment indigène  que  l'on  était  parvenu  à  fixer  en  cet 
endroit  éloigné  des  grandes  villes. 

G  aelaâ-Sidi-  Yahya 

Sur  un  mamelon  escarpé,  situé  à  la  naissance  de 
rOued-el-Aér,  se  dressent,  encore  en*  assez  bon  état 
de  conservation,  malgré  les  actes  de  dévastation  dont 
elles  ont  été  l'objet  pour  la  construction  de  la  route 
de  Guelma  à  Sedrata,  passant  plus  bas,  les  ruines 
d'une  forteresse  romaine.  Deux  tours  flanquaient  la 
face  Ouest  et  quatre  celle  de  l'Est,  les  seules  acces- 
sibles. La  porte  d'entrée  s'ouvrait  sur  la  face  Est. 

L'intérieur  de  cette  forteresse  était  divisé  en  com- 
partiments. Au-dessous,  sous  un  dallage  dans  lequel 
sont  creusées  des  ouvertures,  existe  un  système  de 
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chambres  rectangulaires,  au  nombre  de  six,  avec  re- 
vêtement en  ciment  et  qui  doivent  avoir  été  des  ci- 
ternes. 

On  ne  rencontre,  autour  de  ce  bâtiment,  aucune 
trace  d'habitations  :  on  n'y  a  découvert  aucune  ins- 
cription. 

Située  dans  une  contrée  montagneuse,  coupée  de 
ravins  profonds,  qui  devait  être  habitée  par  une  po- 
pulation sauvage,  cette  forteresse  gardait  le  point  de 
jonction  des  voies  de  Cirta  à  Tipaza  par  Thibilis  et 
d'Hippone  à  Tipaza  par  Zattara  (Kef-Bezioun),  et  as- 
surait la  sécurité  des  communications. 

Le  cadre  de  notre  notice  ne  nous  permet  pas  de 
suivre  cette  voie  dans  la  direction  de  Tipaza,  qui  est 
en  dehors  du  territoire  de  la  commune  mixte. 


IL 

VOIE  DE  THIBILIS  SUR  CIRTA 

A  sa  sortie  de  Thibilis,  la  voie  gravissait  les  pen- 
tes Nord  du  Djebel-Sada  et  arrivait  à  Ras-el-Akba, 
sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  TOued-Cherf  et 
de  rOued-Zenati. 

Le  territoire  parcouru  à  partir  de  ce  point  par  cette 
voie  étant  en  dehors  de  la  commune  mixte,  nous  ne 
la  suivrons  pas  au-delà  du  point  rappelé  plus  haut. 
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IIL 
VOIE  DE  THIBILIS  SUR  HIPPONE 

PAR  LES  ÀQUiE  ThIBILITAN^E 

Sa  direction  jusqu'à  Rôs-el-Akba  est  la  même  que 
celle  de  la  voie  précédente  ;  puis,  tournant  bi*usque- 
ment  dans  la  direction  Nord-Ouest,  elle  rejoint  bien- 
tôt la  voie  de  Cirta  à  Hippone. 

Descendant  les  pentes  douces  situées  au  Sud  du 
Djebel-Sotha,  elle  passait  au-dessus  des  hameaux 
d'Aïn-Amara  et  de  Saint-Charles,  auprès  du  premier 
desquels  a  été  trouvée  une  borne  milliaire. 

Prenant  ensuite  la  direction  plein  Nord,  elle  attei- 
gnait, après  un  parcours  entier  d'une  quinzaine  de 
kilomètres,  les  Aquœ  Thibilitanœ  (Hammam-Mes- 
koutine). 

Voici  cette  borne  milliaire  : 

NOBILISSIMIS 
GAESARIBV8 
FLAVIOVALËRIO 
(co)fiSTXSTlO  ET 
(ga)LERlO  VALB 
CnO^MAXIMIANO 

AVGG 
R  P.   M.   T.  (1) 

Aquœ  Thibilitanœ 

A  18  kilomètres  de  Guelma,  sur  la  ligne  ferrée  de 
Bâne  au  Khroub,  se  trouvent  les  magnifiques  sour- 
ces thermales  des  Aquœ  Thibilitanœ,  aujourd'hui 
Hammam-Meskoutine  (Bains  des  Maudits). 

Les  nombreuses  ruines  éparses  autour  des  sour- 
ces et  parmi  lesquelles  on  trouve  encore,   malgré 

(1)  C.  /•  £.«  n*  10,158;  Recmil  de  la  Soc  arobéol.  de  ConstanUne, 
tm.|«n,  n*  587  (N;  d.  c.) 
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leur  destruction  malheureuse»  des  restes  de  murail- 
les, d'énormes  blocs  de  pierres  de  taille,  des  débris 
de  colonnes,  des  chapiteaux,  des  morceaux  de  mo- 
saïques, de  vastes  piscines  dont  quelques-unes  sont 
encore  utilisées,  tous  restes  soigneusement  conser- 
vés par  l'intelligente  sollicitude  des  propriétaires  de 
ce  domaine  (1),  attestent  par  leur  présence  que  les 
Romains  y  avaient  créé  une  station  balnéaire  d'une 
certaine  importance  et  qu'ils  attribuaient  à  ces  eaux 
une  action  des  plus  salutaires.  Cependant,  on  ne 
trouve  dans  les  documents  écrits  de  l'antiquité  que 
fort  peu  d'indications  sur  l'existence  de  ce  centre  de 
population.  Il  est  à  supposer  que,  comme  presque 
toutes  les  villes  d'eaux,  sa  population  stable  devait 
être  très  restreinte. 


5. 


10. 


15. 


HO. 


////  IVLIA 
////NVCIA 
////ONIV  CAR 
///AMIHI  MVL 

///defecta 

/ / / / R  ANNOS 
////icfBVSI 
////TANfSQ 
/  /  //  O  SOLVM 

///edderepo 

////SVMHANV 
///fiBI  FVNES 

/  /  /am  soLmv 
////demarm 
///uefecitqv 
////d  nomen 

////H0CCA3TE 
//PARITERCVM 
//CORPORESET 

//RVESVAXXXI 
H.    S.    E.   <2) 


DM  S  SEVIVS 
O.  VENfDI 
VSLIBVLLI 
VSSIBIETCO 
NIVGISV"  /  / 
RARISSI  /  /  / 

EfNGOV// 
PARABIL 
MEM  OI 
M   FECf 
M    QVOSII 
VILLO    DELI 
TO    A    Cj?   V 

LVim 

ET  IPS//// 

V///A//// 

OYFYQ 


(1)  Voir  la  notice  de  MM.  Mariy  et  Rouyer  dans  le  xxvi*  Tolume 
de  la  Sodété  archéologique  de  Constantine  {N.  d.  C) 

(9)  Comptes  rendus  de  rAcadémie  d'Hippone  (1891),  p.  lx. 
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Nous  ne  décrirons  pas  la  voie  romaine  dans  son 
parcours,  à  partir  des  Aquœ  Thibilitanœ  jusqu'à 
Hippone,  en  passant  par  Ad  Villam  Servilanam  et 
Ascurus,  le  cadre  de  notre  notice  ne  nous  le  per- 
mettant pas.  

IV. 

VOIE  DE  THIBILIS  SUR  CALAMA 
Descendant  au-dessous  du  plateau  central  des  rui- 
nes, au  pied  Nord  de  Tescarpement^  à  travers  les 
jardins  actuels  du  village,  la  voie  coupait  TOued- 
Announa,  au-dessous  du  87®  kilomètre  de  la  route 
de  Bône  à  Conslantine,  et  atteignait  le  petit  plateau 
situé  au  bas  du  hameau  d'Aïn-Amara.  Continuant 
vers  l'Est,  elle  descendait  en  droite  ligne  sur  l'Oued- 
Cherf  en  passant  sur  l'emplacement  du  village  actuel 
de  Clauzel.  A  Aïn-Amara,  où  a  été  trouvée  la  borne 
milliaire  dont  nous  donnons  ci-dessous  la  copie, 
ainsi  qu'à  Clauzel,  les  pierres  et  dalles  de  la  chaus- 
sée de  la  route  ont  servi  à  la  construction  de  mai- 
sons : 

I  M  p  .    G  A  E  s    M  . 

AVRELIO     CXHO(  in) 

/"tJJlCTO   PIO  FELI(ci) 

AVG  ET  (m)Ay(rel) 
io(carino    et    Mfau) 

RELIONVMERlf^aj 

(no)soBiussi(mis  cœ) 
(faribjws.  s.  s.  (i) 

Elle  coupait  TOued-Cherf  à  environ  deux  kilomè- 
tres au-dessus  de  Medjez-Amar,  à  la  hauteur  de  la 
propriété  Clavel. 

(1)  Recueil  de  la  Soc.  arohéol.  de  Constanline  (1876-1877).  p.  638; 
C.  /.  L.,  n»  10,157.  (^:  d.  C.) 
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Medjez-Amar 

A  lu  jonction  du  Bou-Hamdan  et  de  l'Oued*Cherf» 
sur  un  plateau,  se  trouvaient  quelques  vestiges  d'ha- 
bitations anciennes.  Aujourd'hui,  elles  ont  disparu^ 
ayant  servi  à  la  construction  d'une  ferme.  Ces  subs- 
tractions  sont  très  probablement  celles  d'un  fortin 
destiné  à  garder  le  passage  de  la  rivière  et  le  che- 
min des  Aquœ  Thibilitanœ  è  Guelma  ;  un  temple  à 
Neptune  dont  nous  avons  retrouvé  l'inscription  y 
avait  également  été  édifié  : 

TEMPL  VM 
N  EPT VNI 

fecervnt  cvltor 

es  ipsivs  pecvnia 

sva  cv////oribvs 

///nio  afro///////etonorbano(0 

L'importance  de  cette  position,  au  point  de  vue 
militaire,  avait  été  reconnue  au  début  de  la  conquête 
française.  Ce  point  fut,  en  effet,  choisi  eu  1835  pour 
l'établissement  d'un  grand  camp  retranché  où  les 
généraux  Glauzel  et  Damrémont  organisèrent  en 
1836  et  1837  les  armées  expéditionnaires  dirigées  sur 
Constantine. 

De  la  rivière,  escaladant  les  pentes  du  versant  oc- 
cidental de  la  Mahouna,  elle  passait  à  l'Henchir- 
Mouïa,  sorte  de  petit  poste,  à  l'Henchir-bou-Jar,  ves- 
tiges d'une  ferme,  et  à  Hofra-el-Bir,  nécropole  ly- 
bique. 

Hofra-el-Bir 

Cette  nécropole  se  trouve  dans  un  grand  cirque 
formé  par  la  colline  et  des  blocs  nombreux  descen* 

(1)  Comptes  rendus  de  rAcadémie  d'Hippone  (1680),  page  xlui. 
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dus  du  haut  de  la  montagne.  Sept  pierres  à  inscrip- 
tions, d'une  dimension  énorme,  gisent  au  milieu  d'un 
nombre  considérable  de  leurs  pareilles  ne  portant 
aucune  épigraphe,  mais  certainement  recouvrant  des 
tombes.  Ces  inscriptions  ont  été  publiées  ;  des  fouil- 
les en  feraient  découvrir  beaucoup  d'autres  (1). 

A  sa  sortie  du  «  Hofra-el-Bir  »,  la  voie  romaine 
continuait  à  gravir  les  pentes  un  peu  raides  du  ver- 
sant occidental  de  la  Mahouna  ;  puis,  après  avoir 
atteint  un  plateau  qu'elle  traversait  dans  toute  sa 
longueur,  redescendait  le  versant  oriental  pour  at- 
teindre bientôt  le  vicus  romain,  dont  les  ruines  por- 
tent actuellement  le  nom  d'Aïn-Nechma. 

Aîn-'Nechma 

Dans  une  cuvette  formée  par  des  collines  peu  éle- 
vées, traversée  par  l'Oued-Skhoun  qui  roule  ses  eaux 
au  fond  d'un  ravin  très  encaissé,  on  rencontre  des 
ruines  assez  étendues  d'un  bourg  romain.  Elles  sont 
généralement  très  enterrées  et  des  constructions 
nouvelles  ont  été  élevées  sur  des  anciennes  qui  leur 
servent  de  fondations. 

La  ruine  principale  s'étend  au  Nord  du  bordj  arabe 
dit  ce  Haouch-bou-Nar  »^  construit  au  milieu  de  ces 
vestiges  avec  des  matériaux  en  provenant,  parmi  les- 
quels quelques  pierres  è  inscriptions. 

Près  de  ce  bordj,  entourée  de  pierres  de  taille,  se 
trouve  une  citerne  dans  laquelle  on  peut  descendre. 

A  l'Est,  les  ruines  se  continuent  le  long  de  l'es- 
carpement surplombant  la  rivière. 


(1)  Voir  Recueil  de  la  Société  archéol.,   1883»  p.  69,  le  trayail  du 
docteur  Reboud  lur  cette  région.  —  (Note  du  Comité). 
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Des  alignements  de  gros  blocs  déterminent  des 
enceintes  ;  des  restes  de  murs  sont  encore  très  ap- 
parents. 

Il  ne  s'y  trouve  pas  de  monument  debout. 

La  nécropole  voisine  des  ruines  occupait  le  flanc 
d'une  colline  a  l'Ouest.  On  y  avait  déjà  recueilli, 
avant  nos  recherches,  quelques  inscriptions  tumulai- 
res  latines  et  une  punique. 

Les  stèles,  en  pierre  rougeatre,  sont  de  fortes  di- 
mensions, ornementées  d'attributs  et  de  personnages 
sculptés. 

Nous  donnons,  ci-après,  les  inscriptions  relevées 
dans  nos  recherches  : 

///NERVAEA 
POMPONOSEVER  ('> 

G  SAC  IFELMAVG  '«• 

PLVTONl  (J)  DOMl/// 
SACRVM  mac/// 
OBVS  ARSVRI  FE  //  /. 
GIS  ci?  FIL  (^  NIVAMO 
IMPESIS  PVB//F//it(3) 

genio  civitatis 

sisosa/////  hiabarV/ 

lANVARIVS   VINDÏC///// 

D  1  S  P  E  T   H  A  M  A  N  N  V  //// 

/////ARVNT  (4) 

(1)  Comptes  rendus  de  TAcadémie  d*Hippone,  1801,  p.  xiv. 
(2;  Ibid. 

(3)  Comptes  rendus  de  TAcadémie  d'Hippone*  i89l,  p.  lxix.  Nous 
ne  pouvons  accepter  la  lecture  qui  y  est  faite  de  cette  inscription  et 
qui  est  si  contraire  il  celle  qui  ressort  tout  naturellement  du  texte 
ci'dessus    Plusieurs  lettres  contiennent  des  ligatures.  —  (N,  d.  C.) 

(4)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1891,  p.  lxii,  où 
l'inscription  est  reproduite,  d'ailleurs,  d'une  manière  sensiblement 
différenie.  —  {^'.  d.  C.) 
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BASILIVS     RV 

FINVS    MILES 

CHOR    n    SAR 

t)ORVM     DO 
MlTl  va/// 

uni  II  II 

EST   V') 

D   M    S 

n  M    S 

D    M   S 

I  V  L  I 

MONNI 

f OPTATV 

VSSAT 

CA    AVGG 

S  VIX  AM 

VRVSV 

VERN  A 

N  IS    C 

ODIAS 

VIXIT   AN 

h.s.e(*) 

VALXXXX 

SH(i>(2) 

NIS  XXXX 
OPTATVS 
VX  O  R  E 

posvit(3> 

PRMVS    FLORAS              TITVLIA    •   BAR 

FIL   VIXIT   AN               ICIS  • 

F.  VA  II    (*^) 

IS  XXX 

(5) 

D      M 

Q.    IVLIVS 
PIVS  .  EQ 

S                                D      M      S 
FELIX             SPESIN////// 
.  ROM             AVCCV  /  ///// 

VIX  .   AN 
H.    S.    E 

XXV                       VAXX 

(7)                         H.    S.    E.    («) 

D  M  S 

Q.  MES  AVRELIA 
VS.  TIR  HONORA 
("ajNTIVS  TA  VA  XL 
VA  H  S  E 

MESSIVS  MEMOR 
IVS   VA   XVI  <9) 

MESIVS  FELIX  VA   XXII 


(I)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippone  (1891},  p.  xv. 
(2,  3,  4)  Ibid,  p.  XVI  et  xvii. 
(5,  6,  7,  8,  9)  Ibid.,  p.  xvi. 
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///-nsmvicTVsa/ ////////// 

//BE  VICTORIBVS//////////// 

/  /lentiniano  valentiet///// 
/  /  avggg  •  porticvm  novam  /  /  / 

/  /  CIO  /  /  /  /  /  MMYM  FASTIG//  /  / 
//DIOQCVM ////// DORE  Q.  POLLEI 
/  /  EDIDIT  /  /  /ANTIVS  VC/  ////// 
/  /  IVDEX  SACR/  /  /  NITION VM  ///// 
//  NTONIO  PAVLO//SVONVMIDI/  / 
/  /  ERN ANE  RE//BLIC AE  L"  HONORA 
///RATORE  REIPVBLïCET  insisti/ 
//  /  /  IVLIO  I  AN  VARIO/  /////// 
///////VFIDIO    INI////  (0 

IVRDAMA 
SERATISVA 
XXV.  H.S.E.  («) 

Au  Nord  des  ruines,  dans  la  direction  de  Guelma, 
sur  un  mamelon  au-dessus  d'Âîn-Nechma,  se  trouve 
une  petite  nécropole  libyque.  Nous  y  avons  relevé 
Tinscription  ci-après,  ainsi  que  quelques  pierres 
funéraires  ornées  de  figures  et  d'attributs.  Voir  plan- 
che des  inscriptions  lybiques  (fig.  2)  : 

Des  fouilles  amèneraient  certainement  la  décou- 
verte de  nouvelles  inscriptions  latines,  puniques  e*- 
libyques. 

La  situation  de  ces  ruines,  dans  les  environs  de 
Calama,  a  fait  supposer  à  quelques  personnes  qu'el- 
les pouvaient  être  celles  de  Suthul,  cette  forteresse 
où  se  réfugia  Jugurtha  et  où  les  Romains,  sous  la 
conduite  du  proconsul  Âulus,  subirent  un  si  éclatant 
échec.  Cependant,  rien  dans  leur  topographie  ne  ré- 
pond à  la  description  donnée  par  Salluste  de  la  situa- 
tion de  la  forteresse  numide. 


(I)  Académie  d'Hippone»  1891,  p.  lix. 
(I)  Ibid.  p.  LX. 
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V. 

VOIE  DE  THIBILIS  SUR  RUSICADA 

A  sa  sortie  du  muoicipiuni)  cette  voie  se  confon- 
dait avec  celle  de  Cirta,  jusqu'à  Ras*el-Akba  ;  puis, 
suivant  la  crête  dans  la  direction  Nord,  elle  coupait 
la  voie  de  Cirta  à  Hippone  par  les  Aquœ  Thibilita- 
Dœ,  passait  à  .THenchir-Kernia,  ruines  d'un  fort 
garde-route,  et,  à  travers  un  pays  de  dolmens,  at- 
teignait, à  une  altitude  de  près  de  mille  mètres,  le 
roche»  fortifié  dénommé  actuellement  Hadjar-Tseldj 
(pierre  de  la  neige). 

(Voir  planche  1) 

Hadjar-Tseldj  (*) 

Sur  un  petit  plateau  dominant  toute  la  contrée  en- 
vironnante, se  dresse^  isolé  et  s'apercevant  de  loin, 
un  gros  rocher  d'une  trentaine  de  mètres  de  hau- 
teur, qui  avait  été  aménagé  en  fort,  poste-vigie. 

On  distingue  encore  sur  les  faces  Nord  et  Est  les 
restes  d'une  double  muraille  d'enceinte,  d'une  hau- 
teur de  trois  mètres  environ,  ainsi  que  des  traces 
d'escaliers  taillés  dans  le  roc  pour  permettre  l'as- 
cension du  rocher. 

A  moitié  à  peu  près  de  la  hauteur,  existe  une  pe- 
tite plate-forme  de  dix  mètres  carrés,  aménagée  par 
la  main  des  hommes,  au  milieu  de  laquelle  a  été 
creusée,  dans  le  roc,  une  citerne  pouvant  contenir  au 


il)  Voir  Recueil  de  la  Société  archéoloffique  de  Constantine.  1865, 
.  177  et  soivantea»  la  notice  sur  Hadjar-1  seldj  et  Ksar-Tekkouk,  par 
f .  Cbabassière.  —  (iV.  d.  C.) 
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moins  3,000  litres  d'eau,  et  dont  les  dimensions  sont 
1"40  de  longueur  sur  1"20  de  largeur  et  environ  3 
mètres  de  profondeur.  Les  eaux  pluviales  y  sont 
amenées  au  moyen  de  rigoles  encore  très  nettes. 

De  la  première  plate-forme,  d'autres  degrés  per- 
mettent de  monter  jusqu'en  haut  du  rocher,  d'où 
l'on  a  un  panorama  admirable  et  où  se  trouve  une 
autre  petite  plate-forme,  avec  des  traces  de  scelle- 
ment, traces  que  l'on  relève  en  grand  nombre  sur 
toute  la  surface  du  rocher. 

Au  pied  de  la  face  Ouest,  sort  du  rocher  une  pe- 
tite source. 

Nous  avons  relevé  auprès  de  ces  vestiges  les  deux 
inscriptions  suivantes  : 


D  M    s 

D   M    S 

L.C.  BMIL 

C  .      AN  I 

V  s  B  A  B 

VS    FLO 

INVS   VA 

RVS    VA 

LXXX    <0 

C  m  (2) 

De  ce  rocher,  continuant  à  se  déployer  sur  le  pla- 
teau Nord-Ouest,  la  voie  romaine  atteignait,  après 
un  parcours  de  deux  kilomètres,  le  fort  dont  les  rui- 
nes sont  dénommées  Ksar-Tekouk  (le  fort  de  la 
chouette)  (2). 

(Voir  planche  2) 

Ksar-Tekouk 

Sur  une  colline,  au-dessus  de  l'entrée  de  l'Oued- 
Zenati,  dans  les  gorges  du  Taya  et  sur  la  rive  droite 

(1  et  %i  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1800,  p.  xcix. 

'2)  Takkouk  est  le  nom  donné  par  les  indigènes  à  la  huppe  et 
quelquefois  au  coucou.  —  (M  d.  C.) 
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de  la  rivière,  on  voit  les  vestiges  d'un  castellum 
dont  quelques  parties,  qui  paraissent  avoir  été  des 
citernes,  sont  encore  en  assez  bon  état  de  conserva- 
tion. C'était  une  position  militaire  remarquable,  do- 
minant tout  le  pays  environnant.  La  vue  embrasse 
toute  la  vallée  de  TOued-Zenalî,  s'étend  jusqu'aux 
montagnes  de  Constanline  et,  passant  par  dessus  les 
collines  d'Aïn-Trab,  va  fouiller  la  plaine  de  Tem- 
louka  (Rotaria  ?)  (1). 

Les  constructions  et  dépendances  du  castellum 
s'étendent  sur  une  superficie  d'un  hectare  environ  et 
sont  situées  sur  le  bord  Ouest  de  Tarèle  rocheuse 
du  Djebel-Solha. 

Elles  consistent  en  un  rectangle  en  maçonnerie  de 
20  mètres  de  longueur  sur  8  mètres  de  largeur- 
Leur  hauteur,  côté  Ouest,  est  de  8  mètres,  et  vei-s  le 
Nord,  elles  sont  à  ras  du  sol.  On  y  pénétrait  par 
une  porte  à  arcade  située  au  Sud,  d'où  le  nom  arabe 
de  «  Bordj-Sabath  »,  donné  également  à  cette  cons- 
truction. 

Elle  renferme  encore  trois  grandes  pièces  voûtées 
dont  le  sol  est  en  terre  battue. 

Les  murs  sont  cimentés.  Les  habitations  de  la  gar- 
nison devaient  être  au-dessus  et  en  arrière  de  ces 
pièces  qui  semblent  avoir  été  des  citernes. 

A  la  limite  Est  du  périmètre  des  constructions,  au 
fond  d'une  petite  conque,  coule  une  source  qui  était 
défendue  par  un  ouvrage  presque  intact. 

Aucune  inscription  n'a  encore  été  trouvée  sur  ces 
ruines. 


(1)  Voir  Recueil  de  la  Société  archéologique  de  CoDStaotine,  tome 
XI,  p.  234.  —  (Note  du  Comité . 
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A  son  départ  de  ce  castellum,  la  voie  romaine  des- 
cendait les  pentes  de  la  montagne  et  venait  couper  la 
rivière  (rOued-Zenatî)  à  Tendroit  où  a  été  construit 
le  caravansérail  dit  de  «  Bordj-Sabath  »,  puis,  tra- 
versant rOued,  gravissait  les  pentes  raides  situées 
au  Nord  du  bordj  et  atteignait  un  grand  plateau 
où  se  trouvait  un  pagus  dont  les  ruines  sont  con- 
nues sous  le  nom  de  «  EUKsar,  »  (le  fortin). 

Henchir-el-Ksar 

Sur  un  petit  mamelon,  escarpé  sur  sa  face  Nord, 
se  voient  les  ruines  d'un  grand  bâtiment,  dont  une 
tour  (?)  haute  de  cinq  mètres  et  située  à  la  partie 
supérieure  du  mamelon  est  encore  presque  intacte. 

Sur  le  flanc  Est  et  dans  la  plaine,  au  bas,  on  dis- 
tingue des  alignements  de  maisons  assez  vastes. 

Nous  pensons  que  ces  vestiges  sont  ceux  d'une 
grande  exploitation  agricole,  construite  en  manière 
de  réduit  défensif.  Au  pied  des  gros  rochers  de  la 
face  Nord,  sort  de  Tun  de  ceux-ci  une  belle  source 
qui  devait  être  protégée  par  un  ouvrage  maçonné. 

Noire  exploration  de  cette  petite  ruine  nous  a  per- 
mis de  découvrir  les  inscriptions  que  nous  transcri- 
vons ci-après,  dans  une  petite  nécropole  située  au 
pied  de  la  tour  : 

I N  VICTI 
A VG V  s  TI 
PRO  SAL// 
CLAVDIANIN 
PALENDIO 
SEHO    FEC   (*) 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1891,  page  xxii. 
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A  N  ICI  A  EMI  L  r  A 

VRBANA  VIX  CASTA 

ANN  Lin  H  S  E  FECIT  ///// 

AEMILIVS  DA  ///MATRI 

tvs  conivci  vaci  c*) 

bmeIH 

//////FANV 
//////EXPA 
////// RISSI 
////// EPRO 
//////QVMSI 
NV//// VTVM 
HIC////VTA 
SMITVS  EST 
H.   S.   B 

Continuant  dans  la  direction  plein  Nord,  la  voie 
longeait  la  forêt  des  Beni-Ketit  (le  Bou-Arbid),  et, 
gravissant  les  pentes  de  la  montagne,  passait  non 
loin  de  R'ar-ez-Zemma  (la  grotte  aux  inscriptions). 

Rar-ez-Zemma 

Sur  le  flanc  Nord  de  Timmense  rocher  du  Taya,  à 
une  altitude  de  1 ,000  mètres,  s'ouvre  une  grotte  spa- 
cieuse donnant  accès  dans  des  cavités  profondes 
existant  dans  les  flancs  de  cet  immense  amas  de  ro- 
chers. 

Les  parois  de  cette  grotte  sont  couvertes  d'inscrip- 
tions romaines  votives  indiquant  l'existence  en  cet 
endroit  d'un  sanctuaire  dédié  au  dieu  Bacax,  et  où 
les  habitants  de  Calama  et  de  Thibilis  venaient  faire 
des  sacrifices  en  l'honneur  de  cette  divinité  numide. 
Nous  ne  transcrirons  pas  ces  inscriptions  ;  elles  ont 
été  publiées  depuis  longtemps  (3). 

(1  et  S)  Comptes  rendus  de  rAoadémie  d'Hippone,  1891,  page  xxii. 

(3)  Voir  dans  le  Rtcueil  delà  Société  arohéologique  de  ConsUntine, 
1875,  p.  7,  la  description,  par  le  docteur  Reboudy  de  la  célèbre  grotte 
da  Taya.  «  (Note  du  Comité). 
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Sur  le  vcarsant  Sud  de  la  montagne,  on  rencontre, 
autour  d'une  belle  source  dite  «  Aïn-Taya,  »  des  ves- 
tiges d'un  petit  hameau  et,  aux  environs,  ceux  de 
quelques  habitations  particulières.  Ils  sont,  en  gé- 
néral, enterrés  dans  des  jardins  de  figuiers  de  Bar- 
barie. 

Nous  y  avons  relevé  les  inscriptions  suivantes  : 


v^^ 

D  M  S 

D  M  s 

M  ISV 

CIVLIVS 

SMAXI 

QVADRA 

MVS    V 

TVS  VIX 

A   C 

AMS     0 

(1) 

Q  .  AN 
TISTI 
VSAS 
CLEPI 
ADE  S 
VAXXXI  (2) 

VI. 
VOIE  D'HIPPONE  A  TIPAZA 

PAR  ZaTTARA 

Le  tracé  de  cette  voie  est,  sur  la  plus  grande  par- 
tie de  son  parcours,  en  dehors  du  territoire  dont 
nous  nous  occupons  dans  cette  notice.  Nous  la  pren- 
drons donc  seulement  à  partir  du  point  où  elle  y  pé- 
nètre, c'est-à-dire  à  l'Henchir-ben-Ayed. 


(1)  Comptes  rendos  de  TAcudémie  d'Uippone,  1890,  p.  xvxi. 

(2)  Ibid,  1890,  p.  xviii. 
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HenchW'-ben-Ayed 

Sur  la  rive  gauche  de  TOued-bou-Sorra,  et  dans  sa 
partie  inférieure,  on  trouve  les  vestiges  d'un  petit 
centre  agricole  répandus  sur  une  colline  à  pente 
douce  et  descendant  jusqu'à  la  rivière.  Aux  envi* 
rons,  existent  des  substructions  de  maisons  particu- 
lières. 

Après  avoir  franchi  TOued-bou-Sorra,  la  voie  ro- 
maine gravissait  en  ligne  droite  un  mamelon  peu 
élevé  et  redescendait  sur  TOued-Halia  qu'elle  coupait 
un  peu  au-dessous  du  point  où  existe  actuellement 
le  petit  bordj  du  caïd  Ahmed-Zin,  en  laissant  un 
peu  sur  sa  gauche  les  ruines  de  Bir-Aïssa. 

Henchir-Bir-A  issa 

Sur  un  plateau  entre  les  vallées  formées  par  les 
deux  rivières  précitées,  on  trouve  les  vestiges  d'un 
fort  qui  a  dû  avoir  une  certaine  importance.  Un  puits 
romain  (Bir-Aïssa)  d'une  construction  soignée  existe 
au  milieu  de  ces  ruines. 

Il  forme  un  carré  de  1°*70  et  a  une  profondeur 
d'une  dizaine  de  mètres. 

Gravissant  ensuite  les  pentes  Nord  de  l'Akbet-Zi- 
touna,  la  voie  romaine  atteignait  le  municipium  de 
Zattara  (Henchir-Bezioun. 

Henchir-Kef-Bezioun.  —  Zattara 

Les  ruines  de  ce  municipium  s'étendent  sur  une 
superficie  d'une  dizaine  d'hectares  dans  un  cirque 
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formé  par  les  contreforts  du  Kef-Rih  à  TOuest  et 
soDt  bornées  à  TEst  par  un  ravin  profond  dans  le- 
quel roule  rOued-bou-Mouïa,  affluent  de  TOued- 
Halia. 

Ces  vestiges  sont  absolument  dévastés. 

Là,  comme  à  Thibilis  (Announa),  les  Byzantins 
ont  construit,  avec  tous  les  matériaux  épars  sur  les 
ruines  et  les  pierres  tombales  de  la  nécropole,  une 
grande  enceinte. 

Ce  camp  occupe  une  très  bonne  position  militaire 
sur  un  immense  escarpement  à  pic  sur  la  rivière. 

La  nécropole  devait  être  située  à  l'Ouest  de  la  ville, 
sur  les  flancs  de  la  montagne. 

Nous  avons  relevé  sur  cet  emplacement  les  ins- 
criptions dont  nous  donnons  plus  bas  une  copie  : 

D  M  (i)  s 
P  CORNELI  NIADDD<*> 

VS  GVDVLLVS  l^L£l,UMJU 

VIXANLXVHSE 

SPOR  **' 


IVLIVS  PORTVS  PE 
GIT  SVMTIBVS  SVIS 
DMSDITA  MIRO 
NICE.VIXIT  ANNIS 
LXXX 


IVLIVS    FORTVN 
ATVS    VIXIT    ANNIS 
LXXXX    ANTONIAFE 
(3) 


<l  et  9)  Comptes  vendofl  de  r Aead.  d*Hipp.,  1890,  p.  xvix. 
(S)  id.  1890^  p.  ovin* 


Digiti 


zedby  Google 


—  84  - 

D      M 

M  (^  VALEIUVS 
CELSVS  Ç^  PIVS 
VIXIT  A  NN 
LXIIII   H-  S-  E- 

u 

D  M  s      '     cj? 
CLAVDIA  SILVANA 
VXOR    EIVS    VIXIT 

ANNIS 

D   M    S 

M.   VALERIVS   P 

/////iVSS  PIVS 

////T    ANNIS 

XXV  H.S.E   Oî 

Au  pied  de  l*escarpement  rocheux,  dans  la  rivière, 
existe  une  petite  source  sulfureuse  qui  avait  été  amé- 
nagée par  les  Romains.  On  distingue  encore  les  tra- 
ces du  sentier  que  les  habitants  avaient  taillé  dans  le 
roc  pour  se  rendre  facilement  à  cette  source. 

Une  inscription  relevée  sur  ces  ruines  par  de  Vi- 
gneral  et  que  nous  y  avons  vainement  recherchée 
donne  le  nom  de  ce  centre  de  population. 

Nous  la  transcrivons  : 

DD.   NN.    CONSTANTI   ET  CON 
LICAE.   MVN!CIP!I  •  ZAT        ^*> 

Pénétrant  ensuite  dans  un  pays  difficile  et  monta- 
gneux, la  voie  côtoyait  le  flanc  Est  du  Kef-Rih,  ga- 
gnait les  petites  ruines  d'Aïn-Souda,  d'où,  en  lon- 
geant les  crêtes,  elle  passait  au  pied  des  remparts 
du  castellum  romain  dont  nous  avons  donné  la  des- 
cription plus  haut  (Guelaà-Sidi-Yahya),  où  elle  ren- 
contrait la  voie  romaine  de  Cirta  à  Tipaza  (Tifech), 
par  Thibilis. 

(t)  Comptes  rendus  de  r Académie  d'Hippone  (IS90,>,  p.  xvi 
(î)  Voir  Reçue  africaine,  n»  57,  mai  i86d,  page  Î36  (M  rf.  C.) 
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Nous  allons  parcourir  maintenant  les  diverses 
voies  de  communication  d'ordre  secondaire  qui  re- 
liaient entre  eux  les  centres  de  population  et  dont  le 
tracé  est  encore  apparent  en  de  très  nombreux  en- 
droits. 

Cette  petite  vicinalité  se  composait  des  voies  sui- 
vantes : 

1°  Du  Khenga  à  Tipaza  et  au-delà,  par  Henchir- 
Loulou  (civitas-Natlabut)  ; 

2^  D'Henchir-Loulou  à  Gadiaufala  ; 

39  D'Henchir-el-Hammam    à   Vatari,    par    Fonte- 
Potamiano  ; 
4°  De  Calama  à  Guelaâ-bou-Alfan  (civitas  ?) 


VOIES  SECONDAIRES 


I. 

DU  KHENGA  A  TIPAZA 

Après  avoir  traversé  le  défilé  (El-Khenga),  créé 
par  le  passage  de  TOued-bou-el-Friess  à  travers 
deux  collines  élevées^  la  voie  romaine  suivait  pen- 
dant un  certain  temps  le  cours  de  ce  ruisseau  sur 
sa  rive  droite  et,  par  des  collines  peu  élevées,  attei- 
gnait, après  un  parcours  de  cinq  kilomètres  environ, 
la  civitas  dont  les  ruines  se  voient  au  lieu  dit  «  Hen- 
chir-Loulou  »  et  «  Oum-Guerîguech  o  (Civitas  Nat- 
tabutum). 

Henchir-Louloa.  —  Oum-Guerlgaech 
(Cioitas  Nattabatum) 

Sur  la  rive  gauche  de  TOued-Glierf,  en  face  et  en- 
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tre  le  confluent  de  TOued-Aùr  et  de  l'Oued-Che- 
niour,  existe  un  plateau  terminé  è  TOuest  par  une 
série  de  collines  et  sur  lequel  sont  répandus  des  ves- 
tiges nombreux  de  l'occupation  romaine,  sur  une 
superficie  d'une  quarantaine  d'hectares,  où  ils  for- 
ment trois  groupes  principaux  de  5,  6  et  15  hec- 
tares. 

Ces  ruines  sont,  en  général,  absolument  dévastées 
par  suite  de  la  continuité  des  labours  et  de  la  cons- 
truction sur  leur  superficie  de  cinq  grands  bordjs 
arabes  et  du  village  français  dénommé  «  Renier  »  en 
souvenir  de  l'archéologue  distingué  dont  les  travaux 
furent  si  remarquables. 

Elles  ne  renferment  aucun  monument  debout. 
Nous  pensons  que  lu  devait  exister  un  centre  de  po- 
pulation auquel  une  organisation  militaire  avait  été 
donnée  (IX 

La  situation  de  ce  centre  dans  un  pays  fertile  en 
grains  et  en  fourrages,  où  l'élève  du  cheval  a  tou- 
jours été  pratiquée,  et  qui,  par  sa  situation  topogra- 
phique, se  prête  admirablement  aux  manœuvres  de 
la  cavalerie,  la  dimension  de  certains  vestiges  de 
bâtiments  qui  semblent  indiquer  qu'ils  ont  dû  servir 
soit  de  casernes,  soit  de  magasins,  permettent  de 
supposer  l'existence  sur  ce  point  d'une  population  de 
cavaliers,  une  sorte  de  smala  de  spahis,  dont  les 
Nattabutes,  originaires  de  la  contrée,  au  Sud  de 
l'Aurès,  et  transplantés  dans  cette  région  par  motif 
politique,  auraient  formé  la  garnison. 

Le   nom  actuel   du    pays,  Zmala-ben-Merad,    ne 

(1)  Voir  Recueil  de  la  Société  archéologique  de  Constantine,  1882, 
page  79,  le  mémoire  du  docteur  Reboud  sur  la  région.  —  (Note  du 
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pourrail  que  confirmer  notre  hypothèse.  Cette  appel- 
lation de  Zmala  indique,  en  effet,  que  le  pays  qui  le 
porte  était  habité  par  une  population  de  cavaliers  de- 
vant le  service  militaire  en  cas  de  besoin,  sous  le 
bénéfice  de  l'exonération  de  tout  ou  partie  de  Timpôt. 

C'était,  du  temps  des  Turcs,  le  régime  en  vigueur 
dans  la  contrée  (Blad-Guerfa),  et  cette  situation  n'é- 
tait peut-être  que  la  continuation  de  ce  qui  existait 
déjà  sous  la  domination  romaine  avec  le  peuple  des 
Nattabutes. 

Dans  la  partie  Est  de  ces  ruines,  la  plus  rappro- 
chée de  rOued-Cherf,  dans  lequel  vient  se  jeter  un 
ruisseau  traversant  de  l'Ouest  à  l'Est  toute  la  super- 
ficie des  ruines,  c'est-à-dire  dans  la  partie  dénom- 
mée «  Oum-Gueriguech  »,  fut  découverte  l'inscrip- 
tion faisant  connaître  le  nom  des  habitants  de  la  Ci- 
vitas  (Civitas  Nattabutum).  (1) 

Un  grand  nombre  de  pierres  taillées  y  jonchent  le 
sol  et  marquent  des  enceintes.  Un  fortin,  de  cons- 
truction byzantine  sans  doute,  car  des  pierres  tumu- 
laires  ont  été  employées  à  sa  construction,  s'élève 
sur  la  partie  la  plus  élevée. 

A  quelques  centaines  de  mètres,  dans  la  direction 
Ouest,  au  pied  des  collines  qui  bordent  la  plaine,  on 
trouve,  à  ras  du  sol,  les  vestiges  d'une  grande  cons- 
truction, militaire  sans  doute. 

La  colline,  à  l'Ouest,  Henchir-Loulou  (Renier) 
renferme  également  de  nombreux  vestiges  de  cons- 
tructions romaines,  dont  une  surtout  devait  être  con- 
sidérable, étant  donné  la  quantité  de  pierres  de  taille 
qui  en  a  été  extraite  pour  être  vendue  par  le  colon 
concessionnaire  du  lot  sur  lequel  se  trouve  cette 
construction. 


(O  Voir  Reçue  c^fricalne,  n»  56,  janvier  1866,  la  communicatton  de 
M.  Dewulf  et  rarticle  de  Berbruger  (N.  d.  C), 
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En  construisant  leurs  maisons,  en  créant  leurs 
jardins,  les  colons  ont  mis  à  découvert  des  citernes 
en  ciment,  de  grands  bassins  en  pierres  de  taîllej 
des  pierres  ô  inscriptions.  Tous  ces  souvenirs  du 
passé  ont  été  malheureusement  détruits  par  une  in- 
croyable aberration  et  ont  disparu  sans  profit  pour 
Tépigraphie  et  la  géographie  comparée. 

Nos  recherches  nous  y  ont  fait  découvrir  diverses 
inscriptions,  dont  quelques-unes  ont  une  certaine  im- 
portance. 

Nous  les  recopions  ci-dessous. 
A  Henchir-Loulou  : 

D    M    s 

Q.   LOLLIVS   NOTICIO 

TVS   NEPOS 
V.  ANNIS  CV  MENS  VI 

DIE    VVA 

////////////// 
/  /  /OLVMNIS  ET  OM 

1 1  Miiiiniii 

I \ I /honoratvs  IV 

//H  DON  ATISçJpABHOC 

/  //bvs  nvmmvm] 


D      M      S 

D   M  S 

IVLIA           Q.  MEVI 

L  MEVIVS 

VICTO       VS  DON  A 

SOLVTOR 

RIA               TVS   VA 

VA     XXI 

VA  XXV          XXXV 

H.  S.  E 

H.      S.      E 

ADRVN 

ANNIVS  PVLI 

TIN  VS 

CI  Q. 

VIXIT 

PVALI 

AN 

XXV  (0 

(I)  Ces  ÎDscriptioDS  ont  éié  reproduites  avec  quelques  variantes 
dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hinpono  (IbS'J ,  p  xcii  et 
xciii  (N,  d.C.) 
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MEMORIE     (i)     C     <i> 

ANNEI  FORTV 
NATI  (i?  FL  ^  SATV 
LVS  LOCO//  SEDATO  ET 
SEPVLTVRAM  OB  EIVS 
C  ARISSIM AM  A  D  F  E  C  T I 
ONEM  ET  OFELIVS  TIRO 
QVIBVS  SVAM  FRVGA 
LITATEM  TEST  AMEN  TO 
SVOLEGAVIT  (J?  FECE 
RVNT.  V.  A.  cm.  H.  S.  E.(^) 


D   M  S 
EVRLIA 
VA  LXX 

H.  S.  E,  (2) 


D   M   S 

MEMO///// 

rie  postvmi 

serta//// 

p//////// 

/LF  VICTOR// 
RIS  va//// 
HIC//////(4) 


///////NOS 
///////lEAT 
//////NATO 

///er  eorvm 
//  ere  perfec 

//RECVRANT(3) 
D  M 

vjrrid///// 

IVGIBO/  //// 
SlLL.LEl///// 
DISSIMA//  /  /  / 
OLLNI////// 
OFFICIO///// 
TAH/////// 
EFQV/////// 
PO//////// 
Hl///////// 

vs//////// 


(5) 


Inscriptions  gravées  sur  des  colonnes  et  trouvées  aux 
abords  des  ruines,  sur  la  voie  venant  de  Thibilis  : 

IN////////// 
C  ï  S     AVGVSTI 


CIVLIVS    VERVS 

MAXIMVS    NOBci? 

C  AES    A  VG 

RPGR 


CM 


POTES 
C  O  S  P  P 

HPCR 

G  M  (^•> 


(3  !ii)lh7^'(îm?t^^^^  d'Hippone  {1891...  p.  xxi. 

(4)  Ibid.  (1891),  p.  Liv.'  " 
(6;  Ibid.  O800),  p.  xcix. 
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Inscription  en  beaux  caractères  dont  il  ne  reste 
malheureusement  que  quelques  lettres.  La  colonne 
sur  laquelle  ont  lit  ces  lettres  contenait  une  légende 
fort  longue  et  certainement  très  intéressante.  Dès  sa 
découverte,  et  avant  toute  lecture,  elle  fut,  par  le  co- 
lon concessionnaire,  transformée  en  un  rouleau  qui 
gU  actuellement  sur  Taire  à  battre  du  village  : 


IMP  CAES 
MAREL 


Inscriptions  d'Oum-Gueriguech  : 


D  M  s 

M.  ABVLL! 
VSARABV3 
VACIIlC^^ 


D  M  S 
G.      CLO 

DIVS 
FELIX 

VAN 
LX  W 


D    M    S 

LI  V  I  A 

V  RB  IC  A 

V  IXA 


BARICMVC 

FVrXlTANIS 

XXXVII 

TVHSE 


G  .      V  l  B  I 

V  S       V  R 

B  AN  VS 

V.  A 

LXXXVI 


D   M   S 

S  ELEGVS 

Vci?A    lXX 

H(i?Sçi?E 


CAR  G  I 

LI  VS 

GA//// 
VA//// 


f'majRTiALis 

(«q^CERDOSSATV 

(mi)   F  AN  os 


(1  et  2>  Comptes  rendus  de  TAcadémie  d'Hippone,  1890,  p.  xci. 


Digiti 


zedby  Google 


-  88  -. 

D    M    s  U   M  S 

LA  SI  A      VI  CATCILIVS 

CITORIA  V  AQVNSIS 

ï  X  I  T   A  N  IS  VIXIT  /  /  /  / 

LXXV.H.S.E  //////// 

A  partir  de  la  civitas  Nattabutum,  la  voie  romai- 
ne, après  avoir  franchi  rOued-Cherf  un  peu  au-des- 
sus de  son  entrée  dans  les  gorges  de  la  Mahouna, 
montait  sur  le  -plateau  occupé  par  un  vicus  romain 
dont  les  ruines  sont  désignées  actuellement  sous  les 
noms  de  «  Bir-el-Hanachar  ».  Henchir-Menia  »  et 
Henchir-el-Hammam  ». 

(Planche  III) 

Bir-el-Hanachar.  —  Henchir-Menia.  — 
Henchir-el-Hammam 

Dispersées  sur  une  superficie  d'une  vingtaine 
d'hectares,  ces  ruines  paraissent  être  celles  d'un  cen- 
tre agricole  et  d'une  station  balnéaire. 

Elles  sont  situées  à  quatre  kilomètres  Ouest  de  la 
civitas  Nattabutum. 

De  là,  part  une  voie  romaine  se  dirigeant  sur  Va- 
tari  (?) 

Ce  centre  était  situé  dans  une  belle  position  agri- 
cole, sur  un  grand  plateau  composé  d'excellentes 
terres  et  limité  par  trois  rivières  :  au  Sud,  TOued-el- 
Aâr  ;  à  TOuest,  l'Oued-Cherf,  et  au  Nord,  l'Oued- 
Cheniour. 

Le  territoire  qui  en  dépendait  renferme  une  grande 
quantité  de  vestiges  d'habitations  particulières. 

Actuellement,  les  ruines  forment  deux  parties  dis- 
tincles,  |;eu  éloignées  Tune  de  l'autre,  au  milieu  des- 
quelles  passait   la  voie  romaine  dont  on   reconnaît 
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encore  très  bien  le  tracé  et  le  long  de  laquelle  se 
trouve  une  certaine  quantité  de  tumuli. 

Nous  avons  complètement  mis  à  découvert  un  de 
ceux-ci.  Nous  en  donnerons  plus  loin  la  descrip- 
tion. 

La  nécropole  se  trouvait  sur  une  colline,  au  Sud 
du  centre,  sur  la  voie  se  dirigeant  sur  Vatarî. 

Les  inscriptions  de  cette  nécropole  ont  été  publiées 
eu  grande  partie  ;  nos  recherches  nous  en  ont  fait 
découvrir  d'autres  que  nous  recopions  ci-après. 

Ces  inscriptions  mentionnent  généralement  des 
noms  d'indigènes  plus  ou  moins  romanisés  et  sept 
centenaires. 

De  ces  deux  amas  de  ruines,  celui  situé  au  Nord 
de  la  voie  dénommée  actuellement  «  Henchir-el-Me- 
nia  »  (ruines  de  la  redoute  escarpée)  doit  avoir  été 
composé  surtout  d'établissements  balnéaires.  Des 
sources  thermales  y  jaillissent  partout.  Une,  entre 
autres,  sort  d'une  petite  caverne  située  au  milieu  du 
plateau  et  devait  être,  à  l'époque  romaine,  d'un  débit 
considérable,  si  l'on  en  juge  par  les  vestiges  des 
nombreuses  piscines  que  l'on  remarque  tout  au- 
tour. 

Le  rocher  où  est  située  celte  grotte  et  d'où  sortait 
cette  belle  source  ne  serait-il  pas  le  «  ad  Lapidem 
Baîum  »  des  Itinéraires? 

Les  sources  répandues  sur  le  plateau  étaient  amé- 
nagées, car  on  voit  toujours  auprès  d'elles  des  tra- 
ces de  piscines. 

On  distingue  également  sur  cette  partie  des  ali- 
gnements de  bâtiments  qui  devaient  être  considéra- 
bles, des  établissements  balnéaires  sans  doute. 

Aucune  fouille  importante  n'a  encore  été  faite  sur 
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celle  partie  des  ruines,  où  nous  avons  mis  à  décou- 
vert les  inscriplions  suivantes  : 


uiià  iuniujj 

D   M    s 

s  ACR 

FLAFLORI 

M  ON  TI V  S 
VI  TA  LIS 
VALX.   H.  S.    E      1*^ 

LA    VIXIT 

mart'o 

I  V  S  I  V  ST                   "«  vo     nv/ 

VSVAXXXX               ZT:^ 

H   Q  17(3)               VIXIT   AN 
"•^•"'^^              ISLXXX(4) 

D    M    S                        D  M   S 

D 

CAELVS                 CELIVS 

////MV 

CAIVS                   BARIC 

DI  A  D  V 

VIXIT                    VIXIT 

M  EN  VS 

XXX                        A  N  N  I  s 
H.   s.    E.t5;               H.  S.  E.W 

V  AXLV 
HIS   (7) 

ROGATA 

CASTP 

V  A    3 

L'autre  antas  de  ruines,  dénomnné  actuellement 
«  Bir-el-Hanachar  »  (le  puits  des  ruines),  à  cause 
d'un  puits  romain  qui  s'y  Irouve,  devait  être  la  par- 
tie la  plus  considérable  de  la  ville.  On  y  distingue 
des  enceintes  de  maisons,  des  alignements  de  rues, 
les  vestiges  de  plusieurs  grands  bâtiments,  donl  un 
devait  être  une  église  chrétienne,  d'après  ses  dispo- 
sitions intérieures,  pareilles  ù  celles  de  l'église  chré- 
tienne de  Thibilis. 

(Voir  le  plan  de  l'église  ci-joint) 

(1  et  2)  Comptes  rendus  de  TAcadémie  d'Hippone,  1890,  p.  xciii,xcix. 
(3,  4,  5.  G)  Ibid.,  p.  xciii. 
Oj  Ibid  .  1889,  p,  LXiv. 
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On  y  trouve  également  un  fortin  carré,  de  vingt 
noètres  de  côté,  situé  sur  un  relèvement  de  terrain^ 
construit  en  belles  pierres  de  taille,  sans  ciment,  et 
sur  la  face  nord  duquel  nous  avons  mis  ô  découvert 
cinq  rangs  de  pierres.  A  côté,  existait  une  fontaine 
aménagée.  Nous  l'avons  fait  déblayer  des  terres  qui 
Tobstruaient  et  Tempèchaient  de  couler. 

La  petite  église  chrétienne  était  construite  avec  des 
matériaux  ayant  déjà  servi  à  des  constructions  anté- 
rieures ;  le  sous-sol  du  chœur  est  rempli  de  sarco* 
phages  vides  qui,  eux  aussi,  avaient  dû  servir  à  des 
inhumations  antérieures. 

Ces  ruines,  généralement  dévastées  par  les  la- 
bours, ne  renferment  aucun  monument  debout.  In- 
connues de  la  géographie  comparée,  elles  seraient 
intéressantes  è  explorer. 

Nous  y  avons  pratiqué  quelques  fouilles  qui  nous 
ont  permis  de  reconnaître  l'existence  de  la  petite 
église  chrétienne  dont  nous  parlons  ci-dessus  et 
celle  d'un  magnifique  tombeau  de  famille,  situé  sur 
la  voie  partant  du  centre  de  la  ville  pour  se  diriger 
sur  Vatari,  et  complètement  enfoui  sous  un  monti- 
cule de  terre  de  six  mètres  de  hauteur  sur  une  cin- 
quantaine de  mètres  de  circonférence. 

Sur  la  partie  supérieure,  apparaissaient  quelques 
pierres  de  taille  qui  laissaient  supposer  l'existence 
d'une  construction  enfouie.  C'est  ce  qui  nous  donna 
l'idée  d'y  faire  des  fouilles. 

Nous  y  trouvâmes,  encadrée  dans  un  cadre  à  filets, 
l'inscription  suivante  : 
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DilSMANlB'^ 

SAC 

FL  CLAVDIVS  BROMIVS 

FLAVIISSEDATO.AVOET.VRBICO.PATR! 

SIBI  POSTERISQVE.   SViIS-  (*) 

et,  dans  les  terres  de  déblai,  celle-ci  : 

D     M     s 

TERTVLLVE     CONIV 

VA  XXII!  M  vm 

ET  TERTVLLO  F  V  A  VIÏIMVIII 
SERVANDVS    AVG 

DISP 

BENE   MERENTI 
BV3        FECIT 
H  SSt2) 

qui  indique  l'existence  dans  cette  ville  d'un  «  Dis- 
pensator  Augusti  ».  Les  sources  thermales  auraient- 
elles  été  la  propriété  des  empereurs  et  ce  Servandus 
aurait-il  été  un  intendant  chargé  de  leur  surveil- 
lance? 

Sur  les  ruines,  nous  avons  mis  à  découvert  l'ins- 
cription suivante  : 

D    M    s 

CLAVDIA  CON 
CORDIA.  V.  A 
XXXIir  HSE 
AMANDVS  CON 
FEC      (^> 

(Voir  planche  4) 

A  sa  sortie  de  la  ville,  la  voie  s'infléchissait   quel- 

(1)  Comptes  rendus  do  l'Académie  d'Hippone,  1890,  page  xix. 

(2)  Ibid  ,  1890,  p.  XLiii. 
(3;  Ibid-,  1890.  p.  cix. 
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que  peu  vers  le  Nord-Est  et  descendait  sur  TOued- 
Chenîour  qu'elle  coupait  à  la  hauteur  du  fort  d'Hen- 
chir-el-Abed. 

Henchir-el-A  bed 

Ruines  très  apparentes  d'un  fort  carré  de  20  mè- 
tres, en  gros  blocs,  placé  dans  une  belle  position 
militaire  dominant  une  gorge  étroite  qui  mène  à 
rOued-Cheniour.  Il  devait  protéger  non  seulement  la 
route,  mais  aussi  un  petit  centre  agricole  dont  les 
vestiges  sont  situés  en  face. 

Henchir-Guelaât-bou-A  tfan 

Continuant  à  suivre  la  rive  droite  de  la  rivière,  la 
route  atteignait  le  centre  de  population  dont  les  rui- 
nes sont  dénommées  «  Henchir-Guelaàt-bou-Atfan  ». 
Cette  ville  devait  avoir  une  certaine  importance  ;  ses 
vestiges  couvrent  une  superficie  d'une  vingtaine 
d'hectares.  Une  partie  était  adossée  6  un  immense 
escarpement  rocheux,  «  EUGuelaâ  »,  sur  le  haut 
duquel  on  voit  encore,  presque  complet^  un  petit  for- 
tin construit  en  belles  pierres  de  taille,  et  d'où  la 
vue  s'étend  fort  loin  sur  le  pays.  Un  peu  au-des- 
sous, dans  la  muraille  rocheuse  de  l'escarpement, 
existe  une  grotte  aménagée  par  la  main  des  hom- 
mes et  par  laquelle,  au  moyen  d'une  petite  ouver- 
ture sise  à  ras  du  sol,  large  comme  une  cheminée, 
on  peut  pénétrer  dans  des  cavités  souterraines  si* 
tuées  sous  le  fortin. 

Dans  cette  partie  des  ruines,  des  blocs  dessinent 
des  alignements  de  maisons  ;  on  y  voit  des  vestiges 
du   mur  d'enceinte;  mais  presque  tout  a   disparu 
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SOUS  une  épaisse  couche  de  fumier,  les  indigènes  ré- 
sidant de  temps  immémorial  au  milieu  de  ces  rui- 
nes. 

Sur  le  sommet  du  mamelon  surplombant  la  ri- 
vière,  se  voient  les  vestiges  d'un  autre  fortin  carré 
de  30  mètresy  construit  en  belles  pierres  de  taille  et 
encore  en  assez  bon  état  de  conservation.  Une  autre 
partie  de  la  ville  était  située  sur  les  flancs  d'un  co- 
teau, en  face  du  Guelaû.  Enfin,  quelques  habita- 
tions devaient  so  trouver  sur  la  rive  droite  de  la  ri- 
vière. 

(PJancbe  5} 

Une  nécropole  considérable  couvre  les  pentes  sud 
du  Guelaâ  et  le  plateau  au-dessus  est  couvert  de 
dolmens. 

On  y  trouve  quelques  inscriptions  libyques.  Les 
épigraphes  romaines  de  la  nécropole  ont  été  pu- 
bliées. 

Nous  avons  mis  à  découvert,  sur  la  surface  de  ces 
ruines,  les  inscriptions  suivantes  : 

1  s                                  3 

VICTOR    ACARI  ilÂNVS(i?E(i?Q<i)RFLci?  D  O  S  ^  D  E  I  L 

PATRIS  (i?  EE  ci?    QO  RRET   IVLIAE    CEL  ENlORISçJjFLçt? 

Vmi  MILITARIS  (^  N  POTI  DOMITI  VICTOR  RI  çj?  VNA  çJ?CV 

FELICE  •  VICTOR  NO    (jp    NEPOTI                      SVA  çj? 

La  ressemblance  existant  entre  ces  trois  fragments 
recueillis  sur  des  points  différents  des  ruines,  aussi 
bien  par  la  hauteur  et  la  gravure  des  lettres  que  par 
la  pierre,  nous  font  supposer  qu'ils  ne  font,  à  eux 
trois,  qu'une  seule  et  même  inscription. 


OCTAVIVS 

MARCVS 

V    A 

L  X 

H.  S.  I 


ZIBBOI 
BALIASO 
NIS  FIL 

VA  L 
H.   E.   I 
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D  M  s 

BA  SI  LI  A 
PF-  LAENIL 
LA-  P-  V- A 
XXXVII  co 


D   M   s 
L.BASILIV3H0N0 
RATVS  LF.  HONO 
RIBVS  FVNCTVS 
PIVS-  V  A.  LXXX 

H-  S-  E-       <2> 


D    M    S 
IVLIA    VHBAN 
ABALISIL  HOS 
PITAIJS  VXOR 

/////'///////////t') 


10VI<i>E ////// 
TORIAE(j)E//// 
SACR //////// 
TEMP/ //////// 
BM////////// 


NI*S*P*F*EQ*C 


//////amaximvs 

////ni  AFRICANVS 
//  /  /  XXI  V  A  LX 


D  M  S 

VRBANVS 

MGABINIA 

Q-  IVLlVS  FORTVNA 

////fiaci.f 

SATVRNINA 

TVS  ROMAN(^MSj 

VA  XI 

P  VIXIT  AN 

lANV  Q-  IVLI  ROMAN 

H.S.E 

NISXXIII 

NlflLIVS  PIVS 

VIXIT  ANNIS  XX 

MEN//// 

H.  S-  E. 

LIGIN  I              M  AEMILIVS 

BBBIA  PAV 

VSSEXTTI                ME  DOGE 

LAVITOSA 

ANVS                   NIF- 

IVTVS 

L  F  VOX    V 

VA  XV                   V-A-LI 

•HS-E- 

A   XLV 

H-  S-E 

H.     S.     E. 

SGA////// 

D 

M  S 

VS     VIGTO 

ROGATVS 

R    P     VIXI 

S  AT  V  RNI 

T     ANNIS 

F.  P. 

V.  A. 

XXXI.H.3.E.W 

LXX. 

H.S.E.  (5) 

(1  et  2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippoae,  1891,  p.  li. 

(3)  Ibid.,  p.  LI. 

(4  et  5)  Ibid.,  p.  ui. 
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B  A  Ll  A  H 

VICTOn 

i 

FABRICI 

A  TON 

GRESCEN 

TIS  ^   F<i> 

lA//// 

/////// 
FOKTVNAT 

VS  ROGA 
TVS-  V.  A 
LI.  H.   S.(*) 

V(i?  A- 

ABALIATO 

NIS//// a) 

TRERIAci?  L  F 

BENIAç^MA 

ROGATA    PIA 

TRONAC^)  GER 

VIXIT  A  XXV 

MANIFci?  V 

H    S    EST 

A  XXX-  H-  S 

E///////K^) 

PLIAI                           D   M   S 

//////DIA    MA 

HONISFIL                PBASILIVS                        TRONAPIA 

VALXXXV                IVNIANVS                        VAXXXXI  ^«/ 

H-  SE  (4)             HONGRIE  VS 

FVNCTVS 

PI 

VS  V  A  LXXIIII  (5) 

D      M      S 

D      M      S 

M  '     B AS ILI 

PROCVLEIA  SEX 

VS    HOS  P I 

TVLLA  BASILI 

TALIS  OMNI 

HOSP  ITALIS 

BVS  HONORI 

CO  NN  VX 

BVS  FVNCTS 

P. 

V.  A  XXXV 

VAN   LXXÏ 

H.    S.    E.      (7) 

D               M 

S 

RVF      VXOR 

PI  SSO 

INA       LIVS 

V  ALXX 

PISO       1  N  A 

MAR 

NIS        MAXI 

CHELI 

VIX           MA 

AVALXX 

ANN        VIXIT 

MARC 

VIII        ANNIS 

VS  V  A 

H-SE     XXXV 

XXV 

H.S-E-    <«> 

HE 

(1,  X  3  et  4)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1891,  p.  l. 
(6  et  6)  Ibid.,  p.  li. 
CI)  Ibid  •  p.  LU. 
(8)  Ibid  ,  p.  LUI. 
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Prenant,  à  la  sortie  de  la  ville,  la  direction  Sud- 
Est,  la  voie  romaine  traversait  le  pays  montagneux 
et  si  riche  en  monuments  mégalithiques  des  Âtatfa, 
passait  par  «  THenchir-Saboun  »,  ruine  d'une  gran- 
de exploitation  rurale,  puis,  descendant  les  pentes 
Sud-Ouest  du  Kef-Rih,  atteignait  le  Castellum  du 
«  Guelaât-Sidi-Yahya  »,  dont  nous  avons  donné  plus 
haut  la  description,  où  elle  rejoignait  la  voie  romaine 
d'Hippone  ù  Tipaza,  par  Zattara. 


II. 
ROUTE  D'HENCHIR-LOULOU  A  GADIAUFALA 

(HENCHIR-SSmi) 


Suivant  la  crête  des  collines  qui  ferment,  à  TOuest, 
le  grand  plateau  sur  lequel  sont  les  ruines  de  la  Ci- 
vitas  Nattabutum,  cette  route  coupait  TOued-Med- 
jez-el-Begueur,  auprès  du  bordj  Ben-Babès. 

Puis,  gravissant  le  versant  Nord  du  Djebel-An- 
seul,  parcourait  une  région  parsemée  de  petites  rui- 
nes de  fermes,  composée  de  belles  terres  de  culture, 
et  formant  un  grand  plateau  coupé  de  nombreux  ra- 
vins. 

Sa  direction  générale  est  Nord-Sud. 

Elle  franchissait  l'Oued-Mgaisba  un  peu  au-dessus 
d'un  moulin  et,  après  un  parcours  d'une  quinzaine 
de  kilomètres,  atteignait  la  ville  de  Gadiaufala  (Hen- 
chir-Sbihi)   (1). 

Par  suite  de  sa  situation  en  pays  plat,  très  cultivé. 


(I)  V.  Recueil  de  la  Soo.  arch.»  1868,  p.  313,  l'identification  de  ce 
point  par  E.  Dewulf.  (N.  d.  C). 
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le  tracé  de  cette  route  est  peu  visible  sur  tout  son 
parcours  ;  on  n'y  rencontre  rien  de  particulier,  ni 
d'intéressant. 

Elle  rencontrait  à  Gadiaufala  la  grande  voie  romai- 
ne venant  de  TOuest,  par  Sigus,  sur  Tipaza,  Thu- 
bursicum  Numidarum,  (Khemissa  et  Madaure). 

A  noter  les  deux  inscriptions  suivantes,  trouvées 
dans  un  champ,  un  peu  avant  THenchir-Sbihi  : 
D    M    s  D    M    s 

FORT  QVIN 

VNAS  TASTV 

VA  S-  V.  A 
LXXXX  LXV 


III. 

ROUTE  D'HENCHIR-EL-HAMMAM  A  VATARI 


A  la  sortie  de  la  ville,  la  voie  prenait  la  direction 
plein  Sud,  coupait  TOued-el-Aar  à  environ  cinq  kilo- 
mètres de  son  confluent  avec  TOued-Cherf  ;  puis,  es- 
caladant les  pentes  raides  de  la  forêt  de  Bir-Menten, 
arrivait  à  une  grande  exploitation  rurale  dont  les 
ruiiiCs  se  voient  sur  un  vaste  plateau,  à  la  source 
dite  «  Aïn-Sultan  ». 

Elle  descendait  ensuite  les  pentes  Sud-Ouest  de  la 
même  montagne  et  coupait  TOued-Nil,  à  deux  kilo- 
mètres de  son  confluent  avec  TOued-Cherf,  qu'elle 
traversait  à  Aïn-Garça. 

Elle  débouchait  ensuite  dans  la  grande  plaine  des 
Haracta  et  atteignait  la  station  de  Fonte  Potamiano 
(ruines  de  Bir-bou-Aouch).  Nous  ne  la  suivrons  pas 
plus  loin. 
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Kef-Messiouer 

Sur  le  sommet  du  Djebel-Zouabi,  à  peu  de  dis- 
tance du  tracé  de  la  route  précédente,  se  dresse  iso- 
lé, dominant  la  vallée  de  TOued-Nil,  un  gigantesque 
rocher  d'une  teinte  roussàtre,  le  «  Kef-el-Ahmar  »  (le 
roc  rouge)  ou  «  Messiouer  »  (rocher  gravé). 

Sur  la  face  Ouest  de  ce  rocher,  existe  une  surface 
lisse  de  5  mètres  de  largeur  sur  7  mètres  de  hau- 
teur, sur  laquelle  est  gravé,  dans  de  grandes  pro- 
portions, un  véritable  tableau  de  chasse  représentant 
une  famille  de  lions,  père,  mère  et  petits^  s'a  pprê tant 
à  dévorer  un  sanglier  terrassé  aux  pieds  du  lion  ; 
des  chacals  attendent  la  fin  du  repas  pour  manger 
les  restes. 

Cette  gravure,  d'une  assez  bonne  exécution,  est 
encore  en  bon  état  de  conservation. 

Elle  doit  remonter  à  une  époque  peut-être  plus 
ancienne  que  celle  de  l'occupation  romaine. 

(  Voir  planche  6  ) 

Elle  inspire  une  crainte  superstitieuse  aux  indigè- 
nes de  la  contrée  qui  évitent  d'en  approcher.  Une  lé- 
gende locale  dit,  en  effet,  que  cette  gravure  est  l'œu- 
vre d'un  génie  qui  vit  enfermé  dans  le  rocher  et  en 
défend  les  abords  à  quiconque  ose  en  approcher. 

Nous  n'avons  pas,  lors  de  nos  différentes  visites 
au  rocher,  pu  nous  faire  accompagner  par  un  cer- 
tain nombre  d'indigènes,  tant  est  grande  leur  frayeur 
ou  leur  vénération. 

Aucune  inscription  n'est  gravée  sur  ce  gros  pâté 
de  rochers  qui  ne  porte  nulle  trace  d'aménage- 
ments quelconques,  mais  à  côté  duquel  on  trouve 
un  cimetière  de  forme  ronde  et  à  pierres  pointues 
posées  Tune  à  côté  de  l'autre. 
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Kef-el-Kherraz 

A  un  kilomètre  à  l'Ouest  de  ce  Kef,  en  suivant  la 
crête  rocheuse,  on  parvient  h  une  autre  masse  de 
rochers,  le  «  Kef-el-Kherraz  »  (le  rocher  du  cordon- 
nier), dans  laquelle  s'ouvre  une  superbe  grotte,  éle- 
vée et  spacieuse,  qui  a  dû  servir  de  sanctuaire  à 
quelque  divinité  libyque,  c  Bacax  »  ou  «  Ifru  »  (le 
dieu  des  cavernes). 

Une  inscription,  en  gros  caractères  bizarres,  dont 
quelques-uns  ressemblent  aux  caractères  libyques, 
couvre  la  paroi  de  droite  sur  une  largeur  de  deux 
mètres  et  une  hauteur  d'un  mètres.  Les  caractères 
gravés  sont  très  forts  et  quelques-uns  portent  en- 
core des  traces  de  peinture  rouge.  Nous  en  donnons 
un  fac-similé.  Voir  planche  des  inscriptions  lybiques  . 
(fig.  3).  -J 

Sur  le  sommet  de  cette  masse  rocheuse,  on  voit 
les  vestiges  d'un  petit  forlin. 

Comme  de  ce  point  la  vue  s'étend  fort  loin  dans  la 
plaine  d'Aïn-Beïda  et  la  vallée  de  l'Oued-Cherf,  il  est 
à  supposer  que  ce  fortin  était  un  des  postes-vigies  à 
signaux  télégraphiques  comme  il  s'en  trouve  un  cer- 
tain nombre  dans  cette  région  montagneuse  et  d'un 
accès  un  peu  difficile.  _^ 

Une  légende  locale  dit  qu'il  y  avait   là  un  grand  I 
entrepôt  de  marchandises. 

Cela  semble  assez  difficile  à  admettre,  étant  donné 
la  situation  topographique.  Nous  pensons  qu'en  mê- 
me temps  que  le  poste-vigie,  il  pouvait  s'y  trouver 
un  couvent  de  religieux  attachés  au  sanctuaire  de  la 
divinité  adorée  dans  la  grotte.  Les  exercices  du  culte 
devaient  y  amener  une  certaine  quantité  de  pèlerins. 
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On  remarque,  en   effet,  aux  environs  de  la  grotte, 
des  vestiges    d'habitations  qui   ne  manquaient  pas   ^ 
d'importance.  ^ 

Henchir-Zouahi 

Sur  le  flanc  Sud  du  Djebel-Zouabi,  on  trouve  les 
vestiges  d'un  petit  centre  de  population  qui  occupait 
environ  cinq  hectares. 

Ils  ne  présentent  d'apparent  qu'un  fortin  de  30 
mètres  de  longueur,  15  mètres  de  large,  dont  la  pe- 
tite poterne  est  à  peu  près  intacte,  et  une  fontaine 
avec  abreuvoir  que  nous  avons  un  peu  déblayée. 

Nous  n'y  avons  relevé  que  l'inscription  suivante, 
trouvée  près  du  fortin,  dans  une  construction  ré- 
cente : 


D    M    s 

D    M   S 

SECVN 

ZAB  A 

DA   MA 

SECVN 

XIMES 

DE   FI 

DVLCI 

p.  V.  A 

VXOR 

XXV  (•) 

P  V  A 

LV 

(Voir  pi 

sinche  7) 

Announa  (Thibilis) 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  la  description  des  rui- 
nes d' Announa  (Thibilis). 

Elle  a  été  faite,  d'une  manière  complète,  par  M. 
Poulie,  dans  le  Recueil  de  la  Société  archéologique 
(n**  XXVI,  année  1890-t891). 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1887,  p.  lxxi. 


Digiti 


zedby  Google 


-   102  — 

Nous  nous  bornerons  seulement  à  donner  un  ré- 
sumé des  travaux  de  fouilles  et  découvertes  que 
nous  y  entreprenons  depuis  trois  ans,  ainsi  que  la 
copie  des  inscriptions  que   nous  y  avons  mises  à 

jour. 

ËGLISE  CHRËTIENNE 

Sur  le  flanc  du  coteau  qui  borde,  au  Sud,  le  pla- 
teau central  des  ruines,  se  voient  les  vestiges  d'une 
petite  église  chrétienne. 

Bien  que  cette  construction  ne  présente  que  peu 
d'intérêt  au  point  de  vue  architectural,  elle  n'en  est 
pas  moins  intéressante  à  cause  de  son  ancienne  des- 
tination. 

Il  y  a  peu  de  temps  encore,  le  portail,  seul,  était 
reconnaissable  ;  le  reste  de  la  construction  était  en- 
foui sous  un  amas  considérable  de  décombres  et  de 
matériaux  qui  ne  permettaient  pas  d'en  reconnaître 
l'intérieur,  visible  aujourd'hui. 

Ce  bAtiment,  qui  doit  dater  de  l'époque  byzantine, 
est  construit  d'une  manière  peu  soignée  avec  des 
matériaux  disparates  provenant  des  ruines,  assem- 
blés tant  bien  que  mal  et  parmi  lesquels  se  trouvent 
des  inscriptions  funéraires  et  dédicatoires. 

C  Voir  planche  8) 

Nous  donnons,  ci-après,  la  copie  des  dernières  : 

p.  IVLIO  p.   FIL  FORTVNAE 

QVIR  AVGSAC 

CASTOCJ?  M.     HEREN 

C.    IVLIVS  P  V  NIVS   M    FIL 

DENS     QVAES  QVIR 

VRB(i?TRIB<i?PLEB  VICTOR    VE 

PATRVO  OPTIMO  MONlTvEIVs 

D     D  P   S   D   D           (*) 

(i)  Comptes  fendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1S89,  p.  Lvm. 
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CLODIAE  ci?  VITO 
SAETERTVLLI 
NAE  FLAM  ÏÏÏÎ  GOL 
PCLODIVSPFLQVR 
QVADRATVS  QVi 
ETSC///10  FRATER 
PATR////ELIS  EIVS 
EQ////////BLORNA 
TVS  DE////RIO  EA 
RVNDEM  COLONI 
ARVM  OB  INSIft 
NEM  INSE  AMO 
REM  ET  MVNI 
FICENTIAM  EIVS 

F   S   D   D 

L   D   D   D         (1) 

Orienté  Nord-Sud,  ce  bâtiment  est  composé,  sa- 
voir : 

Portail.  —  11  mesure  actuellement  6  mètres  de 
hauteur  sur  13  mètres  de  largeur,  mais  devait  être 
plus  élevé. 

Au  centre,  s'ouvre  la  porte  d'entrée,  d'une  hau- 
teur de  2«»20  sur  une  largeur  de  1"80,  surmontée 
d'une  énorme  dalle  de  O'^eO  d'épaisseur  qui  soutient 
un  arc  de  plein  cintre  de  0™70  de  hauteur.  C'est  sur 
la  clef  de  voûte  de  cet  arc  que  sont  gravées  la  croix 
latine  et  les  lettres  grecques  A  et  w. 

Ce  portail  est  percé  de  deux  petites  fenêtres  si- 
tuées à  droite  et  à  gauche  de  l'arc  de  plein  cintre,  à 
2"80  du  sol,  ainsi  que  de  quatre  autres  petites  ou- 
vertures pratiquées  dans  la  partie  supérieure. 

On  accédait  à  la  porte  par  un   escalier  à  paliers 
tenant  non  seulement  toute  la  façade  du  bâtiment, 
mais  se  prolongeant  de   chaque  côté  de  2  mètres  en- 
Ci)  Comptes  rendus  de  rAcadénuie  d'Hippone,  1889,  p.  xciv. 
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viron  pour  donner  accès  à  des  bâtiments  annexes 
sans  doute,  car  nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  de 
portes  latérales,  ni  intérieurement,  ni  extérieure- 
ment. 

Nous  avons  mis  à  découvert  une  grande  partie  de 
ces  escaliers  et  nous  espérons  les  déblayer  entière- 
ment. 

Intérieur.  —  L'intérieur  se  compose  d'une  nef 
centrale,  de  bas  côtés  et  d'un  chœur.  Les  bas  côtés, 
dallés,  mesurent  14  mètres  de  longueur  sur  3"60  de 
largeur.  Cinq  colonnes,  dont  les  bases  sont  encore 
en  place,  soutenaient  la  voûte. 

Les  murs  latéraux  ont  0"50  d'épaisseur.  Le  chœur 
a  une  largeur  de  7"16  sur  une  profondeur  de  4^80. 
Il  contient  quatre  rangées  de  gradins  circulaires  qui 
permettaient  Taccès  ou  maître-autel,  devant  lequel, 
de  chaque  côté,  se  trouvait  une  colonne. 

(Voir  planche  9) 

Entre  la  porte  triomphale  et  celle  à  double  ouver- 
ture, nous  avons  mis  à  découvert  un  vaste  emplace- 
ment dallé,  en  assez  bon  état  de  conservation. 
.  Partant  de  la  porte  triomphale,  que  nous  avons 
déblayée  jusqu'au  sol  primitif,  le  dallage  se  continue 
sur  une  distance  de  165  mètres  et  sur  une  largeur 
variant  de  40  à  10  mètres.  11  n'est  pas  partout 
d'égale  hauteur,  et  dans  certaines  parties,  il  a  dis- 
poru. 

Une  petite  place,  entourée  d'un  rebord  à  degrés, 
d'une  longueur  de  50  mètres  sur  une  largeur  de  40 
mètres,  se  trouve  devant  la  porte  triomphale.  Nos 
fouilles  n'ont  pu  la  mettre  complètement  à  décou- 
vert, et  nous  pensons  que  sa   superficie   devait  être 


Digiti 


zedby  Google 


'G^cxfuùf  des  ^KUUe.Vjie.  TM/BILIS rJnnouna.; 


MaAtan  Wi?tf  '^J^u/iCfftît^ 


1    -Z  i  ^ 


^.\ 


^y..  -^  : 


t,  -,J' ..  f 


r'^itl 


\ 

•h 

*    i  ï 

l 

:r--{ 

.^ 

',►'■■"'1 

" 

^..1 

»; 

^'"I 

^ 

,    ,  1 

j 

''•î 

^ 

', 

.    ..M 

;  *fcp«i^iMÎf\'   y 


-^^  ;S .  -  -  -  -'-'-r.,  1  ::i-'v:'.^iL  1-  ^l--j^i:jX-  ■J^^'r^^^iia^ 


}j^t^€ 


v;^: 


■  ï  -  ^^v 


^  :  ^  / 


«^j?W«U^C. 


u&  : 


:-:-.y.j.-.^v!  !;■•••  %|:.---.T 

.:•:.•-•  :;-,li-:.-A|'-.i'>J 


3 


^ 


^1 


Digiti 


zedby  Google 


Digiti 


zedby  Google 


—  105  - 

du  double.  La  porte  triomphale  devait  so  trouver  au 
milieu,  et  sur  le  côté  Nord,  existait  un  grand  bâti- 
ment, des  thermes,  sans  doute. 

Il  ne  reste  debout  de  ce  bâtiment  qu'une  partie  du 
mur  de  façade,  dans  lequel  s'ouvrent  deux  portes  à 
arcades  d'une  hauteur  de  3  mètres. 

(Voir  planche  10) 

Complètement  remblayé^  il  a  dû  être  l'objet  de  re- 
constructions successives  qui  en  ont  sensiblement 
élevé  le  niveau  primitif  et  modifié  la  structure  inté- 
rieure. Si  nous  estimons  qu'il  y  avait  là  des  thermes, 
c'est  que,  à  côté  des  vestiges,  nous  avons  déblayé  le 
parquet  en  briquettes  d'une  piscine  et  reconnu  l'exis- 
tence de  trois  autres. 

Les  reconstructions  y  ont  été  faites  d'une  manière 
hâtive,  sans  soin  et  avec  des  matériaux  ayant  déjà 
servi  à  des  constructions  antérieures,  des  pierres  à 
inscriptions  dédicatoires  et  même  des  bas- reliefs 
sculptés.  La  dernière  reconstruction  doit  avoir  eu 
lieu  pendant  la  domination  byzantine.  Nous  avons, 
en  effet,  trouvé,  encastrée  dans  une  muraille,  à  la 
hauteur  du  sol  nouveau,  une  inscription  d'une  dédi- 
cace à  Constantin.  Nous  en  donnons  ci-après  copie, 
ainsi  que  des  autres  rencontrées  dans  la  même  mu- 
raille intérieure  du  bâtiment. 

IMP-CAES////////// 

FLAVIO  VALERIO 

CONSTANTliNO 

INVICTO  PIOFELICI 
AVGM  PMTP  Vnn  CONS 
III  IMP   VII   PPP 
VAL  PAVLVS  V  PPPN 
0  N  MQ  EOhVM    D 
D  PPP  '*) 


(1)  Comptes  rendus  de  rAcadémie  d'Fiippone,  liftiU,  p.  lxvii. 
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D  N     FLAVIO 
V  A  L  E  HI  O 

co^srAs(tio) 

NOBILLTSS  ////♦ 

C{a€)sA(n)/l/ 

////////NV///V 

//////////////' 

//////SVS///VC 

(i) 


MEH(c)v(r)io 

A(vg) 
SA(cr)v(m) 

P.SITTIVSA// 
QVIRBLAND(î5S^ 
MODICVS    C 
QVIRGLEM^en«j 
OBHONOREMMA 
GISTERI    DSD 


BONO   E VEN 

TVici?  SAC 
EX    TESTAMEN 
TO  IVLI  ^    LI 
BONIS  ci?  H  M  V(J) 
PER    ANNIOS 
TITIANVM   IV 
NIOREMETci?FELl 
CEM    HEREDES 
EIVS  EX  HS  QVIN 
QVEMILIBVS(i)N 
(2) 


/////////////////////////A 
/////////////////////TIVS 

/////////////////AVanvs 

////////////////7/////IVS 

(Q)yAD(r)AT\s 

(ho)NOREM  MAGISTERfj^ 


CONCORDI 

AE  AVGVSTl 

SACRVM 

YEfrriusJL'F'Q 

P/////PACI  (us) 
VC////////////(3) 


Inscription  des  bas-reliefs  représentant  le  combat 
l'Hercule  contre  le  lion  de  Némée  : 


HERC  VLI  Çj)  AVG    C^    SAC 
PRO^i?  SALci?  ETcip  VICToRIA 
IMPci?CAESçipMAV 
R  ELI  (i?  AN  TONIN  I 

AVG 
Qci?    FVRNIVS^ 
CUESCENTIA 
NVSçJ?  SPFDD  C4) 


(1)  Comptes  rendus  do  l'Académie  d'Hippone,  1891,  page  lvi. 

(2)  Ibid.,  1889.  p.  lxvii. 

(3)  Ibid.,  1889.  p.  Lvvi. 

(4)  Ibid.,  1890,  p.  xcvii. 
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;'§:::-  :::-^  Le  long  de  la  voie  dallée,  existait  un 

3  ^  ^  grand  bâtiment  complètement  ruiné,  dont 

<      ^  ^  nous  avons  à  peine  pu  reconnaître  la 

^  §  ^  ^  forme.  Quelques  murs  en  briques  rasés 

"  *"  ^  à    ras  du  sol   sont  les  seuls  vestiges 


s 


ai 


^  !g  ^  ^     qui  en  restent.  Il  avait  30  mètres  de  long 
H  S  J  x^     sur  20  mètres  de  large  et  devait  être 

g   5  >    « 


composé  de  deux  bas  côtés  et  d'une 
--  s  «  1  grande  pièce  centrale.  Des  restes  de  mo- 
S  s  j^  S      saïque  grossière  se  retrouvent  encore  en 


es 


g  o  ^  "^-^  certains  endroits.  Sur  le  côté  Sud,  on 

U      SE    ^^    ^ 

^  ;<  ^  g  voit  les  supports,  encore  en   place,  de 

^  huit  colonnes. 

2  ^  $  Sur  la   façade,  située  le  long   de  la 

^  voie,  devait  être  encastrée  une  grande 

I  ^  ^  ^  inscription   dont    nous  avons  retrouvé 


ai   û 
r    es 


w  •- 


g  .s  ^  ^     un  nombre  considérable  de  morceaux 
J  ^  ^     de  toutes  formes  et  dimensions. 


•Î5       fi* 


-  2  ^         Elle  avait  6  mètres  de  long  sur  O'neO 
2  S"-^  >      de  largeur  et  était  gravée  sur  deux  pla- 


I  ^  ^  I  ques  de  marbre  très  friable,  car  certains 
sT  s  ^  $  morceaux  sur  lesquels  sont  des  amor- 
g  g  ^  >:     ces  de  lettres  s'effritent  comme  du  sel. 


?  2  =^^ 


Nous  avons  réuni  tous  ces  morceaux 

et,  après  un  long  et  patient  travail,  avons 

5  ^-^     pu  arriver  à  la  lecture  d'une  partie   de 

fl^  S  E^  ^     cette  grande  inscription,  dont  les  lettres 

ont  0"09  de  hauteur.  Nous  la   donnons 

ci-contre,  telle  qu'elle  est  actuellement, 

avec  de  nombreuses  lacunes. 

A  côté  de  ces  fragments  et  gisants  sur 


o 

I  S^H^ 

â  X  >  ::>• 

.2  *  ^  •::: 

i  2-2  :::::: 

5  5***^ 


5  g  i^  3      le  dallage,  nos  recherches  nous  ont  fait 


S    ^   ^    ai 

H    w  â  ^  (I)  Comptes  r.  de  TAcad.  d'Hip.  1891,  page  lvii. 
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découvrir  une  belle  statue  de  femme,  de  grandeur  na- 
turelle, en  marbre,  ft  qui  il  manque  la  tête,  dont  nous 
avons  retrouvé  une  partie  (le  front,  le  nez  et  les  yeux, 
ainsi  que  le  sommet  de  la  tête). 

Un  buste  d'homme,  également  en  marbre  et  sans 
tête,  se  trouvait  ù  côté  de  la  statue.  Une  grande  en- 
taille a  été  pratiquée  dans  le  cou  pour  permettre  de 
changer  la  tête,  probablement  après  la  mort  de  Tem- 
pereur. 

Cette  statue  et  ce  buste  devaient  être  placés  le  long 
de  la  muraille  du  bâtiment  dont  nous  parlons.  On 
voit  encore  leur  place  sur  le  dallage. 

Il  y  a  tout  lieu  de  supposer,  après  la  lecture  de 
rinscription,  que  le  busfe  est  celui  de  Septime  Sé- 
vère et  la  statue  celle  de  sa  femme,  Julia  Domna. 

Nous  continuons  le  déblai  de  la  partie  dallée,  avec 
Tespérance  de  retrouver  les  autres  morceaux  de 
rinscription  pour  en  compléter  la  lecture. 


Sur  la  partie  Est  du  plateau  des  ruines,  entre  les 
deux  portes,  nous  avons  également  cherché  à  recon- 
naître un  bâtiment,  rasé  à  ras  du  sol,  sur  lequel  no- 
tre attention  avait  été  portée  par  M.  Poulie,  qui  pen- 
sait que  lesdites  ruines  pouvaient  être  celles  d'un 
grand  temple. 

Un  fragment  d'inscription  publié  en  1883,  dans  le 
Recueil^  de  la  manière  suivante  : 

TEMPLVM 
EC AM VN 

r///vnatc 
et  que  nous  avons  lu  ainsi  : 
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TEMPLVM ////// 
LICAM  VN/////7 
FORTVNATO/////(l) 

en  conslalant  avec  plaisir  que  notre  lecture  a  été 
adoptée  par  M.  Poulie,  avait  donné  lieu  à  cette  sup- 
position. 

Ce  bâtiment,  qui  a  60  mètres  de  longueur  sur  15 
mètres  de  largeur,  devait  être  divisé  en  une  trentai- 
ne de  pièces  voûtées.  Ces  pièces,"  qui  ne  communi- 
quent pas  entre  elles,  sont  séparées  par  des  murail- 
les d*un  mètre  d'épaisseur  et  de  six  mètres  de  hau- 
teur. 

Nous  avons  reconnu  7  de  ces  pièces. 

Elles  sont  de  dimensions  inégales  et  entièrement 
comblées  de  terre,  et  de  pierres,  dont  quelques-unes 
portent  les  inscriptions  suivantes  : 


C  R 

SALVTE 

ADVNTO 

EIVS 

D     (2) 


///////////ci?SAR(^NE 
/////////////NEPOTI 
////////// INOPIOFEL 
///////B^POTESTci^V 
/7//////////TISSIMO 
////////////7//////MA(3) 


ANTISTIA 
RVSTICINA 
V  A  LXXXX 

H  S  E    (5) 


ANTISTIALIF 
SEVERA 
VA  XXIII 
H- SE  (6) 


D      M      S 

L-  OPPIVS  L  F 

QVIR 

RVSTICVS 

VA    L 

H.S.E  (4) 

Deux  des  pièces  sont  de  véritables  dépôts  d'osse- 
ments humains.  Le  fond  est,  dans  deux  autres,  rem- 


(1)  Comptes  rendus  de  T Académie  d'Hippone>  1890,  page  xcix. 

(2)  Ibid.,  p.  cviii. 

(3)  Ibid.,  p.  xcvii. 

(4,  6  et  6)  Ibid.»  p.  xjlii. 


Digiti 


zedby  Google 


-    110  — 

pli  d'une  vase  noire  et  humide.  Nous  n'y  avons  cons- 
taté ni  dallage,  ni  bétonnage. 

Dans  une  de  ces  pièces,  existe  un  escalier  de  trois 
marches  qui  s'arrête  à  trois  mètres  du  sol,  et  en  fa- 
ce, une  banquette  à  la  même  hauteur. 

Le  mur  extérieur  a  été  refait  sur  tout  son  pour- 
tour, au  niveau  du  sol  actuel,  mais  d'une  manière 
peu  soignée  et  avec  toute  sorte  de  matériaux.  Les 
murs  du  fond,  au  contraire,  sont  en  bonne  maçon- 
nerie soignée. 

Cette  construction  voûtée,  au  fond  de  laquelle  on 
trouve  des  chapiteaux  et  des  morceaux  de  marbre 
(linteaux  de  porte,  etc.),  de  très  forte  dimension, 
semble  avoir  été  effondrée  par  suite  de  l'apport  sur 
sa  surface  des  matériaux  de  poids  considérable,  gi- 
sants au-dessus  et  tout  autour  :  chapiteaux  et  colon- 
nes énormes,  celles-ci  monolithes. 

Quelle  a  été  la  destination  de  ce  bâtiment  ? 

Nous  avons  pensé,  et  nous  sommes  heureux  de 
constater  que  M.  Poulie  partage  notre  supposition, 
que  ces  pièces  voûtées  ont  été  des  greniers  dans  les- 
quels était  versé  l'impôt  du  froment,  perçu  en  natu- 
re, les  greniers  de  l'Annone.  Gela  expliquerait  l'ori- 
gine du  nom  actuel  des  ruines  de  l'antique  munici- 
pium. 

Nous  terminerons  cette  petite  notice  par  la  copie 
de  quelques  inscriptions  mises  au  jour  par  nous  sur 
la  surface  dés  ruines  de  Thibilis.  Elles  sont,  y  com- 
pris celles  dont  nous  donnons  la  copie  dans  le  texte, 
au  nombre  de  77  : 

IVLIA  VITA  ALEXO  D  M  S 

LIS    VA    CI  VA   CI(1)  LVCCEIVS 

H.S.E(l)  EGRILIVS 

VALXXX(2) 

(1)  Comptes  rendus  de  r Académie  d'Hippone>  1891,  p.  x. 
^2)  Ibid.,  1891,  p.  IX. 
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LICINIA(;t?HY 

MNlSÇi?VA  Çj? 
XV 
0)   H.      S.      E.     t^) 


M  VITRVVIVS 

MAMVRRA 

ARGVS 

S  0  P  (i?  F- 


il) 


M.  HERENNIOM.  FIL  QV  / // /  /  / 
RIV//PROC  AVG  ^  NN  ADFV//./ 
MENTI  eTrES  POPVLI  PERTI  /  / 
vTrivs  QVE  NVMIDIAE  pro  /  /  / 
NVM  SACRAE  VRBIS  PROC///// 
TATIVM  PER  VMBRIAM  Tv  /  /  / 
NVM  ET  TRACTVM  CAM  /  /  /  /  / 
AD  STVDIA  (^  ADVOG ATO  /  /  /  /  / 
DECET  III  VIRO  ÏÏÏi  C// ////// 
/  /  /  /VRID  COL  .  RVSICA  ////// 
///////PROTI//////////0) 


IVLIA   PVBLI 

CAESONIA 

F.  CHVBVDIT 

SECVNDA 

V.   A.   XCI 

V.AXL 

H.   S.   E 

H.  S.  E      (1) 

D 

M 

S 

SEXIA 

MIA    VO 

lAVOLLE 

OLENTV 

LENTVS 

NTAIAV 

S  SEX  F 

M    FILI 

OLENTI 

IL  QVIR 

VSQVIR 

FIL  QVIR 

VICTOR 

IiNA  VIC 

INA     SE 

IVNl  0 

TORA  SI 

XTVLLI 

RVA 

NVS  MA 

F  I  L  I  A 

XVIIII 

lOR    VA 

V  AXXI 

HSE 

LXIIIHSE 

H.  S.  E 

D  M   S 

SANTO  SATVR// 

SEXIVVEN 

M.    VIPSANIVS 

TIVS  SEXF 

MARTIALISSAGER 

Q.    GATER 

DOS  SANGITVS 

VARI  VS 

DE  PEGORIBVS  (3) 

VA  XX  V 

H.  S.  E   m 

(1)  Comptes  rendus  de  TAoad.  d'Hippone,  1891,  p.  ix,  x,  xlviii. 
(3i  Ibid.  1890,  p.  xix. 
(3)  Ibid.,  p.  XLi. 
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CIVILIS  (i>  Q  (J)  AN 
TISTI  (i?  ASIATCI 
F.   V  ci;  A  VIIII 

H.      S.      E  <<) 

D      M      S  VIPSANIA   MF 

Q.     N.    ADGECTVS  IVLIA 

MARCI.AE  VAXXI 

M  I  L  1     N  EPO  S   0)  H.   S.   E            (*) 

//////////// 
//////////// 

p.    SERVI  D   M   S  ABVLLIA 

LIVS  GAL  QVINTIAN  Q.      F 

LVS     VA  VS   GATER  MAXIMA 

X.    H.   S.  E  (2)  VA  RI    F  V.      A 

V  AN   XI  LXXXV    (i> 

H.    S.    E  H.   S.   E      (3) 

M  .      ANTO  BICETTA'  C- 

NIVS .    M  .    F  F  .    AN  .  LXX 

PI  ET  AS  H'    S.    E      (3) 

V-    A   XXXV 
H*   S.   E  ' 

CAR  VI  La  (i?  D  M  s  VITRVVE    POR 

P<^  1  çj?  MVS  Q  PO  M  PO  TVLA    VA     XX 

TELAc^Vci?A(i?  NIVS   DA  MVI.  H.  S 

xxxvh.s'eC^^  TVLEVS 

V  A  X  V  I    W 

D   M   S  L.   HERENNIVS 

L.     SITTIVS  L.    FIL.     QVIK 


G  E  N  I  A  L  I  S 


L.  F.   QVIR 

CENTVRI0C5)  ['JJJ,iJJJJ, 

1 1  i  I  II  I  im  m  I  I  I  I 

I I  I  II  I    I 


(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1890,  p.  cviii,  cvii. 

(2)  Ibid.,  1890,  p.  xlii. 

(3)  Ibid.,  1889,  p.  lxx,  lxix. 

(4)  Ibid,  1890,  p.  xviii. 

(5)  Ibid.,  1801,  p.  IX. 
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IPO 

MON 

IBI  sf>  FE 

S  0  E  0    (0 


René  BERNELLE, 

Administrateur  de  l'Oued-Cherf. 


(I)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1889,  p.  xvii. 
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SERIANA 


FAIT  A   LA   SOCIÉTÉ   ARCHÉOLOGIQUE   DE    LA    PROVINCE 
DE   CONSTANTINE 

SUR  L'ANCIENNE  SITUATION  ET  L'ÉTAT  ACTUEL 

DES  RUINES  ROMAINES  DE  SÉRIANA 

Par  LÉON  DOMERGUE, 

MBMDRB   TITULAIRB    DB    LA     SOCIÉTÉ    ARCHÉOLOGIQUE, 

POI^RBSPOIIDANT  DO   /AlRISTàRB   DB   I.'jNSTRgCTION    PUBUqpi 


Messieurs, 

Appelé,  il  y  a  quelques  jours,  pour  le  service  pu- 
blic, dans  la  région  de  Batna,  j'ai  revu,  deux  fois, 
après  une  longue  absence,  le  village  nouvellement 
créé  de  Seriana,  son  territoire  et  ses  habitants.  J'ai 
dit  ailleurs  quel  puissant  intérêt  on  y  trouve  dans 
Tétude  des  restes  de  Tantiquité  dont  le  sol  est  cou- 
vert et  celui  non  moins  grand  qui  s'attache  à  la  re- 
cherche et  à  la  conservation  de  ces  débris.  Ayant 
fréquenté  ces  lieux  pendant  longtemps  et  ayant  as- 
sisté dans  toutes  ses  phases  à  la  création,  puis  à 
l'installation  de  la  colonie  nouvelle,  chargé  de  la  di- 
vision du  sol  sur  tous  les  points  d'une  vaste  éten- 
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due,  nous  avons  signalé  à  rAdministralion  et  h  quel- 
ques hommes  instruils  Texistence  d'une  nécropole 
antique.  Nous  avons  dit  et  nous  avons  écrit,  en 
temps  utile,  qu'une  exploitation  aveugle  et  un  van- 
dalisme stupide  consommaient  journellement  sa  rui- 
ne. Nous  n'avons  pas  été  entendu,  tant  il  est  vrai 
que  si  les  restes  de  l'antiquité  ont  des  amis  fervents, 
ils  trouvent  aussi  jusque  parmi  les  hommes  éclairés 
des  ennemis  redoutables  ou  des  indifférents;  des  ré- 
ponses dérisoires  nous  furent  faites  ;  quelques-unes, 
semées  d'esprit,  versaient  dans  la  plaisanterie.  Les 
uns,  fort  étonnés  de  nos  démarches,  niaient  notre 
compétence;  d'autres,  qui  n'avaient  jamais  vu  ces 
lieux,  se  prévalaient  de  leur  propre  opinion.  Il  n'y 
avait  cependant  pas  là  de  quoi  rire,  et  je  puis  dire 
aujourd'hui  à  la  Société  archéologique  de  la  province 
de  Constantine,  dont  l'iionorable  président  accueillit 
alors  et  fit  valoir  nos  plaintes  : 

Sed  non  erat  his  locus. 

La  ruine  fut  consommée  sous  nos  yeux  ;  je  fus  le 
témoin  impuissant  et  attristé  de  cette  dévastation  ; 
seuls,  quelques  colons,  nouveaux  venus,  se  mirent 
depuis,  sur  nos  conseils,  à  respecter  les  vestiges 
qu'ils  foulaient  aux  pieds  et  leur  assurèrent  quelque- 
fois un  abri.  Je  dirai  cependant,  dans  la  dernière 
partie  de  ce  rapport,  comment  l'œuvre  de  destruc- 
lion  qui  a  marqué  la  fondation  du  village  de  Seriana 
persiste  encore  et  n'a  pas  cessé  de  nos  jours. 

Aussi,  pour  donner  à  cet  exposé  l'intérêt  qu'il  com- 
porte et  l'ampleur  nécessaire  pour  fixer  l'attention  de 
la  Société  lettrée  qui  l'entend,  il  me  semble  utile 
d'esquisser   l'aspect   archéologique   de  cette  région 
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avant  la  création  nouvelle,  de  donner  un  souvenir 
aux  monuments  disparus  et  aux  débris  de  ceux 
qu'on  y  voit  encore,  de  dire  un  mot  du  travail  de 
fondation  et  de  Tœuvre  de  destruction,  accomplis 
dans  le  même  temps  ;  de  décrire,  enfin,  brièvement, 
Télat  des  lieux,  tel  que  nous  venons  de  le  voir  à  Se- 
riana.  Nous  formulerons  ensuite,  pour  le  recomman- 
der au  président  et  à  tous  les  membres  de  cette  as- 
semblée, notre  humble  avis  sur  les  mesures  qu'il 
convient  de  faire  adopter  pour  sauvegarder,  dans  la 
mesure  du  possible,  ce  qui  nous  reste  encore  des 
choses  de  l'antiquité  et  ce  qui  pourra  en  être  décou- 
vert dans  l'avenir. 

En  dehors  de  quelques  réflexions  et  de  quelques 
idées  qui  tiennent  du  sujet  et  qui  naîtront  naturelle- 
ment de  cet  examen,  nous  ne  parlerons  que  de  cho- 
ses vues  et  étudiées  dans  la  mesure  de  nos  forces  et 
de  nos  moyens.  J'en  demanderai  la  couleur  exacte  et 

la  vraie  physionomie  non  seulement  à  mes  souve- 
nirs, mais  aussi  aux  indications  recueillies,  aux  ob- 
servations attentives,  aux  notes  prises  depuis  long- 
temps sur  les  lieux  mêmes  et  pieusement  conservées 
pour  l'avenir.  Guidé  par  le  pressentiment  fatal  d'une 
ruine  certaine,  sachant  que  rien  n'échapperait  à  la 
destruction  de  tant  de  choses  respectables,  j'ai  pous- 
sé jusqu'à  la  minutie  ce  travail  d'investigations.  J'ai 
la  conviction  de  l'avoir  fait  en  temps  utile  et  la  certi- 
tude qu'il  intéressera  ainsi  plus  sûrement  les  vrais 
amis  de  nos  antiquités.  Les  ruines  romaines  de  Se- 
riana  me  paraîtront  à  moi-même  deux  fois  intéres- 
santes, si,  après  les  avoir  fait  connaître,  je  parviens 
è  les  placer  sous  les  auspices  de  vos  sympathies 
éclairées. 
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I. 


En  1879,  la  région  choisie  pour  fournir  à  la  colo- 
nisation la  dotation  territoriale  du  village  de  Seriana 
offrait  sur  plus  de  deux  cents  hectares  d'étendue 
l'image  d'une  nécropole  antique,  couverte  de  nom- 
breux débris.  Située  dans  la  contrée  montagneuse 
qui  domine  au  Nord  la  vallée  de  Batna,  à  égale  dis- 
tance de  Lambœsis  et  de  Diana,  l'aspect  est  celui 
d'un  plateau  fortement  incliné  vers  le  Nord  et  domi- 
né au  Sud  et  à  l'Est  par  la  masse  compacte,  puis- 
sante et  dénudée  des  crétacés  inférieurs  du  Djebel- 
Tuggurt.  C'est  une  sorte  de  falaise  de  roche  calcaire, 
entamée  par  la  main  de  l'homme  et  dont  les  débris 
sont  les  matériaux  mêmes  qui  couvrent  le  sol  de  la 
vieille  cité.  Nous  sommes  sur  la  ligne  de  partage 
des  eaux  et  sur  un  des  points  culminants  du  Tell. 
Assis  sur  la  croupe  d'un  contrefort  calcaire  qui  pé- 
nètre aussitôt  dans  la  plaine  par  une  pente  uniforme 
et  douce  n'offrant  aucun  point  varié,  Seriana  touche 
partout  ailleurs  les  derniers  massifs  boisés  de  la  ré- 
gion, dont  la  végétation,  faite  sur  ce  point  de  brous- 
sailles rabougries,  porte  les  traces  de  la  dépaissance 
et  offre  comme  un  vestige  d'incendie.  Ainsi  couvert 
et  protégé  sur  trois  points,  le  village  de  Seriana  do- 
mine la  plaine  vers  le  Nord  par  cent  mètres  d'alti- 
tude et  donne  sur  la  région  des  hauts  plateaux  un 
point  de  vue  admirable.  La  vue  s'étend  dans  la  plai- 
ne sur  un  rayon  de  soixante  kilomètres  et  se  perd  à 
l'horizon  sur  le  massif  du  Guerioun  et  sur  les  sur- 
faces éblouissantes  des  lacs  salés  du  Nif-en-N'ser  et 
des  marais  de  Zana. 

Cette  situation  privilégiée  met  le  plateau  de  Se- 
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riana  à  l'abri  des  miasmes  qui  couvrent  la  plaine  et 
s'agitent  constamment  sous  Taction  des  vents.  La 
salubrité,  l'ancienne  abondance  et  la  qualité  des 
eaux,  la  fertilité  du  sol  de  cette  région  y  iBxorent  au- 
trefois une  colonie  qui  fonda,  sous  la  domination  ro- 
maine, une  des  plus  grandes  cités  de  la  Numidie. 
Nous  dirons  bientôt  ce  que  fut  cette  colonie,  dont 
le  nom  est  encore  douteux.  Nous  en  retrouvons 
remplacement  et  les  débris  sur  la  nécropole  de  Se- 
riana.  N'était  le  grandiose  escarpement  qui  ferme 
l'horizon,  nous  aurions  sous  les  yeux  l'admirable 
tableau  des  ruines  de  Thibilis,  dont  l'aspect  saisis- 
sant nous  a  été  révélé,  dans  la  séance  du  12  octo- 
bre dernier ,  par  les  superbes  photographies  que 
notre  président  a  soumises  ù  notre  examen.  Nous 
avons  ici  la  même  vue,  c'est-à-dire  le  même  entas- 
sement de  débris,  les  mômes  ondulations  et  les  mê- 
mes soulèvements  du  sol  indiquant  par  la  régularité 
même  des  formes  et  la  structure  presque  géométri- 
que des  contours  l'existence  de  monuments  enfouis. 
Quelques-uns  d'entre  eux  montrent  à  travers  cette 
couverture  déposée  par  le  temps  des  matériaux  fa- 
çonnés, de  toute  grandeur  et  de  premier  choix.  Nous 
y  avons  vu  des  chapiteaux  ruinés,  des  fûts  de  co- 
lonnes de  forme  cylindrique  intacts;  la  pierre  de 
grand  appareil,  assise  au  niveau  du  sol,  indique  par 
sa  position  régulière  et  son  horizontalité  même  qu'elle 
repose  encore  sur  les  fortes  assises  des  premiers 
jours.  Rien  ne  manque  a.  ce  spectacle,  empreint  de 
tristesse  et  de  mélancolie,  pas  même  un  groupe  d'ar- 
bres dont  le  plus  jeune  meurt  de  vieillesse  et  dont 
les  dimensions  étudiées  sur  la  plus  faible  ramure  ré- 
vèlent une  existence   de  plusieurs  siècles.   Si  la  lon- 
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gévité'  de  certains  vcgoiaux  Cbl  chose  prouvée,  si 
l'examen  des  couches  concentriques  déposées  par  les 
ans  peut  servir  à  fixer  leur  âge,  s'il  est  vrai  qu'on 
puisse  attribuer  à  quelques-uns  la  durée  qui  nous 
sépare  des  tennps  anciens,  les  arbres  de  Seriana  ont 
vu,  dans  sa  splendeur,  la  colonie  romaine  et  lui 
survivent  au  milieu  de  ses  débris.  Sous  leur  om- 
brage encore  puissant,  se  réunissait  naguère  le  Con- 
seil de  la  tribu  ;  Taréopage  indigène  siégeait  sur  les 
branches  écroulées  de  ces  arbres  géants,  et  c'est 
dans  ce  lieu  aujourd'hui  public,  centre  et  ornement 
de  la  cité  actuelle,  mais  alors  triste  et  solitaire,  que 
précédant  pour  l'installer  la  colonie  nouvelle,  nous 
avons  nous-même  le  premier  posé  notre  tente.  Ce 
souvenir  nous  restera  cher. 

A  quelque  dislance  de  ce  point,  on  voyait  le  fort 
byzantin,  dernier  reste  de  la  cité  détruite  ;  tout  au- 
tour, dans  ses  environs,  gisaient  sur  le  sol  des  ins- 
criptions éparses,  des  débris  de  sculpture,  classiques 
et  grandioses,  des  fragments  de  statues  antiques  sur 
une  grande  étendue.  Le  sol  était  couvert  de  terres 
cuites  et  d'argiles  moulées  du  grain  le  plus  fin  et 
d'un  rouge  vif  qui,  sur  certains  points,  donnait  à  la 
terre  elle-même  comme  une  teinte  affaiblie  et  un  pâle 
reflet  de  même  couleur. 

Contrairement  aux  constatations  faites  sur  des  dé- 
bris similaires  de  Lambèse  et  de  Thimgad,  les  mar- 
ques de  l'oflficine  et  du  potier  n'apparaissent  généra- 
lement pas  sur  ces  fragments  de  céramique  antique. 
La  troisième  Légion  (III  Augusta)  laissa  cependant 
sa  marque  sur  quelques  briques  de  Seriana,  mais 
elles  sont  1res  rares.  Nous  en  avons  vu  deux  de  type 
rectangulaire.    On   lisait  sur  l'une  l'estampille  sui- 
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vaulQ  :  LEG  m  avg  (Legio  terlia  Augusla)  et  sur  l'au- 
tre :  III  LEG  AVG  (teriia  Legio  Augmia),  ce  qui  donne- 
reit  à  croire  qu'elles  sortaient  de  deux  ateliers  diffé- 
rents. D'autres  fragments,  très  rares,  portaient  les 
lettres  :  op  dol,  ou  :  ex  of  (opu$  doliare,  ou  :  ex  offi' 
cina),  sans  aucune  trace  de  nom,  ni  de  date  consu- 
laire. Nous  y  avons  vainement  cherché  le  nom  anti- 
que de  Seriana,  mais  le  hasard  de  nos  recherches  ne 
nous  a  mis  entre  les  mains  aucun  fragment  de  bri- 
que municipale  ;  nous  n'avons  pas  rencontré  davan- 
tage de  nom  de  fabrication  et,  de  cette  courte  lec- 
ture, nous  concluons  à  l'existence  d'un  simple  ate- 
lier particulier  de  production  et  de  vente.  En  dehors 
des  briques  légionnaires  ou  civiles,  les  moindres 
fragments  de  poterie  répandus  sur  le  sol  offrent  des 
moulures  intactes  dont  l'élégance  égale  le  fini  et  la 
simplicité. 

D'autre  part,  l'emplacement  actuel  du  village  de 
Seriana  et  ses  environs  immédiats  formés  par  le 
communal  et  les  jardins  donnaient  à  la  même  épo- 
que l'aspect  d'un  cimetière  antique  couvert  de  mo- 
numents funéraires  de  forme  variée.  On  voyait  sur 
le  sol,  découverts  et  intacts  un  grand  nombre  de 
cercueils  de  pierre  creusés  dans  le  roc  ;  d'autres 
émergeaient  du  sol  ou  se  montraient  eu  affleure- 
ment. Plusieurs  tombeaux,  de  forme  élégante,  pré- 
sentaient le  type  hexagonal,  dont  les  panneaux  or- 
nés de  moulures  étaient  couverts  de  textes  dédica- 
toires  ;  d'autres  formés  par  le  cippe  funéraire  dressé 
sur  plinthe  étaient  couronnés  de  frontons  sculptés 
assis  sur  des  corniches  moulées  ;  on  y  voyait  le  cin- 
tre et  le  triangle  marqués  à  l'effigie  des  mânes.  Le 
caisson   funéraire  simple  ou  è  double  registre  s'y 
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rencontrait,  enfoncé  dans  le  sol,  simulant,  par  son 
dos  circulaire  en  affleurement,  un  fragment  de  co- 
lonne tronquée.  Ailleurs,  la  pierre  mutilée  et  souvent 
informe  figurait  des  motifs  d'ornementation,  des  per- 
sonnages représentés  avec  les  attributs  de  la  mort 
ou  du  sacrifice^  les  symboles  ou  les  objets  du  culte 
et  les  dons  offerts  à  titre  expiatoire  ou  pour  Tac- 
complissement  des  vœux. 

Afin  de  donner  un  souvenir  à  ces  monuments 
dont  quelques-uns,  grossièrement  encastrés  dans  les 
murs  des  maisons  ou  recueillis  brisés  dans  les  de- 
meures des  colons,  ont  échappé  jusqu^à  ce  jour  à  la 
dernière  destruction,  je  me  servirai  des  notes  prises, 
il  y  a  douze  ans,  sur  les  lieux  mêmes  et  pieusement 
conservées  depuis  cette  époque. 

L'ornementation  lourde  et  massive  de  quelques 
stèles  de  Seriana  rend  leur  étude  pénible  et  souvent 
stérile  pour  l'interprétation  symbolique.  Seuls,  les 
savants  ou  les  spécialistes  éminents,  comme  ceux 
que  la  Société  archéologique  de  Constantine  a  comp- 
tés dans  son  sein  et  dont  elle  doit  justement  s'hono- 
rer, ont  pu,  d'ailleurs,  de  nos  jours,  interpréter  les 
monuments  de  type  phénicien.  Les  Faidherbe  et  les 
Victor  Reboud,  pour  ne  parler  que  de  nos  morts, 
ont  trouvé  le  langage  de  la  pierre  vide  d'inscriptions, 
mais  marquée  des  effigies  des  stèles  puniques.  Ces 
monuments  anépigraplies  étaient  alors  assez  nom- 
breux ;  nous  en  avons  retrouvé  quelques  débris,  res- 
tes d'une  ruine  lamentable.  Seules,  des  fouilles  bien 
ordonnées^  faites  avec  méthode,  nous  restitueraient 
des  monuments  plus  purs.  Les  symboles  divins  dont 
ces  débris  sont  couverts  leur  donnent  une  significa- 
tion religieuse  et  les  distinguent  immédiatement  de 
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ceux  plus  abondants  (.roi-iginc  latine  :  le  pavot^  la 
ponime  de  pin,  la  grenade,  le  i-aisin,  symboles  de  la 
fécondité  ;  la  main  levée,  le  croissant  et  le  disque,  le 
caducée,  le  palmier,  le  gâteau  divin,  le  gros  et  menu 
bétail  des  sacrifices,  dont  les  images  sont  toujours 
les  mêmes  ;  la  pose,  la  tenue,  le  vêtement  des  per- 
sonnages indiqueraient  des  ex  voto  puniques.  On  ne 
voit  cependant  sur  aucun  de  ces  débris  l'écriture  qui 
distingue  les  stèles  phéniciennes  de  la  haute  anti- 
quité, ni  celle  plus  récente  qui  apparut  après  la  rui- 
ne de  Carthage.  On  n'y  trouve  pas  davantage  les  dé- 
dicaces latines  de  Tépoque  romaine  ;  le  grand  dieu 
de  l'Afrique,  le  Saturnus  Augustus.  successeur  de 
l'antique  Baal  Hammon,  n'est  mentionné  sur  aucun 
d'eux. 

Au  point  de  vue  de  l'art,  une  seule  stèle  nous 
frappa  par  la  forme  particulière  de  son  couronne- 
ment. Nous  croyons  avoir  vu  un  monument  étran- 
ger à  l'époque  néo-punique  et  qui  nous  semble  ap- 
partenir à  celle  plus  reculée  de  l'art  grec  de  Cartha- 
ge. Un  cippe  élégant  porte  dans  le  panneau  central 
deux  personnages  en  relief,  les  mains  jointes  sur  un 
autel.  Le  fronton  circulaire,  de  style  léger,  porte 
deux  acrotères  en  volute  ionique,  pure  d'ornementa- 
tion et  timbrée  de  deux  rosaces.  Quelque  interpréta- 
tion qu'on  puisse  foire,  la  présence  de  deux  person- 
nages enlève,  pour  nous,  à  ce  monument  anépigra- 
phe,  tout  caractère  funéraire  et  lui  donne  celui  d'un 
ex  voto. 

Nous  connaissons  encore  une  pierre,  ou,  pour 
mieux  dire,  un  débris  de  monument  portant  un  reste 
d'épigra|»he  soignée  dont  l'examen  nous  permet  de 
croire  que  le  sol   de  Seriana  renferme,  comme  toute 
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l'Afrique  romaine,  des  monumeiis  saturniens.  La 
formule  :  Ob  sacerdoiium,  suivie  des  sigles  :  v.  s.  l.  a. 
(vùium  sohil  libens  animo),  y  fut  écrite  par  un  prêtre 
probablement  attaché  au  culte  du  dieu  africain.  C'est 
ce  qui  nous  reste  de  la  dédicace.  Nous  en  avons 
nous-même  découvert  une  semblable  à  Aïn-Bessem^ 
dans  V Oppidum  Ausiensey  près  A'Aumale,  dédiée  à 
Saturne  par  Julius  Gargilius  Crescens,  prêtre,  et  ses 
enfants.  Elle  a  été  publiée,  avec  un  commentaire  de 
Berbrugger,  dans  le  n^  72  de  la  Revue  africaine.  Le 
texte  me  rappelle  affectueusement  un  des  meilleurs 
souvenirs  de  ma  jeunesse  et  celui,  qui  m'est  resté 
précieux,  d'un  maître  vénéré.  Le  voici  : 

DEEO  (sic)  SANCTO  SA 
TVRNO    SACRVM 
I.     GARGILIVS 
CRESCENS     SACER 
DOS   VNA   CVM  LIBERIS 
SVIS    VOTVM    SOLVIT 
ET   DEDICAVIT 

LIBENS     ANIMO 

Et  le  savant  commentateur  ajoute  : 

«  Notre  honorable  correspondant  ayant  écrit  en 
deux  endroits  de  sa  lettre  le  mot  initial  deeo  avec 
deux  E,  nous  devons  supposer  que  la  responsabilité 
de  cette  forme  insolite  remonte  jusqu'au  graveur  an- 
tique. Dans  le  nom  propre  gargilivs,  le  premier  i  a 
la  forme  d'un  j,  particulnrité  graphique  ù  noter  et 
que  le  copiste  a  reproduite  à  plusieurs  reprises. 

tt  Les  monuments  saturniens  sont  rares  et  sont, 
par  conséquent,  d'un  grand  prix.  On  ne  connaissait 
jusqu'ici  que  deux  monuments  épigraphiques  à  Sa- 
turne dans  la  Mauritanie  césarienne  :  ceux  que  la 
Revue  africaine  a  insérés  en  1858  et  1867.  Lu  com- 
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munication  de  notre  correspondant  nous  enrichit 
d'un  troisième.  La  Mauritanie  sétifîenne  est  beau- 
coup plus  riche  sous  ce  rapport.  »  (Revue  africaine 
et  A  khbar  du  31  décembre). 

Puisque  nous  venons  d'exhumer  en  quelque  sorte 
devant  vous  rinscription  saturnienne  de  YOppidum 
Ausiensêy  aujourd'hui  Aïn-Bessem,  nous  dirons 
qu'elle  est  telle  que  nous  Tavons  écrite  et  que  telle 
elle  a  été  rendue  par  une  bon  estampage  adressé 
plus  lard  au  savant  inspecteur  général  des  monu- 
ments historiques. 

Remarquons  en  passant  que,  depuis  cette  époque, 
des  monuments  du  culte  du  Saturne  africain  ont  été 
découverts  en  quantité  considérable  dans  l'ancienne 
Numidie  et  dans  la  Tunisie  actuelle. 

Nous  n'ajouterons  plus  qu'un  mot  :  cette  inscrip- 
tion est  encore  remarquable  par  le  nom  divin  Sancius 
donné  à  Saturne,  nu  lieu  de  celui  d'Auguslns,  d'ori- 
gine purement  païenne,  et  par  la  formule  votive 
écrite  en  toutes  lettres,  sans  sfgles  abréviatives,  ce 
qui  est  rare  dans  les  dédicaces  de  cette  nature.  Cela 
pourrait  nous  fournir,  au  point  de  vue  technique,  la 
matière  d'un  commentaire  explicatif  et,  par  compa- 
raison, nous  verrions  comment  la  formule  de  Se- 
riana  paraît  se  rattacher  au  même  culte  pour  perpé- 
tuer le  souvenir  du  sacerdoce.  Le  fragment  de  pierre 
en  donne  presque  tous  les  caractères  et  tient  la- 
morce  des  lettres  indiquant  le  vœu  promis  et  libre- 
ment accompli.  Il  a,  d'ailleurs,  subi  la  pire  destinée: 
façonné  pour  la  construction  et  réduit  en  moellons, 
on  en  voit  encore  les  débris  dans  une  rue  du  villa- 
ge, au  fond  d'un  caniveau. 
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En  décrivant  ici  les  monunnents  purement  latins 
qui  couvraient,  il  y  a  douze  ans,  le  sol  de  Seriana, 
nous  n'ajouterons  rien  d'intéressant  à  ce  que  nous 
avons  exposé,  Tan  dernier,  dans  une  brochure  im- 
primée à  Batna,  très  peu  répandue,  mais  connue, 
néanmoins,  de  quelques-uns  d'entre  vous.  Je  rappel- 
lerai cependant  que  les  tombeaux  nous  offrent  des 
chiffres  élevés  pour  la  durée  de  la  vie  et  nous  don- 
nent une  haute  idée  de  la  longévité  des  anciens  dans 
cette  région  ;  les  pierres  des  sépultures  y  portent 
toujours  Tàge  des  morts  ;  si  elles  sont,  comme  par- 
tout ailleurs,  muettes  sur  Tépoque  des  décès  et  nous 
laissent  ignorants  des  temps  et  des  lieux,  l'épigra- 
phie  latine  inscrit  sur  les  tombeaux,  jusqu'à  la  mi- 
nutie, l'âge  des  défunts.  Nous  y  trouvons  les  ans, 
les  mois  et  les  jours  vécus  par  les  anciens,  et  rien 
ne  manque  ici  de  ce  qui  peut  nous  éclairer  sur  ce 
î       point. 

Je  redirai  ensuite  que  des  restes  d'art  pur,  com- 
me d'autres  intéressants  débris,  nous  fournissent  la 
preuve  matérielle  que  l'antique  cité  était  un  foyer  in- 
tellectuel important.  Nous  savons,  en  outre,  que  Se- 
iriana  fui,  sous  les  Césars,  une  colonie  militaire,  la 
patrie  d'adoption  des  vétérans  de  la  III*  Légion  (Au- 
gusta).  A  quelle  période  de  l'occupation  romaine  ap- 
partiennent ces  vétérans  ?  Nous  l'ignorons  encore. 
Aucun  document  pouvant  nous  éclairer  sur  ce  point 
ne  porte  à  Seriana  les  marques  du  début  de  l'em- 
pire, mais  nous  y  avons  vu  martelé  le  nom  de  la 
III^  Légion,  ce  qui  nous  fait  connaître  que  quelques- 
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uns  d'entre  eux  vivaient  avant  Tavènement  des  Gor- 
diens. Ce  martelage  lui-même  disparaît  sur  un  mo- 
nument et  montre  la  restitution  du  chiffre  III.  Nous 
tenons  alors  une  date  certaine  ;  c'est  l'époque  de  la 
reformation  de  la  III®  Légion,  tombée  en  disgrâce, 
dissoute  et  anéantie  au  temps  des  Gordiens.  L'ins- 
cription célèbre  :  deo  martï  militiae,  véritable  mo- 
nument d'épigraphie  et  document  historique  impor- 
tant, ornement  du  Prœtorium  de  Lambèse^  nous 
dit  que  la  Légion  étant  refaite  et  la  discipline  réta- 
blie, Sattonius  Jucundus,  centurion  primipile,  plaça 
le  cep  de  vigne  à  côté  de  l'aigle  : 

Legione  renovata,  vilem  apud  Aquilam  posuil. 

Nous  avons  cette  date  à  Seriana  ;  nous  connais- 
sons, en  outre,  l'origine  des  vétérans.  Aucun  d'eux 
ne  vint  de  la  Gaule  ou  de  l'Italie  qui  fournissaient  au 
1***  siècle  les  soldats  de  la  Légion.  On  trouve  ailleurs 
sur  la  pierre  ceux  de  la  vallée  de  la  Saône  et  des 
Arvernes  et  les  noms  d^Augustodunum  et  d* Auguslone- 
metum.  Nous  avons  autre  chose  à  Seriana  :  une  ta- 
ble circulaire,  formée  par  la  surface  plane  d'un  cha- 
piteau ruiné  et  depuis  réduit  en  moellons,  nous  a 
gardé  d'autres  noms.  Ils  étaient  originaires  d'Afri- 
que et  d'Asie  et  venaient  des  cités  les  plus  illustres  : 
Antioche,  Chalcedon,  Damas,  Nicomédie,  Palmyre, 
Tyr,  Sidon,  Memphis;  Lœptis,  Carthage  et  Césarée; 
Hippo-Regius,  Theveste,  Madaure  et  Cirla  ;  Lambœ- 
sis,  la  mère  des  camps  (mater  castrorum  civitas),  four- 
nissaient les  légionnaires.  Après  vingt-cinq  années 
passées  au  service  de  Rome,  munis  du  congé  d'hon- 
neur inscrit  sur  le  diplôme  militaire  :  honesla  missio, 
devenus  colons  et  auxiliaires  des  Légions,  ils  vécu- 
rent longtemps  dans  ce  pays.  Les  fouilles  de  Séria- 
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naj  nous  diront  peut-être  un  jour  leur  histoire  et 
ajoulepont  ainsi  quelque  chose  à  ce  que  nous  ap«- 
prennent  merveilleusement  celles  de  Lambèse  et  de 
Thimgad,  où  chaque  coup  de  pioche  rend  au  jour 
un  document  nouveau.  L'épigraphie  nous  a  conservé 
leur  nom  de  citoyen  romain  avec  l'indication  de  l'ori- 
gine, du  lieu  de  naissance,  des  fonctions  civiles  et 
des  dignités  militaires  de  chacun  d'eux.  A  côté  des 
soldats,  nous  trouvons  les  opliones  et  les  centurionSy 
dont  le  grade  est  souvent  indiqué  par  le  brin  de  sar- 
ment appelé  vUis. 

Puis,  nous  avons  vu,  abandonnés  sur  le  sol,  au 
milieu  de  tous  ces  débris,  les  monuments  élevés  par 
la  reconnaissance  publique,  la  piété  familiale  ou  Ta- 
mitié  à  la  mémoire  des  morts.  Tous  sont  offerts  aux 
dieux  mânes  et  contemporains  du  paganisme  ro- 
main. Leur  étude  est  instructive  et  intéressante  : 
Primus  était  un  fonctionnaire  important  de  la  cité;  il 
était  adjoint  de  Tarchiviste  (Augusii-adjulor  libularii) 
et  aflranchi  de  l'Empereur  ;  voulant  donner  à  son 
origine  contestée  le  lustre  qui  s'attachait  à  ces  fonc- 
tions, il  recueillit  pieusement  les  cendres  disper- 
sées de  son  père,  Calendionus  et  de  sa  mère,  F«nma, 
et  les  réunit  dans  le  même  tombeau.  Ce  langage  in- 
téressant éclaire  Thistoire  inconnue  de  la  vieille  cité; 
il  nous  enseigne  que  Rome  avait  à  Seriana  les  orga- 
nes importants  de  son  administration.  Des  fonction- 
naires de  cet  ordre  n'existaient  que  dans  les  agglo- 
mérations qui  jouissaient  du  droit  de  cité  et  qui  s'ad- 
ministraient elles-mêmes  par  les  lois  de  Rome  ou 
par  leurs  propres  lois.  On  peut  placer  Seriana  dans 
celte  catégorie  et  nous  pouvons  conclure  de  l'ins- 
cription de  Primus  que  cette  ville  possédait,  comme 
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Thamugas,  tous  les  fonctionnaires  d'ordre  adminis- 
tratif et  YOrdo  spletididimmus  ou  rassemblée  des  dé- 
curions, libre  conseil  municipal  de  la  cité. 

L'inscription  de  Primtis,  faite  d'un  latin  correct,  a 
échappé  à  la  destruction.  Elle  a  été  recueillie  dans  le 
Corpus  africain^  de  Léon  Renier.  A  côté  de  ce  mo- 
nument, étaient  les  sépultures  ÔLÂniisiia  Urbana  et  de 
Titius  Flavius  Rogatus,  vétéran  de  la  III*  Légion  Au- 
gusta  qui  vécut  cent  quinze  ans  {tixit  annis  centum  et 
quindecim),  Puis,  parmi  les  plus  remarquables,  on 
voyait  les  tombeaux  de  Caius  Julius  FeliXy  de  Lucius 
Quintun,  chevalier  romain,  et  du  jeune  Concordius; 
ceux  de  Monica  Ctusura  et  d'Hortensius  Succesius^  tous 
deux  presque  centenaires  ;  enfin,  le  cippe  funéraire 
hexagonal  de  CaitAS  Julius  Caesianus,  de  la  tribu  Qui- 
rinay  et  la  pierre  du  vétéran  Fortunatus.  D'autres  ont 
été  rencontrées  depuis  quelques  années  qui  se  trou- 
vaient enfouies  lorsque,  pour  la  première  fois,  nous 
avons  visité  ces  lieux  ;  je  les  ai  publiés,  à  titre  de 
membre  correspondant,  dans  le  Bulletin  de  V Acadé- 
mie d'Hippone,  Elles  existent  encore  et  comme  je 
n'en  ai  pas  fait  mention  dans  ma  brochure  sur  Se- 
rianay  parue  en  1890,  il  me  faudra  les  rappeler  dans 
la  dernière  partie  de  ce  travail  pour  en  assurer  la 
conservation. 

Il  serait  intéressant  de  connaître  si  tous  ces  noms 
et  quelques  autres  que  je  pourrais  citer  figurent  dans 
VOnomasticon  de  l'Afrique  ancienne  et  si  quelques- 
uns  d'entre  eux  ne  sont  pas  étrangers  à  ce  Recueil. 
Nous  n'avons  eu,  jusqu'à  ce  jour,  ni  le  loisir,  ni  les 
moyens  de  faire  cette  recherche  sur  laquelle  nous 
avons  déjà  appelé  et  nous  appellerons  encore  l'atten- 
tion des  hommes  compétents  qui  sont  munis  des  do- 
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cuments  nécessaires  et  indispensables  pour  un  tel 
travail. 

Nous  dévions  revoir  et  nous  avons  revu  longue- 
ment à  Seriana  la  plus  belle  épigraphe  de  la  région 
et  une  des  plus  remarquables  qui  aient  été  rencon- 
trées sur  le  sol  de  Tancienne  Numidie.  Nous  Tavons 
déjà  décrite  avec  complaisance  et  nous  le  ferons  en- 
core dans  les  mêmes  termes  pour  ceux  d'entre  vous 
qui  ne  connaissent  pas  nos  travaux,  aussi  pour 
d'autres,  plus  nombreux,  amis  fervents  de  nos  anti- 
quités. Je  dirai  plus  loin  dans  quel  état  lamentable 
j'ai  retrouvé  le  monument  de  Caius  Antonius,  vétéran 
de  la  III®  légion,  et  quel  sort  misérable  lui  a  été  fait. 

«  L'épigraphie,  comme  la  sculpture,  est  une  forme 
de  l'art.  Nous  voici  au  fort  byzantin.  Ce  lieu  servit 
de  refuge  aux  derniers  défenseurs  de  Seriana.  Cons- 
truit .avec  les  débris  épars  de  la  cité,  il  offre,  vers 
son  milieu,  l'aspect  d'une  vaste  pièce,  sorte  de  réduit 
central,  fortement  murée  de  blocs  grandioses  ;  elle 
s'ouvre  à  l'extérieur  par  une  porte  dont  le  linteau 
est  fait  d'une  pierre  monumentale. 

«  Cette  pierre,  encadrée  de  moulures,  n'est  pas 
seulement  remarquable  par  ses  dimensions  :  l'ins- 
cription qu'elle  porte  est  une  dédicace  pieuse  et  tou- 
chante; l'épigraphe  qui  l'a  fixée  est  un  des  plus 
beaux  spécimens  que  nous  connaissions  de  l'épigra- 
phie  latine. 

Nous  pouvons  admirer,  à  Constantine,  la  dédicace 
d'Aufidius  Maximus,  tribun  de  la  XII®  légion  (Fxdmi- 
nala)  en  Cappadoce  et  en  Judée.  Cette  inscription, 
modèle  d'épigraphie,  est  bien  connue  dans  le  monde 
savant.  Celle  de  Seriana  est  presque  ignorée,  quoi- 
que aussi  belle  dans  son  genre  ;  elle  a  deux  histoires 
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qui  la  rondent  particulièrement  intéressante  et  que 
nous  allons  raconter  : 

n  Caius  Antoniu^  FoHunatus  était  un  vétéran  de  la 
III"  légiop  retiré  à  Seriana,  Il  était  domicilié  à  La- 
miga.  En  dehors  de  son  épouse  chérie  et  de  son 
jeune  enfant,  Anionius  Verus,  Caius  avait  donné  son 
patronage  à  la  jeune  Maximu  en  l'adoptant.  Il  sur- 
vécut à  tous  ces  êtres  chéris  et  leur  dédia  ce  monu- 
ment ;  la  feuille  de  lierre,  qu'on  prendrait  volontiers 
pour  des  cœurs  enflammés  sépare  les  noms;  la  pierre 
portait  Tâge  d'Antonius  lui-même,  mais  ce  chifTre 
nous  est  inconnu  :  une  cassure  nous  Ta  enlevé  à 
jamais. 

«  Les  Byzantins  prirent  cette  pierre  massive  sur 
le  lieu  de  la  sépulture  et  en  firent  le  couronnement 
du  réduit.  Pendant  quinze  siècles,  elle  occupa  cette 
place  et  c'est  là  qu'elle  fut  retrouvée. 

«  Il  faut  des  matériaux  pour  bâtir,  et  le  fort  byzan- 
tin semble  destiné  à  fournir  des  pièces  de  dimen-* 
sion,  toutes  façonnées  et  d'une  solidité  incontesta- 
ble. La  pierre  fut  enlevée  et  encastrée  dans  les  assi- 
ses d'un  four  ;  elle  fut  bientôt,  sur  notre  plainte  et 
par  ordre  supérieur,  remise  à  sa  place  ;  le  monu- 
ment de  Caius  Antonius  Fortunatus  nous  fut  conservé 
tout  entier.  Ce  ne  fut  pas  pour  longtemps  :  la  pierre, 
mal  assise  sur  un  lit  mal  assuré,  s'écroula  ;  elle  gtt 
aujourd'hui  brisée  sous  les  débris  du  fort  byzantin.  » 

Nous  écrivions  ce  qui  précède  en  1889  et  nous  ve- 
nons de  revoir  ces  lieux  après  trois  années  d'absen- 
ce. Nous  dirons  bientôt  les  impressions  que  nous 
avons  ressenties,  mais  nous  devons  épuiser  ce  sujet 
par  un  commentaire  explicatif  : 

L'inscription  de  Fortunalus  figure  dans  le  Recueil 
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des  inscriptions  de  Léon  Renier  ;   la  voici  telle  que 
nous  l'avons  lue  et  telle  que  nous  la  restituons  : 
G.  anTonivsc.  fil-  forTvnaTvs-  veT-  domo  lamigo 

CONIVGI  PUSSIMAE  ET  ANTONIO  VERO  FILIO  INNO  ///// 
ET  ANTONIAE  MAXIMAE/////////////////ALVxVf  N///////// 
VECVTlll//llllll/llil////ll/fl/l/l///l//IIIIIIVi^l'V    Kl  II III 

C(aius)  Anlonius,  C(aii)  fil(ius)  Forianalas  vet(eranus) 
domo   Lamigo ,   conjugi  piissimae    et    Antonio    Vero    filio 

inno(centi)  et  Anloniae  Idaximae Alumn(ae)  fecit. 

Vixit  afnnis) 

Longueur  de  la  pierre,  1*"98.  Hauteur,  0'"49. 

Les  lettres  ont  0"*06  de  hauteur. 

Les  T  du  gentilicium,  du  cognomen  et  du  mot  vêlera- 
nus  dépassent  sensiblement  la  ligne  supérieure  d'é- 
criture de  rînscriplion  ;  les  lettres,  en  creux  profond, 
régulières,  bien  distancées,  sont  d'une  belle  facture; 
le  tracé  en  est  cependant  un  peu  lourd  et  l'ensemble 
massif.  Le  nom  de  la  tribu  n'est  pas  indiqué,  ce  qui 
semble  nous  dire  que  nous  sommes  à  l'époque  où 
tous  les  habitants  de  l'empire  jouissent  du  droit  de 
cité  et  sont  devenus  citoyens  romains  en  vertu  des 
décrets  de  Caracalla.  II  est  donc  probable  que  Fortu- 
natus  fut  le  contemporain  de  Septime  Sétère  et  qu'il 
servit  sous  son  règne.  De  plus,  le  style  étant  une  date 
en  épigraphie,  ce  texte  lapidaire  répond  justement 
par  sa  facture  à  la  plus  belle  épigraphie  de  cette  épo- 
que qui  marque  le  commencement  de  la  décadence 
de  l'art  romain  dans  sa  multiple  expression.  La  jeune 
Maxima  porte  le  gentilicium  (Antonia)  de  son  père  adop- 
tif,  ce  qui  est  la  marque  même  de  l'adoption,  et  nous 
avons  le  nom  de  Lamiga,  ou  Lamigum,  domicile  de 
Caitts  Antonitis  Fortanatus,  Cet  ethnique  lui-même  est 
incertain,  la  cassure  n'a  laissé  sur  la  pierre  que  la 
moitié  de  la  lettre  0  qui  pourrait  être  un  second  G. 
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PagtAS,  vicus  ou  municipe^  Lamiga  ne  figure  pas  sur 
V Itinéraire  d'AntoninyUi  dans  loiTable  de  Peutinger. 

Voilà,  dans  son  ensemble  et  dans  de  modestes 
proportions,  ce  que  répigrapliie  nous  révélait,  il  y  a 
douze  ans,  de  la  vie  de  Seriana.  Mais  nous  y  avons 
trouvé  d'autres  intéressantes  manifestations  d'une  ci- 
vilisation avancée.  Ce  sol  antique  a  été  un  foyer  in- 
tellectuel et  artistique.  Nous  Pavons  déjà  écrit  et 
voici  ce  que  nous  en  avons  dit  : 

«  En  creusant  les  fondations  de  leurs  maisons, 
nos  colons  sont  tombés  sur  une  merveille  dont  nous 
aurons  peut-être  à  regretter  la  perte  irréparable.  Un 
amas  de  briques  intactes,  noyées  dans  la  cendre,  a 
été  rencontré  ;  ces  objets^  sortes  de  tablettes  creuses, 
sont  de  forme  élégante  et  d'argile  cuite  au  four.  La 
superposition  de  deux  briques  laisse,  par  conséquent, 
un  espace  vide  qui  protège  intérieurement  les  parois 
latérales  du  frottement  et  préserve  de  toute  dété- 
rioration l'écriture  ou  les  images  qu'elles  renfer- 
ment. 

«  Les  briques  de  Seriana  sont  couvertes,  dans 
leurs  cavités^  d'une  écriture  très  fine,  faite  au  burin, 
avec  le  style  des  tablettes  antiques.  Après  un  exa- 
men attentif  de  Tune  d'elles^  nous  avons  reconnu 
que  le  texte  écrit  n'est  pas  latin,  ce  qui  ne  s'applique, 
probablement  qu'à  quelques  volumes  de  cette  étrange 
bibliothèque.  Un  des  meilleurs  colons  de  Serianaj 
M.  Calvière  estime  que  plusieurs  fourgons  auraient 
à  peine  suffi  pour  la  transporter  ;  ces  livres,  retrou- 
vés, ont  été  détruits  ou  utilisés  comme  moellons 
dans  les  nouvelles  constructions.  Le  spécimen  que 
ce  colon  en  a  gardé  a  été  soumis  à  notre  examen 
et  à  celui  de  M.  le  commandant  Payen. 
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«  Il  faut  espérer  que  la  bibliothèque  de  Seriana 
n'est  pas  encore  épuisée  et  que  ce  qui  reste  de  ses 
tablettes  antiques,  si  elles  sont  retrouvées,  nous  sera 
précieusement  conservé.  » 

La  sculpture  était  en  honneur  à  Seriana.  Nous 
avons  vu  sur  le  sol,  gravement  mutilé,  reste  infor- 
me d'une  statue  colossale,  un  marbre  admirable.  On 
pourrait  dire  de  lui  ce  que  le  poète  dit  des  restes  de 
Priam  : 

Jacet  ingena  liitore  truncua» 

Aoulsumque  humeris  caput  ci  sine  nomine  corpus. 

Sur  ce  torse  abimé,  vêtu  de  draperies  finement 
sculptées,  dont  il  est  difficile  de  déterminer  avec  pré- 
cision la  forme  et  la  grandeur,  nous  reconnaissons 
la  Toga  des  patriciens  de  l'empire,  le  costume  na- 
tional et  distinctif  du  peuple  romain.  C'est  la  toge 
ample,  la  Toga  fusa  rotunda  qui  couvrait  entièrement 
le  corps.  Les  plis  du  vêtement  '  s'arrondissent  avec 
aisance,  indiquant  gracieusement  le  moelleux  des 
étoffes  et  l'habileté  du  sculpteur.  La  statue,  sans 
bras,  ni  tète,  les  jambes  brisées,  présente  le  buste 
d'un  personnage  revêtu  des  honneurs  publics.  Ce 
bloc  de  marbre  bleuâtre,  d'un  grain  très  fin,  blanc 
au  soleil,  indique  peut-être  l'emplacement  du  forum 
de  Seriana.  Quelques  coups  de  pioche,  et  ce  témoin 
de  l'art  ancien  aura  vécu. 

Non  loin  de  là,  nous  voyons  la  partie  inférieure 
d'une  statue  de  jeune  enfant,  vêtue  d'une  draperie 
élégante  et  simple  qui  la  couvre  jusqu'aux  pieds.  La 
jeune  fille  est  debout  ;  la  finesse  du  tissu  relève  la 
pose  du  corps  et  donne  un  dessin  parfait  de  mou- 
lure ;  la  jambe  droite  est  vivante.  Les  pieds  reposent 
sur  le  podium,  socle  ordinaire  des  statues  debout. 
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Quelques  autres  spécimens  d'art  pur,  débris  infor- 
mes de  statues  antiques  ou  moulures  ruinées  de  di- 
vers ordres,  mériteraient  une  citation  ;  nous  n'osons 
entreprendre  de  les  décrire  ;  notre  travail  n'est  pas 
encore  achevé  et  c'est  déjà  beaucoup  de  détails  pour 
le  simple  rapport  que  vous  m'avez  demandé  au  su- 
jet de  l'ancienne  situation  et  de  Télot  actuel  des  rui- 
nes romaines  de  Seriana, 


Le  côté  artistique  des  inscriptions,  l'ensemble  et 
les  détails  de  Tornementation  des  monuments,  véri- 
table parure  de  la  cité  antique,  nous  donnent  une 
exacte  idée  de  lu  manière  des  sculpteurs,  du  talent 
des  ouvriers  de  la  pierre,  de  Thabileté  des  lapicides, 
et  nous  fournissent  la  preuve  matérielle  que  Seriana 
était  une  sorte  de  foyer  artistique  et  intellectuel.  La 
science,  alors  même  qu'elle  n'étudie  que  ce  côté  de 
la  vie  des  anciens,  porte  des  jugements  qui  sont  tou- 
jours vérifiés  par  l'observation  ultérieure  née  des  dé- 
couvertes. II  est  admis  en  archéologie  que  l'épigra- 
phie  d'une  époque  en  marque  presque  le  caractère 
artistique,  le  degré  variable  de  civilisation,  et,  faute 
de  témoins  plus  sûrs,  l'épigraphie  aide  la  science  à 
retrouver  les  époques  et  à  fixer  la  suile  des  temps. 
Nous  croyons  que  la  numismatique  est  un  autre 
foyer  de  lumière,  de  sorte  qu'en  appliquant  à  cette 
étude  le  fruit  de  nos  recherches,  les  indications  pui- 
sées dans  l'examen  attentif  des  monnaies  de  Seriana 
nous  aideront  à  retrouver  le  passé. 

Nous  voudrions  fixer,  autant  que  possible,  l'épo- 
que vécue   par   les  anciens   dars  ce   |)ays  ;   il  nous 
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faut,  pour  cela,  quelques  Bolions  sur  le  caractère  et 
la  valeur  des  effigies. 

Les  deniers  consulaires,  les  nionnaies  publiques, 
les  effigies  des  divinités  et  des  Césars,  les  marques 
du  Sénat  et  du  peuple  Romain  sont  connus.  Notre 
sol  en  contient  d'un  module  et  d'une  perfection  re- 
marquables ;  il  peut  enrichir  nos  collections  et  com- 
bler les  vides  de  notre  numismatique  dans  les  meil- 
leurs de  nos  cabinets.  Les  monnaies  de  Seriana^ 
présentent  la  pureté  des  marques,  la  frappe  intacte 
de  Tatelier,  les  légendes  impériales  et  les  attributs 
des  dieux  protecteurs,  les  insignes  de  la  puissance 
publique  et  celle  des  consécrations;  les  monnaies 
restituées,  très  rares,  y  sont  marquées  d'une  sigle 
apparente  Rien  ne  manque  pour  fixer  la  date  de 
leur  création  et  pour  indiquer  avec  quelque  certitude 
l'âge  de  la  cité,  celui  du  municipe  et  de  la  colonie. 

La  plus  ancienne  des  monnaies  romaines  trouvées 
par  nous  sur  le  territoire  de  Seriana  porte  l'effigie 
de  Claude  César  (41-54).  Nous  croyons  avoir  vu  le 
type  de  son  prédécesseur,  Caitts  César  Caligula  (37- 
41),  mais  la  marque  en  est  douteuse  ;  le  temps  a 
trop  laissé  de  son  empreinte  sur  le  bronze  de  Caïus, 
le  sénatus-consulte  est  illisible,  l'exergue  seul  porte 
la  frappe  de  Carthage  et  nous  ne  reconnaissons  pas 
ici  d'une  manière  certaine  le  fils  de  Germanicus. 

Néron  nous  apparaît  sous  un  beau  type  et  dans 
un  cadre  historique  :  le  temple  de  Janus  ouvert  par 
la  guerre  des  Parthes  est  fermé  ;  nous  avons  la  lé- 
gende célèbre  :  Pax  terra  maiique  parla.  Les  monnaies 
des  Flaviens  et  des  Antonins,  celles  de  Domitien, 
Trajan,  Hadrien,  Anlonin,  Marc-Aurèle  et  Commode 
sont  nombreuses  à  Seriana,   Elles  portent  l'indica- 
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lion  de  la  puissance  tribuuitienne  des  empereurs  et 
le  chiffre  de  cette  dignité  ;  c'est  la  seule  qui,  se  re- 
nouvelant tous  les  ans,  donne  exactement  toutes  les 
années  de  chaque  règne.  Nous  possédons  deux  bron- 
zes de  Lucius  Verus  et  une  belle  effigie  de  son  père, 
en  argent. 

Les  plus  belles  médailles  de  Seriana  sont  dédiées 
aux  femmes  des  empereurs.  Voici  celle  de  Faustine 
(Fauslina  Augusta),  femme  d'Antonin,  avec  la  légende  : 
Sideribus  recepia.  Frappée  h  l'époque  où  Timpératrice 
était  reçue  parmi  les  dieux,  cette  pièce  nous  dit  as- 
sez clairement  qu'elle  appartient  aux  bronzes  pos- 
thumes. C'est  ce  qu'on  appelle  en  numismatique  une 
médaille  de  consécration.  La  physionomie  et  la  tète 
de  Fausline  y  sont  d'une  rare  finesse  ;  la  chevelure, 
relevée  en  tourelle,  est  caractéristique.  Aucune  autre 
impératrice  ne  lui  donna  cette  forme  qui  désigne  à 
elle  seule  la  femme  d'Anlonin,  mère  de  Faustine 
jeune  (Fanstina  junior).  Celle-ci  fut  la  femme  de  Marc- 
Aurèle  et  la  mère  de  Commode  ;  la  même  légende 
nous  dit  qu'elle  jouit  dans  les  astres  où  elle  a  été  re- 
çue des  honneurs  divins,  c'est-à-dire  qu'elle  est 
morte.  La  jeune  Faustine  n'est  pas  moins  belle  que 
sa  mère,  sa  chevelure  dessine  des  vagues  ;  la  frappe 
est  admirable  et  la  conservation  parfaite.  Nous  ne 
possédons  qu'une  seule  pièce  de  ce  type  venant  de 
Seriana  ;  mais  nous  tenons  de  notre  dernier  voyage 
une  belle  effigie  de  Ploline,  une  de  Sabine,  femme 
d'Hadrien,  et  nous  possédions  déjà  depuis  longtemps, 
trouves  sur  les  mêmes  lieux,  plusieurs  bronzes  de 
Julia  Mœsa,  de  Mammœn,  et  de  Julia  iJomna,  femme  de 
Septime  Sévère   et  mère   de  Caracalla. 

Nous  n'y  .avons  jamais  rencontré  jusqu'à   ce  jour 


Digiti 


zedby  Google 


-  137  — 

l'effigie  de  ce  dernier  empereur  qui,  après  avoir  éta- 
bli partout  le  droit  de  cité,  couvrit  l'Afrique  du  Nord 
et  le  monde  romain  de  thermes  et  de  monuments  ; 
mais  un  grand  bronze  nous  donne  SepUme  Sévère  et 
une  monnaie  d'argent  le  type  bien  frappé  et  le  nom 
funèbre  de  Publius  Septimius  Géta.  (Cœsar.  Pôntifex' 
Consul  secundum). 

Puis,  parmi  les  bronzes  les.  plus  communs,  nous 
trouvons  ceux  d'Alexandre  Sévère,  dédiés  à  Rome 
Éternelle  (Romœ  Aeternœ),  de  Maximin,  bien  frappés 
(Victoria  Germanica),  du  jeune  Gordien  et  de  Philippe 
avec  la  légende  (Advemus  Augusti),  souvenir  du  mille- 
nium  romain.  Les  monnaies  de  Valérien,  celles  de 
Gallien,  en  billon  saucé,  sont  petites  et,  de  face  com- 
me au  revers,  d'une  finesse  remarquable  ;  les  bron- 
zes saucés  de  Claude,  à  tête  radiée,  portent  l'autel 
allumé  sous  la  légende  (consecraiio).  C'est  un  souve- 
nir de  la  défaite  des  barbares,  de  la  mort  du  vain- 
queur et  des  honneurs  divins  rendus  par  le  Sénat. 
Les  monnaies  de  Seriana  nous  ont  gardé  l'autel  fu- 
néraire semé  de  parfums  et  le  phénix,  symbole  de 
rimmorlalité. 

Nous  trouvons  encore,  sous  un  beau  type,  deux 
monnaies  de  Probus,  dont  une  5  légende  grecque 
(ATT  nP0B02  2EBAST0S),  Empereur  Probus  Au- 
guste (Imperaior  Probus  Augusius),  et  toutes  celles  de 
la  tétrarchie  :  Dioclélien,  Maximien,  Constance  Chlore 
et  Gaière,  y  sont  frappées  sur  des  bronzes  médio- 
cres, mais  toujours  bien  conservés.  Celles  de  Cons- 
tantin appartiennent  à  deux  époques  différentes  et 
présentent  ainsi  le  plus  vif  intérêt.  Celles  de  l'époque 
païenne  nous  montrent  le  Soleil  invincible,  sous  la 
légende  (Soli  inviclo   comiti).  Puis,  nous  voyons  les 
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aigles  romaines  ornées  des  insignes  du  Christ  pour 
la  gloire  de  rarmée  (gloriœ  exercilus)  et  le  Labarum 
gardé  par  les  légionnaires  (fn  hoc  signa  vinces). 

Nous  possédons,  venant  de  Seriana^  les  bronzes 
de  toute  la  famille  de  Constance  Chlore  jusqu'à  Gallus, 
(sauf  celui  de  Jvlien)  et  ceux  de  toute  la  famille  de 
Conslaniin,  y  compris  Crispus,  Delmace  et  Licinim.  Ces 
pièces,  recouvertes  d'une  patine  intacte,  ou  vernis 
antique,  sont  admirables  de  finesse  et  de  conserva- 
tion. Quelques-unes  ont  été  trouvées  dans  un  vase 
d'argile  clos,  remarquable  par  le  coloris  et  l'extrême 
élégance  des  formes. 

Les  monnaies  de  Constance  sont  les  plus  commu- 
nes à  Seriana  et  dans  toute  la  région  de  Batna. 
Elles  portent  souvent  la  légende  (Félix  temporum  re- 
paratio).  Nous  y  trouvons  également,  en  moins  grand 
nombre,  les  petits  bronzes  de  Valentinien,  de  Valens, 
de  Gralien,  de  Théodose  et  de  Juslinien  ;  des  médailles 
portant  l'effigie  de  Rome  et  de  Constantinople,  la 
louve  allaitant  Romulus  et  Remus  sous  les  étoiles 
protectrices  de  Rome,  Castor  et  Pollux  ;  puis,  plus 
rien. 

D'une  nomenclature  semblable,  mais  plus  étendue, 
contenue  dans  un  chapitre  de  notre  brochure  sur 
Seriana,  nous  avons  tiré,  il  y  a  trois  ans,  la  con- 
clusion suivante  : 

«  L'âge  probable  de  Seriana  dépasse  d'environ 
soixante  ans  celui  de  Thamugas  et  atteint  celui  de 
Lambœsis.  Il  est  possible  cependant  que  notre  colonie 
soit  encore  plus  ancienne  ;  si  elle  n'appartient  pas 
aux  fondations  de  Jules  César  qui  créa  pour  Sittius 
les  municipes  du.  Nord  de  la  Numidic,  dits  colonies, 
cirtéennes,  elle  appartient  probablement  à  celles  pres- 
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que  aussi  ancienne  d'Auguste  qui  fut  le  vrai  fonda- 
teur des  colonies  de  Rome  en  Afrique.  Seriana  au- 
rait donc  vécu  la  durée  de  Tempire  romain  tout  en- 
tier avant  de  disparaître  dans  la  cendre  où  nous  la 
retrouvons  aujourd'hui.  Les  fouilles  entreprises  par 
nos  colons  pour  la  construction  de  leurs  maisons 
nous  révèlent,  en  effet,  que  la  vieille  cité  repose  sur 
un  monceau  de  cendres  ;  abandonné  au  sort,  des 
vaincus  pendant  les  guerres  qui  signalèrent  Tagonie 
de  Tempire  romain,  le  municipe  de  Seriana  dispa- 
rut par  le  fer  et  par  le  feu.  » 

Nous  n'entendons  pas  donner  à  cette  conclusion 
le  caractère  d'une  affirmation  absolue,  mais  elle  ne 
saurait  avoir  non  plus  pour  nous  celui  d'une  simple 
hypothèse.  Une  critique,  d'ailleurs  bienveillante,  nous 
a  fait  connaître  que  la  numismatique  ne  peut  donner 
aucun  renseignement  utile  lorsqu'il  s'agit  ou  de  déter- 
miner chronologiquement  l'existence  d'un  lieu  dit  ou 
d'une  cité  et  d'en  faire  l'historique.  Cette  opinion  nous 
paraît  faible  et  nous  sommes  forcé  de  ne  pouvoir 
l'adopter. 

Notre  conclusion  nous  a  sans  doute  été  dictée  par 
l'étude  attentive  des  monnaies  de  Seriana^  mais  elle 
n'a  pas  que  cette  origine  ;  nous  savons  combien  il 
est  utile  pour  l'histoire  de  constater  précisément  le 
Heu  ou  des  médailles  ont  été  trouvées;  si  les  mon- 
naies sont  en  nombre,  elles  certifient  qu'il  y  eut  sur 
le  lieu  même  un  établissement  à  l'époque  désignée 
par  leur  type.  Elles  sont  ainsi  autant  de  pièces  justi- 
ficatives pour  l'histoire  ancienne  du  pays.  Or,  cet 
établissement,  nous  l'avons  encore  ;  nous  l'avons 
étudié,  nous  le  connaissons  :  il  s'appelle,  dans  la 
même  région,  Thamvgas,  Lambœsis,  Diana,  dont  nous 
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savons  l'âge  a  fundamentis  \  nous  l'appellerons  Se- 
riana,  par  similitude  complète  d'origine  et  de  fonda- 
tion ;   les  choses  ont  ici  la  même  physionomie  et  la 
même  couleur  ;  la  numismatique  est  la  même.  Si  les 
monnaies  des  Césars  sont  moins  nombreuses,  nous 
avons  en  grand  nombre,  à  Seriana,  authentiques  et 
non  restituées,  celles  des  Flaviens  et  des  Antonîns. 
Nous  avons  trouvé  huit  fois  l'effigie  de  Domitien 
dans  des  fondations  antiques  et  le  bronze  de  Néron 
nous  a  été  donné  par  un  sarcophage  de  pierre  intact. 
Les  ruines    de  Seriana  sont,  d'ailleurs,  purement 
romaines.  Elles   ne  peuvent  appartenir  qu'à  l'époque 
historique  d'Auguste  à  Théodose  et  sont,  dans  leur 
ensemble,  contemporaines  de  notre  groupe  de  mon- 
naies. Au  point  de  vue  épigraphique,  c'est-à-dire  au 
point  de  vue  de  l'art,  la   date  exacte  de  la  splendeur 
de  la  cité  est  écrite  sur  le  monument  de  Caim  Antoniu$ 
Foriunatus  :   c'est   l'époque   de    Septime    Sévère,    la 
même  qui  vit  la   splendeur  des  colonies   voisines. 
Respectueux,  d'ailleurs,  de  toutes  les  opinions  sin- 
cères et  éclairées,  nous  acceptons  la  critique  bien- 
veillante qui  a  été  faite  parmi  nous  de  ces  conclusions, 
sans  croire  pour  cela,  malgré  l'autorité  de  ceux  qui 
l'ont  émise,   qu'elle  soit  fondée.  Nous  espérons  que 
quelque  belle  dédicace  impériale,  militaire  ou  muni- 
cipale, qui  sortira  de  ces  ruines,  nous  livrera  le  nom 
inconnu  de  la  cité  antique  et  nous  fixera  définitive- 
ment sur  l'époque  de  sa  fondation. 


Nous  avons   dit  sommairement  la  situation  de  Se- 
riana en  1879.  Nous  allons  jeter  un  dernier  regard 
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sur  son  territoire  et  le  décrire  tel  qu'il  nous  ap- 
parut à  cette  époque,  où  nous  le  vîmes  pour  la 
première  fois  :  il  est  déterminé,  au  Nord,  par  les 
dernières  ramifications  du  massif  boisé  du  Djebel- 
Tuggurt  et  par  une  portion  de  l'immense  plaine 
d'alluvion  qui  touche,  ou  Sud,  les  derniers  contre- 
forts du  même  massif;  quelques  cours  d'eau  de  peu 
d'importance,  bientôt  absorbés  par  le  sol  en  temps 
ordinaire,  torrentiels  dans  la  saison  des  pluies, 
coupent  le  territoire  du  Sud  au  Nord;  ils  re- 
çoivent et  conduisent  dans  la  plaine,  les  pluies 
qui  tombent  dans  les  montagnes.  Ces  cours  d'eau 
se  creusent  généralement  un  lit  profond  dans  les 
marnes  légères,  laissant  à  nu  les  conglomérats  sili- 
ceux des  alluvions  quaternaires  et  ne  sont  bientôt 
plus  dans  les  dépressions  du  sol  et  sur  les  points 
d'alterrissement  qu'une  traînée  plus  ou  moins  lon- 
gue et  plus  ou  moins  apparente  de  sable  et  de  gra- 
vier. Alors,  les  terrains  argilo-siliceux  de  la  plaine 
forment  des  marnes  chargées  de  silice  et  de  calcaire, 
débris  des  roches  broyées  par  les  érosions  des  eaux. 

Les  terrains  lacustres,  formant,  sur  un  rayon  de 
60  kilomètres,  le  sol  des  Hauts-Plateaux,  s'étendent 
du  Djebel-Guérioun,  qui  domine  la  région  d'Aïn- 
M'iila,  jusqu'au  massif  du  Djebel-Tuggurth  qui  porte, 
sur  son  flanc  nord,  le  village  de  Seriana. 

C'est  là  qu'est  écrite  sur  le  sol  l'histoire  agricole 
de  Tantique  SerianUy  et  il  n'est  pas  douteux  que  la 
fortune  de  la  vieille  cité  ne  fut  intimement  liée  à  la 
fortune  agricole  de  cette  région. 

La  colonisation  romaine  a  laissé  sur  ce  point  des 
traces  ineffaçables.  L'immense  plaine  fut  allotie  par 
les  anciens  et  on  trouve  encore  sur  quelques  points 
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Tamorce  de  ce  lotissement.  La  pierre,  sous  toutes 
ses  formes,  celle  de  grand  appareil  comme  le  moel- 
lon ordinaire,  s'y  montre  en  affleurement,  encastrée 
dans  des  murs  immenses,  ensevelis  dans  les  profon- 
deurs du  sol.  Tantôt  broyée  et  formant  d'énormes 
conglomérats  artificiels  noyés  dans  le  ciment,  elle 
maintient  encore  presque  à  Thorizon  d'immenses 
surfaces  autrefois  irriguées.  Nous  avons  vu  ailleurs 
le  même  spectable,  dans  des  terres  domaniales,  aux 
portes  d'iluzîa  et  de  Thevesie.  L'aspect  de  la  plaine  de 
Tidjist  et  d'Aîn-Fakroun,  vue  du  sommet  du  Gue- 
rioun,  nous  montre  encore  l'ancienne  division  du 
sol  et  la  trace  d'un  dessin  régulier  qu'on  rencontre 
ensuite  de  temps  à  autre  sous  ses  pas  sans  en  voir 
l'harmonie,  ni  pouvoir  en  reconnaître  l'ensemble  par- 
fait. Ce  sont  les  terres  de  l'antique  municipe  de  Sigus 
et  les  limites  de  VAger  Cirteumum  qui  terminent,  au 
Nord,  le  massif  du  Djebel-For  las.  Les  bords  de  ce 
massif,  baignés  par  les  sources  qui  alimentaient  autre- 
fois la  vieille  Ciria,  sont  couverts  de  dolmens  et  de 
menhirs  rappelant  les  avenues  celtiques  et  donnent  le 
point  d'origine  du  réseau  de  pierre  qui  marque  en- 
core aujourd'hui,  d'une  façon  visible,  l'ancienne  divi- 
sion du  sol  romain. 

Quelles  que  soient  la  nature  de  ces  vestiges  et  la 
forme  de  leur  masse,  on  ne  les  voit  de  près  qu'en  af- 
fleurement et  ils  ne  dépassent  pas  aujourd'hui  le  ni- 
veau du  sol.  Nous  constatons  môme  leur  disparition 
rapide  dans  les  ten-es  de  colonisation.  Le  sol  de  Se- 
rianuy  aujourd'hui  bouleversé  par  la  charrue,  après 
avoir  été  ravagé  par  les  charrois  des  entrepreneurs, 
recouvrira  bientôt  le  peu  qui  reste  encore  de  ces 
fondations,  à  peine  visibles,  de  Tancien  lotissement. 
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II 


Après  avoir  décrit  Tancienne  situation  des  ruines 
romaines  de  Seriana,  il  convient  d'aborder  l'examen 
de  l'état  actuel  de  ces  débris.  Mais  nous  devons 
commencer  par  faire,  en  quelques  mots,  l'historique 
de  Tépoque  de  transition  qui  en  vit  l'anéantissement 
presque  complet.  Avec  les  restes  de  l'antiquité  dis- 
parurent alors  tous  les  travaux  préparatoires  de  la 
colonisation,  détruits  par  la  même  main.  Dès  l'ar- 
rivée des  premiers  colons,  je  me  sentis  dans  le  vide 
et  dans  l'impossibilité  de  procéder  à  leur  installa- 
tion. Ce  fut  un  moment  douloureux  de  ma  carrière 
et  j'en  ai  gardé  le  triste  souvenir.  Je  devais  exposer 
immédiatement  cette  situation  et  je  le  fis  dans  les 
termes  suivants  : 

«  Je  viens  de  constater  que  le  lotissement  des  ter- 
res de  Seriana,  créé  depuis  deux  ans  par  mon  ser- 
vice, n'existe  plus  aujourd'hui  que  sur  le  papier  ;  ce 
qui  en  reste  sur  le  terrain  n'a  plus  de  caractère  offi- 
ciel, ne  garantit  aucune  contenance  et  rend  impossi- 
ble toute  mise  en  possession  des  nouveaux  colons. 
Je  n'ai  pas  à  rechercher  les  auteurs  du  vandalisme 
qui  a  détruit  ce  travail,  mais  je  dois  présenter  mes 
observations.  Il  est,  d'ailleurs,  facile  de  les  vérifier 
par  les  moyens  dont  l'administration  dispose  elle- 
même. 

a  II  est  rare,  en  principe,  qu'un  territoire  de  colo- 
nisation, nouvellement  alloti,  encore  vide  de  colons 
et  loué  aux  indigènes  en  attendant  leur  arrivée  ou 
livré  aux  entreprises  des  travaux  publics  avant 
leur  installation,  alors  que  personne,  en  dehors  des 
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fonctionnaires  et  agents  de  l'administration,  n'est 
mû  par  un  sentiment  de  préservation,  ne  soit  pas  li- 
vré à  celte  sorte  de  pillage  qui  consiste  à  détruire  le 
travail  effectué  par  les  services  publics  au  point  de 
n'en  pas  laisser  de  traces.  J'ai  vu  cela  partout  où  de 
tels  errements  ont  été  suivis,  et  si  la  location  des 
terres  nouvellement  alloties  aux  frais  de  l'état  rap- 
porte quelques  deniers  au  trésor  public,  la  perte  su- 
bie par  la  destruction  infaillible  de  travaux  très  déli- 
cats qui  ont  demandé  des  études  consciencieuses 
aux  hommes  spéciaux,  des  déplacements  nombreux 
et  onéreux,  des  vérifications  coûteuses  et  des  rap- 
ports officiels  longuement  étudiés  faits  par  des  fonc- 
tionnaires d'un  rang  élevé,  cette  perte,  dis-je,  est  en- 
core plus  grande  lorsqu'elle  entraine  la  réfection  des 
travaux. 

«  En  ce  qui  concerne  les  restes  de  l'antiquité  et  la 
nécropole  de  Serianay  l'entreprise  des  travaux  pu- 
blics ne  recule  devant  aucun  moyen  pour  se  procu- 
rer au  meilleur  prix,  sans  travail  pénible  et  sans 
frais  d'extraction,  les  matériaux  qui  lui  sont  néces- 
saires pour  les  constructions,  le  pavage  des  rues  et 
l'établissement  des  routes.  Dans  un  pays  où  les  ro- 
ches de  toute  nature  sont  si  massives  et  si  abon- 
dantes qu'il  pourrait  servir  de  carrière  à  la  plus 
vaste  des  entreprises,  l'entrepreneur  brise  impitoya- 
blement tout  ce  qui  reste  de  l'antique  nécropole  ro- 
maine, arrache  de  leurs  lits  souterrains  les  tom- 
beaux des  anciens  pour  les  réduire  en  cailloux  et 
sème  la  dévastation  sur  les  restes  de  cette  vieille  ci- 
té, aussi  grande,  si  l'on  en  juge  par  l'étendue  de  ses 
vestiges,  que  Lambœsi$  et  Diana.  Ses  véhicules,  four- 
gons et  tombereaux,  parcourent  en  tout  sens  le  ter- 
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ritoire,  et  toute  pierre  qui  n'est  pas  enracinée  dans 
le  sol,  qu'elle  soit  un  objet  d'art,  un  docunuent  d'é- 
pigraphie  ou  une  simple  borne  de  lotissement,  est 
immédiatement  enlevée  et  transportée  sur  ses  chan- 
tiers. Deux  cents  indigènes  et  autant  de  bourriquots 
font  cette  besogne.  La  corvée  dure  depuis  deux  ans 
et  se  renouvelle  tous  les  jours.  Plus  de  trois  cents 
pierres  moulées,  la  plupart  inscrites,  ont  déjà  été  dé- 
truites ;  on  fait  du  cailloutis  avec  des  statues  et  huit 
cents  bornes  qui  fixaient  -le  travail  de  lotissement  et 
déterminaient  les  lots  des  futurs  colons  sont  aujour- 
d'hui sur  les  chantiers  de  construction  et  vont  pas- 
ser sous  le  marteau.  C'est  la  ruine  et  la  dévastation. 
J'appelle  l'attention  de  l'autorité  supérieure  sur  les 
faits  que  j'ai  l'honneur  de  signaler.  j> 

Telle  fut  notre  plainte.  On  nous  répondit  que  ces 
ruines  romaines  n'offraient  aucun  intérêt  archéologi- 
que, el  la  destruction  continua  avec  une  ardeur  sans 
égale  :  c'était  de  la  fureur  et  rien  ne  fut  respecté.  Les 
travaux  des  Romains  et  ceux  de  l'administration 
française  continuèrent  à  subir  le  même  sort.  Telle 
était  la  puissance  de  cette  entreprise  et  l'audace  de 
ces  entrepreneurs  I  Telle  aussi,  hélas  !  l'indifférence 
qui  régnait  ailleurs. 

Quelque  temps  après,  nous  parvint  à  Batna  une 
nouvelle  qui  nous  remplit  d'anxiété.  Le  monument 
de  Caiu$  Anioniuz  Foriunatus,  enlevé  du  fort  byzantin 
et  traîné  par  trois  chevaux,  allait  subir  la  destinée 
commune.  Nous  étions  le  jour  même  à  Seriana  et 
après  avoir  constaté  que  le  monument  jusqu'à  ce 
jour  inviolé  de  Fortunatus  avait  disparu,  nous  nous 
mimes  inutilement  à  sa  recherche. 

Je  n'avais  pas  encore  l'honneur  de  faire  partie  de 
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notre  chère  société,  mais  j'en  connaissais  depuis 
longtemps  déjà  l'honorable  président.  Nous  nous 
étions  rencontrés  sur  les  ruines  et,  par  reconnais- 
sance autant  que  par  goût,  j'avais  conservé  le  meil- 
leur souvenir  de  sa  science,  de  sa  personne  et  de 
ses  sympathies.  Revenant  un  jour  de  Thimgad,  il 
m'avait  parlé  avec  intérêt  de  la  région  de  Seriana  et 
m'en  avait  recommandé  spécialement  l'étude  attentive. 
La  question  des  voies  romaines  qui  se  rencontrent 
dans  cette  région  l'intéressait  vivement  et  je  n'avais 
pas  oublié  notre  conversation.  Je  songeai  immédiate- 
ment à  placer  sous  ses  auspices  le  monument  qui 
allait  périr  ;  un  rapport  lui  fut  adressé,  dont  il  se  fit, 
avec  un  dévouement  infatigable,  Téloquent  et  cha- 
leureux défenseur»  L'administration,  mise  en  mou- 
vement, montra  l'activité  la  plus  louable  ;  le  monu- 
ment de  Fortunatus  fut  retrouvé  au  moment  même 
où  il  allait  disparaître  ;  immédiatement  repris,  il 
échappa  ainsi  à  la  destruction.  Notre  rapport  alla 
jusqu'à  Paris  soutenir  les  doléances  des  amis  de  nos 
antiquités  et  je  me  joins  à  eux  pour  remercier  ici 
M.  Poulie  de  sa  généreuse  et  puissante  intervention'. 
Des  mesures  sévères  et  des  ordres  précis  arrêtè- 
rent bientôt  les  nouveaux  Vandales,  mais  il  était 
trop  tard  :  l'œuvre  néfaste  était  achevée.  On  pouvait 
appliquer  aux  entrepreneurs  le  stigmate  de  Tacite  : 

Ubi  aoUiudinem  facLunt  pacem  appellant. 

La  paix  se  fit  sur  les  ruines  romaines  de  Seriana. 
Ce  fut,  au  moment  de  la  nouvelle  fondation,  la  paix 
de  la  solitude  et  de  la  mort. 


Nous  avons  installé,  depuis^  cinquante  familles  à 
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Seriana,  et  nous  avons  revu^  chaque  fois  avec  un 
nouvel  intérêt,  les  vestiges  de  Tantiquité  qui  ont 
échappé  ù  ce  désastre.  A  chaque  voyage,  nous  avons 
noté  les  découvertes  que  le  hasard  des  recherches  et 
le  travail  des  colons  nous  ont  fournies,  aussi  bien  que 
celles  que  nous  avons  eu  le  plaisir  de  faire  nous- 
méme. 

Il  y  a  quelques  années,  nous  revenions  de  Diana 
(Colonia  Dianœ  veteranorum)  et  nous  rapportions  de 
cette  intéressante  excursion  les  inscriptions  de  Caius 
Julixis  Severus,  de  Theleple,  et  de  Marcus  Cœciliiis  Primus, 
Optio  de  la  III®  Légion  Augusta,  que  nous  venions 
de  découvrir.  (Recueil  de  la  Société,  volume  xxv). 
Arrivé  sur  le  territoire  de  Seriana,  nous  quittâmes 
le  chemin,  le  hasard  de  la  marche  nous  jeta  dans  les 
terres  de  labour  et  bientôt  sur  une  pierre  remarqua- 
ble qui  se  trouvait  en  affleurement  du  sol,  presque 
invisible,  et  qui  se  rencontra  sous  les  pas  du  che- 
val :  c'était  le  milliaire  de  l'empereur  Philippe  que 
j'ai  publié,  avec  un  commentaire  explicatif  et  une 
note  de  M.  Poulie,  dans  le  xxv*  volume  du  Recueil 
de  notre  Société.  Après  l'avoir  dégagé  du  sol  avec  le 
concours  des  colons  et  avoir  fixé  exactement  sur  le 
plan  le  lieu  de  la  découverte,  je  le  fis  nettoyer  et 
transporter  à  Seriana,  où  il  est  encore  aujourd'hui. 

Ce  milliaire  appartenait  à  la  voie  romaine  de  Lam- 
bcBsis  à  Diana  par  TaduUi  (Aïn-el-K'sar,  ferme  Char- 
tier)  ;  on  n'en  voit  nulle  part  la  trace,  de  TaduUi  à 
Diana  et  le  lieu  rencontré  marque  un  point  certain  de 
cette  voie.  Le  milliaire  de  Philippe  est,  en  outre, 
remarquable  par  le  litre  honorifique  donné  au  fils  de 
l'empereur  :  Princeps  juieniuiis  (prince  de  la  jeunesse), 
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qu'on  n'avait  pas  encore,  dit  M.  Poulie,  rencontré  en 
Afrique  (1). 

Il  est  évident  qu'il  ne  s'agit  que  de  Philippe  le 
jeune.  Cette  dédicace  pourrait  être  un  hommage  de  la 
curie  de  Seriana  à  la  famille  impériale. 

L'année  suivante,  par  une  froide  matinée  d'au- 
tomne, je  rentrais  à  Batna,  cheminant  sur  la  route 
d*Aïn-el-K'sar  (Tadnui')  ;  les  récoltes  étaient  faites  et 
le  terrain,  dépouillé  de  végétation,  se  montrait  sur 
tous  les  points  dans  sa  nudité.  J'étais  sur  la  limite 
du  territoire  de  Serianaj  lorsque  j'aperçus  une  for- 
me circulaire  se  dessiner  sur  le  sol,  à  quelque  dis- 
tance de  moi.  La  terre,  humide  encore  des  dernières 
pluies,  s'était  affaissée  et  montrait  sur  un  point  un 
fragment  de  colonne  poli  et  dégagé  par  l'eau  de  Thu- 
mus  qui  le  couvrait.  Une  opération  très  simple,  immé- 
diatement pratiquée,  me  permit  de  constater  que  je 
me  trouvais  en  face  d'un  monument  lapidaire  enfoui, 
et  je  revins  à  Seriana  pour  y  chercher  la  main- 
d'œuvre  et  l'outillage  nécessaires  au  travail  de  déga- 
gement. L'opération  ne  fut  pas  longue.  Elle  nous 
restitua  le  milliaire  de  Maximien  Galère,  qui  n'a  pas 
encore  été  publié  par  le  Recueil  de  la  Société. 

Voici  le  texte  de  ce  document  : 

IMP. CAESAR 
C  VALERIO 

AVRELIO 

MAXIMIA 
NO    IN  Vie  TO 
PIO     FELICI 

AVG 
P  P  D  D 


(1)  L'inscription  monnmentale  de  Otacilia  Seoera,  à  Cuicul,  don- 
ne ce  titre  au  fils  de  rempereur  Philippe. 
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Imp(eralùn)  Caesar(i)  C(aio)  Valerio  Aurelio  Haximiano 
invklo  pio  felici  Aug(usio).  P(ecunia)  p(ublica),  D(ecnk>) 
d(ecurionum). 

La  distance  entre  ce  milliaire  et  celui  de  Philippe 
était  d'environ  six  kilomètres.  II  est  évident  qu'ils 
servaient  à  déterminer  deux  points  de  la  même  voie  ; 
ils  étaient  séparés  par  trois  autres  milliaires  qui  ont 
fait  pendant  longtemps  l'objet  de  mes  recherches  et 
que  je  ne  désespère  pas  de  rencontrer  un  jour. 

Après  avoir  fixé  sur  le  plan  le  point  précis  de 
celte  découverte,  je  fis  transporter  la  pierre  à  Se- 
riana,  où  elle  se  trouve  aujourd'hui  à  côté  de  sa 
sœur  ainée. 

La  voie  romaine  de  Lambaesis  à  Diana  par  Taduui 
nous  semble  aujourd'hui  déterminée  sur  ces  deux 
points  et  dans  la  partie  où  il  n'en  reste  maintenant 
aucune  trace  apparente  sur  le  sol.  Les  milliaires  cités 
par  Wilmans  font  connaitre  le  reste  du  tracé  depuis 
le  Praeiorium,  point  d'origine,  jusqu'à  Tadutti,  mais 
elle  est  encore  visible  sur  quelques  points  de  ce 
parcours.  Nous  la  trouvons  presque  entière  devant 
le  tombeau  de  Flavius  Maximus,  préfet  de  la  III*  Légion, 
et  nous  connaissons  sur  ce  point  un  autre  milliaire 
enfoui,  probablement  le  premier,  car  la  distance  est 
exacte  jusqu'au  camp  de  la  IIl**  Légion.  Notre  départ 
de  Batna  nous  a  empêché  de  mettre  au  jour,  de 
faire  connaître  et  de  publier  ce  monument. 

Les  lettres  p  p  (Pecunia  publica)  de  notre  inscrip- 
tion nous  disent  que  le  monument  a  été  élevé  aux 
frais  du  trésor  public,  et  les  lettres  d  d  (Decreio  decu- 
rionum)  mentionnent  un  décret  des  décurions. 

Pouvons-nous  en  déduire  qu'il  s'agit  ici  du  trésor 
public  et  du  municipe  de  Seriana  dont  le  territoire 
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nous  a  livré,  avec  le  milliaire  de  Philippe,  ce  docu- 
ment précieux  ?  Rien  ne  prouve  le  contraire,  et,  dans 
ce  c^s,  la  curie  dédia  ce  monument  à  l'empereur 
GaUrius  Maximianus  aux  frais  du  trésor  public  et  la 
pierre  porte  le  décret  de  ses  édiles  ou  décurions 
comme  sanction  de  la  puissance  publique. 

Nous  croyons  que  cette  inscription,  doublement 
importante,  jette  une  lueur  sur  le  passé  de  Seriana  ; 
puisse  bientôt  la  pierre,  si  elle  existe  encore,  nous 
restituer  son  vrai  nom  dans  l'antiquité.  Nous  avons 
recueilli  d'autres  inscriptions  que  le  hasard  nous  a 
fait  découvrir  dans  les  nombreux  et  fréquents  voyages 
nécessités  par  la  mise  en  possession  des  colons. 
Elles  sont  moins  importantes  et  n'ont  pas  encore 
été  publiées  dans  notre  Recueil. 

L'épigraphie  en  est  impure  et  généralement  mau- 
vaise : 

D  M  s 
domit//// 

///MAX///A 

V  1  X  I  T 
AN     LXXX 
G    A  N  N  I 

V  S      SA 
T  VRN  I 
N  V  S   VT 
RIS    QVE 

VI  V  IS 
• FECIT 

0(0$)  m(anibus)s(acrum).  Domit (ia)  ilax(ima)  vixii  an(nis) 
ocioginla.  C(aius)  Annius  Salurninus  ulrisque   vivis   fecit. 

Trouvée  dans  le  communal  de  Seriana. 
Prisme  hexagonal. 

Hauteur  de  la  pierre,  1™20;  largeur  û™50. 
Seriana  fut  un  lieu  de  retraite  pour   les  vétérans. 
Le  nom   de  C.   Annius    Saturninus  figure  sur  les 
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listes  des  légionnaires  de  Lambèse  ;  il  s'était  proba- 
blement retiré  à  Seriana  et  Domitia  Maxima  fut  la 
compagne  de  ses  vieux  jours. 

D  M 

CLODIAE    CF     PAV 

LINAE    VIX    A    XXVU 

P  F 

D(ii$)  m(anibus}.  Clodiae  C(aii)  f(iliae)  PauUnae  vix(%t) 
a(nnis)  viginii  seplem.  P(ater)  f(ecii). 

Cippe  creux  avec  niche  et  personnage  (femme), 
panneau  central^  couronné  par  un  fronton  circu- 
laire. 

DIS  MANVS     (««5)1 

FADINA 
S ATVRNI A 
VIXIT     ANl X 

Di(i)s  man(ib)us.  Fadina  Satumia  vixil  anfn)i(s)  novem. 

Hauteur,  1"20  ;  largeur,  0n»60. 

Personnage  fruste  au  centre  de  la  pierre.  Mauvaise 
épigraphie. 

Trouvée  dans  un  lot  de  vigne  à  Seriana. 

Plusieurs  cippes  funéraires  offrent  des  difficultés 
de  lecture  ;  l'usure  de  la  pierre,  rongée  par  le  temps, 
ne  permet  pas  à  l'œil  de  saisir  la  forme  des  carac- 
tères effacés  et  l'esprit  d'examen  recule  devant  une 
restitution  probable,  mais  incertaine.  L'âge  des  dé- 
funts nous  parait  toujours  fort  élevé  ;  mais  man- 
quant de  certitude  à  ce  sujet,  nous  no  pouvons  le 
mentionner». 

En  1887,  nous  avons  rencontré  sur  l'emplacement 
mémo  du  village  de  Seriana  deux  pierres  anépigra- 
phes,  mais  magnifiquement  timbrées  du  signe  chré- 
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tien.  L'anagramme  du  Christ,  rectiligne,  fortement 
gravé,  occupe  le  centre  de  la  pierre  ;  ses  trois  hastes 
ont  le  même  horizon.  L'alpha  et  Toméga,  inscrits 
dans  le  cercle,  nous  parlent  mystérieusement  du 
commencement  et  de  la  fin  des  temps.  Au-dessous, 
deux  signes  chrétiens  joignent  le  symbole  divin  com- 
plétant la  décoration.  Il  serait  à  souhaiter  que  ces 
témoins  du  christianisme  naissant  nous  soient  con- 
servés. 

J'ai  lu  quelque  part  que  nos  colons  conservent 
pieusement  les  restes  de  l'antiquité  et  les  sauvent  de 
la  destruction.  Cela  est  généralement  vrai  lorsque  le 
colon  n'est  pas  entrepreneur  de  routes  ou  de  cons- 
tructions, ainsi  que  nous  l'avons  fait  entrevoir,  ces 
derniers  industriels  ne  sont  que  trop  insensibles  au 
spectacle  des  ruinas  et  on  ne  les  trouve  jamais  acces- 
sibles à  de  tels  sentiments  ;  il  y  a  donc  de  déplo- 
rables exceptions.  Non  loin  du  fort  byzantin,  la  pioche 
vient  d'attaquer  un  mamelon  formé  par  la  voûte  d'un 
caveau  ;  c'était  l'asile  funéraire  de  quelques  personnes 
qui  dormaient  en  ce  lieu  de  leur  dernier  sommeil.  On 
y  a  trouvé  quatre  cercueils  de  pierre  renfermant 
les  restes  des  morts.  Le  réduit  sépulcral  est  de  forme 
carrée  ;  ses  parois  sont  ornées  de  corniches  moulées 
qui  supportent  un  plafond  cimenté  ;  un  tel  lieu  ne 
pouvait  être  que  la  demeure  dernière  d'une  famille 
patricienne;  il  n'en  reste  plus  que  l'emplacement.  Le 
tout,  éventré  par  la  pioche,  n'est  aujourd'hui  qu'une 
ruine  informe.  Les  tombeaux,  enlevés,  ne  sont  plus 
que  des  auges  destinées  à  servir  aux  ijsages  domes- 
tiques des   colons  ou  i\  l'alimentation  des  animaux. 

Les  vases  d'argile,  trouvés  en  grand  nombre  de- 
puis quelques  années,   sont  njieux  conservés.  Nous 
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en  avons  vu  quelques-uns  d'une  rare  finesse  de  pâte 
et  de  coloris.  Intacts,  remarquables  par  leur  solidité 
et  rexlrème  élégance  des  formes,  ils  sont  aujour- 
d'hui l'un  des  ornements  de  la  demeure  de  nos  co- 
lons, qui  les  gardent  avec  un  soin  jaloux.  Ces  vases 
renferment  quelquefois  de  belles  monnaies,  ce  qui 
justifie  l'intérêt  qui  s'attache  à  leur  recherche  et  à  leur 
conservation. 

La  mosaïque  parait  occuper  brillamment  le  sous- 
sol  de  Seriana.  Nous  devons  la  première  que  nous 
avons  examinée,  il  y  a  environ  quatre  ans,  à  l'ou- 
verture d'un  boulevard  du  village.  La  pioche  est 
tombée  dans  la  cour  intérieure  d'un  Balneum.  Elle  a 
rencontré  une  mosoïque  grossière,  sorte  de  pavé  de 
luxe  aux  teintes  variées  ;  le  marbre,  vert  et  noir,  est 
mêlé  au  ciment,  mais  nous  n'avons  vu  aucune  join- 
ture artistique  qui  nous  permette  de  croire  à  un  objet 
d'art,  ni  à  la  représentation  d'un  sujet  quelconque. 
Elle  mesure  12  mètres  de  longueur  dans  le  cani- 
veau principal  creusé  sur  la  voie  et  c'est  dans  cet 
espace  étroit  que  nous  Ta  vous  étudiée,  avec  M.  La- 
paine^  sous-préfet  de  Batna.  Le  reste  était  invisible. 
Elle  s'étend  dans  les  jardins  du  village  et  sa  super- 
ficie doit  être  considérable.  Après  avoir  ordonné  la 
suspension  des  travaux,  l'administration  les  laissa 
reprendre,  et  notre  mosaïque,  recouverte  de  terre  et 
de  cailloutis,  repose  aujourd'hui  dans  le  sous-sol  du 
boulevard  de  Seriana. 

Mais  la  mosaïque  d'art  se  montre  ailleurs  avec 
éclat.  La  plus  belle  vient  d  être  rencontrée  sur  l'em- 
placement probable  de  la  basilique  et  du  forum  de 
Seriana.  La  présence  de  quekjues  belles  colonnes, 
situées  au  ras  du   sol,   avait  depuis  longtemps  fixé 
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rattenlion  des  constructeurs  et  ce  point  devint,  avec 
le  fort  byzantin^  la  carrière  d'exploitation  du  village. 
Deux  galeries  parallèles  de  même  longueur  furent 
rencontrées,  sortes  de  portiques  ruinés,  offrant  les 
soubassements  de  quatre  rangées  de  colonnes  et  ter- 
minées en  abside.  Les  deux  galeries,  distantes  d'en- 
viron cinquante  mètres^  ont  la  même  longueur.  Elles 
font  partie  d'un  édifice  dont  le  dessin  nous  semble 
connu.  L'espace  compris  entre  ces  portiques  forme 
une  terrasse  rectangulaire  en  soubassement  et  paraît 
figurer  VArea  du  Forum.  Quelques  gradins,  dessinés 
par  le  sol,  parlent  des  colonnes  et  paraissent  y  con- 
duire. Des  deux  absides  semi-circulaires  qui  termi- 
nent les  galeries,  l'une  est  comblée  par  les  débris  en- 
tassés des  colonnes  et  des  soubassements,  fruit  d'un 
massacre  journalier  ;  l'autre  est  ornée,  sur  toute  la 
surface  du  sol,  d'une  mosaïque  éclatante,  sur  la- 
quelle on  lit,  faite  de  cubes  taillés,  de  nuances  bril- 
lantes et  de  diverses  couleurs,  l'inscription  suivante, 
écrite  dans  un  panneau  circulaire,  circonscrit  par  un 
cadre  de  forme  élégante  et  régulière,  offrant  quelques 
gracieux  ornements 
// 

//      OIGNIS  DIG 
/'   NAMPATRIARCE 
NTIO  CORONAM 


1 


\\     BENENATVS 
sTESELAVlTV 


/ 


Di</n/s  dignam  palri  Arcenlio  coronam  Renenalus  Tessel- 
lacit.  (Teselavit  (sic). 

Diamètre  du  cercle,  0™70. 

I^arlicularilés  graphiques  : 

Un  seul  s  et  un  seul  l  à  la  dernière  ligne. 
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L'iiiscrîplion  avait  été  recueillie,  au  moment  où  la 
mosaïque  était  encore  intacte,  par  plusieurs  fonc- 
tionnaires qui  me  Tont  communiquée.  Les  textes 
sont  les  mêmes  et  ne  diffèrent  que  par  quelques  let- 
tres mal  copiées.  Celui  que  je  donne  dans  cette  partie 
de  mon  rapport  m'a  paru  le  plus  artistement  reproduit 
et  le  plus  exact.  Il  est  le  résultat  de  deux  lectures 
successives  faites  à  un  mois  d'intervalle.  Je  le  dois  à 
Tobligeance  de  mon  ami  M.  Moliner-Violle,  secrétaire 
de  la  sous-préfecture  de  Batna,  officier  d'académie, 
qui  deux  fois  le  ]*eleva  lui-même  sur  les  lieux,  non 
sans  quelques  modifications,  ce  qui,  étant  donné  la 
compétence  de  noire  confrère,  nous  offre  toute  ga- 
rantie. 

Ce  texte  ne  nous  semble  pas  complet  et  nous  lais- 
.  se  supposer  l'existence  d'un  ou  plusieurs  autres  pan- 
neaux encore  inconnus.  Le  mot  diynis,  étranger  au 
reste  de  Tinscription,  n'éclaire  pas  le  texte.  (1)  La  lettre 
c  du  nom  propre  Arcentius  ressemble  à  un  g,  mais  il 
convient  cependant  de  ne  pas  la  confondre  avec  cette 
lettre,  le  c  nous  restituant  un  nom  romain  plus  vrai- 
semblable. La  lettre  o,  d'abord  douteuse,  paruît  sur 
une  seule  copie  et  nous  donne  le  datif  Arcentio  au 
lieu  de  Argmii,  qui  figure  sur  les  autres.  Nous  l'ac- 
ceptons de  préférence.  Le  t  qui  commence  la  dernière 
ligne  de  l'inscription  vient  de  nous  être  donné  par  la 
deuxième  lecture  et  ne  paraît  pas  dans  les  textes, 
d'autre  provenance,  que  nous  possédioiis  déjà.  Nous 
obtenons  ainsi  le  verbe  Tessellavii,  au  lieu  de  Selavit 
qui  avait  été  donné  en  premier  lieu,  ce  qui  change 
le  sens   de  l'inscription  et  nous  oblige  ù  en  modifier 

On  a  également  donné  la  leçon  Dig/tis  digna,  ce  qui  pounau  être 
traduit  comme  une  sorte  de  devise  indépendante  de  ce  qui  suit. 
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le  commentaire.  Les  lettres  manquant  a  la  dernière 
ligne  nous  indiquent  suffisamment  que  nous  sommes 
en  face  d'un  texte  de  basse  latinité. 

Le  Tessellarius  était,  chez  les  Romains,  l'ouvrier 
d'art  qui  confectionnait  la  marqueterie  de  luxe  ;  il 
fixait  des  inscriptions  avec  les  tessellae  ou  sectiliae,  pe- 
tits cubes  de  marbre  des  mosaïques,  et  lorsque  ces 
menus  fragments  réunis  pour  la  reproduction  d'un 
sujet  étaient  entourés  d'un  carrelage  de  forme  quel- 
conque, la  mosaïque  était  dite  :  Testellata.  Dans  ses 
expéditions,  dit  Suétone,  Jules  César  faisait  paver  en 
mosaique  sa  propre  tente  :  In  expediiionibus  ussellata  et 
sectilia  pavimenta  circumferebal.  (Julius  Caesar,  46).  Le 
panneau  circulaire  en  forme  de  couronne  de  notre 
inscription  et  le  cadre  élégant  et  régulier  qui  l'entoure 
expliquent  donc  le  verbe  Tessellamt  de  la  dernière 
ligne  et  donne  la  qualité  de  l'ouvrier  qui  la  dédia  à 
son  père  Arcenlius. 

La  découverte  de  cette  inscription  qui,  vaguement, 
semblait  parler  d'argent,  fît  croire  à  l'existence  d'un 
trésor  enfoui  et  tout  le  monde  se  mit  à  sa  recher- 
che. Les  uns  travaillaient  de  jour,  les  plus  matins  la 
nuit.  Un  grand  trou  fut  pratiqué  dans  l'abside.  Ce 
que  nous  savons  de  ce  travail,  auquel  nous  n'avons 
pas  assisté,  c'est  qu'il  amena  la  ruine  complète  du 
monument.  11  était  déjà  tard  lorsque  des  mesures 
do  préservation  furent  prises  ;  par  ordre  administra- 
tif, un  amas  de  sable  fut  déposé  sur  les  lieux  pour 
couvrir  la  mosaïque  et  la  préserver  ainsi  de  la  dévas- 
tation et  des  injures  du  temps;  maison  oublia  de  s'en 
servir  et  de  le  répandi*e.  La  mosaïque,  bientôt  désa- 
grégée, saccagée,  piochée,  éventrée,  noyée  dans  l'eau 
et  dans  la   boue,   disparut.    Les  secUliae  ou  cubes  fa- 
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çonnés  servirent  de  jouets  aux  enfants  qui  s'étaient 
partagés  ces  débris.  Notre  dernier  voyage  à  Seriana 
nous  permît  de  constater  cette  destruction.  Le  tas 
de  sable  était  encore  intact  ;  tout  le  reste  avait  dis- 
paru. 

Iknenatus  ne  porte  qu'un  seul  nom,  ce  qui  est  la 
marque  des  esclaves  sous  le  paganisme  romain. 
Mais  nous  ne  pouvons  admettre  qu'offrant  un  si  bel 
ouvrage  à  son  père  Arcentius,  il  appartienne  à  cette 
condition  sociale.  Benenatus  est  un  affranchi  ou  le  fils 
d'adoption  d'un  riche  patricien  ;  ne  portant  pas  le 
triple  nom  romain,  il  nous  paraît  chrétien,  et  si  nous 
ne  sommes  pas  sur  les  ruines  de  la  maison  même 
d* Arcentius,  la  basilique  de  Seriana  a  dû  servir  au 
culte  nouveau  dans  les  derniers  temps  de  l'empire. 

Nous  allons  reproduire  ici  une  note  qui  nous  a  été 
remise,  il  y  a  quelques  jours,  par  notre  vice-président, 
M.  Ernest  Mercier.  Elle  appartient  aux  papiers  pos- 
thumes d'un  savant  modeste  qui  fut,  dès  1857,  l'un 
des  collaborateurs,  presque  des  fondateurs,  de  la 
Société  archéologique  de  Conslantine,  et  qui  vient  de 
s'éteindre  au  milieu  de  nos  regrets  ;  j'ai  nommé  le 
commandant  Payen,  officier  de  la  Légion  d'honneur 
et  de  l'Instruction  publique,  correspondant  du  Minis- 
tère, dont  j'eus  l'honneur  d'être  l'ami  et  le  collabo- 
rateur : 

«  A  en  juger  par  le  nombre  et  la  grande  valeur 
épigraphique  des  inscriptions  latines  découvertes  sur 
ce  point,  le  village  français  de  Seriana  (récemment 
créé)  occupe  l'emplacement  d'une  cité  florissante,  si- 
non considérable  par  son  étendue,  du  moins  très 
prospère  et  peuplée  de  personnages  notables  et  jouis- 
sant du  confort  que  procure  la  fortune. 
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«  Cependant  aucune  de  ces  précieuses  inscriptions 
n'a  dévoilé  le  nom  que  portait  la  localité  au  temps 
de  sa  splendeur.  L'histoire  est  muette  à  son  sujet  et 
nulle  mention  n'en  est  faite  non  plus  dans  les  itiné- 
raires anciens.  Seules,  les  Annales  de  l'Église 
d'Afrique  signalent  sommairement  l'existence  en 
Numidie,  mais  sans  en  indiquer  la  position  géogra- 
phique, d'une  ville  somptueuse  appelée  Caelia  ou  Cae- 
lianum,  qui,  à  son  aurore,  fut  exclusivement  habitée 
par  des  citoyens  d'origine  romaine,  puis,  sous  le  rè- 
gne (ïtlunérie,  devint  un  évêché  qui  a  été  représenté 
au  concile  de  Carthage  en  484.  Or,  le  village  actuel 
de  Seriana  occupe-t-il  l'emplacement  de  l'ancienne 
Caelianum  ?  C'est  ce  qu'il  faut  espérer  apprendre  pro- 
chainement des  inscriptions  que  l'on  continue  à  dé- 
couvrir dans  son  périmètre  de  colonisation.  » 

Cette  note  confirme  notre  propre  opinion.  Nous 
n'ajouterons  qu'une  seule  observation  :  Tantique 
Seriana  n'était  pas  seulement  une  cité  florissante, 
elle  était  encore  considérable  par  son  étendue.  Nous 
trouvons  les  ruines  sur  un  rayon  de  deux  kilomè- 
tres du  Nord  au  Sud  et  de  l'Est  à  l'Ouest  ;  elles  me 
paraissent  occuper  sensiblement  plus  de  la  moitié  de 
cette  étendue. 

Parmi  les  récentes  découvertes  faites  à  Seriana, 
nous  devons  signaler  celle  d'un  objet  assez  curieux, 
mais  dont  Tusage  nous  est  inconnu  :  c'est  une  sorte 
de  récipient  en  plomb,  de  forme  cylindrique,  mesu- 
rant 0"50  de  diamètre  sur  0'"40  de  hauteur.  Ses  pa- 
rois portent  des  ouvertures  circulaires  munies  d'un 
système  de  tuyaux  de  même  métal.  Ces  tubes  recti- 
lignes  ont  une  section  de  six  centimètres  ;  leur  frac- 
ture est  régulière  et  sans  aspérités.  Les  restes  de 
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cette  singulière  machine  ont  été  recueillis  dons  la 
cour  de  Técole  de  Seriana. 

Nous  avons  rapporté  de  notre  dernier  voyage  un 
candelabrum  à  tuyau  d'argile  fine  cuite  ;  la  tige  n'est 
ni  plus  haute,  ni  plus  élancée  que  celle  de  nos  chan- 
deliers ordinaires.  L'extrémité  supérieure,  bouche 
de  l'instrument,  en  est  évasée  et  ornée  d'une  mou- 
lure d'un  assez  beau  dessin.  La  base,  circulaire, 
plate  et  massive,  est  assez  large  pour  assurer  la 
parfaite  stabilité  de  Tinstrument.  Cet  objet,  très  sim- 
ple de  facture,  n'est  pas  artistique  ;  il  appartient 
évidemment  au  mobilier  domestique  ;  il  est  dans  un 
parfait  état  de  conservation. 

A  côté,  se  trouvait  une  cuiller  en  bronze  massif, 
de  forme  ordinaire  et  d'un  grand  poids  pour  la  peti- 
tesse de  l'objet.  C'est  une  sorte  de  lingula  ou  de 
eochlear  antique,  destiné  à  certains  usages  indiqués 
par  sa  forme  même.  La  tige,  fuselée,  paraît  se  ter- 
miner en  pointe  et  ne  conserve  que  la  moitié  de  sa 
longueur. 


Nous  venons  de  revoir  Seriana,  son  territoire  et 
ses  habitants  ;  il  nous  reste  h  en  décrire  le  dernier 
aspect. 

Deux  belles  routes  coupent  la  banlieue  et  ouvrent 
le  village  sur  Constantine  et  sur  Batna.  Après  avoir 
longé  les  arbres  séculaires,  nous  atteignons  l'abreu- 
voir public  et  nous  voilà  au  croisement  des  rues 
principales,  centre  des  habitations.  Les  eaux  débor- 
dent du  bassin  et  lavent  constamment  le  pavé  sur 
lequel  il  est  assis.  Nous  appelons  sur  ce  point  du 
village  de  Seriana  l'attention  de  tous  ceux  qui  visite- 
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ront  ces  lieux.  On  peut  compter,  dispersés  et  sans 
ordre,  mais  dans  un  espace  restreint,  dix-sept  moel- 
lons portant  un  fragment  d'inscription.  L'amorce  des 
lettres  apparaît  souvent  en  affleurement  sur  la  pierre 
renversée;  elle  est  plus  souvent  invisible  et  couchée 
sur  le  sol.  Nous  en  avions  déjà  fait  le  compte  avec 
M.  Lapaine,  alors  sous-prétet  de  Batna,  dans  un 
précédent  voyage  d'exploration  ;  nous  venons  de  le 
reprendre  en  l'étendant  à  d'autres  parties  du  village. 

Les  rues,  bien  percées,  sont  bordées  de  trottoirs 
où  poussent  avec  vigueur  de  beaux  jeunes  arbres. 
Des  caniveaux  longent  ces  trottoirs  sur  toute  leur 
longueur  et  présentent  en  bordure  une  ligne  conti- 
nue de  belle  maçonnerie  faite  avec  des  matériaux  de 
choix.  Nous  avons  étudié  ces  pierres  et  nous  les 
avons  comptées.  Dans  la  rue  principale,  huit  parmi 
les  plus  belles  présentent  sur  la  face  visible  des  mo- 
tifs d'ornementation  et  douze  portent  Tamorce  d'une 
dédicace.  Nous  parlons  seulement  des  inscriptions 
que  le  hasard  de  la  construction  rend  apparentes  ; 
il  est  certain  que  beaucoup  de  ces  matériaux,  façon- 
nés sous  le  marteau,  sont  de  même  provenance  et 
portent  sur  d'autres  points  cachés  les  mêmes  traces. 
Les  rues  adjacentes  nous  offrent  le  même  spectacle 
sur  la  chaussée  et  presque  toutes  les  maisons  de 
Seriana  contiennent  quelque  intéressant  débris.  Nous 
y  voyons,  sur  le  seuil,  des  fragments  de  colonnes  et 
des  chapiteaux  qui  servent  ordinairement  de  sièges 
aux  nombreuses  familles  de  nos  braves  colons.  Ces 
restes  font  partie  du  mobilier  domestique,  en  atten- 
dant qu'ils  soient  utilisés  pour  la  construction. 

J'ai  ouï  dire  que  les  pierres  inscrites  avaient  attiré 
l'attention  et  que  l'administration  locale,  émue  par 
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tant  et  de  si  éloquents  témoins  du  vandalisme  ré- 
cent, nourrissait  le  projet  de  les  recueillir  et  de  les 
remplacer  par  des  matériaux  neufs  ;  déjà,  quelques 
amis  puissants  de  nos  ahLiquités  ont  visité  Serian^ 
et  ils  n'ont  pas  ménagé,  dans  leur  tristesse,  l'ex- 
pression de  leur  indignation  et  de  leur  douleur.  L^o- 
pération,  par  elle-même,  nous  paraît  très  facile,  si- 
non coûteuse,  mais  elle  nous  semble  non  moins  inu- 
tile. La  facture  des  lettres  nous  indique,  en  effet,  que 
chaque  fragment  appartient  à  un  tout  différent  ;  il 
n'est  donc  pas  possible  d'espérer  que  l'assemblage 
des  morceaux  nous  donnera  un  texte  exact,  ni,  d'as- 
sez près,  un  fragment  quelconque  de  dédicace.  La 
pierre  cassée  et,  le  plus  souvent,  réduite  aux  moin- 
dres proportions,  n'offre  aucun  point  de  soudure  et 
porte  à  peine  deux  ou  trois  lettres  intactes  lors- 
qu'elle n'en  donne  pas  seulement  l'amorce.  Ces  let- 
tres indiquent  généralement  une  assez  bonne  épigra- 
phie  ;  c'est  celle  de  la  première  moitié  du  ni*  siècle  ; 
elles  sont  plus  rarement  fort  belles  et  nous  laissent 
alors  avec  le  regret  de  la  perte  irréparable  d'un  do- 
cument lapidaire  intéressant. 

Seriana  vient  d'être  doté  d'une  nouvelle  et  impor- 
tante voie  de  communication.  Nous  venons  d'assis- 
ter à  l'ouverture  de  la  route  du  Belezma  par  le  Guer- 
gour  et  rOued-el-Ma.  Le  tracé  coupe  les  ruines  du 
Sud  au  Nord  et  l'axe  du  chemin  passe  par  le  lieu 
même  où  gisait  encore  naguère  le  grand  marbre 
bleuâtre  figurant,  dans  la  toge  romaine,  un  person- 
nage déjà  cité. 

Il  était  écrit  que  ce  témoin  de  l'art  ancien  devait 
périr.  On  ne  retrouve  même  plus  l'emplacement  qu'il 
occupait  ;   tout  a  été  bouleversé  sur  ce  point.  Quel- 
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ques  colons  le  croient  enfoui  dans  les  remblais  du 
chemin  ;  d'autres  affirment,  avec  plus  de  raison,  se- 
lon nous,  si  on  tient  compte  des  précédents^  que  ré- 
duit en  pièces,  les  débris  en  ont  été  consumés  dans 
un  four  à  chaux.  La  nouvelle  entreprise  ne  pouvait 
se  priver  d'une  telle  ressource,  mais  bien  à  plaindre 
sont  ceux  qui  fatiguent  ainsi  leur  vaillance  ou  qui 
voient  d'un  œil  sec  et  laissent  s'accomplir  cette 
odieuse  besogne.  Nous  nous  demandons  si  les  ins- 
tructions récentes  de  l'administration  ont  été  bien 
comprises  et  qui  veille  ainsi  à  la  conservation  de  nos 
monuments  et  de  nos  œuvres  d'art. 

La  ruine  du  fort  byzantin  disparaît  tous  les  jours  ; 
il  n'en   reste  plus  guère  aujourd'hui  que  le   réduit 
central  et  les  soubassements.  C'est  elle  qui  fournit,  à 
qui  veut  les  prendre,  les  pierres  de  tout  appareil  déjà 
façonnées  pour  la   construction.    Elle   oflfre    même 
l'image  d'un  chantier  ouvert  au  public,  où  les  ma- 
tériaux choisis  prennent  souvent  la   forme  dernière 
et  où  s'accumulent   leurs  débris.  C'est  là  que  nous 
avions  laissé,  il  y  a  trois  ans,  l'inscription  de  Caius 
Antonius    Fortunatus,    dont    nous    avons    raconté 
l'enlèvement,  la  restitution,  la  chute  malheureuse, 
l'écrasement  et  l'abandon.  Nous  approchâmes  de  ce 
lieu  avec  le  désir   bien    naturel    de   revoir   encore 
une  fois  ce  monument  qui,  le  premier  parmi  tant 
d'autres,   avait   autrefois   éveillé  notre  curiosité  et 
charmé  notre  solitude,  pieux  hommage  d'un  vieux 
soldat  à  la  mémoire  de  sa  famille  et  de  sa  postérité 
éteintes.  Le  fort  apparaissait  à  peine,  tant  les  dimen- 
sions  en  étaient  réduites  ;   les  trois   quarts  de  sa 
masse,  rasée  a  soloj  n'existaient  plus  et  nous   n'en 
retrouvions  pas  l'aspect  primitif.   Un  amas  de  débris 
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se  dressa  devant  nous,  sur  le  lieu  môme  où,  depuis 
trois  années,  nous  avions  laissé,  brisé  en  deux  frag- 
ments presque  égaux,  le  monument  lapidaire.  Le 
garde-champêtre  de  Seriana  nous  accompagnait  et  il 
nous  expliqua  immédiatement  que  Tinscription,  en- 
sevelie sous  ces  décombres,  existait  encore.  Avec 
l'aide  de  quelques  personnes  de  bonne  volonté, 
nous  la  dégageâmes  ;  le  travail  dura  deux  heures 
et  nous  rendit  les  deux  fragments  de  la  pierre, 
à  peu  près  dans  l'état  où  nous  les  avions  laissés 
Nous  avions  cependant  tourné  la  dédicace  contre  le 
mur  du  fortin  pour  la  préserver  d'une  nouvelle  in- 
jure et  nous  la  retrouvions  de  face,  à  l'horizon.  Nous 
apprîmes  qu'elle  avait  été  laissée  dans  cet  état  après 
une  nouvelle  tentative  d'enlèvement,  et  comme  quel- 
ques-unes des  belles  lettres  de  l'inscription  parais- 
saient endommagées  et  visiblement  mutilées,  nous 
sûmes  également  qu'elle  avait  subi  le  choc  des  moel- 
lons qui  la  couvraient  et  qui  avaient  été  jetés  sur 
elle,  du  haut  des  murs,  dans  le  travail  de  démoli- 
tion du  fort,  avec  toute  la  force  de  projection  et  celle 
de  leur  propre  poids.  Nous  fîmes  appel  à  la  pitié  du 
garde-champêtre  qui,  en  attendant  mieux,  voulut 
bien  nous  promettre  de  faire  relever  la  pierre  et  de 
veiller  à  sa  conservation. 

L'inscription  de  Caius  Antonius  Fortunatus  ap- 
partient à  l'Etat  ;  le  sol  où  elle  repose  si  tristement 
est  du  domaine  public.  Nous  nous  adresserons  donc 
aujourd'hui  à  l'administration  elle-même  pour  assu- 
rer cette  conservation,  certain  que  nous  sommes 
d'obtenir  pour  elle  et  pour  tous  les  documents  sem- 
blables d'origine  antique  une  suffisante  protection. 

Nous  avons  revu  quelques-uns  des  monuments 
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décrits  au  commencement  de  ce  rapport  ;  le  nombre 
en  est  petit,  mais  nous  ne  croyons  pas  cependant 
à  la  destruction  totale  de  ceux  que  nous  n'avons 
pas  revus  depuis  trois  ans.  Nous  avons  visité  quel- 
ques demeures  de  colons  et  cela  suffit  pour  affirmer 
que  nous  y  retrouverons  en  bon  état  et  pieusement 
conservés  quelques  fragments  disparus.  Ce  qui  peut 
être  recueilli  formera  un  ensemble  très  intéressant, 
je  dirai  même  un  musée  de  quelque  importance  qui 
s'accroîtra  des  nouvelles  et  précieuses  découvertes 
que  ce  sol  antique  ne  manquera  pas  de  nous  livrer. 
Il  nous  reste  des  inscriptions,  des  statues,  des  mil- 
liaires,  des  moulures  diverses,  des  monuments  fu- 
néraires, des  vases  d'argile  élégants,  des  débris  de 
toute  espèce,  les  ustensiles  du  ménage  antique  et 
du  foyer  domestique,  les  colonnes  des  péristyles  et 
des  portiques  ;  tout  cela  peut  et  doit  être  conservé. 
En  terminant  ce  rapport  que,  dans  votre  sollici- 
tude pour  nos  chères  antiquités,  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  me  demander,  nous  formulerons  pour 
le  recommander  à  notre  honoré  président  et  à  tous 
les  membres  de  cette  assemblée,  dont  l'influence 
s'exerce  sur  les  pouvoirs  publics,  notre  humble  avis 
sur  les  mesures  qu'il  convient  de  faire  adopter  pour 
sauvegarder  efficacement  ce  qui  nous  reste  encore 
des  choses  de  l'antiquité  à  Seriana  et  ce  qui  en  sera 
découvert  dans  l'avenir. 


Tout  individu  qui  prend  possession  du  sol  dans 
les  conditions  actuelles  de  la  colonisation  en  Algérie 
sait  que  les  monuments  de  l'antiquité,  les  objets 
d'art  qui  se  trouvent  sur  les  terres  à  lui  concédées 
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ou  vendues  et  ceux  qu'il  pourra  découvrir  dans 
l'avenir  sont  la  propriété  de  l'Etat.  Cela  est  imprimé 
en  toutes  lettres  sur  le  titre  de  concession  qu'il  pos- 
sède et  qu'il  doit  présenter  au  géomètre  chargé  de  sa 
mise  en  possession.  Il  faut  rappeler  tout  de  suite  cette 
prescription  salutaire  à  ceux  qui  Tont  oubliée  et  il  faut 
le  faire  administrativement.  Le  moment  est  propice  et 
bien  choisi  pour  cet  acte  de  prévoyance  et  de  sa- 
gesse. La  partie  du  territoire  de  Seriana  qui  renfer- 
me le  plus  de  monuments  anciens,  celle  qui  promet 
de  nous  livrer  les  meilleurs  documents,  va  être  don- 
née ou  vendue  prochainement.  Elle  est  divisée  ^en 
cinquante-huit  lots  qui,*  dans  quelque  temps,  passe- 
ront dans  les  mains  des  anciens  colons  ou  des  nou- 
veaux venus.  Des  fouilles  seront  nécessairement  pra- 
tiquées immédiatement  qui  rendront  au  jour  des  do- 
cuments nouveaux  ;  il  appartient  à  l'administration 
de  surveiller  de  près  ces  travaux  et  ces  découvertes. 
Elle  a  tous  les  moyens  nécessaires  pour  cela.  Rien 
ne  manque  à  ses  agents,  ni  l'intelligence,  ni  la  disci- 
pline, ni  le  zèle  ;  presque  tons  sont  des  amis  de  nos 
antiquités,  quelques-uns  des  lettrés  sinon  des  arché- 
ologues ou  des  savants.  Si,  pour  des  motifs  quel- 
conques de  nous  inconnus,  elle  se  désintéressait  de 
cette  noble  tâche,  qui  nous  semble  un  des  beaux  côtés 
de  sa  mission  tutélaire,  nous  verrions  un  nouveau 
désastre,  aussi  grand  et  aussi  irréparable  que  ceux 
que  nous  avons  déjà  décrits. 

Seriana  possède  des  mosaïques  de  valeur  artisti- 
que qu'il  faudra  découvrir  et  sauver  à  tout  prix.  Il 
faudra  les  garantir  de  tout  accident  dès  qu'elles  se- 
ront découvertes  et  les  recouvrir  de  sable  dès  que  le 
motif  artistique  en  aura  été  étudié  et  reconnu.  Rien 
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n'est  plus  facile  ;  les  colons  eux-mêmes  prêteront  la 
main  à  celte  œuvre  de  préservation. 

Si  nous  revoyons  des  entreprises  et  des  entrepre- 
neurs de  travaux  publics,  il  faudra  leur  dire  de  res- 
pecter ce  qu*ils  ont,  jusqu*à  ce  jour,  si  abominable- 
ment et  si  stupidement  détruit.  Il  faudra  en  appeler 
ô  Tautorité  des  fonctionnaires  chargés  de  surveiller 
et  de  diriger  les  travaux. 

Seriana  possède  une  belle  école,  ornée  de  deux 
cours  spacieuses.  C'est  là  qu'il  faut  réunir,  le  plus 
tôt  possible,  le  peu  qui  nous  reste  des  monuments 
détruits.  Rien  n'est  plus  facile  et  je  tiens  des  colons 
eux-mêmes  que  non  seulement  ils  verront,  avec  or- 
gueil, la  création  de  leur  musée,  attraction  puissante 
pour  les  touristes  de  l'avenir,  mais  qu'ils  fourniront, 
avec  plaisir,  les  matériaux  et  la  main-d'œuvre  néces- 
saires pour  cette  fin. 

<•  J'ai  de  nombreux  charriots  et  je  les  mettrai  gra- 
tuitement à  la  disposition  de  l'administration  lors- 
qu'elle voudra  réunir  les  documents  épars,  qui  se 
rencontrent  chez  nous,  pour  en  faire  un  musée.  Je 
les  conduirai  moi-même  partout  où  nous  aurons 
quelque  chose  à  recueillir,  soit  aujourd'hui,  soit  de- 
main et  par  quelque  temps  que  ce  soit.  Qu'on  me 
donne  l'autorisation  nécessaire  et  je  commencerai 
immédiatement.  » 

Ainsi  s'exprimait,  il  y  a  quelques  semaines,  de- 
vant moi,  M.  Paul  Lavergne,  riche  colon  et  adjoint 
administratif  de  Seriana,  en  me  priant  de  transmettre 
ce  dcsir  à  Tadministration.  Je  n'hésiterai  pas  à  dire 
qu'il  faut  profiter  avec  empressement  de  celte  offre 
généreuse  et  qu'en  intéressant  les  colons  eux-mêmes 
à  la  conservation  de  nos  antiquités,  nous  aurons 
trouvé  le  meilleur  moyen  de  les  préserver  de  la  ruine. 
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J'ai  fini.  Pour  donner  quelque  intérêt  à  ce  rapport, 
j'ai  repris,  sur  votre  propre  invitation,  certains  pas- 
sages de  nia  notice  imprimée  sur  5cnana  qui,  n'ayant 
reçu  aucune  publicité,  est  restée  ô  peu  près  inconnue 
parmi  nous.  Je  les  ai  entourés  de  nouveaux  détails 
puisés  dans  mes  souvenirs  et  dans  mes  notes  jour- 
nalières d'aujourd'hiii  et  d'autrefois.  Je  crois  vous 
avoir  intéressés  ;  l'attention  que  vous  m'avez  prêtée 
me  donne  la  mesure  de  vos  sympathies  ;  aussi,  je 
ne  puis  mieux  terminer  qu'en  répétant  ce  que  j'ai 
déjà  dit  en  commençant  : 

Les  ruines  romaines  de  Seriana  me  paraîtront  à 
moi-même  deux  fois  intéressantes,  si,  après  les  avoir 
fait  connaître,  je  parviens  à  les  placer  sous  les  aus- 
pices de  vos  sympathies  éclairées. 

Léon  DOMERGUE. 
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Un  importante  nouvelle  nous  est  parvenue  au  mo- 
ment môme  où  les  premières  épreuves  de  ce  rapport 
sortaient  de  Timprimerie  de  la  Société  archéologique 
de  Constantine.  Un  colon  de  Seriana,  M.  Calvière, 
déjà  connu  et  cité  dans  notre  travail,  vient  de  ren- 
contrer dans  le  sol  et  de  rendre  au  jour  une  pierre 
ornée  de  moulures,  de  style  monumental,  remarqua- 
ble par  le  type  et  l'inscription  qu'elle  porte.  Nous  te- 
nons enfin,  d'une  manière  certaine,  le  nom  antique 
de  Seriana. 

Depuis  longtemps,  nous  attendions  ce  document 
dont  l'existence  nous  paraissait  certaine,  mais  dont 
la  recherche  avait  lassé  notre  espérance  et  épuisé 
nos  efforts.  Souvent  même,  nous  écrivions  sous  l'im- 
pression de  tristesse  que  donne  l'inconnu.  Nous  sa- 
vions avoir  étudié  les  ruines  d'une  cité  prospère,  hier 
encore  semée  des  débris  du  monde  ancien  et  des 
restes  du  monde  païen  ;  mais,  après  avoir  constaté, 
d'une  manière  certaine,  son  existence  à  l'époque 
brillante  de  la  splendeur  romaine,  nous  ne  savions 
pas  qu'elle  avait  traversé,  sous  un  beau  jour,  les 
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temps  malheureux  de  la  décadence  de  l'empire  et  le 
règne  éphémère  des  Vandales.  Nous  ne  connaissions 
rien  de  sa  durée  et  nous  voilà  plus  instruits  sinon 
entièrement  éclairés  sur  ce  point. 

La  pierre  vient  de  nous  restituer  un  nom  que  les 
annales  de  l'Eglise  d'Afrique  et  les  lettres  de  Saint- 
Grégoire-le-Grand  nous  avaient  conservé  :  c'est  le 
nom  même  de  la  cité  païenne  dont  l'emplacement 
nous  était  inconnu.  Ces  précieux  documents  qui,  par 
leur  valeur,  ont  toujours  fixé  l'attention  du  monde 
savant,  éclairent  d'une  vive  lueur  les  temps  obscurs 
du  christianisme  naissant.  Ils  nous  apprennent  les 
noms  des  villes  épiscopales  et  de  leurs  évoques,  nous 
signalent  les  actes  de  leur  vie,  leur  présence  dans  les 
réunions  de  Carthage,  dans  les  assemblées  et  dans 
les  conciles  où  se  discutèrent  avec  ardeur,  sur  les 
ruines  du  paganisme,  les  questions  de  doctrine,  de 
dogme  et  de  discipline  qui,  pendant  des  siècles,  de- 
vaient présider  aux  destinées  du  monde  nouveau. 

Nous  avons  environ  le  quart,  peut-être  le  tiers  de 
l'inscription  ;  la  copie  est  de  notre  ami  M.  Moliner- 
Violle,  secrétaire  de  la  sous-préfecture  de  Batna,  offi- 
cier d'académie,  qui  l'a  transmise  à  la  Société  ar- 
chéologique de  Constanline  ;  ce  qui  reste  du  texte 
est  intact.  La  pierre,  ornée  de  moulures,  paraît  mo- 
numentale. En  tête,  on  lit  le  nom,  sans  praenomen, 
ni  abréviations,  d'un  Anidus  F(austus)  qui  pourrait  être 
le  légat  impérial  de  Septime  Sévère  en  Numidie,  de 
l'an  195  à  l'année  201.  Nombreuses  et  bien  connues 
sont  les  inscriptions  qui  le  mentionnent,  avec  les  ac- 
tes de  son  gouvernement.  La  seconde  ligne  se  ter- 
mine, au  point  de  cassure  de  la  pierre,  par  le  nom 
de  la  cité  antique  :  mÂgg  lamiggi//////  (cassure). 
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Seriana  opporteuait  donc  à  cet  ensemble  de  villes, 
groupées  autour  de  Lambaem,  peuplant  la  même  ré- 
gion, centre  do  la  Numidie,  dont  le  nom  commence 
par  LAM  :  Lambsili,  Lambafundi,  LambaesU,  Lambiridi, 
Lamasba,  Lamsa  ou  Lamsorta,  Lamzellum  ?  Est-ce  La- 
miggum,  Lamiggium,  Lamigginum  ?  Nous  pourrons  peut- 
être  le  savoir,  avec  quelque  certitude,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  posséder  le  monument  entier  ;  la  dé- 
couverte de  ce  texte  importent  nous  serait  cependant 
doublement  utile  pour  l'étude  et  la  connaissance  de 
l'acte  de  gouvernement  ou  d'administration  munici- 
pale qu'il  paraît  nous  avoir  conservé  ;  ces  documents 
sont  assez  rares  pour  qu'on  n'en  discute  pas  le 
prix.  Nous  devons  espérer  que  nous  en  retrouverons 
bientôt,  sur  les  lieux  mêmes,  les  autres  fragments. 
Les  caractères  du  style  et  ceux  de  l'épigraphie  ajou- 
tent encore  au  monument  lapidaire  quelque  chose  de 
la  valeur  qu'il  emprunte  à  son  ornementation  luxueu- 
se et  à  sa  marque  administrative.  Il  s'agit,  en  effet, 
d'une  lettre  ou  d'une  ordonnance  adressée  aux  ma- 
gistrats de  la  cité  par  le  gouverneur  de  la  Numidie  ; 
il  y  est  question  de  leur  République,  c'est-à-dire  de 
leur  municipe,  des  temps  heureux  qu'elle  traverse, 
et  de  Vordo  decuriomim.  Nous  paraissons  être  à  Tépo- 
que  de  la  splendeur  de  la  cité.  Privé  du  texte  com- 
plet, nous  devons  cependant  nous  tenir  sur  la  ré- 
serve et  nous  borner,  pour  le  moment,  à  quelques 
réflexions  sommaires  : 

Le  légat  de  Septime  Sévère  s'appelait  Quinlus  Ani- 
ciiis  Faustus.  Le  praenomen  Quintus  n'est  pas  indiqué 
sur  notre  inscription  ;  d'après  la  copie  manuscrite  et 
l'estampage  qui  nous  est  parvenu,  quoique  révélant 
une  pure  et  belle  épigraphie,  elle  nous  laisse  ignorer 
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s'il  a  été  gravé  ou  s'il  a  disparu  par  martelage  ou 
par  usure  du  monument.  On  n'en  voit  pas  de  trace  à 
côté  des  moulures  de  tête  qui  paraissent  conservées. 
Il  est  très  rare  qu'un  tel  oubli  soit  le  fait  du  lapi- 
cide  ;  il  n'est  guère  admissible  sur  une  inscription 
de  cette  importance  qui  présente  tous  les  caractères 
d'un  acte  émanant  de  l'autorité  publique  elle-même, 
dans  la  personne  de  son  représentant  le  plus  direct 
et  le  plus  élevé  en  Numidie. 

Peut-on  admettre  qu'il  s'agit  d'un  autre  Anicitis  ? 
Lequel  choisirait-on  parmi  ceux  qui  nous  sont  con- 
nus ?  Il  ne  peut  être  question  de  Sextus  Anicius  Faus- 
lus,  fils  du  précédent,  qui  ne  remplit  aucune  charge 
sénatoriale  en  Numidie  et  dont  le  nom  figure  sur 
l'inscription  suivante  de  Thimgad  : 

Sexto  Anicio  Fausto  Anici  consularis  filio. 

Ni  de  Faustus  Anicius  Paulinus,  légat  de  la  Moesie  in- 
férieure, sous  Alexandre  Sévère,  dont  on  ne  trouve 
aucune  trace  dans  les  fastes  numidiques.  En  ce  qui 
concerne  le  patrice  Marcus  Cocceius  Anicius  Fatislu^ 
Paulinus,  cité  dans  le  CorpuSj  rien  n'indique,  selon 
M.  Fallu  de  Lessert,  un  consulaire  de  Numidie;  la 
date  de  l'inscription  qui  le  mentionne  est,  au  sur- 
plus, difficile  à  préciser,  et  l'épigraphe  de  Seriana 
indique  la  bonne  époque  des  inscriptions  latines. 
Mais  il  nous  est  impossible,  en  ce  moment,  de  don- 
ner à  notre  monument  la  date  certaine  que  nous 
connaissons,  celle  du  gouvernement  de  Quinlvs  Ani- 
cius Faustus.  Seul,  le  nom  antique  de  Seriana  nous 
paraît  désormais  fixé;  nous  sortons  de  l'inconnu,  la 
vieille  cité  se  découvre  et  se  révèle,  elle  avait  nom  : 
Lamiggum,  Lamiggium  ou  Lamigginum  ;  cela  résulte  de 
notre  inscription,  qui  jette  une  vive   lumière  sur  un 
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autre  document  lapidaire  :  la  pierre  de  Caius  Antonius 
FoHunatus, 

La  comparaison  des  deux  textes  dans  ce  qu'ils 
ont  de  commun  nous  facilitera  nos  recherches  et, 
dans  Tétat  actuel  des  choses,  nous  permettra  d'ap- 
procher autant  que  possible  de  la  vérité. 

Nous  lisons  à  la  deuxième  ligne  :  magg.  lamigg!//// 
(cassure).  Nous  allons  risquer  une  hypothèse,  cer- 
tain que  des  hommes  plus  compétents  que  nous  la 
vérifieront.  En  dehors  du  vaste  champ  de  ruines  an- 
tiques sur  lequel  nous  vivons,  bibliothèque  unique, 
immense  et  incomparable  assemblage  de  documents 
enfouis,  nous  manquons  ici  des  plus  modestes  élé- 
ments d'études  et  des  plus  simples  moyens  d'infor- 
mation. Ceux  qui,  mieux  armés  que  nous,  ont  la 
bonne  fortune  de  les  posséder  soit  à  Paris,  soit  mê- 
me à  Nancy^  ne  manqueront  pas  de  relever  et  de 
rectifier  nos  erreurs  possibles  de  lecture  et  d'inter- 
prétation. Nous  ayons  peut-être,  à  Seriana,  l'adresse 
d'une  ordonnance  impériale  remise  aux  magistrats 
de  Lamigginum  et  les  deux  gg  nous  indiqueraient  que 
le  représentant  de  l'Empire  écrit  aux  magistris  duobus, 
c'est-ù-dire  aux  duumvirs  de  la  cité,  représentants  de 
la  puissance  publique,  chefs  de  Vordo  spUndidissimus. 
L'existence  du  municipe  nous  paraît  alors  double- 
ment certaine,  et  cette  hypothèse  mériterait  d'être 
soumise  à  un  sérieux  examen,  si  le  reste  de  l'ins- 
cription pouvait  nous  laisser  quelque  doute  sur  ce 
point. 

La  première  ligne  du  monument  de  Fortunatu$  se 
termine  par  l'indication  de  son  domicile  :  domo  la- 
MiGO.  Personne  n'avait  encore  nourri  l'espoir  d'y 
rencontrer  le  nom  antique  de  Seriana,  tant  la  nécro- 
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pôle  était  înconnue,  il  y  a  quelque  années  à  peine,  et 
tant  le  site  en  est  encore  ignoré  de  nos  jours.  Rien 
ne  prouvait  d'ailleurs,  ainsi  que  nous  le  verrons  bien- 
tôt, que  le  domicile  indiqué  fut  l'antique  cité  elle-même. 
Cette  région  est  couverte  de  ruines  dont  on  ne  trouve 
jamais  les  limites  ;  la  plaine  et  la  montagne  portent 
également  l'empreinte  de  la  main  romaine  et,  par- 
tout, on  pourrait  chercher  l'emplacement  inconnu  des 
vieilles  cités  dont  le  nom  nous  est  parvenu,  ou,  cho- 
se plus  facile,  relever  les  stations  dont  le  nom  est 
encore  ignoré.  C'est  ce  que  nous  avons  déjà  pu  faire 
nous-mème  pour  les  thermes  impériaux  des  eaux 
JlavienneSj  enfouis  dans  les  gorges  de  l'antique  Mas- 
eula.  (Recueil  de  la  Société  archéologique,  volume 
xxiv).  Nous  en  raconterons  l'histoire  intéressante 
dans  notre  prochaine -notice  sur  les  Aquae  Flavianae. 

L'inscription  isolée  de  Foriunatus,  encastrée  dans 
le  mur  du  fort  byzantin,  était  d'ailleurs  placée  à  une 
telle  hauteur  que  la  lecture  en  devenait  pénible  et  fa- 
tigante pour  la  vue,  bien  que  l'écriture  en  fut  fort 
belle  et,  sous  la  déclinaison  du  soleil,  relativement 
apparente.  Rien  ne  semblait  indiquer  le  lieu,  ni  l'é- 
poque du  domicile  désigné,  si  ce  n'est  l'existence  à 
Seriana  du  monument  lui-même.  Or,  cela  n'est  pas 
suffisant,  car  le  mot  domo  peut  indiquer  aussi  le 
domicile  familial  ou  paternel  et  donner  ainsi  le  nom 
de  la  patrie  elle-même. 

«  Eccksiae  Lamigensis  in  Africa  meminit  Gregorius 
magnus.  Lammiggigensis  tom  tam  noUlia  episcopum  Numidiae 
quam  acta  collaûonis.  De  situ  non  constat  ». 

Telle  est  l'observation  sommaire  que  le  Corpus 
consacre  à  l'inscription  de  Caius  Antonius,  et  le  domo 
Lamigo  ne  semble  pas  encore  révéler  le  nom  même 
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de  l'antique  cité,  car,  étant  donné  le  double  ablatif, 
ce  nom  serait  Lamigum.  Il  n'en  est  pas  de  même  au- 
jourd'hui, car  cette  précieuse  indication  confirme  la 
découverte  qui  vient  d'être  faite  et  ne  permet  plus 
aucun  doute  à  cet  égard.  Nous  renouvelons  donc  ici 
l'observation  très  importante  que  nous  avons  déjà 
faite  et  nous  dirons  tout  de  suite  que  l'inscription  de 
Fortunatus  porte  :  domo  lamig  avec  deux  gg  et  non 
DOMO  LAMiGo  avec  un  o  final. 

En  effet,  une  cassure  presque  verticale  et  bien  dis- 
posée laisse  en  amorce  sur  la  pierre  plus  de  la  moi- 
tié du  dernier  g  qui  devient  ainsi,  d'une  manière  très 
apparente  et  avec  une  ressemblance  frappante,  la 
parfaite  moitié  circulaire  d'un  o  ;  la  vue  saisit,  d'un 
peu  loin,  cette  lettre  presque  entière.  Nous  n'avions 
jamais  songé,  quant  à  nous,  à  faire  une  autre  lec- 
ture, et  cette  donnée  nous  permet  d'interpréter  le 
nom  vrai  du  domicile  de  Fortunalus,  c'est-à-dire  le 
vrai  nom  de  l'antique  Seriana. 

D'après  les  règles  de  la  composition,  dit  le  suc- 
cesseur de  l'illustre  Léon  Renier,  M.  René  Gagnât, 
professeur  au  Collège  de  France,  dans  son  beau 
Cours  cVépigraphie  latine^  le  domicile  s'indique  par 
le  mot  DOMO,  suivi  d'un  nom  de  ville*  de  trois  ma- 
nières différentes  :  soit  à  l'ablatif,  soit  au  génitif, 
soit,  enfin,  sous  forme  adjectivale.  Nous  pourrions 
donc  avoir  domo  Lamiggio,  ou  Lamiggigo  ;  domo  Lamig* 
gii,  ou  Lamiggigi  ;  domo  Lamigensis,  ou  Lamiggigensis. 
D'autre  part,  en  supposant,  ce  qui  est  probable,  que 
les  quatre  lignes  de  l'inscription  de  Fonunatus  se 
terminent  sensiblement  près  du  cadre  moulé  dispa- 
ru, nous  remarquons  que  la  cassure  nous  enlève  six 
lettres  à  la  seconde  ligne  si  le  dernier  mot  est  inno- 
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centi,  selon  rinterprétation  de  Léon  Renier,  et  onze 
lettres  si  nous  avons  innocentmimo,  selon  le  Corpus 
de  Berlin,  ce  qui  est  encore  possible.  La  troisième 
ligne,  presque  entière,  n'est  privée,  selon  toute  ap- 
parence, que  de  deux  lettres,  ae,  liées  dans  alumnœ, 
auxquelles  il  faut  peut-être  ajouter  le  mot  sum  ;  la 
quatrième  porte,  au  point  de  cassure,  la  lettre  a  du 
mot  annis,  qui  nous  donnerait  en  plus  quatre  lettres, 
auxquelles  il  faut  ajouter  environ  quatre  autres  si- 
gles  pour  fixer  sur  la  pierre  Tâge  de  Caius  Antoni'm. 
Il  est,  d'ailleurs,  évident  que  si  jamais  ce  chiffre  a 
été  gravé,  il  ne  Ta  été  qu'après  sa  mort,  alors  que  le 
monument  est  non  l'œuvre  de  sa  vieillesse,  mais 
bien  celle  de  son  âge  mûr,  selon  la  dédicace  :  et  An- 
tonio Vero,  filio  innocentissimo. 

Nous  concluons  de  tout  cela,  mais  sans  rien  affir- 
mer, que  nous  sommes  partout  à  la  fin  de  l'inscrip- 
tion et  qu'il  ne  manque  probablement  que  quelques 
lettres  à  la  première  ligne  pour  qu'elle  atteigne  le  ca- 
dre disparu,  juste  ce  qu'il  faut  pour  compléter  le 
nom  de  la  vieille  cité.  Nous  ne  pouvons  pas  admettre 
que  le  nom  de  l'épouse  de  Foriunatus  figurait  à  la  fin 
de  la  première  ligne  sur  le  fragment  disparu  et  nous 
croyons  sincèrement  qu'il  nous  manque  seulement 
cinq  ou  six  lettres  pour  avoir  le  nom  antique  de 
Seriana.  En  regardant  bien,  nous  trouvons  le  même 
compte,  pour  le  même  nom,  sur  l'inscription  A^Anicius 
F(ausitis). 

Les  deux  inscriptions  étant  mutilées,  la  véritable 
forme  de  ce  nom  restera  encore  douteuse  jusqu'au 
jour  prochain  où  quelque  nouvelle  découverte  nous 
enlèvera  ce  doute.  Nous  pouvons,  en  attendant,  con- 
sulter quelques  documents  qui,  sans  nous  éclairer 
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d'une  vive  lumière,  sont  de  nature  à  satisfaire  la 
légitime  curiosité  qui  s'attache  désormais  aux  ruines 
romaines  de  Seriana. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir,  en  Afrique,  deux  villes 
portant  le  même  nom,  ainsi  de  Chiniava^  Hippo,  Ti 
mida,  Tipasa,  Thubursicum  ;  or,  nous  connaissons,  en 
Numidie,  deux  villes  épiscopales  dont  l'une  désigne 
certainement  notre  vieille  cité.  Elles  portent  le  mê- 
me nom,  mais  les  anciens  géographes  n'en  font  pas 
mention. 

«  Geminam  in  Numidia  fjimiggigam  fuisse  ei  eollationis 
Canhaginiensis  et  ipsius  notitiae  auctoritale  manifesium 
est,  at  veteres  geographi  neutram  memorant  ». 

(Morcelli,  A/rica  chrlstiana.  —  Episcopatus  Numi^ 


Il  résulte  donc  des  Notices  de  l'Église  que  deux 
évêchés  existaient  en  Numidie  portant  le  nom  de  La- 
fn^iggig^^  ;  ils  existaient  encore  à  l'époque  de  Justi- 
nien  et  les  lettres  de  Saint-Grégoire-le-Grand,  qui 
fut  son  contemporain,  en  font  mention  :  deux  dia- 
cres de  l'église  de  Lamigum  se  plaignent  de  leur  évè- 
que  Argentins.  Le  pape  écrit  à  Hilarus  : 

«  Gregorius  magnits  ad  Hilarum  reetorem  palrimonii 
Germaniciani  : 

a  Felicissimus,  inquit,  atque  Vincentius,  diacones  ecde* 
siœ  iMmigensis  suggesserunt  ab  Argentio,  ejusdem  àvitatis 
episcopo,  gravem  injuriam  pertulisse  ». 

On  voit  que  le  nom  des  deux  évêchés  n'est  pas 
tout  à  fait  le  même,  mais  nous  avons  l'explication 
de  ce  fait  :  les  deux  villes  existaient,  dit  Morcelli,  au 
temps  de  Grégoire-le-Grand  ;  quelques  lettres  man- 
quent dans  le  nom  de  l'une  et  en  rendent  l'appellation 
plus  courte,  mais  cela  provient  d'uu  vice  de  traduc- 
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tion  ou  d'une  habitude  populaire  qui,  presque  tou~ 
jours,  fixent  les  destinées  du  langage. 

<t  AlUrutrum  e  duobui  hisce  oppidis  Gregorii  magni 
cevo  exslabat  etiamtum....  elsi  demptis  aliquot  liUerii  appel- 
latio  facia  brevior  est,  sive  eeribarum  vUio,  iive  eomuetU' 
dine  populorum,  pênes  quos  arbUrium  loquendi  semper 
fuit  ». 

(Morcelli,  Africa  christiana.  —  Episeopalus  Numù 
diœ). 

Nous  connaissons  deux  évoques  du  premier  siège  : 
Innocentitu  el  Maximus  Lamiggigensis. 

Maximus  fit  partie  du  groupe  des  évèques  frappés 
d'exil  par  Hunéric,  roi  des  Vandales,  après  la  réu- 
nion de  Carthage  (484)  : 

«  Bune  noiilia  centesimum  primum  recenset  internumù 
c  dicùs,  episcopos,  qui  anno  CCCCLXXXIIII.  posl  conten- 
tum  Càrthaginiensem  cum  reliquo  episcoporum  agmine, 
régis  Hunerici  jussu,  in  exsilium  abducU  sunt  ». 

Nous  connaissons   trois  évèques  du  second  siège  : 

Bêcargentius,  Argeniius,  Cardelus  Lamiggiensis. 

Ce  dernier  fut  le  cent-vingt-deuxième  évèque  de 
Numidie,  rélégué  par  Hunéric,  en  même  temps  que 
Maximus  qui  était  le  cent-unième  inscrit  sur  Tal- 
bum. 

«  Cardelus  est  hie  ordine  centesimus  vicesimus  secundus 
in  albo  episcoporum  Numidicorum  quos  rex  Hunericus,  posl 
eonventum  Canhaginiensem  reUgavil  ». 

(Morcelli,  Africa  christiana.  —  Episcopatus  Nu- 
midiae). 

C'est,  je  crois,  tout  ce  que  nous  savons  sur  les 
deux  villes  antiques  de  même  nom  dont  la  nouvelle 
colonie  occupe  aujourd'hui  l'un  des  emplacements. 
Il  nous  reste  à  féliciter  M.  Calvière  de  sa  découverte 

11 


Digiti 


zedby  Google 


-  478  - 

et  à  remercier  notre  confrère  Moliner  pour  sa  com- 
munication. M.  Galvière,  ancien  soldat  de  l'armée 
d'Afrique,  originaire  du  Vaucluse,  est  le  cinquième 
colon  que  nous  avons  installé  à  Seriana,  en  1883  ; 
nous  lui  écrivons  et  nous  le  prions  de  continuer 
ses  recherches  afin  de  nous  rendre,  en  son  entier,  le 
monument  d'Anicius  Faustus.  Au  moindre  vent  de 
découverte,  nous  nous  transporterons  nous-môme  à 
Seriana  pour  revoir  ces  lieux  que  nous  avons  essayé 
de  fairo  connaître  et  dont  le  souvenir  nous  sera 
toujours  cher. 

Léon  DOMERGUE. 
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LA   SYNONYMIE   DE   SERIANA 


M.   MOLINER-VIOLLE, 

MBMBRB  CORRESPONDANT 


Comptant  offrir  au  Recueil  de  la  Société  archéo- 
logique, en  1893,  une  monographie  de  Seriana,  je 
détache  de  mon  travail  la  partie  suivante  qui  me  pa- 
rait présenter  un  intérêt  immédiat. 

Jusqu'à  ce  jour,  en  effet,  on  n'avait  pu  déterminer 
d'une  manière  précise  la  synonymie  antique  de  Se- 
riana.  Certains  archéologues  avaient  pensé  que  ce 
nom  était  la  corruption  de  Caelia,  Caelium  ou  Celia- 
num,  ville  qui  fut  représentée,  en  484,  par  son  évêque 
au  concile  de  Carthage.  Cependant,  aucun  document 
ne  confirme  cette  hypothèse. 

On  possédait,  il  est  vrai,  la  belle  inscription  du 
vétéran  Fortunatus  qui  a  été  reproduite  par  Léon 
Renier  dans  ses  Inscriptions  de  l'Algérie.  Cette 
inscription  est  incomplète  et  le  mot  principal  se 
trouve  précisément  coupé. 

La  voici  : 

c  anTonivs  c  fil-    forTvnaTvs-  domo    lamigc 

CONIVGI  PIÏSSIMAE.   ET-    ANTONIO    VERO  FILIO  INNÇ 

ET.   ANTONIAE.   MAXIMAE/////ALVMN//// 

FECIT   (i?   VIXIT  <i?   A 
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La  pierre  a  2  mètres  de  longueur  sur  0°'46  de 
hauteur.  Elle  est  brisée  en  biais  vers  le  milieu.  Il 
manque  la  pierre  qui  continuait  l'inscription  à  droite 
et  qui  n'a  pu  être  retrouvée. 

S'en  rapportant  à  la  copie  qu'on  lui  avait  donnée, 
L.  Renier  a  reproduit  le  mot  qui  termine  la  première 
ligne  sous  la  forme  Lamigo,  qui  a  été  adoptée  aussi 
par  le  Corpus  de  Berlin.  Or,  j'ai  acquis  la  certitude 
que  la  dernière  lettre  de  la  première  ligne  n'est  pas 
un  G,  mais  un  g,  en  partie  coupé  par  la  jointure,  et 
cela  m'a  amené  à  traduire  comme  suit  cette  inscrip- 
tion : 

c(  Caius  Antonius,  fils  de  Caius,  Fortunatus  (sur- 
«  nom),  vétéran,  domicilié  à  Lamigg....,  a  élevé  ce 
«  monument,  etc.  » 

Dès  ce  moment,  ma  conviction  était  faite  :  nous 
avions  dans  «  Lamigg....  »>  le  nom  si  longtemps 
cherché  de  la  localité. 

Dans  les  premiers  de  mai  1892,  M.  Calvière,  pro- 
priétaire à  Seriana,  découvrait  une  nouvelle  inscrip- 
tion, malheureusement  brisée,  mais  dont  le  fragment 
mis  au  jour  permettait  de  mesurer  l'importance.  Le 
6,  je  recevais  de  lui  une  lettre  me  faisant  part  de  sa 
découverte  et  me  priant  de  me  rendre  à  Seriana. 

J'acceptai  et  je  trouvai  dans  la  cour  de  sa  maison 
une  pierre  en  calcaire  grisâtre  mesurant  0*655  de 
hauteur  sur  0"46  de  largeur,  brisée  dans  le  sens  de 
sa  largeur  et  à  sa  base.  Elle  est  bordée  d'un  cadre  à 
triple  filet  ;  les  lettres  ont  0°'04  de  hauteur. 

En  voici  la  reproduction  exacte  : 
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ANICIVS.  //////// 
MAGG.LAMIGGI  ///////// 

p  artemepist  vl  ab  //// 
abofficiosvbic/////// 
magistroseto///////// 
rionvmhabeat //////// 
saecvlifelicita////// 
blig  aevestra  /  //////// 

SIQVISV^ //////////////// 

Le  mot  Lamîggi....  à  la  deuxième  ligne  me  frappa 
tout  d'abord.  Pour  la  seconde  fois,  je  le  rencontrais 
dans  l'épigraphie  locale  et  sur  un  document  qui  re- 
late un  acte  officiel  adressé  anx  magistrats  du  pays. 

Plus  de  doute,  maintenant  :  nous  possédons  le 
nom  de  la  localité  et  il  ne  nous  reste  qu'à  le  rappro- 
cher de  la  Lamiggigensis  Gemina  de  la  liste  des  év6- 
chés  de  Morcelli. 

Tel  est  le  fait  que  j'ai  jugé  devoir  porter  sans  re- 
tard à  la  connaissance  des  amis  de  l'antiquité,  sauf 
à  reprendre  plus  longuement  la  question  Tannée  pro- 
chaine dans  mon  travail  d'ensemble. 

MOLINER-VIOLLE. 


Digiti 


zedby  Google 


N  U  M  ITU  RI  AN  A 

PAU 

M.   Lucien   JACQUOT, 

MEMBHB    C0RRK8PONDANT 
— I 


AU  SUJET  DE  L'EMPLAŒMENT  DE  NUMITURIANA 


La  table  de  Peutînger  porte,  entre  Cirta  et  Milev, 
deux  stations  qui  ne  sont  pas  mentionnées  dans 
l'itinéraire  d'Antonin  et  dont  les  emplacements  sont 
demeurés  jusqu'ici  inconnus.  Je  veux  parler  de 
Aquartille  et  de  Numituriana. 

Pour  la  première,  Aquartille,  les  archéologes  sont 
d'avis  de  la  placer  aux  environs  de  Aïn-Kerma.  Mais 
Numituriana  est  plus  diflRcile  à  trouver,  étant  dans 
une  région  généralement  peu  parcourue  par  les  euro- 
péens. On  s'accorde,  cependant,  à  indiquer  cette  sta- 
tion comme  devant  se  retrouver  entre  l'Oued-K'ton 
et  rOued-Mila,  et  deux  de  nos  plus  dévoués  collè- 
gues, MM.  Poulie  et  Goyt,  sont  formels  à  ce  sujet 
{Voir  volume  xx,  page  72,  et  volume xxv,  page  416, 
du  Recueil  de  la  Société  archéologique  de  Cons- 
tantine). 

Le  colonel  Lapie  avait  également  la  même  opinion. 
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Maïs,  quand  il  s'agit  de  fixer  d'une  façon  absolu- 
ment précise  la  position  de  Numituriana  les  avis  se 
partagent  et  nous  voyons  M.  Poulie  indiquer,  comme 
étant  les  restes  de  cette  station,  les  ruines  de  la 
ferme  Laumesfeld ,  près  de  Zilounet-el-Bidî;  et 
M.  Goyt  chercher  les  traces  de  ce  pagus  (Numituriana 
ne  pouvait  être  autre  chose)  dans  la  vallée  du  Rhu- 
mel. 

Je  ne  puis  être  de  l'opinion  de  ces  Messieurs,  pour 
les  deux  raisons  suivantes  : 

Tout  d'abord,  Numituriana  est  indiquée  comme 
étant  à  vi  milles  de  Milev,  soit  à  8  kil.  700  de  Mila 
(vieille  ville).  Or,  la  ferme  Laumesfeld  est  au  moins 
à  13  kilomètres  de  Mila  (1  myriamètre  b,  d'après  le 
tableau  officiel  des  distances).  Les  mesures  ne  con- 
cordent donc  pas  et  nous  avons  une  différence  de 
3,000  mètres  que  rien  n'explique. 

D'autre  part,  il  suffit  de  parcourir  la  vallée  du  Rhu- 
mel  pour  constater  qu'elle  est  formée  de  terrains 
d'alluvion  et  de  cailloux  roulés  qui  prouvent  d'une 
façon  incontestable  que  cette  vallée  était  autrefois 
sous  les  eaux,  à  une  époque  même  relativement  ré- 
cente. Encore  de  nos  jours,  il  arrive  que  les  hivers 
trop  pluvieux  font  déborder  le  fleuve  et  que  l'inon- 
dation couvre  toute  la  plaine.  Ce  n'est  donc  pas  dans 
une  situation  aussi  dangereuse  que  les  Romains  au- 
raient élevé  une  ville,  exposée  à  être  emportée  ou 
tout  au  moins  noyée  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
fréquents,  exposée,  en  outre,  aux  exhalaisons  d'un 
sol  éminemment  insalubre. 

Enfin,  dans  l'intérieur  du  massif  montagneux  qui 
sépare  Mila  de  l'Oued-el-Kebir  ou  Rhumel,  nous  ne 
trouvons  aucune  ruine  assez  importante  pour  per- 
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mettre  de  croire  aux  restes  d'une  ville,  ni  aucune 
trace  de  voie  romaine.  Ce  massif  est,  d'ailleurs,  coupé 
de  ravins  impraticables  aux  voitures. 

Nous  devons  donc  conclure  de  ces  remarques 
générales  :  !•  que  nous  ne  pouvons  chercher  Numi- 
turiana  dans  le  bas  de  la  vallée  du  Rhumel,  ni  dans 
rinlérieur  du  massif,  mais  seulement  sur  les  pentes 
extérieures  de  ce  massif;  2^  Que  nous  devons  borner 
nos  recherches  à  un  rayon  moins  éloigné  d'au  moins 
2  à  3  kilomètres  que  la  ferme  Laumesfeld. 

Si  nous  partons  de  Mile,  à  mulet,  par  la  traverse 
arabe  de  la  vieille  ville,  nous  descendons  sur  TOued- 
Mila  (*'  et  nous  remarquons  que  le  chemin  longe  des 
constructions  romaines  et  semble  porter  encore  des 
traces  de  voie,  reconnaissables  à  certains  alignements 
de  pierres  dont  quelque-unes  ont  été  taillées.  Nous 
atteignons  ainsi  une  sorte  de  plateau,  dans  les  envi- 
rons du  confluent  de  l'Oued-Mila   et  du  Rhumel,  où 
nous  perdons  toute  trace.  Mais,   arrivé  à  la  mechta 
El-Khenaza  nous  rencontrons  une  construction  en 
pierres  de  taille  qui  semble  avoir  été  autrefois  un 
fort  ou  tout  au  moins  une  grande  ferme  fortifiée. 
Derrière  ce  fortin,  un  ravin   profondément  encaissé 
borde  un  éperon  sur  lequel   nous  trouvons  un  cha- 
piteau et  un  bloc  de  pierre.  Nous  sommes  à  une 
heure  un  quart  de  marche  à  mulet,  de  Mila,  soit  à 
plus  de  8  kilomètres   de   cette  ville;  or,  comme  la 
table  de  Peutinger  donne  6  milles  ou  8  kil.  700  comme 
distance  de  Milevù  Numituriana,  nous  concluons  que 
nous  pourrions  bien  être  sur  l'emplacement  de  la  sta- 


(t)   Un  milliaire  portant  le  chiffre  ini  a  été  trouvé  dans  cette 
rivière. 
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tion  cherchée^  le  6""  miUiaire  n'étant  pas  nécessaire- 
ment au  cœur  même  de  la  ville,  mais  pouvant  se 
trouver  un  peu  en  dehors. 

Sur  Tesplanade  ou  plateau  qui  couronne  l'éperon 
que  nous  venons  de  gravir^  les  moissons  et  les  terres 
ne  laissent  apparaître  aucune  ruine  ;  mais  tout  au 
tour,  sur  les  pentes  de  l'éperon,  nous  distinguons  à 
fleur  de  terre  des  traces  de  constructions  en  maçon- 
nerie et  les  angles  de  bâtiments  en  pierres  de  taille, 
englobant  un  espace  de  plusieurs  hectares.  Cette  éten- 
due, évidemment  occupée  à  l'intérieur  par  des  ruines 
aujourd'hui  profondément  recouvertes,  indique  un 
centre  important.  Sur  la  crête  passe  le  chemin  arabe, 
qui  redescent  ensuite  à  l'Est,  et  nous  y  l'elrouvons 
les  traces  très  visibles  de  la  voie;  celle-ci  remonte  et 
franchit  une  autre  hauteur,  sur  laquelle  nous  voyons 
les  restes  d'un  nouveau  fortin  romain,  à  400  mètres 
de  la  grande  ruine,  puis  disparaît  dans  la  plaine  pour 
ne  plus  se  montrer  qu'aux  environs  de  la  ferme  Lau- 
mesfeld,  à  trois  kilomètres  plus  loin. 

Le  6  juin,  nous  parcourions  les  collines  voisines 
et,  au  nord-ouest  de  la  grande  ruine,  en  face  d'El- 
Khenaza,  nous  escaladions  un  contrefort  dont  les 
dernières  pentes  descendent ,  d'une  part ,  jusqu'à 
rOued-Mila,  d'autre  part,  dans  la  plaine  duRhumel. 
Un  très  grand  fort  ou  une  ferme  considérable  devait 
y  exister,  car  nous  y  avons  retrouvé,  au  milieu  des 
orges,  une  grande  quantité  de  pierres  de  taille  en 
beau  calcaire  bleu,  encore  rangées  en  forme  de  cham- 
bres ou  de  cours,  sur  un  ou  deux  hectares  d'étendue, 
dominant  le  fleuve  et  surveillant  la  chaîne  des  Mouïas. 

Nous  voici  donc,  è  6  milles  de  Milev,  sur  l'empla- 
cement d'un  centre  considérable,  parfaitement  situé 
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au  point  de  vue  de  la  défense,  de  Thygiène  et  des  cul- 
tures, protégé  par  des  remparts  naturels  et  gardé 
par  des  postes  avancés,  répartis  d'une  façon  très  in- 
telligente. En  dehors  de  ce  centre  et  de  ses  appro- 
ches, aucune  autre  ruine  méritant  d'être  signalée, 
sauf  celle  de  la  ferme  Laumesfeld,  située  dans  un 
rayon  trop  éloigné  pour  pouvoir  être  prise  pour  la 
station  cherchée. 

Nous  sommes  donc  naturellement  porté  à  prendre 
ces  vestiges  pour  les  restes  de  Numituriana. 

Quant  aux  bornes  vi  et  vu,  trouvées  dans  le  lit  de 
rOued-K'ton,  par  nos  deux  collègues,  nous  croyons 
fermement  qu'elles  ont  été  apportées  dans  la  rivière 
soit  par  suite  d'un  accident  naturel  (tel  que  pluies, 
glissement,  etc.),  soit  par  le  fait  de  bergers  qui  les 
auront  fait  facilement  rouler  sur  les  pentes  du  massif 
leur  forme  cylindrique  se  prêtant  à  cet  exercice.  En 
effet,  comment  expliquer  la  présence  simultanée  de 
deux  milliaires  de  chiffres  diff*érents  à  une  distance 
qui  ne  correspond  pas  à  leurs  désignations  ?  Si  la 
borne  vc  se  trouvait  jadis,  par  exemple,  sur  la  côte 
qui  est  à  l'est  de  Numituriana  (emplacement  supposé) 
elle  a  pu  facilement  être  roulée  dans  la  plaine  sans 
être  arrêtée  par  aucun  obstacle,  puis  être  entraînée 
par  les  eaux  et  précipitée  dans  l'Oued-K'ton.  Ne 
voyons  nous  pas  le  milliaire  vu,  signalé  par  M.  Goyt, 
en  1879,  comme  trouvé  à  150  mètres  de  la  ferme 
Laumesfeld,  aujourd'hui  disparu  après  avoir  été  revu, 
il  y  a  un  an,  à  plus  de  1,500  mètres   de  cette  ferme  ? 

J'ajouterai  que  les  ruines  de  la  ferme  Laumesfeld 
n'ont  que  deux  ou  trois  hectares  d'étendue  et  que, 
ainsi  que  l'avait  avancé,  en  1887,  M.  Goyt,  elles  ne 
paraissent  guère  provenir  que  d'une  villa,  non  d'un 
pagus. 
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En  ce  qui  concerne  les  fouilles  à  opérer  sur  rem- 
placement supposé  de  Numituriana,  actuellement  oc- 
cupé en  partie  par  un  cimetière  indigène,  je  ferai  re- 
marquer qu'elles  seront  très  difficiles,  étant  donnée 
la  hauteur  de  terre  qui  semble  recouvrir  la  station. 
II  faut  compter  sur  un  hasard  qui  mettra  à  décou- 
vert quelque  inscription  ou  Tangle  d'un  édifice  quel- 
conque. Dans  l'état  actuel,  aucune  fouille  ne  paraît 
devoir  aboutir  à  un  résultat  pratique.  J'ai  cependant 
donné  la  consigne  aux  indigènes  d'El-Khenaza  de 
rechercher  toute  pierre  écrite,  leur  promettant  ré- 
compense en  cas  de  découverte. 

Peut-être  me  trompé-je  en  plaçant  ainsi  Numitu- 
riana  sous  le  cimetière  d'EI-Khenaza  :  l'avenir  nous 
l'apprendra.  —  Mais  en  tout  cas,  je  ferai  à  l'autom- 
ne une  troisième  excursion  sur  le  plateau  en  ques- 
tion. 

L.  JACQUOT. 
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NOTE 


SUR 


DEUX  PROCONSULS  D'AFRIQUE 


Les  deux  personnages  dont  nous  allons  parler 
sont  fort  connus.  Deux  inscriptions  de  Foligno  nous 
donnent  leur  cur$tLs  honorum  (1)  ;  Martial  (2)  et  Pline- 
le-Jeune  (3)  nous  parlent  d'eux  ;  de  très  nombreuses 
briques  portent  leurs  noms  (4).  Ce  sont  les  deux 
frères  Cn.  Domitius  Afer  Titius  Marcellus  Curvius 
Lucanus  (qui  était  Tainé)  et  Cn.  Domitius  Tullus, 
fils  adoptifs  de  Cn.  Domitius  Afer.  Lucanus  fut  l'ar- 
rière grand-père  de  Tempereur  Marc-Aurèle,  par  sa 
fille  Domitia  Lucilla.  Malgré  les  observations  pré- 
sentées par  divers  savants  (5),  certaines  particulari- 
tés de  leur  carrière  publique  ne  me  semblent  pas 
avoir  été  suffisamment  élucidées.  —  Je  reproduis  tout 
d'abord  le  texte  des  deux  inscriptions  de  Foligno  : 

(1)  Orelli-Henzen,  Inacriptionum  latinarum  amplissima  collectio, 
T.  X,  n*  773  ;  Wilmanns,  Eœempla  inacriptionum  latinarum,  T.  i, 
n«  1,148.  —  Orelli-Henzen,  T.  m,  p.  76.;  Wilmanns,  n»  1,140. 

(2)  Epigrammes,  i,  36  ;  m,  20,  vers  17  ;  v,  28,  vers  S  ;  viii,  75, 
vers  lo;  ix,  51.  Cf.  P.  Giese,  De  peraonia  a  Martiale  commemoratia, 
p.  U. 

(3)  Lottrea,  vin,  18. 

(4)  Voir  Dressel.  Unterauchungen  ueber  die  Chronologie  der 
Ziegelatempel  dergcna  Domitia,  Berlin,  1886.—  Corpua  inacriptionum 
latinarum,  T.  xv,  p.  365  sq. 

(5)  Mommsen,  Index  nominum  de  l'édition  de  Pline-le-Jeune 
publiée  par  Keil.  —  Wilmanns,  i.  c.  —  Tissot,  Faatea  de  laprooince 
romaine  d'Afrique,  p.  74-77.  —  Fallu  de  Lessert,  Faatea  de  la 
Numidie,  dans  le  Recueil  de  Conatantine,  T.  xxv,  1888,  p.  28-33.  — 
Liebenam,  Forachungen  xur  Verœaltungageachichte  dea  rœmiachen 
Kaiaerreicha,  T.  i,  p.  303-306. 
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I. 

GN-DOMITIO  SEX-F-VEL 

ÀFRO  TmO  MARCELLO 

GVRVIO*LTCANO 

GOSPROCOS-PROTlNaAB  AFRIGAB 

LEGATO  EIY8DEIC  PROVINOAS  TYU 

FRATRIS  8VI  SEPTEVYIRO-EPYLONVlfPRAETORlO  LB6AT0  PROYlNaAB  AFR 

IMP-CAB8AVGPRAEF-AVXIU0RTM  OMNIVll 

ADVBRSVS  GERMANOSDONATO  AB 

IMP.TESPASIANO  AVGETT-CAESARAVG-F-GORONIS 

MYRAU-YALLARI-AYRBISHASnS  PYRIS  III 

YBXILLISIT-ADLBCTO  INTBR  PATRiaOSPRABTORI 

TR-PL-QYAE8T*  PROPRAETORB  PROYINGUE  AFRIG 

TRIB-MIL'LBG  Y*ALAYDAB-IIU  YIRYIARYM-GYRANDPATRONO 

OPTDIO 


IL 

[Cn.DomiUo  Sex.  f.  Vel.  TulW^> cot.procos.provinciae 

Africaé]  fbtiali  •  praef  •  ky[xiliorufn  omnium] 

ADYER8VS  •  GBRMAMOS  •  QYI  •  GYM  •  BSSET  [ ] 

GANDIDATYS  •  GAESAR  •  PR  •  DESIG  •  MISSYS  •  EST  •  AB  • 
IMP  •  YBSPASIANO  •  AYG  *  LEGATYS  •  PRO  •  PRAETORE  •  AD 
BXERGITYM-QYI'EST-IN-AFRIGA-  ET*APSBNS*INTER 

PRAETORIOS  •  RBLATYS  •  DONATO  •  AB 
[{m]P  •  YESPASIAR 0  •  AVG  .  ET  •  TITO  •  GAESARB  •  AYG  •  F  •  GORONIS 
MYRALI  .  YALLARI  •  AYREIS  •  HASTIS  •  PYRIS  •  II  •  YEXILLIS  •  HI 
ADLEGTO  •  IKTER  •  PATRIGIOS  •  TR  •  PL  •  QY[a]EST  •  GAESAR  •  AYG 
TR  •  VIL  •  LEG  •  Y  •  [a]  LAYD  •  XYIR  •  STLITIBYS  •  lYDI 
CANDIS  •  PATRONO  •  OPTIM 0 
D  •   D 


fait  quelques  savants  (Gagnât,  L'armée  romaine  (t Afrique,  p.  119, 
n*  1,  d'après  Muratori). 
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L'inscription  de  Cn.  Domitius  Afer  Titius  Marcel- 
lus  Curvius  Lucanus  suit  rigoureusement  dans   Té- 
numération  des  honneurs  l'ordre  inverse,  sauf  pour 
^6  consulat^  mis  à  part  après  le  nom,  selon  l'usage. 

Il  fut  donc  successivement  : 

1°  Q\kaiiuorù\T  xi\aT^w^  curandarum,  —  2^  Tribun  mi- 
litaire de  la  légion  V  Alaudae,  légion  qui  semble 
avoir  été  supprimée  par  Vespasîen,  en  70  probable- 
ment, à  la  suite  de  la  guerre  contre  Civîlis  (1).  — 
3®  Questeur  de  la  province  d'Afrique.  —  4®  Tribun 
de  la  plèbe.  —  5<»  Préleur. 

6®  Àdlecius  inUr  patricios.  Le  droit  d'allection  parmi 
les  patriciens  était  au  premier  siècle  de  l'empire  une 
prérogative  de  la  censure  (2).  Après  Claude,  qui  fut 
censeur  avec  L.  Vitellius  en  47-48,  et  avant  Domîtien, 
cette  magistrature  ne  fut  gérée  que  par  Vespasien  et 
Titus  qui  entrèrent  en  charge  dans  le  courant  de 
l'année  73  et  en  sortirent  en  74  (3).  L'allection  de 
Lucanus,  contemporain  des  Flaviens,  ne  peut  remon- 
ter qu'à  cette  époque. 

7^  Praefeclus  auxiliorum  omnium  adversus  Germanos. 
En  cette  qualité,  il  reçut  des  récompenses  militaires 
de  l'empereur  Vespasien  et  de  son  fils  Titus  :  trois 
couronnes,  muralis,  vallaris  et  aurea  (c'est  ainsi  qu'il 
faut   peut-être  lire,    au  lieu   du   pluriel)    (4),   trois 


(1)  Mommsen,  Roemische  Gvachichte,  T.  v,  p.  130  et  145,  n.  1. 
Cf.  Borghesi,  Œuores,  T.  iv,  p.  217  ;  Asbach,  Jahrbuecher  des  Vereina 
Alterthum^reunden  im  Rhelnlande,  T.  lxxxi,  1886,  p.  41,  n.  i.  ^ 
D'autres  auteurs  la  font  disparaître  seulement  sous  Domitien,  mais 
c'est,  je  crois,  à  tort. 

(2)  Voir  Mommsen,  Roemisches  Staatsrecht  (troisième  édition), 
T.  II,  p.  1,101. 

(3)  Chambalu,  De  magistratibua  Floôiorum,  p.  19.  —  Mommsen, 
l.  c,  p.  338,  n.  1. 

(4)  Wilmanns,  n*  1,148,  note  6. 
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haslœ  purae,  deux  vexilla.  Wilmanns  (1),  M.  Lie- 
benam  (2)  et  M.  Fallu  de  Lessert  C^)  pensent  que 
celte  guerre  à  laquelle  Lucauus  prit  part  fut  la  gran- 
de guerre  de  Germanie  de  70-71.  Mais  cela  est  im- 
possible, la  guerre  mentionnée  dans  l'inscription 
ayant  eu  lieu,  comme  l'indique  Tordre  suivi,  après 
Fallection  de  Lucanus  parmi  les  patriciens,  qui  ne 
fut  pas  antérieure  à  Tannée  73.  Tissot  (4)  croit  que 
cette  expédition  de  Germanie  fut  probablement  celle 
que  fit  Domitien  contre  les  Cattes  en  83  (5)  ;  ce  qui 
est  inadmissible,  car  entre  83  et  93  ou  94,  date  de  la 
mort  de  Lucanus  (voir  plus  loin),  Tintervalle  n'est  pas 
assez  long  pour  placer  les  fonctions  et  magistratures 
qu'il  reçut  après  l'expédition  dont  il  s'agit.  D'ailleurs, 
les  mots  (c  donalo  ab  lmp(eratore)  Vespasiano  Aug(usto) 
et  T(ito)  Caesare,  Aug(usli)  fiflio)  »,  qui  suivent  «  praefeetû 
auxiliûrum  omnivm  adversiLS  Germanos  »,  prouvent  qu'il 
n'est  pas  question  de  la  guerre  de  Domitien. 

Il  convient,  croyons-nous,  de  penser  à  une  guerre, 
peu  connue  du  reste,  qui  fut  faite  sur  le  Rhin  moyen 
sous  le  règne  de  Vespasien  (6).  D'autres  textes  peu- 
vent être  rapportés  à  cette  guerre.  Cn.  Pinarius  Cor- 
nélius Clemens,  qui  était  en  74  légat  de  Tarmée  de 
Germanie  supérieure  (7),  reçut  les  ornements  triom- 
phaux a  [ob  res]  in  Germani{a  prospère  geslas]  »  (8). 
Dans  un  diplôme  militaire,  daté  du  21   mai  74,   les 

(1)  L.  c,  note  6. 

(2)  L.  c,  p.  304. 

(5)  L.  c,  p.  29-30. 

(A)  L.  c,  p.  77.  Cf.  Orelli,  n»  773,  note  A. 

C5)  Tissot  dit  84.  L'expédition  eut  lieu  en  83  :  yoir  Asbach, 
WestdeuUche  Zeitschrift,  T.  ni,  1884,  p.  17,  n.  7  ;  Chambalu, 
Philologua,  T.  xlvii,  1888,  p.  571 . 

(6)  M.  Asbach  (Jahrbuecher  des  Vereins  von  Alterthums/reanden 
im  Rheinlande,  T.  lxxxi,  1886,  p.  28)  en  a  parlé. 

(7)  C.  /.  L.,  T.  III,  p.  852  (diplôme  militaire  du  3i  mai  74). 
(^  Oxelli-Henzen,  T.  m,  n*  MS7. 
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soldats  des  troupes  auxiliaires  servant  sous  ses  or- 
dres reçurent  le  droit  de  cité,  mais  non  leur  con- 
gé (1)  :  on  dut  les  retenir  pour  combattre.  En  74, 
Vespasien  prit  ses  douzième  et  treizième  salutations 
impériales  (2).  Il  y  eut  peut-être  alors  un  agrandis- 
sement de  l'empire  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Nous 
savons  qu'une  route  militaire  fut  faite  par  ce  Corné- 
lius Clemens  :  elle  partait  d'Argentoratum  (Stras- 
bourg), camp  de  la  légion  VIII  Augusta,  passait  sur 
la  rive  droite  du  Rhin  et  s'avançait  au  moins  jus- 
qu'à Offenbourg  (3).  On  sait  aussi,  par  Tacite  (4), 
qu'au  début  du  règne  de  Domitien,  des  Usipiens,  in- 
corporés de  force  dans  l'armée  de  Bretagne,  déser- 
tèrenCaprès  avoir  tué  leurs  chefs  :  peut-être  leur  ter- 
ritoire avait-il  été  récemment  conquis.  —  Lucanus 
reçut  des  récompenses  militaires  pour  les  services 
qu'il  rendit  alors.  Ces  récompenses  sont  supérieures 
à  celles  qui  étaient  accordées  en  règle  aux  tribuns 
militaires  (5)  et  un  peu  inférieures  à  celles  que  rece- 
vaient les  légats  de  légion,  qui  étaient  de  rang  pré- 
torien (6).  Cela  s'explique  par  le  fait  que  Lucanus, 
bien  qu'il  eût  déjà  exercé  la  préture,  avait  reçu  un 
commandement  inférieur  en  titre  à  '  celui  des  lé- 
gats (7).   Les  récompenses  qu'obtint  Lucanus  lui  fu- 

(!)  C.  /.  L.,  T.  m,  p.  852. 

(2)  Voir  Chambalu,  De  mayiatratibua  FUwiorum,  p.  2S. 

(3)  Zaogemeister,  Westdeutsche  Zeiischrift,  T.  m,  1884,  p.  246  sq. 

(4)  Vie  d'Agricola,  chapitre  28. 

(5)  Deux  couronnes,  deux  hastoê  purae,  deaz  vemilla  :  voir  Mar- 
quardt,  Roemische  StaaUoervoaltung  (deuxième  édition)  T.  ii,  p.  670, 
n.  6. 

(6)  Trois  couronnes,  trois  hastae purae,  trois  oewilla:  Marquardt,  Le, 

(7)  Wilmanns  (n«  1,149,  note  5)  fait  remarquer  que  TuUus,  frère  de 
Lucanus  et  nommé  comme  lui  à  cette  époque  prae/ectus  auxUiorum 
omnium  adoereua  Germa/vos,  n'était  encore  que  préteur  désigné  et 
que  par  conséquent  il  ne  pouvait  recevoir  les  récompenses  réservées 
aux  personnages  prétoriens;  Lucanus  ne  les  aurait  pas  reçues  non 
plus  afin  que  les  deux  frères,  chargés  du  même  commandement 
militaire,  ne  fussent  pas  traités  d'une  manière  différente. 
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rent  accordées,  comme  Tindique  rinscription,  à  la 
fois  par  Vespasien  et  par  Titus,  associé  à  Tempire. 
Entre  autres  prérogatives,  Titus  avait  reçu  celle  de 
participer  aux  salutations  impériales  décernées  à  son 
père  pour  faits  de  guerre  (1)  :  on  comprend  dès 
lors  qu'il  ait  aussi  participé  oflBciellement  à  la  dis- 
tribution des  décorations  militaires. 

S°  Lucanus  fut  ensuite  praetorins  legalus  provinciae 
Africae  Imperatoris  Caesaris  Augusti.  Ces  derniers  mots 
prouvant  qu'il  n'est  pas  question  d'un  légat  du  pro- 
consul, il  s'agit  ici,  comme  l'ont  pensé  tous  les  sa- 
vants qui  ont  eu  à  parler  du  cursus  honorùm  de  Lu- 
canus (2),  du  légat  de  l'armée  d'Afrique  :  ce  légat 
impérial,  de  rang  prétorien,  exerçait,  on  le  sait*,  son 
commandement  dans  la  Numidie,  qui  resta  en  théo- 
rie, peut-être  jusqu'au  commencement  du  troisième 
siècle,  partie  intégrante  de  la  province  d'Afrique  (3). 

(1)  Chambalu,  De  magistratibus  Flaolorum,  p.  21-23. 

(2)  Henzen,  Annale  dell*  ïnstltuto  dl  corrispondenza  archeologica, 
T.  xxzii,  1860,  p.  32;  Mommsen  ;  Wilmanns;  elc. 

(3)  Voir  à  ce  sujet  Pallu  de  Lessert,  Recueil  dû  Constantlne,  T.  xxv, 
1888,  p.  101  et  lio.  —  Je  ne  crois  pas  cependant  qu'on  puisse  abso- 
lument exclure  la  nossibilité  que  Lucanus  ait  été  chargé  par  Vespa* 
sien,  en  Afrique,  d  une  légation  non  militaire.  I^  titre  qu^l  porte  <%ur 
l'inscription  de  Foligno  praetorlua  legatua  prooinciae  AJricae  Impe- 
ratoris Caesaris  Augusti  n'est  pas,  que  je  sache,  donne  ailleurs  au 
légat  de  Numidie.  On  trouve  bien  l'expression  legatus  Augusti  pro 
praetore  prooinciae  A/ricae  (Pallu  de  Lessert,  p.  71  :  milieu  du 
second  siècle  ;  cf.  p.  21  :  sous  Néron  probablement),  mais  les  dési- 
gnations les  plus  ordinaires  sont  celles  de  legaius  Augusti  (ce  mot 
est  parfois  omis)  pro  praetore  Icgionis  III  Augustae,  ou  ewerciius 
A/ricae,  ou  eœercitus  prooinciae  A/ricae,  ou  ad  exercitum  qui  est 
in  A/rica»  Voir  en  particulier  l'inscription  du  frère  de  Lucanus, 
Tullus,  reproduite  plus  haut,  et  celles  de  Valerius  Festus  et  d'Egna- 
tus  Catus,  légats  de  Numidie  sous  Vespasien  (  Fallu  de  Lessert,  p.  20 
et  34 .  —  On  sait  qu'il  n'était  pas  d'usajge  au  premier  siècle  que  les 
empereurs  envoyassent  des  commissaires  extraordinaires  dans  les 
provinces  sénatoriales  ;  ils  le  faisaient  cependant  quelquefois  pour 
des  affaires  financières,  en  particulier  pour  la  révision  des  domaines 
publics.  Ainsi  Acilius  Strabo  fut  envoyé  par  Claude  en  Cyrénalque 
pour  reprendre  aux  particuliers  qui  les  avaient  usurpés  les  biens 
légués  par  le  roi  Apion  au  peuple  romain  :  tpraetoria  potestate  usum 
et  miêsum  disceptatorem  a  Claudio  agrorum,  quos  régis  Apionis 
quondam  aoitos  et  populo  Romano  cum  regno  relictos,  prommua 
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Il  est  impossible  de  fixer  avec  précision  l'époque  de  la 
légation  de  Lucanus  en  Afrique  (1).  M.  Mommsen  (2) 
la  fait  dater  du  règne  de  Domitien,  c'est-à-dire  de  la 
fin  de  81  au  plus  tôt.  Je  ne  pense  pas  que  cette  opi- 
nion puisse  être  admise.  En  effet,  après  la  légation 
d'Afrique,  il  convient  de  placer  le  consulat  de  Luca- 
nus, l'intervalle  d'une  douzaine  d'années  environ  qui, 
selon  les  règles  en  usage  alors  (3),  dut  s'écouler  en- 


quisgue  posMssor  inoaserant  »  (Tacite,  Annales,  xiv,  18;  voir  sur  cette 
mission  d*Acilias  Strabo,  Sogliano,  Monumenti  antichi  pubblicati 
per  cura  délia  reale  Accademia  del  Lincei,  T.  i,  p.  564  sq.)-  H  ne 
serait  pas  tout-à-fait  impossible  de  supposer  que  Lucanus  ait  été 
chaîné,  dans  la  province  d'Afrique,  d'une  mission  analogue  :  on  sait 
que  l'empereur  Vespasien  procéda  à  une  révision  très  sévère  des 
biens  de  J'état  (voir  a  ce  sujet  Jullian,  Bulletin  épigraphiquo  de  la 
Gaule,  1884,  p.  136-137).  Ce  fut  sous  Vespasien  qu'un  personnage 
consulaire,  Rutilius  Gallicus,  lut  envoyé  par  Tempereur  dans  la  pro- 
consulaire avec  une  mission  extraordinaire  sur  laquelle  nous  n'avons 
Sas  de  renseignements  précis,  mais  qui  avait  certainement  un  caractère 
nancier.  Stace,  Siloes,  i,  4,  vers  83  (cf.  Nobl,  dans  Friedlsender, 
SitiengesckichUt  Roms,  cinquième  édition,  T.  m,  p.  455)  : 

Libyci  quld  mira  tributi 
Obsequia  et  missum  média  de  pace  triumphum. 
Lauaem  et  opes  tantas  f 

Cependant  je  suis  porté  à  croire  que  Lucanus  fut,  comme 
on  l'a  cru  jusqu'ici,  légat  de  l'armée  d'Afrique,  et  cela  pour  deux 
raisons  :  I"  S'il  avait  re^u  une  mission  extraordinaire  d'ordre  finan- 
cier, l'expression  praetorio  legato  prooinciae  A/ricae  Imperatoria 
Caesaria  Auguait  serait  bien  vague,  et  au  lieu  du  géniiit  prooinciae, 
il  y  aurait  plutôt  miaao  in  prooinciam  ou  quelque  chose  d'analogue; 
!f*  La  carrière  de  Lucanus  fut  presque  exactement  la  même  que  celle 
de  son  frère  Tullus  :  or  celui-ci  fut  certainement  légat  de  l'armée 
d'Afrique  ;  il  est  du  reste  naturel  de  penser  que  les  services  rendus 
par  Lucanus  en  Germanie  l'aient  désigné  au  choix  de  l'empereur 
pour  un  important  commandement  militaire. 

(i)  M.  Fallu  de  Lessert  (L  c,  p.  32),  pense  gue  Lucanus  fat 
nommé  légat  impérial  d'Afrique  avant  le  premier  juillet  71,  car  sa 
nomination  est  l^uvre  de  Vespasien  seul,  et  nous  savons  que  Titus 
reçut  la  puissance  tribunicienne  au  mois  de  juillet  71.  Titus  fut  en 
effet  associé  à  Fempire  à  cette  époque,  mais  non  avec  les  mêmes 
droits  que  son  père.  Les  légats  impériaux  ne  furent  jamais  que  légats 
de  Vespasien  et  non  de  vespasien  et  Titus  :  voir  par  exemple 
C.  /.  L.f  XI),  113.  D'ailleurs,  pour  les  raisons  indiquées  dans  les  pages 
nui  précèdent,  il  me  semble  impossible  de  placer  la  légation  d'Anique 
lès  rannée  71. 

(3)  Indew  de  Pline-le-Jeune,  p.  409. 


3; 


(3)  Waddington,  Faatea  des  prodincea  aaiatiquea,  p.  12-13  et  16.  — 
Mommsen,  Roemiachea  Staatsrecht,  T.  ii,  p.  251.  —  Ramsay.  Reçue 
archéologique,  1888^  T.  xit,  p.  S24  (interyalle  de  quinze  années). 
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tre  son  consulat  et  son  proconsulat  d'Afrique,  enfin, 
ce  proconsulat.  Or,  Lucanus  mourut  vers  la  fin  de 
93  ou  en  94,  car  dans  son  livre  vnr,  édité  dans  le 
courant  de  Tannée  93  (1),  Martial  lui  adresse  quel- 
ques vers  (2),  preuve  qu'il  vivait  encore,  tandis 
que  le  poète  parle  de  sa  mort  au  livre  ix  (3),  édi- 
té en  94  (4).  De  plus,  les  vers  du  livre  viu  paraissent 
indiquer  que  Lucanus  se  trouvait  à  Rome  quand 
Martial  les  composa  :  le  proconsulat  de  Lucanus  doit 
donc  être  placé  au  plus  tard  en  92-93  (5).  On  voit  par 
conséquent  que  la  légation  d'Afrique  ne  saurait  être 
reculée  jusqu'au  règne  de  Domitien  (6)  :   la  date  la 

(1)  Friedlœnder^  édition  de  Martial,  T.  i  ,  p.  59-60. 

(2)  VIII,  75. 

(3)  IX,  51. 

(4>  Friedlsonder,  l.  c,  p.  61. 

(5)  Dans  le  livre  ix  (épigr.  7)  de  Martial,  on  trouve  une  épigramme 
que  l'on  pourrait  être  tente,  comme  l'a  fait  M.  Klein  (Dio  Verical^ 
tungsbeamtcn  oon  Sicilien  und  Sardinîen,  p.  108),  de  rapporter  à 
notre  Cn.  Domitius  A  fer  Titius  Marcellus  Curvius  Lucanus  : 

Dicere  de  Libycis  reduci  tibi  ^entibus,  A/cr, 

Continuia  oolui  quinque  die  bus  :  <  Hace  » 

«  Non  oacat  »  aut  «  dormit  »  dictum  est  bis  terquc  rcoerso. 

Jam  satia  est  :  non  ois,  A  fer,  fixée  re  :  oale. 

Cela  permettrait,  en  tenant  compte  de  la  date  de  publication  du 
livre  IX,  de  Axer  très-exactement  à  91-03  le  proconsulat  de  notre 
personnage.  Mais  il  me  parait  fort  douteux  qu'il  s'agisse  ici  de  lui, 
Martial  l^ppelant  toujours  Lucanus  (conf.  Pline.  Lettres,  viii,  18,  4; 
C  I.  L,  XV,  089,  ?9I,  999,  1,001)  et  non  Afer.  D'ailleurs,  à  l'époque 
Je  la  publication  du  livre  ix,  Lucanus  avait  cessé  de  vivre,  et  il  est 
peu  vraisemblable  que  Martial,  qui  dans  ce  même  livre  déplore  sa 
mort  (Voir  plus  haut,  n.  3  .  y  ait  inséré  des  vers  impertinents  sur  lui. 
Je  crois  donc  qu'il  s'agii  soit  d'un  autre  Afer,  soit  d'un  personnage 
fictif  (conf.  Martial,  iv,  37  ;  iv,  78  ;  vi,  77  ;  ix,  25  ;  x,  84  ;  xii,  42). 

(6)  M.  Mommsen  a  peut-être  pensé  à  Domitien  à  cause  des  mots 
Imp(eratoris)  Caes(aris)  Aug(ufti)  qui  semblent  désiguer  l'empe- 
reur régnant  à  l'époque  où  fut  gravée  l'inscription.  (  ette  conclusion 
n'est  cependant  pas  nécessaire.  Au  sujet  des  mots  donato  ab  Imp(era- 
torc)  Vaspasiano  Aug(usto)  et  T(ito)  Caesare,  Augusti/filio),  etc., 
Wilmanns  a  fait  cette  juste  observation  :  notandum  Impcratorcs, 
licet  post  mortem  corurn  titulus  positus  sit,  non  dioos,  sed  iis 
nomuâbus  appcllari  quibus»  cum  aona  accipicbat  (Lucanus),  ute- 
bantur. 
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plus  basse  qu'on  puisse  lui  assigner  est,  autant  qu'il 
semble,  la  fin  du  règne  de  Vespasien,  vers  79.  Les 
années  75  et  76  doivent  être  exclues,  car  à  cette  épo- 
que, les  légats  de  Tarmée  d'Afrique  furent   Cn.  Do- 

mitius  Tullus,  puis  Q.  Egnatius  Catus  (voir  plus 
loin). 

9°  Lucanus  devint  ensuite  consu!,  à  une  date  in- 
connue. —  10®  Seplemvir  epulonum. 

H<^  Legatus  promnciae  Afrkae  Tul(l)i,  fralris  sui.  Il 
arrivait  fréquemment  que  les  proconsuls  choisissent 
leurs  légats  parmi  leurs  proches  (1).  Les  légats  des 
provinces  d'Afrique  et  d'Asie  étaient  quelquefois 
d'anciens  questeurs  et  d'anciens  tribuns,  générale- 
ment des  personnages  prétoriens  (2),  mais  on  ren- 
contre aussi  des  consulaires.  Le  futur  empereur 
Vitellius  fut  légat  de  son  frère  en  Afrique,  après 
avoir  été  consul  et  même  proconsul  de  cette  pro- 
vince (3).  P.  Pactumeius  Clemens,  consul  en  138, 
fut  ensuite  légat  de  son  beau-père,  Rosîanus  Gemi- 
nus,  proconsul  d'Afrique  (4).  Gordien  l'Ancien  eut 
pour  légat  en  Afrique  son  fils,  déjà  consulaire  (5).  On 
remarquera  que  ces  légats  de  rang  consulaire  assis- 
tèrent, comme  Lucanus,  un  de  leurs  proches  pa- 
rents. Ce  fut,  en  effet,  après  avoir  été  consul  que 
Lucanus  devint  légat  du  proconsul  Tullus.  Ce  der- 
nier, comme  nous  le  verrons,  ne  fut  pas  légat  de 
Tarmée  d'Afrique  avant  75.  Si  Ton  place  son  consu- 
lat en  76,  c'est  vers  l'année  88  environ  que  peut  être 

(I)  Liebenam,  l.  c,  p.  445. 

(2i  Liebenam,  p.  là  sq.,  49  sq.,  457.  De  Ruggiero,  Dizionario 
epigrafico  di  antichità  romane,  s.  v.  Africa  et  Asla,  p.  334  sX  752. 

(3)  Suétone,  Vitellius,  chapitre  5, 

(4)  C.  /.  L.,  T.  vut,  n<»  7,059. 

l5)  Capitolin,  Gordianl  trcs,  7,  2  ;  9,  6  ;  (1,  4. 
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reporté  son  proconsulat  d'Afrique,  en  tenant  compte 
de  l'intervalle  qui  devait  séparer  ces  deux  magistra- 
tures. Or,  en  88,  Lucanus  était  certainement  consu- 
laire depuis  plusieurs  années  (une  huitaine  d*années 
au  moins),  puisqu'il  parvint  à  son  tour  au  proconsu- 
lat d'Afrique  en  92,  au  plus  tard. 

12®  Proconsul  d'Afrique  (voir,  pour  la  date  de  ce 
proconsulat,  les  observations  qui  précèdent).  Luca- 
nus mourut,  comme  nous  Tavons  dit,  en  93  ou  94. 


Nous  passons  maintenant  à  la  carrière  de  son 
frère  cadet,  Cn.  Domitius  Tullus.  Son  cursus  honorum 
est  dans  Tordre  inverse,  mais  il  faut  remarquer, 
comme  Ta  fait  Wilmanns  (1),  que  toute  la  partie  de 
l'inscription  qui  commence  à  prael(ecto)  et  finit  à 
vexillis  (tribus)  ne  forme  qu'un  seul  membre  de  phra- 
se où  cet  ordre  inverse  n'est  pas  observé. 

Cn.  Domitius  Tullus  fut  successivement  : 

1°  Decemvir  sUUibus  judicandis.  —  2**  Tribun  mili- 
taire de  la  légion  V  Alaudae.  —  3°  Questeur  de 
l'empereur,  probablement  de  Néron,  à  la  fin  de  son 
règne  (2).  —  4®  Tribun  de  la  plèbe. 

5°  Adleclus  inter  patjicios,  sans  doute  en  roème 
temps  que  son  frère  aîné,  pendant  la  censure  de 
Vespasien  et  de  Titus. 

6°  Prae/ectus  auxiliorum  omnium  adversus  Germanos, 
mission  extraordinaire  qui  lui  fut  confiée  en  même 
temps  qu'à  son  frère,  au  cours  de  cette  guerre  du 
Rhin  de  l'année  74,.  Les  récompenses  militaires  indi- 

(Ij  N*  l,!49,  note  3. 

{2)  Wilmanns,  n»  1,149,  note  6. 
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quées  à  la  fin  du  membre  de  phrase  se  rapportent  à 
cette  mission  (1).  Ellles  sont  les  mômes  que  celles 
qu'obtint  Lucanus,  sauf  que  Lucanus  reçut  trois 
haslae  purae  et  deux  terilla  tandis  que  deux  hasfde 
purae  et  trois  vexilla  échurent  à  Tullus. 

7*",  S^  et  9^  «  Qui,  cum  esset  [ ]  candidatus  Cae- 

$ar(is)  pr(aeior)  desig(nalus,  mUsiLS  est  ab)  Imp(eratore) 
Vespasiano  Aug(usto)  legatus  pro  praeiore  ad  exercitum  qui 
est  in  Africa,  et  apsens  inier  praetorios  relatus  ».  Il  y  a 
malheureusement  une  lacune  après  «  cum  esset  ». 
Wilmanns  supplée  [in  Germania]  (2),  ce  qui  est  pos- 
sible, mais  non  certain.  Après  la  campagne  de  Ger- 
manie, Tullus  fut  nommé  par  Vespasîen  légat  de 
Tarmée  d'Afrique.  Il  était  alors  préteur  désigné,  élu 
sur  la  recommandation  de  Tempereur.  La  guerre  du 
Rhin  datant  de  74,  il  y  a  lieu  d'admettre  que  ce  fut 
cette  année-là  qu'il  fut  désigné  à  la  préture  (3),  pour 


(1)  Elles  ne  peuvent  se  rapporter  à  des  faits  d'armes  acoomplis  en 
Afri(]|ue,  car  dans  ce  ^cas  Tullus,  légat  impérial  de  rang  prétorien, 
aurait  reçu  trois  couronnes,  trois  hastae  purae  et  trois  œœula  :  voir 
plus  haut,  p.  192,  n.  6. 

(ii  Henzen  (dans  Orelli,  T.  iti,  p.  75)  supplée,  mais  avec  hésita- 
tion, tribunus  plcbis,  ce  qui  est  peu  vraisemblable,  cette  charge 
étant  déjà  indiquée  dans  le  cursus  honorum. 

(3)  11  est,  je  crois,  impossible  de  préciser  davantage.  Nous  savons 
qu'en  Van  100  les  préleurs  qui  devaient  entrer  en  charge  l'année 
suivante  furent  élus  dans  les  premiers  comices  de  l'année,  le  neuf 
janvier  (voir  Pline,  Panégyrique,  69  :  le  texte  de  Pline  me  semble 
prouver  qu'à  ces  comices  on  ne  désigna  pas  seulement  les  consuls  suf- 
fets  pour  Tannée  tOO,  mais  d'autres  magistrats,  entre  autres  les  pré- 
teurs, dont  l'élection  ne  dépendait  pas  uniquement,  comme  celle  des 
consuls,  de  la  volonté  de  rempereur  ;  cf  rexplication  de  ce  pas8ag:e 
dans  Mommsen,  Rovmisches  StaaUrcchi,  T.  ii,  p.  918,  note  l).  Mais 
d'une  part,  il  est  probable  que  sous  Vespasien  les  premiers  comi- 
ces n'avaient  pas  lieu  à  cette  date,  autrement  Domitien,  qui,  comme 
suppléant  d'un  des  consuls  ordinaires  Vespasien  ou  Titus,  entrait 
annuellement  en  charije  le  13  janvier  et  était  désigné  en  même 
temps  qu'eux  aux  premiers  comices  de  l'année  précédente,  se  serait 
trouvé  pendant  quelques  jours  désigné  à  deux  consulats  successifs, 
ce  qui  eût  été  irrégulier.  D'autre  part,  il  est  possible  que  les  préteurs 
aient  été  encore  à  cette  époque  daignés  dans  les  seconds  comices  de 
l'année,  vers  le  mois  d'octobre  (voir  pour  ces  comices,  Mommsen, 
^  c  ,T.  I,  p.  5d8-5S9). 
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entrer  en  charge  le  i^  janvier  75.  A  cette  date,  il  se 
trouvait,  comme  nous  Fapprend  rinscriplion,  en 
Afrique  :  il  ne  géra  donc  pas  la  magistrature  ft  la- 
quelle il  avait  été  élu  et  fut  inscrit  d'office  parmi  les 
sénateurs  de  rang  prétorien.  —  Tullus,  parvenu  au 
commandement  de  Tarmée  d'Afrique  avant  son  frère 
aîné,  ne  le  garda  pas  longtemps,  car  dans  la  pre- 
mière moitié  de  Tannée  76,  le  légat  impérial  d'Afri- 
que était  Q.  Egnatius  Catus  (1). 

10®  En  général,  le  légat  de  Tarmée  d'Afrique  rece- 
vait le  consulat  en  quittant  ce  poste.  Cependant,  on 
doit  observer  que  Tullus  ne  put  être  consul  dès  76 
que  s'il  reçut  une  dispense  de  l'intervalle  de  deux  an- 
nées exigé  entre  la  préture  et  le  consulat  (2).  —  Le 
consulat  de  Tullus  devait  être  indiqué  dans  la  partie 
manquante  de  Tinscriplion. 

!!•  Fétial. 

12^  Proconsul  d'Afrique  (comme  nous  l'apprend 
l'inscription  de  son  frère),  douze  ans  environ  après 
sou  consulat,  en  tout  cas  pas  après  91-92^  car  Lu- 
canus,  mort  en  93  ou  94,  fut  encore  proconsul  d'A- 
frique après  avoir  été  légat  de  Tullus. 

Il  mourut  vers  108  (3).  Des  infirmités  qui  le  clouè- 
rent dans  son  lit  pendant  les  derniers  temps  de  sa 
vie  (4)  durent  l'empêcher  de  prendre  part  aux  affai- 
res publiques. 

Septembre  1892 

Stéphane  GSELL. 


(1)  Fallu  de  Lossert,  l.  c,  p.  3i,  d'après  C.  /.   L.,  T.  viii,  n<»  10116 
et  10110,  inscriptions  de  la  première  moitié  de  l'année  76 

(2)  Sur  ces  dispenses,   voir  Mommsen,  Rœmischoa  Staatarecht, 
T.  I,  p.  577. 

(3)  Mommsen,  Éluda  sur  Pllnc-U-Jeufw.  traduction   Morel,  p.  23' 
Dresse],  C.  /.  L,,  T.  zv,  p.  266. 

(4)  PUne,  Lettres,  nii,  18,  0. 
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TRAVAUX    INEDITS 

DE 

M.    LE    Commandant    PAYEN, 

AXCIEH  NENBHE  DE  U  SOCIÉTÉ  AHCHÉOLOfilQUE  DE  CORSTARTUTB 


MONUMENTS  ANTIQUES 

DE  LA 

COMMUNE     MIXTE     D'AIN-EL-KSAR 

(Casœ,  muniçipium  casensium) 

1 

L'antiquité  est  représentée,  sur  le  territoire  de  la 
commune  mixte  d'Aïn-el-Ksar,  par  d'innombrables 
vestiges  de  monuments  qui,  incontestablement,  ont 
appartenu  à  deux  civilisations  très  distinctes.  Les 
plus  anciens,  au  moins  en  apparence,  semblent  re- 
monter aux  temps  préhistoriques  ;  les  autres  relè- 
vent sûrement  des  siècles  de  l'occupation  romaine  et 
de  la  restauration  byzantine. 

Le  sol  ne  révèle  aucune  trace  des  périodes  cartha- 
ginoise et  vandale,  ni  du  passage  des  Arabes  ;  les 
Berbères  n'ont  rien  édifié  qui  offre  le  moindre  inté- 
rêt historique. 
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RUINES  DIVERSES 


Ruines  romaines 

Les  ruines  romaines  sont  très  nombreuses  sur  le 
territoire  de  la  commune  mixte  ;  on  en  rencontre,  à 
chaque  pas,  dans  tout  le  périmètre. 

Généralement,  ces  vestiges  d'habitations,  qui  sou- 
vent sont  peu  distants  les  uns  des  autres  et  indi- 
quent le  séjour  prolongé  d'une  population  fort  dense, 
ont  été  reliés  entre  eux  par  un  réseau  très  serré  de 
grandes  voies  carrossables  dont  on  retrouve  encore, 
en  beaucoup  d'endroits,  des  tronçons  en  assez  bon 
état  de  conservation. 

Parmi  cette  infinité  de  ruines  de  Toccupation  ro- 
maine, nous  ne  citerons  que  les  plus  importantes,  en 
suivant  à  peu  près  Tordre  d'orientation  de  l'est  à 
l'ouest,  savoir  : 

Henchir  Timgad 

Au  sud  du  douar  des  Ben-Si-Belkheir  (tribu  des 
Achèches),  à  30  kilomètres  à  l'est  de  Batna  et  à  2^ 
500"  de  la  route  qui  conduit  de  celte  ville  à  Khen- 
chela  (chemin  de  grande  communication  n^  20). 

La  synonymie  de  la  dénomination  de  Timgad,  em- 
ployée par  les  indigènes,  avec  le  nom  d'une  ancienne 
cité  de  la  Numidie,  a  tout  d'abord  facilité  les  explo- 
rateurs modernes  à  reconnaître  l'emplacement  de 
Thamugadis,  et  de  précieuses  découvertes  qui  vien  - 
nent  d'y  être  faites,  dans  des  fouilles  récemment  exé- 
cutées par  l'administration  des  Beaux-Arts,  sous  la 
direction  de  M.  Milvoix,  architecte  délégué  du  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  en  constatent  l'antique 
splendeur. 

18 
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Nous  indiquerons  plus  loin  les  résultats  de  ces 
derniers  travaux.  Mais  auparavant,  il  convient  de 
remarquer  que  la  synonymie  ci-dessus  exposée  se 
rapporte  encore  à  un  autre  sujet  non  moins  inté- 
ressant de  géographie  comparée. 

En  effet,  Thamugadis  a  été  édifiée  à  peu  de  dis- 
tance du  cours  d'eau  (l'oued  Chemora  actuel)  que 
Procope,  dans  son  Histoire  de  la  guerre  des  Van- 
daleSj  dit  descendre  du  mont  Aurès  (djebel  Mahmel) 
et  s'appeler  le  fleuve  Amigas.  Or,  ce  mot  Amigas  est 
du  genre  masculin  et,  en  langue  berbère  (qui  n'a 
cessé  depuis  un  temps  immémorial  d'être  celle  des  Au- 
rasiens),  son  féminin  est  Tamigadit;  d'où  il  semble 
ressortir  que  la  ville  de  Thamugadis  a  dû  son  nom 
au  fleuve  auquel  elle  a  emprunté  ses  eaux  d'alimen- 
tation amenées  par  une  conduite  maçonnée,  aqueduc 
souterrain  dont  il  reste  quelques  traces  sur  la  berge 
gauche  de  l'oued  Taga  (partie  inférieure  de  l'oued 
Chemora),  vers  le  point  où  ce  ruisseau  prend  un 
instant  le  nom  d'oued  Firès. 

Résultats  des  fouilles  récemment  exécutées 
par  le  Service  des  Beaux-Arts  a) 

Avant  de  quitter  ces  ruines  splendides  de  Tim- 
gad,  il  n'est  pas  sans  intérêt  non  plus  de  signaler 
l'existence,  dans  les  montagnes  voisines,  le  djebel 
Kharouba^  le  djebel  Bou-Dricen  et  le  djebel  Amran, 
territoire  des  Ouled-Si-Belkheir  et  Ouled-Makhelout 

(1)  M.  Payen  avait  laissé  ce  paragraphe  en  blanc,  attendant  sans 
doute  raohèyement  des  travaux  pour  le  remplir.  On  pourra,  du 
reste,  se  reporter,  à  cet  égard,  à  la  belle  description  donnée  par  no- 
tre  Président,  M.  Poulie,  dans  le  Recueil  de  1884,  page  125  et  sui- 
vantes, et  aux  renseignements  contenus  dans  les  volumes  suivants. 
—  Note  du  Comité). 
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(tribu  des  Acbèches),  d'immenses  nécropoles  com- 
posées d'une  multitude  de  tombes  de  forme  ronde, 
bâties  en  petites  pierres  plates,  recouvertes  de  gran- 
des dalles  et  renfermant  chacune  les  ossements  d'un 
corps  humain  dont  les  jambes  ont  été  désarticulées 
en  tète  des  fémurs  pour  que  le  cadavre  puisse  être 
plié  en  deux,  de  manière  à  ramener  facilement  les 
genoux  sur  l'abdomen  et  h  placer  le  crâne  entre  les 


L'origine  de  ces  tours  mignonnes,  du  diamètre  de 
2"*50  en  moyenne  et  hautes  d'environ  un  mètre,  n'a 
pas  encore  été  déterminée,  du  moins  à  notre  con- 
naissance, de  façon  à  préciser  leur  âge  et  la  civilisa- 
tion de  laquelle  elles  relèvent  et  à  savoir  si  elles  sont 
d'une  date  contemporaine  des  époques  carthaginoise 
et  romaine  ou  antérieure.  Toutefois,  ce  sont  de  mo- 
destes constructions  funéraires  qui  ont  un  peu  d'ana- 
logie avec  le  caractère  de  certains  monuments  celti- 
ques, et  de  prime  abord,  elles  semblent  appartenir 
aux  temps  préhistoriques  et  à  la  race  autochtone. 

Henchir  Guessès 

Situé  à  l'extrémité  sud-ouest  et  immédiatement 
au  pied  de  la  petite  chaîne  de  montagnes  du  Fedjoudj, 
dans  le  douar  Si-Mânsar,  à  environ  3  kilomètres  de 
Chemora. 

Jusqu'à  ce  jour,  aucune  inscription  n'a  révélé  le 
nom  romain  de  cette  ruine  assez  étendue,  si  l'on  y 
comprend  l'emplacement  de  vastes  jardins  où  l'on 
rencontre  des  restes  de  constructions  et  plusieurs 
puits  à  demi  comblés.  Cette  cité,  d'apparence  byzan- 
tine, avait  sa  partie  urbaine  fermée  par  une  grande 
enceinte  rectangulaire  dans  laquelle  on  ne  pénétrait 
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que  par  deux  portes  ménagées  au  milieu  des  courti- 
nes de  l'est  et  de  l'ouest  pour  livrer  passage  à  la 
voie  qui  conduisait  de  Mascula  (Khenchela)  à  Cons* 
tantine.  Un  bâtiment  considérable,  à  étages  super- 
posés au-dessus  de  casemates  souterraines  et .  de 
chambres  voûtées,  est  adossé  intérieurement  à  la 
courtine  nord  ;  il  est  construit  en  pierres  de  grand 
appareil,  comme  Tenceinte,  et  Tun  et  l'autre  s'élèvent 
encore  b  une  hauteur  moyenne  de  trois  mètres  du 
sol,  non  compris  les  fondations.  Cet  édifice  n'a  pu 
être  qu'une  forteresse  opposée  aux  attaques  du  côté 
de  la  montagne,  d'où  des  armes  de  jet  auraient  faci- 
lement lancé  leurs  projectiles  dans  la  place. 

Madracen 

Au  centre  du  pâté  montagneux  occupé  par  les  Ou- 
led-Zaïd,  section  de  la  tribu  des  Haracta-el-Madher, 
à  9  kilomètres  au  sud-est  du  village  d'Aïn-Yagout 
et  6  kilomètres  à  l'ouest  du  lac  Djendeli. 

Le  Madracen  est  édifié  au  sommet  d'un  large  col 
d'où  la  vue  est  très  étendue  à  l'orient  et  à  l'occident, 
de  sorte  qu'il  est  aperçu  de  fort  loin  au  travers  des 
vastes  plaines  de  la  région  des  chotts  de  la  pro- 
vince. 

Ce  monument,  considérable,  est  absolument  en 
grand  ce  que  sont  en  petit  les  tombes  circulaires  de 
la  banlieue  de  Timgad.  Il  est  construit  intérieure- 
ment des  mêmes  matériaux,  c'est-à-dire  de  dalles 
minces,  et  au  milieu  y  règne  aussi  un  caveau  sépul- 
cral ;  c'est  donc  de  même  un  tombeau   (1).  Seule- 

(])  Cet  ingénieux  rapprochement  est  la  confirmation  de  rhjrpo* 
thèse  qui  a  fait  du  Niedr'acen  le  tombeau  des  rois  des  populations 
indigènes  de  la  région,  en  démontrant  l'identité  qui  existe  entre  lui 
et  les  tombeaux  plus  modestes  répandus  en  si  grand  nombre  dans 
cette  localité.  —  (Note  du  Comité). 
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menl,  ce  colosse  est  revêtu  extérieurement  d'une 
épaisse  garniture,  de  pierres  de  taille  énornnes,  qui 
Tenveloppe  de  sa  colonnade,  d'un  ordre  se  rappro- 
chant du  style  grec,  dont  l'ensemble  a  un  aspect 
sombre,  mais  important. 

Bien  des  conjectures  et  des  suppositions  ont  été 
faites  sur  l'origine,  la  destination  ou  l'affectation  de 
cette  construction  puissante.  Il  y  a  lieu  de  se  repor- 
ter aux  savantes  dissertations  qu'elles  ont  provo- 
quées. Mais,  s'il  nous  est  permis  d'exprimer  notre 
faible  appréciation,  nous  émettrons  l'avis  que  le  Ma- 
dracen  est  un  monument  funéraire  de  même  date 
que  ceux  des  rives  de  l'Amizour,  qu'il  a  été  le  lieu 
de  sépulture  de  quelque  famille  princière  du  même 
peuple  et  que  plus  tard,  peut-être,  des  artistes  grecs 
très  probablement  auront  été  appelés  pour  consoli- 
der l'édifice,  en  l'entourant  d'une  ornementation  ar- 
chitecturale pompeuse  et  digne  des  cendres  qui  y  re- 
posaient. 

Sur  cette  question,  nous  ne  serons  pas  fort  éloi- 
gné d'admettre  la  version  présentée  par  M.  le  Capi- 
taine Carette,  qui  a  supposé,  «  d'après  une  cer- 
taine légende  de  l'Aurès,  que  dans  des  temps  très 
reculés,  une  tribu  du  nom  d'Ouled -Madras  aurait 
occupé  cette  montagne  et  que  le  Madracen  pourrait 
bien  être  le  tombeau  des  chefs  de  ce  peuple  ».  Or, 
étant  donné  l'existence  des  innombrables  petits  mau- 
solées qui  pullulent  sur  les  deux  versants  de  la  val- 
lée de  rOued-Taga  et  autres  lieux  voisins,  il  y  a  ma- 
tière à  une  étude  historique  intéressante  du  sujet 
dont  nous  venons  de  placer  les  jalons. 

Le  monument  antique  que  les  indigènes  désignent 
sous  le  nom  de  Madracen  est  des  plus  curieux  par 
sa  forme,  ses  dimensions  et  son  architecture.  Les 
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explorations  tentées  à  Tintérieup,  quoiqu'ayant  été 
contrariées  et  interrompues  par  des  éboulements  par- 
tiels, ont  toutefois  permis  de  constater,  d'une  façon 
certaine,  qu'il  constitue  un  somptueux  mausolée.  Une 
autre  remarque,  non  moins  significative,  faite  vers 
1858,  lui  assigne  un  caractère  préhistorique  très 
marqué  et  du  plus  haut  intérêt  archéologique  ;  elle 
démontre  que  le  revêtement  en  pierre  de  taille  de 
grand  appareil,  avec  colonnade  et  corniche  en  sur- 
plomb, englobe  une  construction  absolument  identi- 
que en  tous  points,  sauf  les  dimensions,  à  celle  des 
petites  tours  rondes  qui  peuplent  les  nécropoles  des 
abords  de  TAurès.  Cette  indication  est  peut-être  sus- 
ceptible de  lever  un  des  coins  du  voile  qui  cache  l'o- 
rigine de  ces  sépultures,  et  malgré  l'incertitude,  non 
encore  dissipée,  il  semble  permis  d'admettre,  dès 
maintenant,  qu'elles  sont  l'œuvre  d'une  même  pé- 
riode de  civilisation  de  l'un  des  rameaux  de  la  race 
lybienne,  les  Numides,  sans  doute,  dont  il  parait  as- 
sez probable  que  descendent  les  Berbères  qui  occu- 
pent actuellement  l'ensemble  du  pays,  seuls  représen- 
tants des  anciens  aborigènes.  Serait-ce  par  un  simple 
oubli  ou  par  un  profond  dédain  pour  les  œuvres 
des  barbares,  ou  parce  qu'alors  le  Madracen  n'aurait 
pas  encore  été  ornementé  du  revêtement  architec- 
tural, de  style  composite  greco-égyptien ,  qui  en- 
veloppe et  recouvre  la  bâtisse  primitive,  que  les  chro- 
niqueurs de  l'antiquité  ont  omis  ou  négligé  de  signaler 
l'existence  et  la  posit'on  géographique  d'un  édifice 
aussi  remarquable  que  le  Madracen,  dont  la  masse 
colossale  a  dû  cependant  attirer  leur  attention  comme 
étant  un  des  principaux  monuments  de  laNumidie  ?(1). 

(i)  Voir  les  nombreux  travaux  publiés  par  la  Société  archéolo^*" 

âue  de  CoDstantine  dans  ses  Recueils  et  particulièrement  rexplora" 
on  faite  par  ses  soins  en  1873  ivol.  1873-74;.  (N.  d.  C.) 
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Le  Madracen  mérite  d'autant  mieux  la  mention 
particulière  dont  il  vient  d'être  l'objet  qu'à  nos  yeux, 
il  est  le  type  grandiose  des  tombeaux  circulaires  dé- 
couverts dans  le  sud  de  Timgad:  à  Chouchet-er- 
Roumaïl,  au  Djebel-Kharouba,  à  Foum-Ksantina  et 
au  Djebel-bou-Driecen  ;  autant  de  mausolées  à  l'in- 
térieur de  quelques-uns  desquels,  selon  les  propor- 
tions de  leurs  diamètres,  sont  aménagés  un  ou  plu- 
sieurs autres  cylindres  ;  et  chacun  de  ceux-ci  en- 
toure un  très  petit  cercueil  rectangulaire,  formé  de 
dalles  rustiques,  où  repose  un  squelette  humain  plié 
en  deux,  après  avoir  été  préalablement  désarticulé 
au-dessus  des  fémurs  (1). 

Henchir  Tenaceft 

Au  sud  du  Djebel-Âzem,  dans  une  toute  petite 
plaine  dépendant  du  douar  des  Ouled-bou-DJemâa 
(tribu  des  Haracta-el-Madher). 

Il  n'y  a,  sur  ce  point,  que  des  vestiges  d'habita- 
tions rurales,  épars  dans  une  petite  plaine,  au  cen- 
tre de  laquelle  se  trouve  la  ruine  d'un  tombeau  mo- 
numental que  les  indigènes  désignent  sous  le  nom 
de  Ksar-Tenacefl  parce  qu'il  a  la  forme  d'une  tour 
rectangulaire. 

Au  pied  de  ce  mausolée  tout  à  fait  romain,  l'atten- 
tion est  attirée  par  la  longueur  d'une  pierre  soigneu- 
sement taillée  et  que  la  main  d'un  sculpteur  habile  a 
ornementée,  sur  l'une  de  ses  faces,  d'un  charmant 
bas-relief  représentant  deux  jolis  paons  encadrés 
dans  une  belle  guirlande  de  pampres. 


(1)  Voir  le  travail  de  M.  Payen  sur  les  Tombeauœ  circulaires  de 
la  prooince  de  Consiantinc  (Recueil  de  la  Soc.  arch.  de  Constanline. 
vol.  vil,  p.  158  et  suiv,  —  (N.  d.  C). 
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Cette  pierre,  qui  glt  aujourd'hui  sur  le  sol,  fut  ja- 
dis le  linteau  de  la  porte  d'entrée  de  l'étage  du  mau- 
solée (1). 

Henchir  Halala 

A  près  de  3  kilomètres  au  nord  du  village  d'Aïn 
Yagout,  sur  le  ruisseau  du  même  nom,  dans  la  ré- 
gion des  Sbakhs  dépendant  du  douar  Oulad-Taham- 
mamt. 

Cette  ruine  romaine^  que  les  indigènes  qualifiaient 
autrefois  du  titre  pompeux  de  Ksar-Halala,  a  dis- 
paru presque  entièrement  depuis  que  les  entrepre- 
neurs des  travaux  de  construction  de  la  route  natio- 
nale, d'abord,  et  plus  récemment  du  chemin  de  fer,  en 
ont  tiré  des  matériaux  de  grand  appareil  pour  leurs 
ouvrages  d'art. 

Malgré  ce  vandalisme  regrettable,  les  pauvres  ves- 
tiges qui  subsistent  encore  n'en  représentent  pas 
moins  l'emplacement  de  Gibba,  oppidum  qui,  situé 
en  plein  pays  numide  et  sur  le  parcours  de  la  gran- 
de voie  romaine  de  Lambœsis  à  Cirta,  a  dû  avoir 
une  certaine  importance  indiquée,  du  reste,  par  deux 
inscriptions  trouvées  sur  place  et  sur  lesquelles  on 
lit  : 

Respublica  Gibbemium  (2). 

En  outre,  à  l'époque  chrétienne,  ce  fut  un  siège 
épiscopal  qui  envoya  des  évoques  aux  conciles  tenus 
à  Carthage  en  411  et  484. 


(1)  Voir  le  dessin  et  l'article  qui  s'y  rapporte  dans:  notre  Recueil 
de  1860-61,  p.  116  et  suiv.  —  (N.  d.  €.)• 

(2)  Recueil  de  la  Société  archéologique,  v«  volume,  p.  H6,  122.  — 
(N.  d.  G). 
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Ksar-Seriana 

Au  nord-ouest  des  montagnes  du  Belezma,  sur  le 
territoire  du  douar  des  Tlets  (tribu  des  Tlets),  à  26 
kilomètres  de  Batna. 

A  en  juger  par  le  nombre  et  la  grande  valeur  épi- 
graphique  des  inscriptions  latines  découvertes  sur  ce 
point,  le  village  français  de  Seriana,  récemment 
créé,  occupe  l'emplacement  d'une  cité  florissante,  si- 
non considérable  par  son  étendue,  du  moins  très 
peuplée  de  personnages  notables  et  jouissant  du  con- 
fort que  procure  la  fortune.  Cependant,  aucune  de 
ces  précieuses  inscriptions  n'a  dévoilé  le  nom  que 
portait  la  localité  au  temps  de  sa  splendeur.  L'his- 
toire est  muette  à  ce  sujet  et  nulle  mention  n'en  est 
faite  non  plus  dans  les  Itinéraires  anciens.  Seules, 
les  Annales  de  VÉglise  d'Afrique  signalent  som- 
mairement l'existence  en  Numidie,  mais  sans  en  in- 
diquer la  position  géographique,  d'une  ville  somp- 
tueuse appelée  Cœlia  ou  Caelianum,  qui,  à  son  au- 
rore, fut  exclusivement  habitée  par  des  citoyens 
d'origine  romaine;  puis,  sous  le  règne  d'Hunéric, 
devint  un  évêché  qui  a  été  représenté  au  concile  de 
Carthage  en  484. 

Or,  le  village  actuel  de  Seriana  occupe-t-il  l'em- 
placement de  l'ancienne  Cœlianum?  C'est  ce  qu'il 
faut  espérer  apprendre  prochainement  des  inscrip- 
tions que  l'on  continue  à  découvrir  dans  son  péri- 
mètre de  colonisation. 

Quant  à  la  dénomination  de  Ksar,  elle  est  due  aux 
ruines  d'un  fortin  que  les  Turcs  avaient  édifié  à  Se- 
riana pour  surveiller  les  populations  remuantes  du 
Belezma    et   protéger   le   recouvrement  des  impôts 
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qu'ils  venaient  annuel lennent  y  percevoir   lorsque   la 
situation  politique  du  pays  le  permettait  (1). 

Ksar-Zana 

A  environ  45  kilomètres  au  nord-ouest  de  Batna, 
dans  le  douar  qui  porte  le  nom  de  la  ruine. 

L'ère  d'une  période  prospère  de  l'occupation  ro- 
maine de  la  Numidie  est  marquée  ici  par  les  ruines 
de  trois  arcs  de  triomphe,  au  pied  de  l'un  desquels 
gisent  les  fragments  d'une  grande  inscription  men- 
tionnant que  les  citoyens  de  Diana  Veteranorum,  an- 
ciens soldats  de  la  III®  légion  Augusta,  ont  élevé  ce 
monument  à  la  munificence  de  l'empereur  Septime 
Sévère. 

De  la  même  époque,  sans  doute,  date  l'existence 
d'une  conduite  en  maçonnerie  de  blocage  dont  les 
traces  contournent  à  l'est  les  dernières  pentes  du 
Djebel-Zana  ;  ce  canal,  d'un  parcours  de  20  kilomè- 
tres environ,  amenait  nécessairement  à  Diana  les 
eaux  abondantes  de  la  source  appelée  aujourd'fiui 
Aïn-Soltan,  qui  se  trouve  dans  le  douar  Bou-Rzel. 

Les  autres  vestiges  du  séjour  des  Romains  à  Za- 
na  n'ont  d'intéressant  que  leur  étendue  qui,  à  elle 
seule,  suffirait  à  indiquer  remplacement  que  l'Itiné- 
raire d'Antonin  assigne  à  l'oppidum  Dianense  entre 
Lambœsis  et  Sitifis. 

Aux  temps  du  christianisme  en  Afrique,  un  évè- 
que  de  Diana  a  siégé  au  concile  tenu  à  Garthage  en 
411. 


(1)  Voir,  sur  Seriaiia,  les  travaux  de  noire  confrère  M.  Domer- 
gue  ;  ei  la  noie  de  M .  Moliner-Violle  pi  ©posant  pour  Seriana  la  sy- 
nonymie de  Lamiggum(N.  d.  G.)* 
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Henchir-Mafo  una 

A  l'est  du  Belezma,  dans  le  douar  de  l'Oued-el- 
Ma^  à  26  kilomètres  ouest  de  Batna. 

Henchir-Mafouna  représente  les  ruines  d'une  loca- 
lité dont  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  les  Itiné- 
raires ancienSj  sans  doute  parce  qu'elles  sont  si- 
tuées en  dehors  du  parcours  des  principales  voies  de 
communication  de  l'époque  romaine.  Cependant,  la 
découverte  d'une  inscription  trouvée  au  milieu  d'un 
dédale  de  bâtisses  écroulées,  inscription  commençant 
par  ces  mots  :  GenioLamso..,  a  fixé  l'emplacement,  au 
confluent  de  l'Oued-el-Ma  et  de  l'Oued-Tadjenent, 
d'un  siège  épiscopal  de  la  Numidie  du  nom  de  Lam- 
sortis,  qui  a  été  représenté  au  concile  de  Carthage 
en  411  et  484  (1).      

MONUMENTS    PRÉHISTORIQUES 


Les  monuments  antiques,  d'un  âge  indéterminé, 
découverts  jusqu'à  ce  jour,  sont  tous  de  forme  cir- 
culaire, plus  ou  moins  élevés  au-dessus  du  sol  et  de 
dimensions  sans  doute  en  rapport  avec  l'état  social 
ou  la  position  de  fortune  des  édificateurs. 

On  en  rencontre,  en  plaine  et  en  montagne,  sur  le 
parcours  des  voies  de  communication  qu'ont  dû  sui- 
vre les  populations  primitives. 

Les  principaux  occupent  les  sommets  des  cols, 
d'où  la  vue  domine  à  longues  distances. 

Aucune  agglomération  n'a  encore  été  remarquée 
en  pays  plat  ou  peu  accidenté  ;   mais,  à  la  base  sep- 

(l)  Voir  Recueil  de  la   Société  archéologique  de   Constantine,  vo- 
lume m,  page  176,  et  volume  vi,  page  125.  —  (N.  d.  C). 
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tentrionale  du  massif  montagneux  de  TÂurès,  dans 
le  voisinage  de  Thamugadis,  les  contreforts  qui 
constituent  les  deux  versants  de  la  vallée  profonde  et 
pittoresque  dans  laquelle  est  encaissé  le  cours  supé- 
rieur de  rOued-Chemora  (le  fleuve  Amigas  de  Pro- 
cope),  des  groupes  considérables  disputent  leurs  pla- 
ces aux  maigres  broussailles  des  pentes  agrestes,  ou 
bien  on  les  voit  rangés  en  vedettes  sur  des  corni- 
ches rocheuses  en  surplomb  au-dessus  de  ravins  et 
de  précipices. 

Une  exploration  sommaire  et  rapide,  faite  en  1858, 
a  démontré  qu'en  plaine,  les  cercles  de  pierres  for- 
mant pavage  à  niveau  du  sol  recouvrent  des  tombes 
isolées^  et  qu'en  montagne  et  en  coteau,  comme  aux 
faîtes  des  grands  cols,  les  tours  rondes  sont  de  mê- 
me des  mausolées  et  leurs  agglomérations  des  né- 
cropoles. 

La  certitude  de  Taffectation  spéciale  est  actuelle- 
ment bien  acquise;  mais  il  y  a  toujours  manque 
d^ndices  ou  d'objets  susceptibles  de  fixer,  sans  équi- 
voque, Torigine  de  ces  sépultures  qui  sont  peut-être 
lybiennes,  peut-être  numides,  peut-être  du  genre  dit 
mégalithique  ? 

Dans  la  dernière  hypothèse,  elles  pourraient  être 
celles  de  mercenaires  celtes  enrôlés  par  Carthage 
pour  tenir  ses  vasseaux  africains  sous  le  joug  ;  ou 
bien,  si  elles  sont  plus  récentes,  celles  de  contingents 
gaulois  que  les  Romains  auraient  appelés  et  em- 
ployés soit  à  la  conquête,  soit  à  la  pacification  du 
pays.  Toutefois,  nos  suppositions  nous  portent  à 
leur  attribuer  un  cachet  essentiellement  aborigène. 

Ces  milliers  de  tombeaux  restent  à  peu  près  igno- 
rés ou  attirent  peu   l'attention  parce  qu'en  plaine,  il 
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faut  en  quelque  sorte  les  connaître  pour  les  distin- 
guer des  modestes  cailloux  rangés  çà  et  là  sur  le 
sol,  et  qu'en  montagne,  ils  occupent  ordinairement 
des  sites  sauvages  qui  ne  sont  fréquentés  que  par 
les  chevrîers.  Un  seul  d'entre  eux  a  acquis  une  cer- 
taine renommée  qu'il  doit  surtout  à  sa  masse  impo- 
sante aperçue  des  routes  que  suivent  journellement 
les  nombreux  touristes  qui  visitent  la  contrée  :  c'est 
le  gigantesque  Madracen,  auquel  l'absence  d'indica- 
tions historiques  a  fait  conserver  la  dénomination 
berbère  qu'il  tient  des  indigènes. 

Afin  d'éclaircir  les  doutes  qui  continuent  h  planer 
sur  l'époque  d'édification  de  ces  monuments  funérai- 
res, il  nous  parait  indispensable  que  des  anthropolo- 
gistes  ou  de  savants  spécialistes  viennent  étudier  sé- 
rieusement nos  richesses  préhistoriques  ;  et  ce  serait 
avec  le  plus  grand  intérêt  que  nous  nous  ferions  un 
devoir  de  leur  servir  de  guide  et  de  les  mettre  sur  la 
voie  de  leurs  recherches.  Une  semblable  exploration 
conduirait  nécessairement  à  élucider  un  des  points 
les  plus  obscurs  de  l'occupation  de  l'Afrique  septen- 
trionale dans  les  temps  antiques. 

INSCRIPTIONS  INÉDITES  D'EL-MADHER 


I. 

Groupe  de  l'Eîst 

1.                 2. 

Lettres  0-07. 

DMS 

DMS 

Lettres  0"06. 

Id.     0-04. 

ANIALIA 

Q  SEXTVS 

Id.     0-07. 

Id.     0-04. 

RblA 

VICTOR 

Id.     0-07. 

Id.     0^. 

vixa|V. 

vix  A|xy 

Id.     0-07. 

Id.     0-08. 

SVI 

SVOPPAR  ENIl/ 

Id.O-021/S 
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Au  milieu  des  vestiges  d'habitation .  Pierre  en 
calcaire  gris,  gravure  commune  un  peu  fruste.  Hau- 
teur de  la  pierre  :  50  centimètres;  largeur  59  centi- 
mètres. Pierre  à  double  caisson  et  à  cadre  double 
à  sommet  arrondi.  Relevée  le  29  février  1890. 

3, 

DMS 
PLOTI ASEC  1^  l»s  de  1*0  est  grivé  en  pointe. 

VNDAEMATRI  Le  jambage  médial  de  l'N  est  coarbé  et  11 

OVIVEVIXITANIsliL  "'  ***'*** 

TREBONHIANVARIVS  LS  est  dans  le  cadre  ;  10  est  peUt. 

DON ATYSDATYSETFEL  LX  est  sar  le  bord  do  eadre,  l'O  est  petit. 

IXFlLlEIVSFECERVNT  Le  T  hors  du  cadre. 

Au  pied  sud  d'un  mamelon  rocheux  qui  a  été  Tune 
des  carrière  de  la  localité.  Hauteur  de  la  pierre  :  0"43 
centimètres;  même  largeur.  Hauteur  des  lettres  :  !■■• 
ligne,  0«>05;  2«  ligne,  0"05;  3«  ligne,  0«»04;  4«  ligne, 
O^Oa;  5«  ligne,  0"02;  6*»  ligne,  0°02;  7*  ligne,  0™02 
et  demi  en  moyenne.  Sur  calcaire  gris,  dur;  gravure 
médiocre,  maigre  et  négligée,  un  peu  fruste,  dans 
un  cadre  à  sommet  arrondi;  paraît  avoir  été  cons- 
tamment exposée  aux  intempéries.  Relevée  le  24  fé- 
vrier 1890. 


////////A        3 

/////////oivi 

*         I 
UCNERE    D  5 

V  SOSVIS        " 

Largear  0*59 

Au  milieu  des  vestiges  d'habitation.  Dans  un  cadre 
arrondi  à  la  partie  supérieure.  Lettres  de  0n™03  cen- 
timètres et  demi  en  moyenne;  très  fruste.  Lecture 
incertaine.  Calcaire  coquiller,  blanc  et  tendre.  Relevée 
le  29  janvier  1890. 
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Lettres  0-05.  DMS 

M.     0-05.  VIBA   (i>   VICTO 

Id.     0-05.  RIA     VIXIT    Al         ^     ,      ..    ... 

,_.      ^    ,  La  l"  et  la  6«  lignes,  sont 

Id.    0-05.  NIS        XXIIII  les  seules  qui  n*0Qt  pas 

Id.     0-05.  A VRELIVS  FILI  ***  ^^^^^^^  ^*^"'^'®'- 

Id.     0-05.  AE       DVLCIS 

Id.     0-04.  SIME   Cj)   FECIT 

Au  pied  sud-ouest  du  petit  mamelon  rocheux  qui 
surgit  en  plaine.  Hauteur  de  la  pierre  :  0™55  centi- 
mètres ;  largeur  0°43  centimètres.  Calcaire  blanc, 
dur.  Exécution  d'un  bon  style,  bien  conservé,  parfai- 
tement lisible,  dans  un  cadre  à  sommet  arrondi. 
Relevée  le  29  février  1890. 

6. 
Lettres  0-04.         DMS 
Id.     0-04.    VRIADIO 

Id.    0-04.    NISIAVI    ^  N  et  S  de  formel  fanuisistes. 
Id-    0-04.  XI T    ANNI  S  A  barre  diagoaale. 
Id-     0-04.  S  XXVni  C  I  S  long. 
Id.     0-04,ONDITVR* 
Id.O^l/8  VS   PA 

Largeur  0-48 

AU  pied  sud-ouest  du  petit  mamelon  rocheux  qui 
surgit  de  la  plaine.  Calcaire  dur,  gris.  Assez  bonne 
exécution;  lettres  fortes,  un  peu  fruste,  mais  [parfai- 
tement lisible.  Cadre  à  sommet  arrondi.  ^[Relevée  le 
29  février  1890. 

7. 

/////inTso§ 

A  CATVLIA  ?  11  y  a  p«ni  être  liea  de 
TrTVfi^  r.  g  traduire  :  CatoUa  a  vécu 
VIXIT   es      100 ans. 

ANIS         X 

Largeur  0-d6 

A  environ  une  douzaine  de  mètres  en  face  du  ca- 
veau de  famille  du  vétéran  Julius  Félix.  Calcaire 
gris.  Cadre  à  sommet  arrondi.  Lettres  hautes  de  0°'04 
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et   demi   en  moyenne;  très    fruste,  copie   exacte. 
Relevée  le  10  février  1890. 

8. 


Leiires  0-04. 

D  M 

DM            Let.  0-04 1/« 

Id. 

0-03. 

CJ)SEXTILI 

U/CELIA          Id.     0-03. 

Id. 

0-03. 

VS    DON 

/////////. 

Id. 

0-03. 

ATVS    VI 

////////// C^,?e'rjî: 

Id. 

0-03. 

XIT    AN 

//////////s    fK-T 

Id. 

0-08. 

NIS  LXVI 

////////// 1  '^'""^''• 

Id. 

0-03. 

//////Vie 

//////////* 

Id. 

0-08. 

TORIAE 

////////// 

//-^//// 

////////// 

Largeur  0-48 

Au  milieu  des  vestiges  d'habitations  rurales.  Cal- 
caire jaune,  très  rustique  et  un  peu  fruste.  Double 
cadre  arrondi  au  sommet.  Relevée  le  4  février  1890. 

9.  10. 

Lettres  0-JJ6.           D  M  S  D  M  S  l'et.  0-03 

Id.    0-05.  G-    IVLIVS-    F  IVLIA    EM      ^  Id.  0-04 

Id.    0-05.  ELIX  .  VETE R  f  IRITA  VIXI     |  Id. 

Id.    0-05.  ANVS   L  1  )f  .S  S  Marleltge      jy  ANIS  |^     S  Id. 

Id.    0-05.  ITIAEAÎL  M^  1  ***•         Me    ^IVS    FEL  |  ". 

Id.    0-03.  eREdES     fECE*  lXMATkii//PC*  W. 

Id.0.031/2        RVNT     *  L.rgenrO.41 
Largear  0-39 

Calcaire  gris  foncé,  de  bon  style  Calcaire  gris  pâle    Exécu- 

Lettres  soigneusement  gravées.  Uon  négligée,  fruste. 

Au  milieu  de  vestiges  d'habitations  rurales  traver- 
sée par  une  rue  ou  voie  dans  le  sens  de  l'Ouest  à 
l'Est.  Sur  le  bord  de  cette  rue  au  sud  des  substruc- 
tions  d'un  bâtiment  assez  vaste.  Ces  deux  inscri- 
ptions, gravées  chacune  dans  un  cadre  à  sommet 
arrondi,  se  trouvaient  placées  de  chaque  côté  de 
l'entrée  d'un  caveau  de  famille.  Relevées  le  10  fé- 
vrier 1890. 
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IL 

Groupe   du.  Centre 

U. 

n. 

DM          ^ 

DM9 

CORNE      1 
LiA,PE  *^  1 

TREBONI 
EMONAEI//I 

ITREBON    1 

CEVIX  ANI  â    Uttres de 0-04 i;s. 
XLMENV     s 
CIVLRVFl  ^ 

lUïX  GT.F    * 

Urgeor  0-47 

NVSMARE 
Ltrgcar  0*46 

Calcaire  gris.  Sur  cadre  à  sommet  arrondi;  pierres 
en  forme  de  caisson  placées  comme  les  précédentes 
des  deux  côtés  de  l'entrée  d'un  caveau  de  famille. 
Lettres  frustes  ;  plusieurs  sigles.  Relevées  le  20  fé- 
vrier 1890. 

13. 
Lettres  0-06  DMS 
Id.  0^  CELIA  çj)  S 
Id.  0-0&  ROGATA  t 
Id.  0-05SEVIVa| 
Id.  0-05  FECIT  (fi  s 
Largeur  0*40 

Sous  l'angle  nord-ouest  du  fort  byzantin.  Calcaire 
cendré,  dur.  Monument  exécuté  par  une  main  habile. 
Cadre  à  sommet  arrondi  surmonté  d'un  disque  aplati. 
Lettres  profondément  gravées,  très  bien  conservées. 
Relevée  le  3  février  1890. 

///////// 
///////////  g 

/////////GR  l 
//>.ANriXX| 
SE    VIVE,i| 

FECIT 

Largeur  0-47 

En  coteau.  Au  milieu  de  vestiges  d'habitations. 
Calcaire  gris,  dur^  a  été  broyé  à  coups  de  masse. 

14 
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Sur  le  côté  sud  d*un  caveau  funéraire  dépendant  d'un 
logis  situé  sur  une  rue  pavée.  Lettres  hautes  de  4 
centimètres,  ont  dû  être  de  bon  style  ;  dans  un  cadre 
arrondi  dont  le  sommet  manque.  Complètement  dé- 
terriorée.  Lecture  difficile.  Relevée  le  19  février  1891. 

15. 

DMS  Let.  (HM 1/S 

CAECILIiE    Ï>^L     Id.    0-04.  A  E  liés,  S<  A  nos  bifre. 
TVLiB    CONIVi/     Id.   0^»4.  I,  ifec  tôle,  A  triple, 
I  PÏISSIMiE     OVE     Id.    0-04- 

I  vrxiT  ann:xxxî    m.  0-04. 

s  CIVL  •  SATVRNVV  Id.  O^HW. 
*  MARITVS  m/////     Id.   OiHM. 

MORIAiEiv////  Lel. 0-04 1/S 

S  (J?  IT  M.    0-04. 

Largeor  0-40 

A  150  mètres  au  nord-ouest  du  fort  byzantin,  sur 
le  côté  d'une  voie  pavée,  peut-être  une  ancienne  rue. 
Calcaire  gris,  dur.  Gravure  maigre,  mais  exécutée 
par  une  main  habile.  Toute  l'inscription  est  exacte- 
ment représentée;  uu  peu  fruste,  mais  généralement 
bien  lisible. 

16. 


D  M//  ] 

Let.  0-08  1/S 

«    mael// 

î    LVSCO 

Id.    0-06. 

Id. 

1  RNET  G 

Id.           Lfttiaredel'BetdQT. 

I  IVSVIX 
ALîN  ^ 

Id. 

Id. 

ÏATgent  0"S9 

Encastrée  dans  la  maçonnerie  de  Tangle  nord-est 
de  la  maison  Audibert.  Calcaire  gris.  Légèrement 
fruste  et  un  peu  maltraitée  par  les  maçons  qui  l'ont 
utilisée.  Relevée  le  5  mars  1890. 
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17. 

T  ^»  nmt\A  M9       A  »#  u  ^  ^^^  ^^  ''-^  "*  •"  diagooïle  et  k  la  partie  sapérieare 
Let.  0>N)41/Sg^   AME      de  TE  II  y  a  forme  de  P  ou  d'O. 

Id.    (H)S.  ^  LIS        L*L  esl ornementé;  rien  après  l' S. 

Id.    0-05.  g  GRES 

Id.  0-061/9  S  CENTl  Le  T  est  joint  k  ri. 

Id.    0-06.  *    BVS 

Largeor  0-30 

Encastrée  dans  le  noiur  de  la  façade  de  la  maison 
du  sieur  Marin,  qui  ignore  remplacement  primitif. 
Lettres  gravées  sur  calcaire  gris  pâle,  dur;  de  bonnes 
formes  et  bien  conservées  ;  dans  un  cadre  à  triple 
moulure  écorné  à  la  partie  inférieure  droite.  L'enca- 
drement est  assez  gracieusement  taillé.  Relevée  le 
20  mars  1890. 

ta. 

Lettres  0-03.  lASIVS        I VLI VS  Les9  premières  let.  sont  peu  lisibles 

Interr.  0-06.  2 

Let.  0-03 1^  CRESCENTAN V3  k.  Les  7«  et  8-  lettres  sont  triples. 

Id      0"03  VI//AT0R  1  ^^^*^^  ^*"^  ^  \\exxt  entre  la  9  et 

Interv.  0-06.  S 

LcL  0-03  1/9  RECVNDVSIVLIVSAN 
Largeur  0"48 

Encastrée  dans  le  mur  de  façade  de  la  maison  du 
sieur  Marin.  Un  peu  déterriorée  par  les  maçons  qui 
l'ont  utilisée.  Lettres  encore  assez  lisibles  pour  écar- 
ter le  moindre  doute  dans  la  lecture  ;  sont  assez  ré- 
gulières et  assez  bien  gravées.  Calcaire  gris  cendré 
dur,  aucun  martelage  ;  les  vides  ont  été  ménagés 
par  le  graveur  ;  la  partie  inférieure  de  la  pierre  n'a 
pas  été  gravée  au-dessous  de  la  dernière  ligne. 
Relevée  le  20  mars  1890. 
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19. 

rietmavrel 
Xntoniniet 
particoma 
mimavgget 

IVLIAEy...MA 

TRI'CA JrV 

ETAVGG///liTVSQ 

DOMVSDIVINAE 
DEDIANTESVBATAVO 
PROCVLOLEGAVGG 

SVB.CVR.CIVir. 
PAVLINI7COHIIMMA 
VENC^^LLAT^NCXXVI 
KALAVGDIANTONINOin/ 
VSLA        COB  (1) 

A  Aîn-Kerma,  près  de  la  ferme  Chassaing. 

DDDNNN 

VALENTiNl 
ANOVALEEÎ 

SI^Avsji/ii       . 

Cette  dédicace  à  Valentinien  I,  Valens  et  Gratien 
paraît  inédite.  M.  Payen  n'indique  pas  où  elle  a  été 
trouvée.  

Banlieue    de    Sétif 

dddnnn/Z/imppp/// 
constantino//// 

////////////////////// P 
llll\llllHllllllll!lll\ 

davgav^  ggnn^    s 
resp.c0l.8it.mp» 

Lirgeor  O^SS 

(1)  Cette  inscription  a  été  publiée  et  commentée  par  M.  Ponlle, 
dans  le  vol.  de  !^,  (p.  648).  Nous  la  reproduisons  néanmoins  en 
raison  des  diflérenoes  données  par  la  copie  de  M,  Payen. 
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Borne  milliaire  découverte  à  Aïn-Regada,  le  10 
avril  1880.  En  calcaire  de  la  localité.  Hauteur  des 
lettres  :  1^*  et  2*  ligne,  0'"04;  3*  et  4%  martelées;  5% 
O'nOe  1/2;  6%  0«n04;  7%  0°041/2;  8%  0"06,  en  moyen- 
ne ;  9*,  0«>08.  Deux  lignes  martelées  entre  lesquelles 
est  un  défaut  naturel  de  la  pierre.  Les  5*,  6*,  7*  et  8' 
lignes  ont  du  subir  plusieurs  rectifications.  Voie  de 
Sétif  à  Djemila  à  6  kilomètres  de  Sétif.  —  Près  de  la 
place  où  a  été  trouvé  ce  milliaire,  existent  encore 
trois  socles  de  bornes  cylindriques.  Le  même  nom- 
bre de  socles  se  voit  aussi  au  S^  mille  en  partant  de 
Sétif. 

22. 
MA  D       MAS 

L  LAELIVSMA 
VREVIXITAN 

Nl//st^IVLI 
AMONNINA 
COIVGIME 
QFECIT 

Pierre  tumulaire  trouvée,  le  16  septembre  1879, 
dans  une  ruine  située  à  200  mètres  à  Test  de  la  3i^ 
borne  milliaire  de  la  voie  romaine  de  Sétif  à  Djidjelli. 
Hauteur  0™89;  largeur  0"«70.  Hauteur  des  lettres  : 
l'*  ligne,  0™04;  2*  ligne,  0*»03,  La  pierre  en  beau 
calcaire  gris  a  été  très  bien  polie,  mais  les  sculptures 
sont  grossières  et  les  lettres  assez  mal  écrites.  Bien 
conservée.  Le  tableau  destiné  à  deux  inscriptions  ne 
contient,  dans  la  partie  de  gauche,  que  les  deux 
lettres  ma.  Le  cadre  se  termine  à  la  partie  supérieure 
par  trois  demi-cercles  surmontés  de  trois  pointes, 
entre  lesquelles  sont  gravées  deux  tètes.  Tune  portant 
une  barbe  en  éventail  et  l'autre  ayant  deux  cornes 
recourbées  latéralement.  Sur  la  pointe  du  milieu  est 
tracé  un  poisson  et  en  tète  de  l'inscription  de  gauche 
est  dessiné  grossièrement  un  animal  qui  peut  être 
un  lièvre  ou  une  gazelle. 
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23, 

EXO 
lANV 

Inscription  se  trouvant  sous  une  lampe  funéraire 
découverte,  à  Sétif,  le  14  septembre  1880,  à  Tintérieur 
de  Tenceinte  romaine,  à  droite  de  la  porte  ouvrant 
sur  la  voie  romaine  qui  conduisait  à  Djidjelli. 
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INSCRIPTIONS  LIBYQUES 

RBLKVÉBS 

DANS  LÀ  COMMUNE  MIXTE  DE  LA  GALLE 

ET  DANS  LES  ENVIRONS  DE  MILA 


De  toutes  les  circonscriptions  administratives  du 
département  de  Constantine,  il  n'en  est  pas  de  moins 
connue,  croyons-nous,  que  celle  qui  constitue  la 
commune  mixte  de  La  Galle.  Il  n'en  est  certainement 
pas  dont  la  contribution  archéologique  à  l'œuvre  de. 
notre  Société  soit  moindre. 

Sur  toute  retendue  territoriale  qui,  à  partir  du  vil- 
lage de  Blandan,  se  trouve  comprise  entre  la  côte  au 
Nord  et  la  frontière  tunisienne  au  Sud  et  à  l'Est» 
nous  ne  connaissons  que  trois  points  qui  aient  four- 
ni des  inscriptions  ;  et  encore  ces  inscriptions,  qui 
sont  libyques,  ne  figurent-elles  point  dans  les  volu- 
mes de  notre  Recueil. 

Les  trois  points  dont  il  s'agit  sont  :  El-Guitoun, 
Sidi-Arrath  et  Hammam-Sidi-Trad. 

Un  officier  du  bureau  arabe  de  La  Galle,  le  capi- 
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taine  Bosc,  faisant,  en  1869,  Tapplication  du  séna- 
tus-consulLe  dans  la  tribu  des  Ouled  Amor-ben-Ali, 
découvrit  sur  chacun  de  ces  trois  poiots  un  certain 
nombre  d'inscriptions  libyques. 

Les  inscriptions  provenant  d*El-Guitoun  et  d'Ham- 
mam-Sidi-Trad  ont  été  Tobjet  d'un  tirage  spécial  que 
le  docteur  Reboud  fit  exécuter  à  Perpignan,  en  fé- 
vrier 1871  (1). 

Celles  de  Sidi-Arrath  ont  été  publiées  par  le  géné- 
ral Faidherbe,  en  1872^,  dans  le  volume  de  la  Société 
des  Sciences  et  Arts  de  Lille. 

Chargé,  nous  aussi,  de  Tapplicalion  du  sénatus- 
consulte  dans  cette  même  tribu  des  Ouled  Amor- 
ben-Ali,  nous  avons  eu  tout  dernièrement  Toccasion 
de  reconnaître  les  stations  signalées  autrefois  par  le 
capitaine  Bosc. 

El-Guitoun  est  situé  au  pied  du  versant  Nord  de 
la  puissante  masse  du  Djebel-Ghourra,  dont  le  som- 
met se  dresse  à  1,202  mètres  d'altitude  et  dont  la 
longue  croupe  forme  la  limite  entre  l'Algérie  et  la 
Tunisie. 

Sidi-Arrath  est  une  nécropole  qui  occupe  le  som- 
met d'un  mamelon  assez  élevé  formant  ressaut  sur 
la  pente  de  ce  même  versant  du  Djebel-Ghourra. 

Hammam-Sidi-Trad  est,  comme  son  nom  l'indi- 
que, une  source  d'eau  thermale  ;  elle  sourd  au  fond 
de  la  gorge  qui  sépare  le  Djebel-Ghourra  de  la  mas- 
se montagneuse  du  Dir. 

Ces  trois  stations  sont,  on  le  voit,  assez  rappro- 
chées les  unes  des  autres.  Les  deux  premières  ap- 
partiennent à  la  tribu  des  Ouled  Amor-ben-Ali.  Ham- 
mam-Sidi-Trad  est  chez  les  Ouled  Nacer. 

(1)  Imprimerie  lithographique  de  Justin  Sagne,  à  Perpignan. 
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D'autres  ruines  contenant  des  pierres  h  inscrip- 
tions libyques  nous  ont  été  signalées  sur  différents 
points  des  territoires  voisins  ;  les  circonstances  ne 
nous  ont  pas  permis  de  les  visiter  (1). 

Le  pays,  très  accidenté,  d'un  parcours  difficile, 
sévère  d'aspect,  est  en  grande  partie  couvert  de  fo- 
rêts. Ces  dernières  ont  en  beaucoup  d'endroits  en- 
vahi des  surfaces  qui  furent  autrefois  cultivées  et 
habitées  par  une  population  qui  semble  avoir  été  as- 
sez dense,  si  l'on  en  juge  d'après  les  vestiges  qu'elle 
a  laissés.  Des  pierres  de  grand  appareil  en  grès, 
taillées  par  le  ciseau  romain,  jonchent  le  sol. 

Les  pierres  à  rainure  circulaire  des  anciens  pres- 
soirs se  rencontrent  à  chaque  pas;  Aujourd'hui,  les 
oliviers  y  sont,  comme  autrefois,  de  bonne  venue  ;  il 
y  en  a  de  très  beaux,  mais  pas  un  n'est  grefifé. 

Nous  avons  également  reconnu,  dans  la  tribu  des 
Chiebna,  l'importante  ruine  romaine  qui  est  située 
près  du  bordj  du  vieux  caïd  Bou  Larès,  ruine  qui 
nous  avait  été  signalée  par  M.  Poulie,  l'éminent  pré- 
sident de  notre  Société.  Là,  pas  plus  que  sur  les  au- 
tres points  de  la  contrée,  nous  n'avons  vu  de  pierre 
à  inscription  latine,  et  il  ne  semble  pas  que  personne 
en  ait  jamais  découvert  (2). 

On  trouve,  en  revanche,  dans  tout  le  pays,  de 
nombreux  tombeaux  mégalithiques.  Ceux  de  ces 
monuments  qui  couronnent  les  sommets  sont  parti- 
culièrement remarquables  par  les  dimensions  de  la 

(1)  Voir  dans  le  Bulletin  archéologique  n*  3,  année  1887,  les  dé- 
couvertes faites  par  les  brigades  lopographiques  militaires  dans  cette 
contrée. 

(2)  Cependant,  M  le  colonel  Mercier  fait  mention  de  pierres  sculp- 
tées à  inscriptions  qui  auraient  été  découvertes  dans  le  voisinasse  de 
cette  ruine  par  les  officiers  des  brigades  topograpbiques.  {Bulletin 
archéologique,  année  1887,  n«  3,  page  468). 
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dalle  de  recouvrement  ;  la  table  de  certains  dolmens 
a  quelquefois  cinq  ou  six  mètres  de  longueur  sur 
trois  ou  quatre  de  largeur  et  une  épaisseur  qui  varie 
entre  0"50  et  0»70. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  à  Hammam-Sidi-Trad 
les  inscriptions  précédemment  découvertes  par  le  ca- 
pitaine Bosc.  Une  exploration  plus  minutieuse  que 
la  nôtre  conduirait,  nous  n'en  doutons  pas,  à  de 
meilleurs  résultats. 

A  Sidi-Arrath,  nous  n'avons  pas  vu  d'autres  tex- 
tes que  ceux  déjà  connus.  Mais,  à  El-Guitoun,  nous 
avons  relevé  sur  des  pierres  que  nous  avons  fait  dé- 
terrer des  inscriptions  qui  sont  probablement  inédi- 
tes ;  comme  il  nous  a  été  impossible  de  nous  en  as- 
surer, faute  d'avoir  un  exemplaire  du  tirage  litho- 
graphique de  Perpignan,  nous  croyons  devoir  les 
donner  ici  en  faisant  toutes  réserves  à  cet  égard  et 
en  leur  affectant,  néanmoins,  des  numéros  qui  con- 
tinuent ceux  de  la  dernière  série  du  D'Reboud. 

(Voir  les  n«*  386,  387,  388,  389  et  390,  planches  des  inscriptions 
libyques) 

N**  386.  —  Pierre  taillée,  de  forme  très  régulière, 
ayant  1  met.  de  longueur  sur  O^bO  de  largeur.  L'ins- 
cription est  encadrée  de  palmes  et  surmontée  d'un 
croissant. 

Celte  pierre,  qui,  ainsi  que  toutes  les  autres  du 
même  lieu^  est  en  grès,  a  été  trouvée,  à  environ  500 
mètres  Nord-Est  du  bordj  d'El-Guitoun,  dans  une 
légère  dépression  du  sol, 

N°  387.  —  Pierre  brute,  mesurant  l'^ôO  de  lon- 
gueur sur  O'^SO  de  largeur  ;  trouvée  près  du  m'zara 
de  Sidi-Ali-ben-Aïssa,  à  environ  80  mètres  Sud-Sud- 
Ouest  du  bordj  du  cheikh. 
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N<>  388.  —  Pierre  brute,  plate,  gisant  parmi  d'au- 
tres pierres  à  quelques  mètres  au-dessus  du  chemin 
d'Aïn-Kebir  à  Bou-Hadjar  et  à  l'endroit  où  ce  che- 
min est  traversé  par  le  ravrn  qui  coule  d'El-Gui- 
toun. 

N*>  389.  —  Pierre  brute,  mesurant  1  mètre  de  long 
sur  0°*50  de  large  ;  plantée  verticalement  dans  le  sol, 
à  environ  50  mètres  à  l'Ouest  du  bordj  du  cheikh. 

N°  390.  —  Pierre  brute,  de  petites  dimensions, 
ayant  environ  0°60  de  longueur  sur  0°50  de  lar- 
geur ;  trouvée  à  20  mètres  au  Sud  de  la  précé- 
dente. 


Inscriptions  lihyques  des  environs 
de  Mila 

Notre  confrère,  M.  Jacquot,  juge  de  paix  à  Mila, 
nous  a  adressé,  pour  les  communiquer  à  la  Société, 
les  copies  très  soigneusement  faites  de  12  inscrip- 
tions qu'il  a  lui-même  relevées  sur  des  pierres  ap- 
partenant, pour  la  plupart,  au  musée  scolaire  de 
Mila. 

Quatre  de  ces  inscriptions,  les  n°»  5,  6,  8  et  12  de 
la  planche  de  M.  Jacquot,  proviennent  d'une  pre- 
mière collection  de  pierres  libyques  rassemblées  au- 
trefois par  notre  regretté  confrère  Louis  Sergent; 
elles  ont  été  publiées  dans  le  Recueil  (1),  où  elles 
figurent  sous  les  n^"  296,  298,  338  et  341  de  la  collec- 
tion du  D'  Reboud. 

Les  autres   nous   paraissent   inédites  ;    nous  les 


(1)  Année  1878,  yolume  xix,  page  213,  et  année  1882,  volume  xxii, 
page  122. 


Digiti 


zedby  Google 


-  228  - 

donnons  ici  avec  toutes   les  indications  de   prove- 
nance et  autres  fournies  par  M.  Jacquot  : 

(Voir  les  n-  391,  392,  393,  394,  395,  396,397  et  398,  planche  des 
inscriptions  libyques) 

N^  391.  —  Pierre  en  tuf,  trouvée  à  Kherbet-ben- 
Zarour,  à  2  kilomètres  Sud  de  Mila  et  sur  la  tra- 
verse qui  conduit  aux  Ouled-bou-Hallouf. 

Dimensions  :  longueur,  1™18  ;  largeur,  O'^Sl  ; 
épaisseur^  0°35. 

Caractères  de  grandes  dimensions  et  profondément 
gravés. 

Cette  pierre  fait  partie  du  Musée  scolaire  de  Mi- 
là. 

N°  392.  —  Pierre  calcaire,  trouvée  parmi  les  rui- 
nes romaines  de  Bordj-Belkacem-ben-Lakhdar-ben- 
Zian,  au  kilomètre  49  de  la  route  de  Constantine  à 
Milah. 

Dimensions  :  longueur,  1«"35  ;  largeur,  0"»80. 

On  ne  voit  que  quelques  caractères  mal  gravés  sur 
une  surface  fruste. 

N°  393.  —  Pierre  calcaire  de  même  provenance 
que  la  précédente. 

Dimensions  :  longueur,  0"43  ;  largeur,  0"40  ; 
épaisseur,  0«*10. 

Caractères  bien  réguliers  et  très  nets  sur  une  sur- 
face fruste.  (Musée  scolaire  de  Mila). 

N<>  394.  —  Pierre  eu  calcaire  blanc,  de  même  pro- 
venance que  les  deux  précédentes  et  gravée  d'une 
épitaphe  romaine  sur  la  face  opposée. 

Dimensions  ;  longueur,  O""?!  ;  largeur,  0"52  ; 
épaisseur,  0«nl8. 
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Texte  incomplet  sur  une  surface  fruste.  (Musée 
scolaire  de  Mila). 

N°  395.  —  Pierre  en  calcaire  blanc,  conservée  par 
Sergent,  mais  de  provenance  inconnue. 

Dimensions  :  longueur,  0«"90  ;  largeur,  0™50  ; 
épaisseur,  0"'13. 

Texte  en  partie  effacé  sur  une  surface  fruste.  (Mu- 
sée scolaire  de  Mila). 

N^  390.  —  Pierre  calcaire,  conservée  par  Sergent 
et  de  provenance  inconnue,  comme  la  précédente. 

Dimensions  :  longueur,  0™67  ;  largeur,  0"50  ; 
épaisseur,  0°"25. 

Caractères  grossièrement  gravés.  (Musée  scolaire 
de  Mila). 

N<>  397.  —  Pierre  calcaire,  conservée  par  Sergent, 
mais  de  provenance  inconnue,  ainsi  que  les  deux 
précédentes. 

Dimensions  :  longueur,  0™62  ;  largeur,  0°'42. 

Le  texte  semble  être  incomplet  ;  les  caractères 
sont  peu  réguliers  et  mal  disposés.  (Musée  scolaire 
de  Mila). 

N^  398.  —  Fragment  de  pierre^  conservé  par  Ser- 
gent et  de  provenance  inconnue. 

Dimensions  :  hauteur,  0"53  ;  largeur,  0"62. 

Ce  fragment  fait  également  partie  du  Musée  sco- 
laire de  Mila. 

A.  GOYT. 
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mosaïques  des  ouled-agla 

ET    DE    BOUGIE 


La  Société  archéologique  a  mis  en  diâtribution  au 
commencement  de  cette  année,  en  même  temps  que 
son  vingt-sixième  volume,  deux  grandes  planches  en 
couleurs,  exécutées  d'après  des  aquarelles  de  M.  Oren- 
go  et  représentant.  Tune,  une  mosaïque  découverte 
aux  Ouled-Agla,  à  douze  kilomètres  au  sud  de  Bordj- 
bou-Arréridj,  l'autre,  une  mosaïque  de  Bougie.  La 
première  a  déjà  été  Tobjet  de  quelques  observa- 
tions (1)  et  une  reproduction  partielle  en  a  été  pu- 
bliée dans  V Illustration  (2)  ;  Tautre  a  été  simple- 
ment signalée  dans  le  Recueil  de  Constantîne  (3). 
Sur  l'invitation  de  M.  Mercier,  vice-président  de  la 
Société,  je  donnerai  ici  une  courte  étude  sur  cha- 
cune de  ces  deux  mosaïques. 

(O  Wallz,  Bulletin  unioersitaire  de  V Académie  d* Alger,  t.  ii,  1888, 
p.  422-4Î3.  —  PouUe,  Recueil  de  Constantirw,  t.  xxv,  1888-1889, 
p.  4i3-424.  —  Audollent  et  Letaille,  Mélangea  de  Vécole  française 
de  Rome,  t.  x,  1890,  jp.  432-433.  —  Héron  de  Villefosse,  Comptée 
Rendue  de  V  Académie  des  Inscriptions  »  1891,  p.  346. 

\%)  Numéro  du  15  mars  1890.  On  y  voit  la  partie  représentant 
Europe,  Danaé,  Jupiter  et  Ganymède,  Anliope  et  le  satyre,  et  les 
Amazones  placées  sous  ces  figures  (d'après  une  photographie  de 
M.  Soler.) 

(3)  T.  xxT,  p.  427  (Poulie). 
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Mosaïque  des  Ouled-Agla 

Dans  un  pays  fertile  et  très  arrosé,  a  été  fondé,  il 
y  a  quelques  années,  le  village  français  des  Ouled- 
Agla,  sur  remplacement  d'une  ville  antique  impor- 
tante dont  on  ignore  encore  le  nom.  Les  travaux  en- 
trepris ont  mis  au  jour  une  grande  basilique  chré- 
tienne à  trois  nefs,  séparées  par  des  colonnes  (1), 
plusieurs  statues  d'un  très  mauvais  travail  (2),  un 
misérable  cimetière  (à  l'ouest  du  village)  (3),  enfin, 
quelques  inscriptions  d'un  intérêt  médiocre  (4).  Mais 
une  découverte  très  importante  a  été  faite  en  novem- 
bre 1888  par  M.  Puech,  colon  du  village.  En  creu- 
sant les  fondations  d'une  maison,  il  a  rencontré  à 
peu  de  profondeur  une  mosaïque  qu'il  s'est  empres- 
sé de  dégager  en  entier.  Elle  mesure  dix  mètres  de 


(1)  Quelques  fragments  d'architecture  (fûts,  bases  et  chapiteaux  de 
colonnes  e(  de  oemi-colonnes)  appartenant  à  cette  basilique  se 
trouvent  sur  la  place  des  Ouled-Agla  et  dans  la  maison  ualli,  à 
Bor4j-bou-Arrériaj.  Dans  la  cour  du  bor^j  des  Ouled-Agla  est 
conservé  un  chapiteau  de  pilastre  où  sont  sculptés  une  colombe  et 
un  serpent.  Dans  la  maison  Rocca,  à  Bordj-bou-Arréridj,  se  trouve 
un  fragment  de  pilastre  où  est  représenté  un  vase  d'où  s'échappe  un 
oep  de  vigne. 

(2)  Actuellement  dans  la  maison  Galli,  à  Borc|j-bou-Arréridj  :  deux 
statues  de  femmes  dans  l'attitude  dite  de  la  Pudicité,  une  statue 
d'homme  en  toge.  Ce  sont  des  œuvi es  de  la  fin  du  troisième  siècle 
environ. 

(3)  Les  morts  y  étaient  enfermés  dans  des  bottes  de  pierre  formées 
de  six  dalles  et  contenant,  outre  le  cadavre,  quelques  poteries  et 
monnaies  (renseignements  qui  m'ont  été  donnés  par  M.  Puech). 

(4)  Publiés  dans  le  Recueil  de  Conatantine,  T.  xxv,  p.  434, 432,  433; 
XXVI,  p.  361  icU  Reouc  africaine,  T.  xxxvi,  1892,  p.  lOi,  §  70);  Mélanges 
de  Véeole  française  de  Rome,  T.  x.  1890,  p.  437-4^  (l'inscription 
publiée  p.  434  provient  certainement  de  Kherbet-Guidra,  non  des 
Ouled-Agla);  Comptes  Rendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1889,  p.  28; 
Bulletin  archéologique  du  Comité  des  traoauœ  historiques,  1891, 
p.  537.  J'en  ai  copié  quelques  autres,  trouvées  récemment.  Les  seules 
qui  présentent  de  lintérét  sont  une  inscription  d'un  prélre  de 
Saturne,  et  une  dédicace  à  Constantin-le-Grand,  à  Constantin-le- 
Jeune  et  à  Constance,  se  plaçant  entre  les  années  326  et  333.  Une 
autre,  épitaphe  d'Aurelia  Cattina  et  d'Obulcius  Mascel  [ma  lecture], 
mérite  d'être  relevée  à  cause  du  surnom  Mascel,  forme  populaire 
africaine  pour  Masculus  (voir  Kuebler,  Archio/Uer  lateinische  Leafi- 
kographie,1  .  vu,  1891,  p.  î)93). 
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long  sur  sept  mètres  cinquante  de  large  (1).  Par  une 
négligence  déplorable,  on  a  laissé  cette  mosaïque  se 
ruiner  peu  à  peu.  L'année  dernière,  sur  la  proposi- 
tion de  M.  Bigonet,  maire  de  Bordj-bou-Arréridj,  le 
Conseil  générai  du  département  de  Constantine  a 
voté  un  crédit  important  pour  son  enlèvement,  mais 
on  avait  trop  tardé,  et  seule  la  partie  représentant 
le  sacrifice  des  Amazones  a  pu  être  sauvée.  —  Ce  sera 
un  document  de  plus  à  ajouter  au  dossier  des  accu- 
sations d'incurie  et  de  vandalisme  portées  avec  raison 
contre  nous. 

La  mosaïque  des  Ouled-Agla  se  compose  : 

1°  D'un  tableau  central  représentant  plusieurs 
aventures  amoureuses  de  Jupiter  :  Europe  et  le  tau- 
reau ;  Danaé  et  la  pluie  d'or  ;  Ganymède  offrant  à 
boire  au  dieu  ;  Antiope  et  Jupiter  en  satyre  ;  Léda 
et  le  cygne  ; 

2°  D'un  premier  cadre  où  Ton  voit  la  légende  de 
l'Amazone  Penthésilée  ; 

3°  D'un  second  cadre  orné  de  rinceaux  qui  enfer- 
ment dans  leurs  replis  des  figures  d'enfants  ; 

4«  D'un  troisième  cadre  ornemental. 

Commençons  par  le  tableau  central,  en  allant  dans 
la  description  de  droite  à  gauche. 

Un  grand  nombre  d'œuvres  d'art,  en  particulier 
de  mosaïques  (2),  représentent  l'enlèvement  d'Europe 
par  Jupiter  métamorphosé  en  taureau.  Ici,  l'on  ne 
voit  que  la  scène  qui  précède  l'enlèvement.  La  jeune 


(i)  Une  autre  mosaïque  dont  quelques  débris  se  voient  au  sud  du 
yilla^e  contre  la  rivière  est  purement  ornementale  et  sans  intérêt. 

(S)  Overbeck,  Griechisehe  Kunstmythologie,  Zeus,  p.  450  sq., 
n*«  39,  30, 38, 41,  42.  Archœologische  Zeitung,  t.xxxix,  ISSf,  planche  6, 
ûg.  2. 
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fille  s'est  approchée  du  taureau  blanc  qui,  docile,  se 
laisse  entourer  le  cou  d'une  guirlande  :  elle  va  s'en- 
hardir bientôt  jusqu'à  s'asseoir  sur  son  dos.  Ovide 
a  décrit  cette  scène  (1)  : 

«  Mox  adit  et  flores  ad  candida  porrigit  ora. 
Gaudet  amans  et,  dum  ventât  sperata  voluptas, 
Oscula  dat  manibus,  vix  jam,  vix  cetera  differt.... 
Paulaiimque  metu  dempto  modo  pectora  praebet 
Virgineo  palpanda  manu,  modo  cornua  sertis 
Impedienda  novis.  » 

Il  est  intéressant  de  remarquer  que  le  groupe  for- 
mé dans  notre  mosaïque  par  Europe  et  le  taureau  se 
retrouve  presque  exactement  semblable  sur  une  mo- 
saïque découverte  à  Halicarnasse  (2)  (Europe,  au 
lieu  de  tenir  une  guirlande,  caresse  de  la  main  gau- 
che le  cou  de  l'animal).  Les  artistes  qui  travaillè- 
rent aux  Ouled-Agla  et  ceux  d'Halicarnasse  ont  dû 
avoir  le  même  modèle  sous  les  yeux. 

Plus  à  gauche,  Danaé  vêtue  d'une  tunique,  les 
jambes  couvertes  d'un  manteau,  est  assise  et  lève  la 
tête  ;  tout  autour  d'elle  tombe  la  pluie  d'or  dont  elle 
reçoit  des  parcelles  dans  sa  main  droite.  On  semble 
avoir  eu  ici  le  désir  de  représenter  cette  scène  d'une 
manière  décente.  Une  mosaïque  de  Palerme  (3)  (que 
nous  aurons  occasion  de  citer  à  plusieurs  reprises) 
nous  montre  au  contraire  Danaé  nue,  couchée  sur 


(1)  Métamorphoses,  ii,  vers  860  sq. 

(2)  G.  Jahn,  Die  Entfuehrung  der  Europa  auf  antiken  Kunst- 
werken,  Tome  xix  des  Denkachri/ten  der  pnilosophisch'hiatorichen 
Classe  der  KaUerlichen  Akademie  der  Wissenschaften  xu  Wien, 
p.  47  et  pi.  VIII  b.  Overbeck,  Griechische  Kunstm^'thologLe^  Atlas, 
pi.  vil,  flff.  4.  —  Cf.  aussi  un  tableau  d'une  grande  mosaïque  de 
Palerme:  Overbeck,  dans  les  Berichte  ueber  die  verhandlungen  der 
koeniglich  aaechaischen  Geaellachaft  der  Wiaaenacha/ten  xuLeipMÎy, 
Philologiseh-hiatoriache  Classe,  T.  xxv,  1873,  p.  186|  pi.  ii  (aa-dessoas 
du  médidllon  central). 

(^  Voir  note  précédente. 

16 
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un  lit  et  recevant  la  pluie  d'or,  qui  s'échappe  d'une 
urne  tenue  sans  doute  par  un  Amour  (1).  On  pour- 
rait se  demander  si  Tidée  de  placer  derrière  Danaé 
un  pilier  surmonté  d'une  urne  de  bronze  n'aurait 
pas  élé  inspirée  à  nos  artistes  par  quelque  représen- 
tation analogue. 

Au  milieu  se  voit  Jupiter  assis  :  ses  jambes  sont 
cachées  par  un  manteau  dont  une  des  extrémités  est 
ramenée  sur  l'épaule  gauche,  arrangement  usuel  dans 
les  statues  du  dieu  (2).  Sa  tète,  couronnée  de  lau- 
rier, est  cernée  d'un  nimbe,  symbole  qui  représente, 
comme  on  le  sait,  la  lumière  éclatante  et  surnatu- 
relle entourant  les  corps  des  personnages  divins,  et 
qui  apparaît  dans  Tart  antique  à  l'époque  hellénisti- 
que (3).  Ce  nimbe  désigne  en  même  temps  Jupiter 
comme  le  principal  personnage  de  la  mosaïque.  Un 
nimbe  semblable  se  voit  sur  plusieurs  autres  mosaï- 
ques africaines  :  celle  de  Constantine  (Neptune  et 
Amphitrite  (4)  ;  le  grande  mosaïque  de  Saint-Leu 
(Apollon  et  la  Victoire  dans  le  tableau  de  Mar- 
syas  (5);  celle  des  Saisons  deLambèse(Bacchus)(6); 
celle   d'Aumale   (Léda)  (7).  —  Dans  notre  mosaï- 

(1)  Cette  figure  est  aujourd'hui  complètement  détruite. 

(2)  Voir  par  exemple  Visconti,  Museo  Pio-Clementino,  T.  i,  plan- 
che I  ;  Rayett  Monumenia  de  Vart  antique,  planche  xliii  ;  Wailfo,  De 
Caesareae  monumentia  quae  supersunt,  pi.  ii,  flg.  18  ;  eic. 

(3)  Stephani,  Nimbus  und  StrahlenkranM,  p.  S  sq.  et  93  sq. 

(4)  Delamare,  Exploration  archéologique  de  l'Algérie,  pi.  gxli- 
Gxui.  Overbeck,  Atlas,  pi.  xxii,  fig.  Xi, 

(5)  Jahrbuch  des  archœologischen  Instituts,  T.  y,  1890,  pi.  vi  Qa 
nimbe  autour  de  la  tête  d'Apollon  n'est  cependant  pas  tout-à-Cait 
certain). 

(6)  GoMette  archéologique,  1879,  pi.  xxii. 

(7)  Reoue  (africaine,  T.  xxv,  1870,  p.  438.  —  Pour  d'autres  mosaïaues 
non  africaines  où  Ton  voit  des  nimbes  semblableSi  c(«  Stephani»  t.  0., 
p.  S2et  61. 
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que,  le  maître  de  TOlympe  pose  sa  main  droite 
sur  Tépaule  de  Ganymède  qui  lui  tend  un  vase  à 
boire  (canthare).  L'enlèvement  de  Ganymède  par  Tai- 
gle  se  voit  sur  quelques  mosaïques,  trouvées  :  à  Bac- 
cano,  près  de  Rome  (1)  ;  à  Orbe,  en  Suisse  (2)  ;  à 
Sainte-Colombe-lès- Vienne,  en  France  (3).  Mais  les 
représentations  de  Ganymède  servant  dans  l'Olympe 
d'échanson  à  Jupiter  sont  extrêmement  rares  (4). 

A  gauche  de  Jupiter  et  de  Ganymède,  se  trouve 
un  groupe  dans  lequel  on  doit  reconnaître  Jupiter  (5) 
et  Ântiope.  Dans  cete  aventure  amoureuse,  le  dieu 
se  déguisa  en  satyre.  Il  est  représenté  jeune  avec 
une  chevelure  abondante  qui  rappelle  par  sa  disposi- 
tion celle  du  satyre  communément  appelé  le  Periboé- 
tos  et  attribué  à  Praxitèle  (6)  ;  il  n'est  vêtu  que  d'une 
peau  de  bête  nouée  au  haut  de  la  poitrine  et  il  tient 
dans  sa  main  gauche  un  bâton  pastoral,  ou  pedum, 
attribut  ordinaire  des  satyres.  Il  tient  par  la  taille 
Antiope  (7)  dont  le  manteau  laisse  toute  la  partie 
supérieure  du  corps  à  découvert  et  qui  s'avance  d'un 
air  fort  décidé.  Dans  la  mosaïque  de  Palerme  déjà 


(1)  Brizio,  BulletUno  dell* Instltuto,  1873,  p.  131  ;  Ruggiero,  Cata- 
logo  del  Muaeo  Kircheriano,  p.  274. 

(2)  Kluegmann,  Btdl,  deU'Inst.,  1863,  p.  197. 

(3)  Allmer,  Bull.  delV  Inat.,  1862,  p.  153-155. 

(4)  Overbeck,  Griechische  Kunstmythologie,  Zeus,  p.  543.  —  Ce 
sujet  est  traité  tout  diUéremment  sur  quelques  vases  peints  du  sixième 
et  du  cinquième  siècles  avant  Jésus-Christ  :  Drexler,  dans  Roscher, 
Lewikon  dur  griechischen   und   roemischen   Mythologie,  p.  1,601  ; 


MomumenU  delV  Instituto,  T.x,  pi.  xxii-xxiii;  Collection  A.  Castel- 
lani  (Catalogue  de  la  ventei,  p.  14,  n*  75.  —  Une  statue  de  la  galerie 
des  Candélabres  au  Vatican  ne  représente  probablement  pas,  comme 
on  Ta  cru,  Ganymède  offrant  à  boire  à  Jupiter  :  voir  Helbig,  Fuehrcr 
durch  die  oeffentlichen  Sammlungen  Rom's,  n»  380. 

(5)  Et  non  Bac-chus,  comme  on  Ta  dit  à  tort. 

(6)  Voir  entre  autres  Helbig,  L  c,  n«  521 . 

(7)  Celle-ci  semble  appuyer  sa  main  droite  sur  le  dos  du  satyre. 
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citée  (1),  le  même  sujet  est  différemment  représenté, 
Antiope,  tenant  un  thyrse  et  un  tambourin,  s'enfuit 
devant  un  satyre  ithyphallique  qui  de  la  main  gau- 
che lient  un  pedum  et  une  nébride  et  étend  la  main 
droite  vers  elle. 

Le  dernier  groupe  à  gauche  est  presque  entière- 
ment détruit.  On  y  distingue  encore  une  femme  dont  le 
corps  est  tourné  à  gauche  et  la  tète  à  droite.  Un  man- 
teau entourait  en  partie  son  corps.  Parmi  les  repré- 
sentations des  amours  de  Jupiter  datant  de  l'époque 
romaine,  une  des  plus  fréquentes  est  celle  de  Léda  et 
du  cygne,    et  il  serait  même  étonnant  qu'elle  eût 
manqué  dans  notre  mosaïque.   C'est  cette  scène  qu'il 
convient,  je  crois,   de  reconnaître  ici.  Les  quelques 
lignes  courbes,  formées  par  des  cubes  blancs,   que 
Ton  voit  encore  devant  la  femme,  semblent  être  un 
fragment  du  cou  serpentant  du  cygne.  Sur  la  mosaï- 
que de  Palerme,  Léda  fait  un  geste  d'étonnement  ou 
d'effroi  avec  la  main  droite  et  tient  de  sa  main  gau- 
che un  vêtement  que  le  cygne,   s'avançant  vers  elle, 
saisit  avec  son  bec.  Notre  mosaïque  représentait  la 
scène  qui  suivit.   Léda,  par  un  reste  de  pudeur,  ou 
plus  vraisemblablement  pour  éviter  un  baiser  trop 
passionné  de  son  amant,  détourne  la   tête.  On  sait 
combien  sont  réalistes  certaines  représentations  des 
amours  de  Jupiter  et  de  Léda  (2)  ;  il  suffit  de  rappe- 
ler la  mosaïque  découverte  à  Aumale  en  1853  et  que, 
selon  Tusage,   on  a   laissé  périr  :   on  y  voyait  Léda 
presque  entièrement  nue,  à  demi-couchée  et  tenant 


\\)  Voir  plus  haut,  p.  233,  n.  î. 

(2)  Voir  par  exemple,  Overbeck,  Atlas,  pi  vni,  fig.  17.  18,  22  et  24. 
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sur  elle  un  cygne  dont  le  bec  allait  chercher  sa  bou- 
che (1). 

Les  cinq  sujets  du  tableau  central  de  notre  mosaï- 
que fornient  un  ensemble  des  plus  intéressants.  Dans 
la  grande  mosaïque  de  Palerme,  dont  les  médaillons 
représentent  les  sujets  les  plus  divers,  Hélios,  Apol- 
lon, Neptune,  des  Néréides,  les  quatre  Saisons,  des 
poètes,  etc.,  se  voient  aussi  quelques-unes  des  aven- 
tures amoureuses  de  Jupiter  :  Léda  et  le  cygne,  Da- 
naé  et  la  pluie  d'or,  Antiope  et  le  satyre  (ces  trois 
médaillons  sont  disposés  sur  une  même  ligne),  Eu- 
rope et  le  taureau  (deux  rangées  au-dessus).  M.  Over- 
beck  attribue  cette  mosaïque  de  Palerme  au  i"  siè- 
cle. 

Passons  à  la  description  du  premier  cadre.  Il  était 
divisé  en  quatre  parties  par  des  figures  de  femmes 
demi-nues  tenant  un  oiseau,  placées  sur  un  piédes- 
tal et  entourées  de  deux  tiges  fleuries.  Chacune  de 
ces  figures,  de  simple  remplissage  et  qui  rappellent 
celles  que  Ton  voit  souvent  aux  extrémités  des  sar- 
cophages (2),  occupait  un  des  angles  du  cadre.  Ces 
divisions  sont,  du  reste,  artificielles,  car  elles  ne  dé- 
limitent pas  nettement  les  diverses  scènes  représen- 
tées. 


(!)  Mercier,  Reotte  A/ricaino,  xiy,  1870,  p.  434  sq.  Une  autre  mo- 
saïque africaine,  trouvée  autrefois  à  Lambèse  (Gagnât, L'armcc  romaine 
d'/^rtquot  p.  541,  n.  1),  parait  aussi  avoir  représenté  Léda  et  le 
cygne  :  «  un  fleuve  assis,  appuyé  sur  une  urne  ;  debout  devant  lui, 
se  tenait  une  femme  ayant  aans  une  main  un  cygne  qui  déploie  ses 
ailes  :  un  amour  figurait  dans  l'angle  du  tableau.  »  —  Une  mosaïque 
de  Baccano  ne  semble  pas  représenter  Léda  et  le  cygne,  comme  on 
l'avait  cru  d'abord:  Voir  Bnzio,  Bulletino  deir  fnstituto,  p.  131-132; 
Ruggiero,  Catalogo  dcl  Musco  Kircheriano,  p.  279  (Hébé  et  l'aigle?). 

(î)  Par  exemple,  Baumeister,  Denkmœler  dos  klaasischcn  Alter- 
iums»  T.  I,  p  452.  flg.  499;  Robert,  Die  antiketi  Sarcophag-Relio/s, 
T.  II,  pi.  XLiv  ;  etc. 
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L'Ethiopide  d'Arctinus  de  Milet,  qui  faisait  suite  à 
riliade,  racontait  comment,  après  la  mort  d'Hector, 
TAmozone  Penthésilée,  fille  d'Ares,  vint  au  secours 
des  Troyens,  le  combat  qu'elle  soutînt  contre  les 
Troyens,  sa  mort  sous  les  coups  d'Achille,  ses  fu- 
nérailles faites  par  les  Troyens.  C'est  cette  légende 
qui  est  représentée  sur  notre  mosaïque. 

En  bas,  à  gauche,  trois  Amazones,  casquées, 
chaussées  de  hautes  bottines,  vêtues  d'une  courte 
tunique  dont  le  haut  est  rabattu  et  qui  est  ceinte  à 
la  taille,  offrent  un  sacrifice  à  Artémis.  L'une  d'elles 
tient  une  antilope  qu'elle  dépose  sur  l'autel,  une  au- 
tre un  plat  contenant  des  objets  indistincts  (fruits  ou 
gâteaux).  L'image  de  la  déesse  se  voit  dans  un  tem- 
ple figuré  par  deux  colonnes  et  un  fronton.  Elle 
porte  une  courte  tunique  d'amazone,  qui  semble 
avoir  laissé  le  sein  droit  à  découvert  ;  elle  tient  de  la 
main  gauche  son  arc  ;  son  carquois  est  attaché  sur 
son  dos.  Il  est  possible  que  sa  main  droite  se  soit 
portée  vers  ce  carquois,  comme  dans  un  certain 
nombre  de  statues,  très  voisines  de  la  nôtre  pour  la 
pose  (1).  —  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur 
les  relations  bien  connues  établies  par  les  légendes 
entre  Artémis  et  les  Amazones  (2). 

Les  trois  Amazones  que  l'on  voit  plus  à  droite  ap- 
partiennent à  la  fois  à  la  scène  qui  précède  et  à  celle 
qui  suit.   Elles  tiennent  par  la  bride  leurs  chevaux 

(1)  Clarac,  Musée  de  sculpture,  pi.  262,  flg.  1,203  ;  pi.  572,  fig.  1,223; 
Von  Sacken,  Die  antiken  Bronzen  des  Antiken-Cabcnetes  in  Wien, 
pi.  SIX,  ôg.  4;  etc. 

(2)  Kluegmann,  dans  le  diolionnaire  de  Roscher,  p.  270.  Voir  en 
particulier iDiodore  de  Sicile,  ii,  46:  «  la  reine  des  Amazone  institue  des 
sacrifices  en  l'honneur  d*Arès  et  de  l'Artémis  qu'on  appelle  lauropole.  » 
C'est  du  resie  surtout  avec  TArtémis  d'Ephèse  que  les  Amazones 
ont  été  mises  en  relation  :  Voir  Kluegmann,  L  c,  p.  274. 
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dont  le  dos  est  couvert  d'une  housse  (1)  et  se  re- 
tournent pour  regarder  le  sacrifice.  Par  derrière,  une 
porte  de  ville,  de  la  ville  de  Troie,  devant  laquelle 
eut  lieu  l'entrevue  représentée  sur  le  petit  côté  de 
droite  du  cadre. 

Penthésilée,  tenant  d'une  main  une  hache  à  deux 
tranchants,  de  l'autre  le  bouclier  particulier  aux  Ama- 
zones, la  pelte,  et  escortée  d'une  de  ses  guerrières, 
est  reçue  par  le  roi  Priam.  La  tète  de  Priam  est 
malheureusement  détruite.  Derrière  lui,  deux  Tro- 
yens.  Contre  l'usage,  le  roi  et  ses  deux  compagnons, 
au  lieu  de  porter  le  costume  asiatique,  sont  simple- 
ment vêtus  d'une  chlamyde.  —  Ce  sujet,  qui  n'est 
pas  fréquent  sur  les  monuments  antiques,  est  aussi 
représenté,  mais  différemment,  sur  un  couvercle  de 
sarcophage  de  la  villa  Borghèse,  à  Rome  (2).  Pen- 
thésilée, tenant  son  cheval  par  la  bride  et  accompa- 
gnée d'une  Amazone,  est  reçue  par  Priam  qui  lui 
donne  la  main.  Le  roi  est  suivi  de  cinq  Troyens, 
dont  l'un  semble  être  Paris.  Plus  à  droite,  on  voit 
sur  le  même  bas-relief  sept  Amazones  s'armant. 
Priam  et  ses  compagnons  portent  le  costume  tro- 
yen  ;  les  Amazones,  tête  nue,  sont  vêtues  d'une 
courte  tunique  qui  laisse  le  sein  droit  à  découvert 
et  elles  portent  des  bottines.  —  On  peut  citer  encore 
parmi  les  monuments  offrant  le  même  sujet  :  1**  deux 
fragments  de  sarcophages  de  Saint-Pétersbourg  et 
de  Rome  (3)  ;  29  le  petit  côté  d'un  autre  sarcophage 


(i)  Voir  Dictionnaire  des  antiquités  de   Daremberg   et    Saglio, 
article  Bphippium  par  Lafaye. 

(2)  Robert,   Die  antiken  Sarkophag-Reliets,  u,  p.  66  et  pi.  xxiv, 
n«  59.  Helbig,  Fmhrer,  n«  912.  ^  ^ 


(3)  Robert,  l.  o„  p.  68  et  pi.  xxiv,  n»  60  et  61. 


Digiti 


zedby  Google 


—  240  — . 

de  Rome,  connu  seulement  par  un  ancien  dessin  (1)  ; 
3®  deux  coupes  de  la  catégorie  dite  samienne,  à  cou- 
verte vernissée  noire,  datant  du  m*  siècle  avant  Jé- 
sus-Christ, et  actuellement  au  musée  de  Berlin  (2)  : 
le  roi  des  Troyens  et  l'Amazone,  dont  les  noms  sont 
indiqués,  se  rencontrent  devant  le  tombeau  d'Hec- 
tor ;  iP  un  fragment  de  table  iliaque,  du  cabinet  des 
Médailles  à  Paris  (3)  :  le  sujet  est  aujourd*hui  fruste, 
mais  auprès  on  lit  l'inscription  :  <«  L'Amazone  Pen- 
thésilée  arrive  (nev6e(T{Xeta  'Aji-aÇiv  xapoYÉveTai)  »  ;  5«  une 
urne  étrusque  du  musée  de  Volterre  (4),  où  Priam 
donne  la  main  à  son  alliée. 

Sur  le  côté  long  du  cadre,  se  voyait  le  combat  des 
Grecs  contre  les  Amazones,  représentées  à  cheval  ; 
mais  cette  partie  est  très  endommagée.  Un  groupe 
se  distingue  encore  nettement  :  c'est  celui  d'un  Grec 
casqué,  portant  sur  le  bras  gauche  une  chlamyde, 
tenant  une  courte  épée  dans  la  main  droite  ;  il  arrête 
de  l'autre  main  une  Amazone  à  cheval  qui  fuit  de- 
vant lui  et  il  s'apprête  à  la  tuer.  Le  groupe  se  re- 
trouve dans  des  sarcophages^  mais  l'Amazone  n'y 
portant  pas  de  casque,  c'est  par  les  cheveux  que  le 
guerrier  la  saisit  (5).  M.  Robert  (6)  a  montré  que 
les  représentations  d'une  autre  légende,  celle  du  com- 
bat de  Thésée  contre  les  Amazones,  ont  servi  de 

(1)  Robert,  h  c,  pi.  xxxi,  n»  76"*  a. 

.  (?)  Robert,  Homerische  Bêcher,  Fuenfiigstea  Programm  zum 
W  inckelmannsfeste  der  archaelogUchen  Gesellscha/t  zu  Berlin, 
1890,  p.  26. 

(3)  Jahn  et  Michaelis,  Griûehische  Bilderchroniken,  p.  27,  pi.  m,  D  1. 

(4)  Bruno,  /  rilieoi  délie  urne  etrusche,  p.  74  et  pi.  lxvii,  flg.  1. 

(5)  Voir  en  particulier  Robert,  Die  antiken  Sarcophag-Reliefs,    ii, 
pi.  XXX,  n«  71  c  ;  xxxii,  n«  77  a  ;  xlm,  n»  111  a. 

(6)  L.  c,  p.  76. 
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modèles  aux  sculpteurs  de  sarcophages,  même  quand 
ils  ont  eu  Tintention  de  figurer  Tavenlure  de  Penthé- 
silée.  Sauf  quelques  détails  qu'on  ne  retrouve  pas 
partout,  comme  la  présence  d'Ulysse,  rien  n'y  carac- 
térise nettement  la  bataille  livrée  sous  les  murs  de 
Troie  (1).  Autant  qu'on  en  peut  juger,  il  en  était  de 
même  sur  notre  mosaïque. 

Le  quatrième  côté  du  cadre  manque  complète- 
ment. Si  Ton  veut  faire  à  ce  sujet  quelque  conjec- 
ture, on  peut  supposer  que  les  funérailles  de  Pen- 
thésilée  par  les  Troyens  y  étaient  représentées  (2). 

Le  second  cadre  est  très  endommagé.  Les  élégants 
rinceaux  qui  le  remplissent  sont  un  motif  d'orne- 
mentation fréquent  sur  les  mosaïques  (3).  Ils  enfer- 
ment des  enfants  nus  dans  des  attitudes  très  diver- 
ses. Deux  d'entr'eux  chevauchent  des  dauphins  (4). 
D'autres  jouent  au  jeu  de  Yenkotylé,  combiné  avec 

(1)  Fragment  d'un  de  ces  sarcophages  trouvé  en  Afrique,  proba- 
blement en  Cyrénatque,  au  Louvre  (Robert,  p.  88;  pi.  xxx,  Ûff.  73).- 
n  faut  mettre  à  part  un  groupe  de  sarcophages  romains,  dont  la 
plupart  ne  sont  pas  antérieurs  au  troisième  siècle,  où  l'on  voit  au 
miheu  Achille,  pris  de  pilié,  soutenant  de  la  main  droite  son  ennemie 
à  laquelle  il  vient  de  porter  le  coup  mortel.  Le  sarcophage  bien 
connu,  trouvé  à  Souk-Ahras  et  actuellement  à  B6ne  (Lewal,  Reeue 
africaine,  ii,  1867,  p.  215  ;  Robert,  pi.  XLii,  n»  97)  fait  partie  de  ce 
groupe  (cf.  un  fragment  de  sarcophage  du  Kef,  maintenant  au  Bardo  : 
Robert,  p.  128,  n«  107).  Dans  deux  fragments  d'un  excellent  stvle 
provenant  de  Carthage  et  conservés  au  musée  d'Alger  (poublet, 
MUêée  d'Alger,  p.  43  et  86  ;  planche  xii,  flg.  1  et  2  ;  la  reproduction 
du  fragment  âg.  2  doit  être  sensiblement  redressée  a  gauche) 
M .  Doublet  a  vu  un  combat  d'Amazones  :  a  On  reconnaît  dans  ce 
morceau  le  groupe  habituel  de  Thésée  (sic)  et  de  Penthésilée,  aussi 
traditionnel  dans  ce  combat  que  le  combat  lui<mème  est  fréquent 
sur  les  sarcophages.  »  Mais  cela  ne  me  parait  pas  certain  (voir 
Reoue  africaine,  T.  xxxvi,  1892,  p.  394). 

(2)  Voir  Quintus  de  Smyrne,  Posihomerica»  chant  i,  vers  781  sq.  — 
11  V  a  deux  autres  traditions,  de  moindre  valeur,  sur  le  sort  que 
subit  le  corps  de  Penthésilée  :  selon  l'une,  il  aurait  été  précipité  par 
Diomède  dans  le  Scamandre  ;  selon  l'autre,  Achille  lui-même  Taurait 
enseveUe. 

(3)  Voir  la  mosaïque  d'Amphitrite  de  Tébessa,  dont  une  reproduc- 
tion a  été  publiée  par  la  Société  de  Constantine  en  1888  ici.  Héron 
de  VUlefosse,  Recueil  de  la  Société,  T.xxiv.  1886-1887.  p.  234  sq.);  la 
mosaïque  de  Bougie  donc  nous  parlons  plus  loin  ;  une  mosaïque 
chrétienne  de  Kherbet-Guidra  (Mélangea  de  Roasl  publiés  par 
l'Ecole  française  de  Rome,  p.  335)  ;  etc. 

(4)  Cf.  par  exemple  la  mosaïque  d'Oudena  dont  des  débris  sont 
conservés  au  mu8&  d'Alger  :  Reouo  arohéologique,  troisième  année, 
1846,  planche  50. 
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celui  de  la  balle  (1)  :  le  vainqueur  monte  sur  le  dos 
du  vaincu,  dont  la  main  gauche  portée  en  arrière 
soutient  déjà  un  de  ses  genoux,  et  il  menace  avec 
une  balle  quelqu'autre  de  ses  compagnons,  qui  pro- 
bablement, s'il  est  atteint,  deviendra  à  son  tour  le 
porteur  :  ce  compagnon  est  peut-être  un  des  deux 
enfants  que  Ton  voit  dans  le  rinceau  voisin  à  gau- 
che. Plus  loin,  un  gamin  qui  tient  un  fouet  s'est  af- 
tublé  d'un  casque  de  gladiateur  (2).  Un  autre  semble 
tenir  un  disque,  un  autre  des  haltères  ;  un  troisième 
un  quartier  d'une  énorme  grenade  (?)    (3). 

Le  troisième  cadre,  rempli  par  des  motifs  orne- 
mentaux, est  sans  intérêt. 

Notre  mosaïque  est  un  monument  important  à 
cause  de  ses  grandes  dimensions  et  des  sujets  my- 
thologiques qu'elle  représente.  Elle  n'a  pas  une 
grande  valeur  artistique.  Quoiqu'il  soit  bien  difficile, 
d'une  manière  générale,  de  fixer  l'âge  des  mosaïques, 
je  serais  porté,  d'après  son  style,  à  la  placer  au 
commencement  du  in*  siècle,  époque  de  prospérité 
pour  l'Afrique.  Parmi  les  mosaïques  africaines  ac- 
tuellement connues  et  reproduites  d'une  manière 
suffisante,  celle  qui,  au  point  de  vue  du  style,  me 
paraît  présenter  les  plus  grandes  analogies  avec  elle, 
est  la  mosaïque  de  Constantine  où  Ton  voit  le  triom- 
phe de  Neptune  et  d'Amphitrite  (4)  ;   la   lourdeur  et 


(i)  Voir  Reinach,  article  Ephcdrismos»  dans  le  Dictionnaire  des 
antiquités  de  Daromberg  et  Saglio,  en  particulier  p.  637,  note  27  ; 
Petersen,  Mitthoilungcn  des  archœologischen  Instituts,  Roemische 
Abtheilung,  T.  vi,  1891,  p.  276. 

(3)  C'est  bien,  en  effet,  autant  qu'il  semble,  un  casque  de  gladiateur 
et  non  de  cocher. 

(3)  Ce  pourrait  être  tout  simplement  un  plat. 

(4j  Delamare,  Ewploration  de  l* Algérie,  planches  cxxxix-cxlxv. 
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la  gaucherie  du  dessin  sont  les  mêmes,  certains  dé- 
tails se  ressemblent  (1)  :  toutes  deux  ont  peut-être 
été  faites  par  les  mômes  artistes  (2). 

M.  Héron  de  Villefosse,  le  savant  qui  connaît  le 
mieux  les  mosaïques  d'Afrique  (3),  a  noté  (4)  les 
analogies  que  la  nôtre  offre  avec  celle  de  Lillebonne 
(Seine-Inférieure)(5),  dans  laquelle  un  médaillon  cen- 
tral représentant  Apollon  et  Daphné  est  entouré  d'un 
cadre  carré  où  Ton  voit  des  scènes  de  chasse,  entre 
autres  un  sacrifice  à  Diane  en  pleine  forêt.  Elle  est 
signée  de  deux  artistes,  dont  Tun  était  un  Africain  : 
«  T.  Sen(nius)  F(e)lix,  c(ivis)  Vuieolanus,  f(ecit)  et  Amor, 
e(ms)  K(arthaginiensis),  disdpulus.  » 

Mosaïque  de  Bougie 

La  mosaïque  de  Bougie  est  d'un  intérêt  bien  moin- 
dre. Elle  présente  un  tableau  central  avec  la  tète  de 
rOcéan   (6),   flanqué  de  deux  Néréides  que  portent 

(1)  Cf.  en  particulier  la  pose  de  notre  Europe  et  celle  d'Amphilrite, 
la  tête  de  Jupiter  eî  celle  de  Neptune. 

(2)  On  pourrait  trouver  aussi  quelques  analogies  de  style   dans   la 

?:rande  mosaïque  de  Saint-Leu  (Jalirbuch  des  arch.  Instituts,  T.  v, 
800,  planches  iv-vi),  qui  parait  dater  aussi  du  commencement  du 
troisième  siècle  ;  mais  elle  ne  me  semble  pas  fabriquée  par  les  mêmes 
artistes  :  sa  composition  pittoresque,  avec  la  superposition  de  plu- 
sieurs plans  et  le  groupement  compacte  des  figures,  se  distingue  en 
particulier  de  la  composition  simple  et  pour  ainsi  dire  sculpturale 
de  notre  mosaïque. 

(3)  Voir  rétude  qu'il  a  donnée  sur  ces  mosaïques  dans  la  Reçue 
de  V  Afrique  française,  T.  vi,  1887,  p.  371  sq. 

(4)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1891,  p.  345. 

(5)  Héron  de  Villefosse,  Gazette  archéologique,  1885,  p.  99-101  et 
planche  xiii-ziv. 

(6)  Dans  la  planche  publiée  par  la  Société,  celte  figure  a  des  cornes 
rouges  et  une  moustacne  verte.  Quoique  le  dessin  ait  été  exécuté 
avec  le  plus  grand  soin,  on  pourrait  se  demander  si  ces  cornes  ne 
seraient  pas  plutôt  des  pinces  de  homard,  comme  dans  les  autres 
images  de  1  Océan,  et  si  cette  moustache  ne  représenterait  pas  en 
réalité  deux  flots  d'eau  s'échappant  de  la  bouche  du  dieu.  N  ayant 
pas  vu  l'original,  je  ne  puis  pas  être  afflrmatif  sur  ces  deux  points. 
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des  chevaux  marins  ;  —  un  premier  cadre  avec  des 
rinceaux  enfermant  des  animaux  divers,  cerf,  daim, 
cheval,  renards  (?)  ou  chiens,  perroquets  et  des  en- 
fants armés  de  boucliers  (sous  la  tête  de  TOcéan)  (1)  ; 
—  un  second  cadre  avec  un  méandre  ou  grecque 
d'un  dessin  compliqué  ;  —  enfin,  un  troisième  ca- 
dre, ne  s'étendant  que  sur  deux  côtés,  rempli  de 
croix  à  branches  arrondies  qui  sont  flanquées  de  pel- 
tes  ;  dans  les  intervalles,  des  croix  du  type  dit  de 
Malte  (2). 

La  figure  de  TOcéan  a  été  fréquemment  représen- 
tée sur  les  mosaïques  antiques.  Nous  possédons  un 
texte  curieux  à  cet  égard.  Un  écrivain  d'Antioche  du 
VI*  siècle,  Jean  Malalas,  rapporte  (3)  que  dans  sa 
ville  natale,  un  nymphée  demi-circulaire,  appelé  pour 
cette  raison  atY|ji.aTôei8éç  (4),  fut  grné  par  l'empereur 
Probus  d'une  mosaïque  où  Ton  voyait  l'Océan  (5). 

On  sait  combien  sont  fréquentes,  en  Afrique  (6) 
comme  ailleurs   (7),    les  mosaïques  représentant  des 

(1)  L'un  de  ces  enfants  brandit  une  lance. 

(2)  Conf.,  pour  ces  motifs  d'ornementation,  Artauld,  Mosaïques  de 
Lyon  et  des  départements  méridionaïUD  de  la  France,  plancne  viii. 

(8)  P.  302,  édition  Dindorf.  Cf.  G.  Mueller,  Antiquitates  Antio- 
chenae,  p,  91.  —  Malalas  a  peut-être  emprunté  ce  renseignement» 
comme  la  plupart  de  ceux  qui  concernent  Antioctae,  à  son  prédéces- 
seur, Jean  d'Antioche. 

(4)  De  la  forme  du  sigma  lunaire.  Cf.  le  nymphée  d'Hérode  Atticus 
à  Olympie  (Laloux  et  Monceaux,  Restauration  d'Olympie,  p.  37)  et 
surtout  un  intéressant  monument  africain  :  le  nymphée  de  Tipasa, 
décrit  sommairement  par  M.  Héron  de  Villeiosse,  Archioes  des 
Missions,  Série  m,  Tome  ii,  t875,  p.  401. 

(5)  «  *Eicex6<r|jLY;ffe    to    Nu|jLçaïôv    t6    ffiYiJtaTôeiSàç ,  YP^*^   ^ 

(6)  Héron  de  Villefosse,  Recueil  de  Constantine,  T.  xnv,  1886-1887, 
p.  239;  Donbiet,  Musée  d'Alger,  p.  51;52. 

(7)  Voir  l'indication  de  plusieurs  mosaïques  de  ce  genre  dans  un 
article  de  Jahn,  Archœologische  Zeitung,  T.xviii,  VèSb,  p.  115,  n.  8. 
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divinités  et  monstres  marins,  sujets  très  appropriés  à 
des  bains  :  il  suffit  de  rappeler,  parmi  les  plus  con- 
nues, celles  de  Constantine  (1)^  de  Sousse  (2)  et  de 
Tébessa  (3).  —  On  doit,  en  particulier,  rapprocher 
de  la  nôtre  les  œuvres  suivantes  : 

1®  Un  fragment  de  Carthage,  aujourd'hui  au  mu- 
sée Britannique  (4).  Il  représente  une  tête  colossale, 
dont  la  partie  supérieure  à  partir  du  bas  du  front  a 
malheureusement  disparu.  L'expression  est  calme  et 
majestueuse,  le  regard  voilé  semble  lire  dans  un  ave- 
nir lointain.  La  forme  donnée  à  la  barbe  et  aux  che- 
veux, qui  ressemblent  à  leurs  extrémités  à  des  écail- 
les de  poisson  et  à  des  feuilles  de  plantes  marines, 
ainsi  que  les  torrents  d'eau  qui  sortent  de  la  bou- 
che, ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  soit  un  dieu 
marin,  et  il  est  assez  vraisemblable  que  c'est  une 
image  de  l'Océan  (5). 

2»  Une  mosaïque  actuellement  conservée  aux  bu- 
reaux du  génie,  à  Sétif.  Elle  a  été  trouvée  en  octo- 
bre 1852,  à  Aïn-Temouchent,  lieu  situé  à  huit  kilo- 
mètres à  l'est  de  Sétif.  Bertherand  et  Berbrugger 
l'ont  signalée  dans  la  Revue  africaine  (6).  L'ins- 
cription qui  l'orne  se  lit  au  Corpus  (7).  Il  est  inutile 
d'en  donner  ici  une  description  détaillée  :  on  n'a  qu'à 
se  reporter  à  la  reproduction  qui  en  est  publiée  ici 
d'après  un  excellent  dessin  que  M.  Aubry,  maire  de 


(i)  Voir  plus  haut,  p.  234,  242  sq.  n.  4. 

(2)  Collections  du  musée  Alaoul,  planche  i. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  241,  n.  3. 

(4)  Braun»  Annali  delV  Instituto,  T.  xxiv,  1862,  p.  353-357;  Monu- 
menti  dell'  Inatiiuio,  T.  v,  planche  xxxviii. 

(5)  Braun,  (l.  c.)  y  voit  un  Glaucus. 

(6)  T.  I,  1856,  p.  122-123. 

(7)  N*  8,509. 
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Sétif,  a  bien  voulu  exécuter  pour  la  Société.  On 
remarquera  la  manière  toute  conventionnelle  dont  les 
pinces  de  homard  sont  représentées.  Entre  ces  pinces, 
sont  indiquées  deux  antennes.  Les  oreilles  ont  la 
forme  d'ouïes  de  poisson. 

3«  Une  mosaïque  trouvée  en  France,  à  Saint- 
Rustice,  près  de  Toulouse  (1).  Au  centre,  la  tète  de 
rOcéan  lançant  trois  torrents  d'eau  de  sa  bouche. 
De  ses  oreilles  sortent  des  dauphins,  d'autres  dau- 
phins se  trouvent  mêlés  à  sa  barbe  :  deux  grandes 
pinces  de  homard  s'élèvent  sur  son  front.  Au-dessus, 
en  face  l'un  de  l'autre,  un  jeune  homme  (Leucas^ 
d'après  l'inscription  grecque  qui  l'accompagne)  mon- 
té sur  un  lion  marin,  et  une  femme  (Xantippe)  sur 
un  hippocampe.  Il  y  avait  uu-dessous  deux  figures 
analogues,  semble-t-il,  mais  la  mosaïque  était,  lors- 
qu'on l'a  découverte,  à  |)eu  près  détruite  ù  cet  en- 
droit. D'autres  tableaux  de  la  mosaïque  représen- 
taient aussi  des  divinités  marines. 

4<*  Une  mosaïque  trouvée  près  de  Montréal  (dépar- 
tement du  Gers)  (2).  Au  centre,  TOcéan  avec  des 
pinces  de  homard  indiquées  d'une  manière  conven- 
tionnelle; dans  le  cadre  qui  l'entoure,  des  dauphins 
au-dessus  de  l'inscription  ocianus. 

5°  Une  mosaïque  d'Aix  en  Provence  (3).  Dans  le 
tableau  central  est  la  tète  do  l'Océan  entourée  de 
divers  poissons.  Autour,  un  cadre  ornemental. 


(1)  De  Wiite,  BuUettino  delV  InstUuto.  1834.  p.  157-158.  Reproduc- 
tion dans  un  article  de  M.  Carsala«lc  du  Pont,  HaUotln  arc/irolo- 
glquc  du  Comité,  l**i)0,  p.  40  (J'indit-aiion  placée  sous  la  gravure  est 
inexacte). 

(2)  Carsala  le  du  Pont,  L  c,  p.  '^^  et  planche  i. 

(3)  De  Caumoiit,  Abêrcdaira  archcolofjiquc,  p.  62  et  66.  Carsalade 
du  Pont,  L  c  ,  p,  40. 
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6^  Une  mosaïque  de  Vienne  (1;  montre  aussi  dans 
un  cadre  rond  la  tête  de  l'Océan  avec  deux  pinces  de 
homard  sortant  de  sa  chevelure  et  des  dauphins  s'é- 
chappant  de  sa  barbe.  Ce  cadre  est  entouré  de  qua- 
tre dauphins. 

7°  Dans  le  tableau  central  d'une  mosaïque  trouvée 
au  même  endroit  (2),  est  représentée  la  mer  avec  ses 
nombreux  habitants.  Au  milieu,  la  même  tête. 

8®  Peut-être  aussi  la  figure  centrale  de  la  mosaï- 
que de  Virbel  (Allemagne)  (3),  où  Ton  voit  des  ani- 
maux et  des  monstres  marins,  était-elle  une  tête  de 
rOcéan.  Cette  figure  est  presque  complètement  dé- 
truite ;  cependant,  on  dislingue  encore  des  pinces  de 
homard  sortant  des  cheveux  (4). 

9°  Un  des  tableaux  de  la  mosaïque  d'Orphée, 
trouvée  à  Withington  (Angleterre)  (5),  représente  un 
buste  de  l'Océan  avec  des  pattes  de  homard  et  deux- 
dauphins  sortant  de  sa  barbe;  il  tient  un  trident,  at- 
tribut appartenant  à  Neptune.  Le  dieu  est  flanqué  de 
monstres,  d'animaux  marins  et  de  deux  branches  de 
corail. 

M.  Robert  a  noté  (6)  les  ressemblances  que  plu- 
sieurs mosaïques  d'Afrique   offrent  avec  les  reliefs 

(1)  Delorme,  Description  du  Musée  de  Vienne  (Vienne,  1851), 
p.  235  et  planche  annexée  à.  cette  page.  Carsalade  du  Pont.  l.  c  ,p.  39 
(indication  inexacte  sous  la  gravure). 

(2)  AUmer,  BulletUno  delV  Instituto,  1867,  p.  194, 

(3)  Arc/iœologische  Zeitung,  T.  xviii,  1860,  pi.  cxxxxiii, 

(4)  Sur  la  grande  mosaïque  de  Païenne  (voir  plus  ha«U,  p.  433,  n.3), 
le  médaillon  central  a  été  refait  dans  Tantiquité.  M.  Overbeck 
(Berichte  etc.,  p.  125)  se  demande  s'il  n'y  avait  pas  là  primitivement 
un  masque  d'Océan. 

(5|  lîeproduiie  dans  Duruy,  Histoire  des  Romains,  T.  vu,  p.  413, 
d'après  Lysons,  Reliquiae  Britannia  Homanae,  T.  ii,  planche  xix 
(ouvrage  que  je  n'ai  pas  pu  consulter). 

(6)  Jahrbuch  d^s  archœologischen  Instituts,  T.  v,  1890,  p.  221-223, 
p.  228. 
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des  sarcophages  à  sujets  mythologiques.  Ses  obser- 
vations peuvent  être,  en  particulier,  appliquées  à  no- 
tre monument.  Il  existe,  en  effet,  une  nombreuse  sé- 
rie de  couvercles  ou  de  caisses  de  sarcophages  où 
l'on  voit  à  peu  près  le  même  motif,  disposé  de  mê- 
me. Au  centre,  la  tête  de  TOcéan  ;  de  chaque  côté, 
deux  (c'est  le  nombre  le  plus  fréquent)  animaux 
marins  ou  Tritons  se  suivant  et  portant  d'ordinaire 
des  Néréides.  Je  donne  en  note  une  liste,  assurément 
incomplète,  de  ces  bas-reliefs  (1). 

Le  style  de  la  mosaïque  de  Bougie  est  très  ordi- 
naire ;  la  tête  de  l'Océan  manque  tout  à  fait  de  ma- 

(1)  Sarcophage  du  Louvre  (Clarac,  Musée  do  sculpture,  planche  207, 
n*  82)  :  masque  de  rOcéan  ;  de  chaque  côté  deux  Néréides  sur  des 
monstres  marins. 

Sarcophage  du  Musée  de  Latran,  à  Rome  (Benndorf  et  Schoene, 
Die  antiken  Bildvoorkn  des  Laterarwnsischen  Muséums,  p.  358, 
n*  501)  :  idem. 

Sarcophage  de  VTnstitul  archéologique  allemand  (Matz  et  Duhn, 
Antike  Bilawcrke  in  Rom,  T.  un*  3,206)  :  idem. 

Sarcophage  du  palais  Aldobrandini  (Matz  et  Duhn,  n*  3,207; 
reproduit  (&ns  Gerhard.  Antike  Bildtcerke,  planche  100)  :  masque 
de  l'Océan  ;  de  chaque  côté  deux  Néréides  sur  des  Tritons,  dont  les 
deux  du  milieu  soutiennent  le  masque  de  TOcéan. 

Sarcophage  trouvé  en  1880  prés  de  Rome,  au  Procoio  (Notizie 
degli  Scaoi,  1880,  p.  82;  cf.  Matz  et  Duhn,  L  c.)  :  idem. 

Sarcophage  de  la  villa  Altieri  (Matz  et  Duhn,  n*  3,205)  :  masque 
de  rOcean  tenu  par  deux  Tritons  l'un  en  face  de  rautre  ;  chacun 
d'eux  porte  une  Néréide. 

Sarcophage  de  la  villa  Borghese  :  de  chaque  côté  deux  Tritons  sur 
le  dos  (lesquels  sont  assises  des  Néréides  ;  au  milieu,  mais  en  bas, 
le  masque  de  rOcéan. 

Sarcophage  du  Musée  des  Conservateurs  (C.-L.  Visconti,  Bulletiino 
délia  Commissione  archeoîogica  de  Roma,  1873,  p.  192  sçi.  et 
planche  iv)  :  au  milieu,  un  cadre  rond  qui  n'a  reçu  une  inscription 
qu'au  cinquième  siècle  ;  au-dessous,  un  masque  de  l'Océan.  Le  cadre 
est  soutenu  par  deux  Tritons  qui  portent  chacun  une  Néréide.  A 
Textrémité  de  gauche  et  tourné  vers  le  dehors,  un  autre  Triton  portant 
une  Néréide  ;  a  l'extrémité  de  droite  une  Néréide  sur  un  veau  marin. 

Sarcophage  d'enfant  du  Musée  du  Capitole  (Nuooa  descrizione  del 
museo  Oapitolino,  (882,  p.  53,  n«  19;  reproduit  dans  les  Monumenta 
Matteiana,  T.  m,  pi.  xi,  flg.  2)  :  masque  de  l'Océan  flanqué  de  génies 
à  cheval  sur  des  dauphins. 

Couvercle  de  sarcophage  de  la 'villa  Albani  (Robert.  Die  antiken 
Sarcophage Relie/St  T.  ii,  p.  6  et  planche  i)  :  masque  de  l'Océan  flanqué 
de  divers  monstres  et  animaux  marins. 

Couvercle  de  sarcophage  de  la  villa  Borghese  (Nibby,  Monumcnti 
scelti  délia  mlla  Borghese,  p.  22):  masque  de  l'Océan;  de  chaque 
côté  deux  monstres  marins. 
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jesté,   les  chevaux  et   les   Néréides    sont   dessinés 
gauchement.  Cette  œuvre  ne  paraît  pas  antérieure  au 

m®  siècle  avant  Jésus-Christ. 

Novembre  1892. 

Stéphane  GSELL. 
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NOUVELLES  INSCRIPTIONS 

D'ANNOUNA  (Thibilis) 


Dans  le  dernier  volume  (xxvi*)  publié  par  la  So- 
ciété archéologique,  j*ai  essayé  d'appeler  Tattention 
sur  les  ruines  de  Thibilis,  aujourd'hui  Announa.  Le 
petit  nombre  d'inscriptions  qu'elles  avaient  fourni 
jusqu'aux  fouilles  effectuées  par  M.  Bernelle  ne  m'a- 
vait pas  paru  en  rapport  avec  l'importance  qu'avait 
dû  avoir  la  ville  antique,  quoiqu'elle  n'eût  pas  l'or- 
ganisation municipale  des  colonies  ou  des  munici- 
pes.  Relevant  de  la  Confédération  des  quatre  colo- 
nies cirtéennes,  elle  était  administrée  conime  un  sim- 
ple pagus,  n'ayant  ni  curie,  ni  magistrats,  mais  seu- 
lement deux  magislri  ayant  mission  d'administrer  les 
biens  du  pagus  et  chargés  de  la  police  locale.  L'ad- 
ministration générale  et  la  juridiction  appartenaient 
à  la  curie  et  aux  magistrats  de  la  Confédération  : 
«  Vid,  et  castella,  et  pagi  ii  sunt  qui  nulta  dignilate  citi- 
«  talis  ornantur,  sed  vulgari  hominum  contientu  incolun- 
«  tur,  et  prôpter  parcuatem  sui  majoribus  civUaùbus  attri- 
«  buunlur,  »  (1) 

(1)  Isidor.  Orig,  1.  c. 
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Une  inscription  découverte  tout  récemment  et  dont 
mon  ami,  M.  Mercier,  m'adresse  une  copie,  nous  four- 
nit un  nouveau  nom  à  ajouter  à  ceux  des  magislri 
que  nous  connaissions  déjà  : 

1. 

VICTO//////// 

AVG 

s A  G  R VM 

M-CORANI 

5    VS    SVCCESSVs 

M  AG     P  A  G  I 

FL AM  DIVI  AVG 

OBHONOR.MÂG.D.S.D 

Victo(riae)  Aug(u$tae)  sacrum.  M(arcus)  Coranius  Suc- 
cessus,  mag(isier)  pagi,  flam(en)  divi  Aug(usti),  ob  honor- 
(em)  mag(isterii)  d(e)  s{iio)  d{€dicamt). 

Nous  voyons  apparaître  ici  pour  la  première  fois 
le  mot  pagus  et  nous  avons,  en  même  temps,  la  jus- 
tification des  déductions  que  j'avais  tirées,  en  ce  qui 
concerne  l'organisation  municipale  de  Thibilis,  des 
documents  lapidaires  que  j'avais  examinés. 

J'avais  fait  remarquer  qu'il  fallait  descendre  au 
temps  de  Constance  Chlore  et  de  Galère  pour  trou- 
ver, sur  une  borne  milliaire,  la  mention  d'une  r{€spu' 
blica)  m(unicipii)  T(hibilitanorum),  et  j'avais  posé  la 
question  de  savoir  si  cette  mention  impliquait  un 
changement  dans  l'organisation  municipale  de  la  lo- 
calité. Je  n'avais  pas  cru  pouvoir,  pour  le  moment, 
la  résoudre  par  l'affirmative,  parce  que  jusques  en 
283  les  inscriptions  nous  montraient  deux  magistri 
chargés  des  affaires,  et  surtout,  parce  que  la  borne 
d'Aïn-Amara,  Tunique  document  sur  lequel  on  pou- 
vait discuter,  porte  des  traces  de  retouche,  que  j'a- 
vais signalées  en  la  publiant  (1),  et  ne  conserve  plus, 

(1)  Roc,  de  la  Soc ,  vol.  xviii,  p.  537.  C.  I.  L.,  10158. 
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pour  ce  motif,  une  valeur  suffisante  pour  se  prêter  à 
une  discussion  utile. 

De  nouveaux  documents  permettent  aujourd'hui  de 
résoudre  la  question. 

Encouragée  par  les  résultats  obtenus  par  les  fouil- 
les exécutées  en  1891,  la  Société  archéologique  a,  en 
1892,  mis  à  la  disposition  de  M.  Bernelle  une  nou- 
velle somme  de  600  francs  pour  les  continuer.  Elles 
ont  été  reprises  un  peu  au-dessus  de  la  porte  orien- 
tale, au  pied  de  laquelle  plusieurs  inscriptions  inté- 
ressantes, publiées  dans  notre  dernier  volume,  avaient 
été  découvertes.  N'ayant  pas  eu  Toccasion  de  les  vi- 
siter, je  me  bornerai  à  reproduire  les  copies  que  m'a 
envoyées  M.  Mercier  des  nouvelles  inscriptions  mi- 
ses au  jour  : 

2. 

DN  NOBILISSIMO 
CAESARI  FLAVIOVA 
LERIO  CONSTAN 
TIC      A VG VSTO 

6    R  E  SP  VBLIC  A 
SPLENDIDIS 
SI  MI     MVNICI 
PI      THIBILI 
TAN  ORVM 

Entre  la  quatrième  ligne  et  la  suivante,   il  y  a  un 

espace  vide  d'environ  deux  lignes.  L'estampage  sur 

lequel   M.  Mercier  a  collationné  la  copie  ne  permet 

pas  de  reconnaître  s'il  y  a  eu  grattage  ou  si  le  vide 

a  été  occasionné  par  un  défaut  de  la  pierre.  Je  ne 

hasarderai  donc  aucun  complément. 

D(omino)  n(oslro)  nobilissimo  Caesari  Flavio  Valerio 
Conslantio  Auguslo.  —  Respublica  splendidissimi  munici- 
pi(i)  Thibilitanorum. 
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3. 

DN  FL  VALENTI 
NI  ANO  M  AXI 
MO  PIO  FELIGI  Vie 
TORI  AG  TRIVM 
FATORI  SEMPER 
AVG  ORDO  SPLEN 
DID ISSIM VS 
THIB(2Î^PPDD0 


D(omino)  n(o8lro)  Flfavio)  Valentiniano  Maximo  pio,  fe- 
lici,  viciori  ac  Iriumfatori,  semper  Aug(usto)  :  Ordo  splen- 
didissimus  Thib(ilitanorum)^  p(ecunia)  p[ubUca)  d(ecrelo) 
d(ecuri(mum). 


D  N  FL  GRATI 
ANO  PIO  FEU 
CI  VICTORI 
AC  TRIVMFA 
5  TORI  SEMP 
ER  AVG  ORD 
O  SPLENDIDIS 
SIMVS  THIB 
p.p.  DDp^ 

D(omino)  n{o8tro)  Fl(amo)  Gratiano  pio,  felici,  viciori 
ac  Iriumfatori,  semper  Aug(ti8to).  Ordo  spkndidissimus 
Thib{iUtanorum)  p(ecunia)  p{ublica)  d(ecrelo)  d(ecuriO' 
num). 

La  transformation  est  maintenant  certaine  :  les 
trois  inscriptions  qui  précèdent  et  une  quatrième  qui 
va  suivre  la  proclament.  Thibilis  s'était  émancipé  de 
la  tutelle  des  quatre  colonies  cirléennes  ;  le  beau  et 
opulent  pagus  est  devenu  municipe  ;  désormais  il 
aura  une  nouvelle  organisation  intérieure,  sa  curie  et 
ses  magistrats. 

Pendant  de  longues  années,  il  avait  dû  solliciter  la 
faveur  de  ce  changement  :  ses  monuments,  son  éten- 
due, son  importance  et  celle  de  sa  population  l'en 
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rendaient  digne.  Il  l'obtint  tardivement^  à  une  époque 
où  le  décurionat  allait  devenir  une  charge  très  lour- 
de, ruineuse  et  peu  recherchée. 

La  date  de  son  entrée  dans  la  vie  municipale  ne 
nous  est  pas  connue  ;  mais  si  nous  ne  pouvons  pas 
la  préciser,  nous  pouvons,  du  moins,  la  renfermer 
dans  des  limites  assez  étroites. 

Les  grottes  du  Ta  va  nous  montrent  des  magistri 
jusques  en  273  et  283  (1),  c'est-à-dire  presque  jus- 
qu'à la  fin  du  règne  de  Numérien.  D'autre  part,  la 
mention  du  municipe  apparaît  pour  la  première  fois 
sur  une  borne  milliaire  d'Aïn-Amara  sous  Constance 
Chlore  et  Galère,  et  de  nouveau,  sous  Constance  sur 
l'inscription  relevée  ci-dessus  sous  le  n°  2. 

L'inscription  d'Aïn-Amara  est  ainsi  èonçue  :  nobi- 
lissimis  Caesaribus  Flavio  Valerio  {Co)nstaniio  (et)  {Gal)eriù 
Vale(rio)  Maximiano  avgg.  r.  p.  m.  t.  En  la  publiant 
(2),  j'ajoutais  que  les  lettres  avgg  semblaient  avoir 
été  gravées  après  coup.  J'ai  tenu  à  faire  vérifier  le 
fait.  L'inscription  a  été  examinée  par  trois  person- 
nes ;  Tune  d'elles  m'écrit  que  les  caractères  sont  bien 
frustes  (ils  Tétaient  déjà  il  y  a  vingt  ans),  que  les 
lettres  avgg  leur  ont  paru  de  même  facture  que  les 
précédentes  et  qu'ils  ne  sont  pas  certains  qu'il  en 
soit  de  même  des  quatre  dernières.  Ce  point  est  sans 
importance  aujourd'hui,  l'inscription  n°  2  levant  tous 
les  doutes. 

Ainsi,  il  est  acquis  que  Thibilis  avait  le  droit  mu- 
nicipal sous  Constance  Chlore.  Il  reste  à  savoir  si  la 
décision  qui  le  lui  avait  accordé  est  de  cet  empereur 
ou  de  Dioclétien. 

(1)  Eph,  cpigr,  V,  843,  845. 

(2)  Rec.  de  la  Soc,  xyiii,  p.  537.  C.  I.  L.,  10158. 
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Announa  ne  nous  a  encore  fourni  aucun  document 
lapidaire  relatif  à  Dioclétien  ;  nous  en  avions  déjà 
quatre  au  nom  de  Chlore  (1)  et  je  viens  de  reproduire 
le  cinquième.  Ce  fait  a  peut-être  sa  signification,  eu 
égard  à  la  rareté,  que  j'ai  signalée  dans  le  volume 
précédent,  des  inscriptions  impériales,  lorsque  les 
tumulaires  sont  si  nombreuses.  On  ne  les  a  pas  en- 
core toutes  découvertes,  c'est  possible,  mais  il  est 
pourtant  remarquable  d'en  rencontrer  cinq  au  nom 
d'un  empereur  qui  a  régné  à  peine  quinze  mois.  Ce 
fait  pourrait  établir  la  présomption  que  l'érection  de 
Thibilis  en  municipe  était  due  à  cet  empereur. 

5. 

DN  FL  IVLIANO 
PIO  FELICI  Vie 
TORI  AC  TRIVM 
FATORI  SEM 
5  PE  R  A VG 
RESTITVTO 
RI  SACRORVM 
ORDO  SPLEN 
DIDI S  SIM  V  S 
10    THIB  .  j2^P  pî'  D 

D{omino)  n(ostro)  Fl(amo)  Juliano  pio,  felici,  vidori  ac 
triumialori  semper  Aug{usto),  restilutori  sacrorum,  Ordo 
spkndidissimus  Thib[ilHanorum)  p{osuit)  d{edicamt). 

Resiitutor  sacrorum  I  L'histoire  nous  a  assez  raconté 
que  Julien  avait  persécuté  les  chrétiens,  proscrit  Jeur 
religion  et  relevé  les  autels  du  paganisme.  Quelles 
qu'aient  été  les  épreuves  par  lesquelles  avaient  passé 
son  enfance  et  sa  jeunesse  ;  quels  qu'aient  été  son 
caractère,  ses  qualités  et  ses  défauts,  il  n'y  a  pas  à 
les  rappeler  et  à  les  discuter  ici.  Le  seul  fait  à  rete- 

U)  C.  I.  L.,  5526,  10158.  Rec.  de  la  Soc,  vol.  xxvi,  p.  334,  338. 
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nir,  c'est  sa  haine  des  chrétiens,  en  haine  de  Cons- 
tance, son  prédécesseur,  et  les  faveurs  qu'il  accorda 
aux  païens. 

Ayant  déjà  fait  remarquer,  dans  le  volume  précé- 
dent, que  si  nous  voyons  à  Thibilis  les  ruines  d'une 
église  chrétienne,  nous  ne  rencontrons  pas  une  ins- 
cription chrétienne,  pas  un  signe,  pas  une  indication 
du  culte  chrétien,  ce  que  je  veux  examiner,  à  l'oc- 
casion du  renseignement  fourni  par  Tinscription, 
c'est  rétat  de  la  population  de  Thibilis  au  point  de 
vue  de  la  religion,  et  l'époque  à  laquelle  a  été  cons- 
truite l'église  dont  il  reste  encore  la  façade  principale. 

Évidemment,  les  membres  de  la  curie,  au  moment 
où  l'inscription  fut  gravée,  étaient  païens.  Peut-être 
furent-ils  substitués  à  des  chrétiens  lorsqu'arriva  la 
nouvelle  de  la  proscription  de  leur  culte.  Toutefois, 
une  loi  de  Julien  prescrivait  de  remplir  leurs  fonc- 
tions aux  décurions  qui  prétendaient  s'en  affranchir 
en  leur  qualité  de  chrétiens  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
cri  de  reconnaissance  ou  de  délivrance  qu'ils  ajou- 
taient à  la  formule  ordinaire  par  laquelle  ils  saluaient 
leurs  empereurs,  s'il  n'était  pas  une  simple  flatterie, 
était  l'expression  d'un  sentiment  de  haine  contre 
ceux  qui,  à  côté  d'eux,  professaient  librement,  de- 
puis plusieurs  années,  la  religion  du  Christ. 

Et  cependant,  les  catholiques  eurent  autant  et  plus 
à  souffrir  des  violences  des  Donatistes  que  des  or- 
dres de  Julien.  Profitant  du  trouble  que  ces  ordres 
avaient  produit,  les  Donatistes,  qui  avaient  été  dis- 
persés dans  tous  les  sens  et  même  en  Europe,  en- 
voyèrent une  députation  à  l'empereur  ;  puis,  ils  ren- 

(1)  G.  Théod.,  XII,  i,  50. 


Digiti 


zedby  Google 


—  257  — 

Irèrent  en  masse  en  Afrique,  s'emparèrent  de  nou- 
veau des  églises  et  en  expulsèrent  les  catholiques. 
Dans  une  lettre  de  409,  S^-Augustin  leur  disait  : 
«  Julien,  déserteur  et  ennemi  du  Christ,  à  la  prière 
«  de  vos  évêques  Rogatianus  et  Pontius,  accorda  au 
«  parti  de  Donat  une  liberté  de  perdition  :  il  rendit 
«  les  églises  aux  hérétiques  en  même  temps  que  les 
«  temples  aux  démons,  pensant  que  le  nom  chrétien 
«  pouvait  périr  par  une  atteinte  portée  à  Tunilé  de 
«  TEglise  qu'il  avait  abandonnée  et  par  la  liberté 
«  donnée  aux  discussions  sacrilèges.  »  (1)  De  son 
côté,  S*-Optat  leur  criait  :  «  Rougissez,  s'il  vous 
«  reste  encore  quelque  pudeur  ;  la  même  voix  qui 
«  vous  Q  rendu  vos  libertés  a  rouvert  les  temples 
<«  des  idoles.  »>  (2) 

Toutes  les  vieilles  haines  des  Donatistes  contre  les 
catholiques  s'étaient  ravivées,  et  d'autant  plus  arden- 
tes, que,  pendant  longtemps,  elles  avaient  été  conte- 
nues et  impuissantes.  Julien  dépouilla  des  charges 
qu'ils  remplissaient  les  chrétiens  qui  ne  consentirent 
pas  à  abjurer  leur  foi.  Les  prisons  et  la  mort  eurent 
raison  d'un  certain  nombre  d'autres  ;  mais  la  persé- 
cution ne  s'étendit  pas  aux  monuments  religieux,  et 
les  Donatistes,  loin  de  les  démolir,  eurent  hâte  d'en 
prendre  possession. 

Sans  doute,  les  catholiques  de  Thibilis  éprouvè- 
rent, comme  ceux  de«  autres  villes,  les  misères  qui, 
en  ce  temps,  fondirent  sur  TAfrique.  Mais  leur  nom- 
bre n'était  peut-être  pas  considérable.  En  effet,  au 
célèbre  concile  de  Cirta,  en  305,  il  n'assistait  aucun 
évêque  de  Thibilis  ;   mais  il  y  figurait  ceux  de  deux 

(1)  Lettre  n»  105 

(2)  De  schism.  Don.,  l,  ii,  c.  16. 
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localités  voisines  :  Donatus^  de  Calama,  et  Marinus, 
des  Aquae  Thibilitanae,  vicus  bien  moins  important 
que  Thibilis,  à  en  juger  par  les  ruines  que  nous  con- 
naissons. Un  siècle  plus  tard,  au  concile  de  Carthage 
de  411,  se  présenta  Simplicius,  évêque  donatiste 
de  Thibilis,  qui  déclara  qu'il  n'avait  pas  d'adversaire, 
c'est-à-dire  qu'il  n'y  avait  pas  d'évêque  catholique 
dans  sa  localité.  Cela  expliquerait  peut-être,  pour  le 
dire  en  passant,  pourquoi,  en  410,  S*-Augustin 
écrivait  à  Donatus,  ancien  proconsul,  qu'il  n'avait 
pas  cru  devoir  aller  le  voir  à  Thibilis  (1). 

S'-Augustin,  dans  la  Cité  de  Dieu,  cite  un  de  ses 
contemporains,  Praejectus,  qui  aurait  été  évêque  des 
Aquae  Thibilitanae,  mais  qui  n'assistait  pas  au  con- 
cile do  411  ;  il  était  probablement  mort  avant  cette 
époque.  Comme  les  deux  localités  étaient  séparées 
par  une  faible  distance  de  six  ou  sept  kilomètres, 
elles  n'avaient  peut-être  qu'un  seul  évêque,  car  nous 
n'en  connaissons  pas  deux  qui  aient  occupé  en  mê- 
me temps  l'un  le  siège  de  Thibilis,  et  l'autre  celui 
des  Aquae  Thibilitanae,  et  jusqu'à  présent,  on  n'a  dé- 
couvert sur  ce  dernier  point  aucun  reste  de  construc- 
tion présentant  les  dispositions  des  églises  primitives. 

Puisqu'il  y  avait  à  Thibilis  des  chrétiens,  catholi- 
ques ou  donalistes,  ils  avaient  dû,  de  bonne  heure, 
avoir  une  église.  Est-ce  celle  dont  les  ruines  subsis- 
tent ?  L'état  de  conservation  de  la  façade  et  les  mo- 
destes dimensions  du  bâtiment  me  portent  à  croire 
que  nous  n'avons  aujourd'hui  que  les  restes  d'une 
construction  faite  à  une  époque  plus  récente,  où  le 
municipe  était  bien  déchu  de  son  ancienne  splendeur 
et  sa  population  bien  diminuée. 

(1)  Lettre  n*  112. 
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La  conquête  Vandale,  outre  qu'elle  avait  produit 
une  profonde  perturbation  dans  TAfrique  romaine, 
avait  été  particulièrement  funeste  aux  catholiques. 
Avec  des  intermittences  de  calme  et  de  recrudes- 
cence, la  persécution,  sous  le  règne  de  Giséric,  les 
avait  tenus  dans  de  continuelles  alarmes.  Sous  Hu- 
néric,  elle  avait  sévi  d'autant  plus  cruellement,  que 
les  autorités  n'étaient  pas  seules  à  exécuter  son  édit 
du  25  février.  Après  la  conférence  de  Carthage  de 
484,  à  laquelle  assistait  un  évêque  de  Thibilis,  Sim- 
plicius,  les  évèques  avaient  été  enlevés  de  leurs  siè- 
ges et  envoyés  en  exil  ;  des  bourreaux  parcouraient 
le  pays,  mettant  5  mort  tous  ceux  qui  ne  consen- 
taient pas  à  se  faire  rebaptiser  par  les  prêtres  ariens. 
Les  donatistes  avaient  eu  garde  de  renverser  des 
bâtiments  qui  leur  étaient  utiles  ;  les  prêtres  ariens, 
les  plus  acharnés  de  tous  les  Vandales  contre  les 
chrétiens,  profitant  de  ce  que  les  églises  avaient  été 
données  à  leur  clergé  avec  les  domaines  qui  en  dé- 
pendaient et  leur  assuraient  des  ressources,  les  dé- 
molirent presque  toutes  et  couvrirent  le  sol  de  leurs 
ruines^  au  point  qu'on  n'en  aurait  pas  trouvé  une  res- 
tée intacte. 

Hildéric  rendit  aux  chrétiens  la  paix  et  la  tran- 
quillité. Aussi  son  avènement  fut  salué  par  leurs 
unanimes  acclamations.  Les  évoques  rentrèrent  en- 
core une  fois  en  possession  de  leurs  sièges,  et  leur 
dernier  soin,  dit  Morcelli  (1),  ne  fut  pas  de  relever 
les  saints  édifices,  renversés  par  la  fureur  des  ariens, 
ou  tombés  de  vétusté  et  faute  d'entretien. 

Il  y  eut  alors  une  sorte  d'enthousiasme  qui  por- 

(t)  An   538. 
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tait  les  populations  chrétiennes  à  réparer  ou  à  re- 
construire les  édifices  affectés  à  leur  culte  ou  h  en 
construire  de  nouveaux.  M.  de  Rossi,  en  s'appuyant 
sur  des  inscriptions  africaines,  a  pu  faire>  pour  la 
même  époque,  la  constatation  de  cette  renaissance 
chrétienne  (1). 

Sur  la  façade  de  Téglise  de  Thibilis,  du  moins, 
dans  la  partie  au-dessus  du  niveau  du  sol,  on  ne 
voit  pas  trace  d'une  reprise  ou  d'une  restauration  ; 
le  couronnement  seul  du  mur  est  tombé  ;  tout  le 
reste  est  intact  et  en  bon  état  de  conservation.  Les 
murs  latéraux  et  Tabside,  adossés  aux  terres,  sont 
moins  bien  conservés  et  se  désagrègent  facilement. 
Les  inscriptions  trouvées  dans  les  décombres  ne 
portent  aucune  date,  et  il  est  difficile  de  leur  en  assi- 
gner une.  Mais  sur  une  pierre  qui  avait  dû  apparte- 
nir à  la  table  d'autel,  étaient  gravés  une  croix  grec- 
que et  un  ciboire  en  forme  de  globe,  monté  sur  un 
pied.  Dans  le  vol.  xxu®,  p.  299,  de  la  Société,  j'avais 
fait  remarquer  que  jusques  au  concile  de  Tolède,  de 
Tan  400,  qui  prdonna  à  tous  les  fidèles  de  consom- 
mer dans  les  églises  les  saintes  espèces  qu'ils  rece- 
vaient des  mains  des  prêtres,  il  n'y  eut  pas  dans  les 
églises  de  ciborium  pour  la  conservation  de  la  sainte 
eucharistie.  Le  ciboire  ne  fut  donc  en  usage  qu'au 
commencement  du  v®  siècle.  Je  concluais  que  la 
construction  de  l'église  de  Thibilis  ne  remontait  pas 
au-delà  du  v®  siècle,  et  ne  datait  peut-être  que  de 
l'époque  byzantine. 

Les  faits  historiques  rappelés  plus  haut  confirme- 
raient cette  conclusion.  Les  Thibilitains  durent  pro- 

(t)  La  Capsella  argeniea  qfricana,  p.  18  à  20. 
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fiter  de  la  protection  et  de  la  sécurité  qu'ils  trou- 
vaient sous  Hildéric  pour  construire  leur  église  dans 
les  premières  années  qui  suivirent  son  avènement, 
en  523.  Pendant  la  longue  période  des  persécutions 
vandales,  la  population  de  la  ville  avait  dû  diminuer 
considérablement  ;  le  nombre  des  chrétiens  avait  été 
réduit,  et  malgré  ses  modestes  proportions,  Téglise 
avait  dû  leur  suffire. 

6. 


1  Q.    F.      QVIR     POSTVMIO     Ao///// 

2  ILINO     COS    SAGERDOTI     FETIA 
8  LI   LEG    AVG    PR    PR     PROVINC     GER 

4  MANIAË     INFERIORIS     LEG     AVG 

5  AT      PRAETENTVRAM      ITALIAE      ET 

6  ALPIVM     EXPEDITIONE     GERMA 

7  NICA    CVRA    OPEKVM   LOCORVMQ 

8  PVBLICORVM.    LEG     AVG     PR     PR 

9  PROVINC     ARABIAE     LEG     AVG     LEG 

10  vl     FERRATAE      ET     SECVNDAE     AD 

11  IVTRICIS     TRANSLATO     IN     EAM  ,  EX 
15  PEDITIONE     PARTHICA     QVA     DO 

13  NATVS   EST   DONIS   MILITARIBVS 

14  CORONIS    MVRALI    VALLARE    AV 

15  BEA    HASTIS    PVRIS    TRIBVS    VE 

16  XILLIS    DVOBVS.PRAETORI    LEG 

17  PR  PR  PROVINC   AFRIGAE   TR  PL  SE 

18  VIRO.EQ.R.Q.    PR    PR    PROVINC 

19  MACEDONIAE.  TRIBVNO  MIL 
«0  LEG  I  MINERVIAE  PF  FÎÏÏ  VIR 
SI  VIARVM  CVRANDARVM 
«  SEX.  MARCIVS  MAXIMVS  OB  IN 
S3  SIGNEM  EIVS  1n  SE  BENIVOLEN 
«4  TIAM        SPP   DD 

Â  la  cinquième  ligne,  dans  le  mot  praetenturam,  le 

T  et  le  deuxième  e  sont  liés.  A  la  17®  ligne,  après  le 
mot  Africae,  la  copie  portait  d'abord   rpe.  Après  un 

nouvel  examen,  on  me  fait  observer  que  r  pourrait 
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bien  être  surmonté  d'un  t,  et  que  la  dernière  de  ces 
lettres,  longues  et  maigres  avec  des  -  appendices 
peu  prolongées,  pourrait  tout  aussi  bien  être  un  l 
qu'un  E,  un  f  ou  un  i  ;  nous  aurions  ainsi  les  deux 
groupes  TR  PL.  Je  pense  que  c'est  la  bonne  lecture. 

[Q{uinto)  Antistio  Advento]  Q'uinti)  f{ilio)  Quir{ina  tri- 
bu) Postumio  A{qu)iUno, 

co{n)s{uli)  ; 

Sacerdoii  fetiali  ; 

leg{alo)  Aug{usti)  pr{p)  pr{ae(ore)  provinc{iaé)  Germaniae 
inferioris  ; 

leg{alo)  Aug(usli)  a{d)  praelenluram  Ilaliae  et  Alpium 
expeditione  Germanica  ; 

cura(lori)  operum  locorumque  publicorum  ; 

leg{ato)  Aug{xi$li)  prlo)  pr{aetore)  provinc{iae)  Arabiae  ; 

leg{alo)  Aug{usti)  leg{ioni$)  VI  Ferratae, 

et  secundae  Adjutricis,  translato  in  eam  expeditione  Par* 
thica  qua  donaïus  est  dojiis  mililaribns,  coronis  murali, 
vallare,  anrea,  haatis  puris  tribus,  vexillis  duùbus  ; 

praetori  ; 

leg{aio)  pr[o)  pr{aetore)  promnc{iae)  Africae  ; 

tr{ibuno)  pl{ebis)  ; 

Seviro  eq{uUum)  r{omanorum)  ; 

Q[naesiori)  pr(o)  pr{aetoré)  protinc{iae)  Macedoniae  ; 

tribuno  mil(itum)  leg{ionis)  primae  Minertiae  p{iae) 
f{elicis)  ; 

quatuorvir{o)  marum  cnrandarum, 

Sex{tus)  }farcius  Maximus  oh  insignem  ejus  in  se  benivo- 
leniiam,  s[ua)  p{ecHnia)  p{osuU)  d{e)d{icadii) , 

Nous  avons  ici  le  cursus  honorum  d'un  personnage 
considérable  que  nous  avait  déjà  fait  connaître  une 
inscription,  en  double  exemplaire,  trouvée  à  Annou- 
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lia  et  que  j'ai  publiée  dans  le  vol.  xxiv®  de  la  Société, 
p.  168.  Je  la  reproduis,  parce  qu'elle  contient  des 
renseignements  complémentaires  sur  la  famille  du 
personnage  et  sur  Tépoque  à  laquelle  il  commandait 
la  II*  légion  adjutrix. 

Genio  domus  sacrum. 

Pro  saluie  Q{tiinti)  Antisti{i)  Adventi  Postumi{i)  Aqui- 
Uni,  leg{ali)  Aug{u8lorum  duorum)  leg(ionis)  secundae  Adju- 
tricis,  et  Noviae  Crispinae  ejus,  et  L(ucii)  Anti$ti(i)  Mandici 
Burri,  et  Antoniae  Priscae,  matris  ejus,  et  liberorum  et 
familiarum  eorum. 

Agathopitë,  lib(ertus)  ex  viso,  d(onum)  d{edit). 

Et  sur  les  côtés  de  la  pierre  : 

0(uintu8)  Antistius  Agathopus  ex  viso  d{onum)  d{edU) 
idemque  dedicavit  k{alendas)  mart(ias),  Macrino  et  Celso 
co(n)s(ulibus). 

Cette  dernière  partie  nous  donne  le  l**"  mars  164 
pour  la  date  de  Tinscription,  qui,  sur  chacun  des 
exemplaires,  porte  leg.  avg.,  bien  que  gravée  sous 
le  règiie  simultané  de  Marc  Aurèle  et  de  Lucius 
Verus. 

Antistius  Adventus  commandait  alors  la  II®  légion 
Adjutrice.  Selon  M.  Fallu  de  Lessert  (1),  sa  femme, 
Novia  Crispina,  serait  une  fille  de  L.  Novius  Cris- 
pinus,  qui  avait  été  légat  de  Numidie  de  147  à  149. 
L.  Antistius  Burrus,  son  frère,  fut  consul  en  181  ;  il 
avait  épousé  une  fille  de  Marc  Aurèle.  Commode, 
son  beau-frère,  l'accusa  de  prétendre  fi  l'empire  et  le 
fit  tuer  vers  187.  L'inscription  ne  contenant  pas  le 
nom  de  la  femme  de  Burrus,  il  avait  dû  l'épouser 
après  l'année  164. 

(1)  Les  Fastes  de  la  Numidie,  p.  240. 
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Revenons  maintenant  b  notre  inscription  et  sui- 
vons Antistius  Adventus  dans  sa  carrière.. Les  titres 
étant  présentés  dans  Tordre  inverse,  nous  les  re- 
prendrons en  commençant  par  la  fin. 

1°  II  fut  d'abord,  sous  lu  direction  des  édiles,  char- 
gé de  la  surveillance  des  rues  de  Rome  :  quatuorvir 
viarum  curandarum.  Un  fragment  d'inscription  prove- 
nant des  ruines  de  la  basilique  de  Thibilis,  publié 
dans  le  vol.  xxn*,  p.  299,  de  la  Société,  et  que  nous 
pouvons  compléter  aujourd'hui,  nous  avait  cjéjà  ap- 
pris qu'Antistius  avait  exercé  cette  fonction  :  Q{uintu) 
s4ni{i)siio,  0{uinti)  fi{lio)  [Quir[ina  tribu)]  Advento  Poslu 
(mio)  {Aqui)lino  qualuonir[o)  viaru{m)  [curandarum].  Il 
reste  à  trouver  la  suite  de  cette  inscription. 

2®  Après  avoir  occupé  cet  emploi  pendant  un  an, 
il  fut  nommé  tribun  de  la  légion  P*  Minervia,  qui 
avait  ses  cantonnements  dans  la  Germanie  infé- 
rieure. 

Cette  fonction  lui  ouvrait  la  voie  à  la   questure;  il 

fut,  en  effet,  envoyé  en  qualité  de  questeur  propré- 
teur en  Macédoine,  chargé  de  l'administration  finan- 
cière de  cette  province.  Il  était  alors  âgé  d'un  moins 
25  ans; 

A^  L'inscription  le  fait  ensuite  sévir  des  chevaliers 
romains,  semr  equilum  rômanorum,  c'est-à-dire  com-- 
mandant  de  l'une  des  six  compagnies  d'ordonnance 
que  l'empereur  passait  en  revue  chaque  année.  Régu- 
lièrement, cette  charge  précédait  la  questure,  et  il  doit 
y  avoir  ici  une  transposition;  on  la  voit  dans  le  cwr- 
sus  honorum  du  légat  Valerius  Festus  (1).  Du  reste, 
sur  les  monuments  épigraphiques,  le  sevirat  occupe 
diverses  places  dans  les  emplois  du  début  de  la  car- 

(U  Henz.,  6,405.  Wilm.,  1,147 
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rîère.  Ainsi,  il  figure  entre  le  vigintivirat  et  le  tribu- 
nat  militaire  pour  T.  Julius  Maximus  (1);  avant  le 
vigintivirat,  pour  Vicinius  Faustinus  (2),  et  pour 
L.  Novius  Crispinus  (3);  d'autres  fois,  et  c'est  le  plus 
souvent,  il  n'est  pas  mentionné,  comme  pour  Q.  Lol- 
lius  Urbicus  (4)  et  pour  L.  Minicius  Natalis  (5). 
C'était,  d'ailleurs,  une  charge  purement  honorifique 
dont  étaient  souvent  dispensés  les  jeunes  gens  qui 
voulaient  suivre  la  carrière  sénatoriale. 

5°  Après  avoir  rempli  la  charge  de  sévir,  il  fut 
nommé  tribun  du  peuple,  l'une  des  fonctions  inter- 
médiaires entre  la  questure  et  la  préture.  J'ai  expli- 
qué plus  haut  les  difficultés  que  présente  la  lecture 
des  caractères  que  mon  correspondant  croit,  après 
un  sérieux  examen,  pouvoir  traduire  par  tr  pl.  Il  ne 
peut  y  avoir,  en  effet,  que  la  charge  de  tribun  du 
peuple  ou  celle  d'édile. 

6""  Antistius  a  atteint  l'âge  de  30  ans;  il  peut 
briguer  la  préture  :  il  l'obtient.  Il  reste  ensuite  dix 
ans  sans  remplir  aucune  nouvelle  fonction  et  sans 
pouvoir  prétendre  au  gouvernement  d'une  province 
prétorienne. 

7°  A  l'expiration  des  dix  ans,  il  prend  part  au 
tirage  au  sort  des  provinces  et  il  devient  légat  pro- 
préteur du  proconsul  de  la  province  d'Afrique,  legatus 
pro  praeiore  prùvinciae  Africae.  Pendant  sa  légation,  qui 
a  duré  un  an,  il  a  pu  avoir  l'occasion  de  faire  la 
connaissance  de  L.  Novius  Crispinus,  légat  impérial 

(1)  Henz.,  0,400. 
(2>  Wilm.,  1,183. 
t3)  Wilm.,  J,185. 

(4)  Wilm.,  J,176.  Henz.  6,500. 

(5)  Henz.,  6,498. 
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de  Numidie  de  147  à   149  (1),  dont  il  deviendra  le 
gendre. 

8**  Le  voilà  maintenant  parvenu  aux  grands  com- 
mandements. Il  y  débute  par  celui  de  la  6®  légion 
Ferraia,  qui  était  cantonnée  en  Judée  sous  Alexandre 
Sévère  (2)  et  qui,  probablement,  y  était  déjà  sous 
Marc-Aurèle.  Elle  y  était  venue  de  Syrie. 

9°  Il  n'y  accomplit  peut-être  pas  les  trois  ans, 
durée  ordinaire  du  commandement.  Les  événements 
le  firent  passer  à  la  2*  légion  Adjutrix,  que  Ton  avait 
fait  venir  de  la  Pannonie  inférieure  pour  prendre 
part  à  la  guerre  contre  les  Parthes.  Sévérien,  légat 
de  Cappadoce,  avait  envahi  le  territoire  de  l'Arménie; 
mais  les  Parthes  étaient  accourus,  Pavaient  assiégé 
dans  la  ville  d*Egeria,  mis  à  mort  et  avaient  détruit 
sa  légion.  A  leur  tour,  ils  envahirent  la  Cappadoce, 
et  Marc-Aurèle  dut  envoyer  contre  eux  ses  meilleurs 
généraux.  Dans  cette  guerre,  Antistius  se  signala  et 
fut  honoré  de  récompenses  militaires  :  une  couronne 
murale,  une  couronne  vallaire,  une  couronne  d'or, 
trois  hastes  pures  et  deux  drapeaux. 

La  guerre,  commencée  en  161  ou  162,  fut  termi- 
née en  165.  Nous  savons,  par  l'inscription  d'Annou- 
na  que  j'ai  rapportée  ci-devant,  qu'Antistius  Adven- 
tus  était  à  la  tète  de  la  2*  légion  Adjutrice  en  164  ;  il 
dut  conserver  son  commandement  jusqu'à  la  fin  de 
la  guerre. 

10°  L'empereur  Lucius  Verus,  avant  de  retourner 
à    Rome,  distribua   le  gouvernement  des   provinces 
aux  sénateurs  qui  l'accompagnaient.    Il  donna  5  An- 
Ci  >  Fallu,  les  Fastes  de  la  Numidie,  p.  70. 
(2)  Cil.  Robert,  les  Logions  romaines,  labl.  !•'. 


Digiti 


zedby  Google 


-   207   - 

tistius  celui  de  la  province  d'Arabie.  C'était  à  la  fin 
de  Tannée  165,  ou  plutôt  au  commencement  de  166, 
car  Verus  ne  se  montrait  pas  pressé  de  quitter  la 
Syrie  (1).  La  mission  d'Antistius  devait  durer  trois 
ans  ;  elle  prit  fin  en  168. 

11®  C'est  à  l'expiration  de  cette  mission,  qu'il  par- 
vint h  la  plus  haute  des  magistratures,  au  consulat. 
Une  inscription  de  Bostra  (Arabie)  (2),  que  me  si- 
gnale mon  bienveillant  ami,  M.  Fallu  de  Lessert,  et 
dont  il  m'a  envoyé  une  copie,  Jui  avait,  pendant  qu'il 
était  consul  désigné,  été  consacrée  par  les  officiers 
de  la  3*  légion  Cyrénaïque,  dont  il  avait  le  comman- 
dement en  sa  qualité  de  légat  impérial  de  la  pro- 
vince : 

Q.    ANTISTIO   ADWenlO 

LEG    AVGG    PR    Pr 

COS     DES     Optio 

riES   LEG   m   CYR 

Q[uinto)  Antistio  Adv(enlo)  leg(ato)  Aug(uslonim)  duo- 
rum  pr(o)  pr{aeiore),  co{n)s(uli)  des(ignato).  (optionjes  kg- 
(ionis)  terliae  Cyrenaicae. 

Incontestablement,  cette  inscription  a  été  gravée 
pendant  qu'Antislius  était  gouverneur  de  la  province 
d'Arabie  et  durant  la  dernière  année  de  son  gou- 
vernement, c'est-à-dire  en  168. 

C'est  donc  à  l'expiration  de  sa  légation  en  Arabie, 
en  169,  qu'il  reçut  les  faisceaux  consulaires.  Il  dut 
rentrer  à  Rome  cette  même  année. 

12^  L'année  suivante,  il  fut  chargé  de  l'inspection 
et  de  la  surveillance  des  travaux,  des  édifices  et  des 
lieux   publics,   curalor  operum   locorumque  publicorum, 

(I)  Capilolin.  Verus,  7. 
(«)  C.  I.  L.,  m,  9«. 
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office  qui  avait  été  créé  pur  Auguste  (1).  Cette  char- 
ge durait  un  an,  mais  il  est  possible  que  cette  durée 
ait  été  abrégée  par  la  pression  des  événements  qui 
se  passaient  en  Germanie. 

13<*  Nous  venons  de  voir  que  la  2®  légion  Adju- 
trice  avait  été  appelée  de  la  Pannonie  pour  prendre 
part  à  la  guerre  contre  les  Parthes  ;  d'autres  légions 
furent  peut-être,  dans  le  même  but,  tirées  de  la  Ger- 
manie et  des  provinces  frontières.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'elles  fournirent  des  contingents,  puisque  Ge- 
minius  Marcianus,  dont  je  parlerai  plus  loin,  quitta 
le  commandement  de  la  légion  dixième  Géminée,  en 
garnison  dans  la  Germanie  supérieure,  pour  se  met- 
tre à  la  tête  des  troupes  d'élite  envoyées  en  Cappa- 
doce.^  Les  Marcomans,  les  Quades  et  un  grand  nom- 
bre d'autres  nations,  voyant  cet  affaiblissement  des 
garnisons  romaines,  se  soulevèrent  en  même  temps, 
avant  la  fin  de  la  guerre  des  Parthes,  et  battirent 
plusieurs  fois  les  généraux  de  Tempire. 

A  la  suite  de  quelques  succès  remportés  par  les 
généraux,  les  Quades  et  d'autres  nations  avaient 
manifesté  des  intentions  de  soumission.  Mais  Marc 
Aurèle  ne  fut  pas  dupe  de  ces  manifestations  ;  la  si- 
tuation, en  effet,  était  devenue  très  menaçante  à  la 
fin  de  169,  et  exigeait  un  déploiement  considérable 
de  forces.  Aussi,  après  avoir  rendu  les  honneurs  fu- 
néraires aux  restes  de  Verus^  il  s'occupa  activement 
des  préparatifs  de  la  guerre.  Il  enrôla  les  esclaves, 
les  gladiateurs,  les  bandits  et  prit  les  mesures  né- 
cessaires pour  empêcher  l'envahissement  de  l'Italie 
et  assurer  la  sécurité  de  l'IUvrie. 

(1)  Suétone.  Aug.,  37. 
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C'est  dans  ces  circonstances,  que  Tempereur  con- 
fia à  Antistius  la  garde  des  passages  des  Alpes  par 
lesquels  les  barbares  avaient  déjà  pénétré  une  fois  ; 
il  fut  legalus  Augusli  ad  praetenluram  Italiae  et  Alpium. 
C'était  après  la  mort  de  Verus,  en  170  ou  en  171  au 
plus  tard,  mais  plutôt  en  170,  l'empereur  ayant  em- 
ployé toute  cette  année  aux  préparatifs  de  la  guerre 
et  n'ayant  pas  négligé  de  faire  garder  de  bonne  heu- 
re les  passages  par  lesquels  les  ennemis  pouvaient 
pénétrer  en  Italie. 

14®  Les  nations  insurgées  ayant  été  repoussées 
au-delà  du  Danube,  Antistius  fiit  relevé  de  sa  faction 
et  préposé  au  gouvernement  de  la  Germanie  infé- 
rieure :  kgatus  Augusti  pro  praetore  provinciae  Germa- 
niae  inférions.  Je  dois  encore  à  la  complaisance  de 
M.  Fallu  de  Lessert  la  copie  d'une  inscription  trou- 
vée à  Vittenburg,  à  trois  lieues  d'Utrecht,  et  gravée 
pendant  la  légation  d'Antistius  dans  cette  pro- 
vince (1)  : 

lOVI.O-M.SVMMo 
EXSVPERANTISSIMO 
SOLI  INVICTO  APOLLINI 
LVNAE  DIANAE  FORTVNAE 
MARTI  VICTORIAE  PACI 
ANTISTIVS     AD  VENT  VS 

/eg.    AVG   PR    PR 
DAT... 

Jom  (Hjpiimo)  M{aximo)  Summ(o)  Exsuperantissimo,  Sùli 
inviclo,  Apollini,  Lunaey  Dianae,  Fortunae,  Marti,  Victo- 
riae,  Pad  ;  Antistius  Adventus,  {l)eg{atus)  Aug(usti)  pr(o) 
prfaelore)  dat.... 

Cette  dédicace  à  tant  de  divinités,  à  la  Fortune,  à 
Mars,  à  la  Victoire,  à  la  Paix,  est  un  témoignage  de 
reconnaissance  des  victoires  accordées  aux  armes 

(!)  Bnunbaoh.  C.  I.  rhenanarum,  n«  &5. 
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romaines  et  qui  avaient  été  suivies  d'une  paix  glo- 
rieuse. Elle  aurait  été  dressée  après  la  guerre,  qui 
fut  terminée  en  175,  c'est-à-dire  en  176,  avant  le  27 
novembre,  date  de  l'élévation  de  Commode  au  titre 
d'Auguste. 

L'inscription  de  Thibilis  nous  apprend  encore 
qu'Antistius  avait  été  prêtre  du  collège  des  féciaux, 
et  elle  arrête  son  cursus  honorum  à  sa  légation  dans 
la  Germanie  inférieure.  Cependant,  là  ne  se  borna 
pas  sa  carrière.  Une  inscription  de  Lanchastre  nous 
le  montre  légat  de  Bretagne  (1)  : 

yum(ini)  Ang{uslo)  et  Gen(io)  coh(ortis)  secundae  Var- 
dulorum  c(mum)  r(omanorum)  eq(uUatae)  m{illiariaé)  sub 

Antislio  Advenlo  leg(ato)  Aug'ustij  pr{o)  pr{aelore) 

lianus  irib{unus). . . . 

Du  gouvernement  de  la  Germanie  inférieure,  il 
passa  donc  à  celle  de  Bretagne,  comme  avait  fait 
avant  lui  A.  Platovius  Nepos  (2),  ce  qui  établirait 
que  le  gouvernement  de  cette  province  constituait  un 
poste  d'avancement. 

Comme  Atjventus  était  légat  d'un  seul  empereur, 
l'inscription  a  été  gravée  ou  avant  le  27  novembre 
176,  point  de  départ  du  règne  simultané  de  Marc 
Aurèle  et  de  Commode,  ou  après  le  17  mars  180, 
date  de  la  mort  du  premier  de  ces  empereurs.  Dans 
le  premier  cas,  il  faudrait  que  la  légation  d'Antistius 
dans  la  Germanie  inférieure  eût  commencé  en  173 
pour  finir  en  175,  et  je  viens  de  dire  que  Tinscrip- 
tion  de  Vittenburg  devait  avoir  été  gravée  en  176, 
avant  le  27  novembre  ;  par  conséquent,  la  légation 
n'a  pu  finir  qu'avec  cette  année  ou  à  la  fin  de  Tune 
des  deux  années  suivantes. 

(1)  Orelli,  3403, 

(2)  Or.,  822  ;  Wilm.,  H73. 
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Je  pense  donc  que  Tinscription  de  Lanchastre  est 
du  temps  de  Commode  et  que  cet  empereur  avait 
confié  à  Antistius  Adventus  le  gouvernement  de  la 
Bretagne  dès  les  premières  années  de  son  règne,  et 
peut-être  en  181,  Tannée  même  où  il  donnait  le  con- 
sulat à  son  frère  Burrus. 

Les  trois  dédicaces  à  Antistius  Adventus  que  nous 
a  déjà  fournies  Thibilis  autorisent  à  croire  qu'il  était 
originaire  de  cette  localité.  En  attendant  d*être  appelé 
à  rhonneur  d'avoir  une  organisation  municipale, 
l'opulent  pagus  donnait  de  brillants  défenseurs  à 
l'empire. 

J'ai  cité  plus  haut  le  nom  d'un  général  qui  avait, 
comme  Antistius,  eu  un  commandement  dans  la  guerre 
des  Parthes  :  P.  Julius  Geminius  Marcianus,  origi- 
naire de  Cirta,  c'est-à-dire  africain  comme  lui,  et, 
comme  lui,  devenu,  après  la  guerre,  gouverneur  de  la 
province  d'Arabie.  Les  trois  inscriptions  que  lui  ont 
consacrées  les  habitants  de  Cirta  (1)  ont  fait  l'objet 
d'un  savant  commentaire  de  Léon  Renier  (2)  dans 
lequel  sont  rappelés  les  commentaires  et  les  obser- 
vations auxquels  elles  ont  donné  lieu  de  la  part  d'au- 
tres savants.  La  légation  de  Marcianus  en  Arabie 
ayant  eu  lieu  pendant  le  règne  de  deux  empereurs, 
on  la  plaçait  sous  le  court  règne  simultané  de  Cara- 
calla  et  de  Géta.  M.  L.  Renier  a  démontré  qu'il  fal- 
lait la  reporter  quelques  années  plus  avant,  sous  le 
règne  de  Marc  Aurèle  et  de  L.  Verus. 

Après  avoir  établi  que  la  guerre  des  Parthes  à  la- 
quelle assista  Marcianus  est  celle  de  Marc  Aurèle  et 

(1)  Rec.  de  la  Soc ,  vol.  !•',  PI.  iv,  ix,  xv  bis.  G.  I.  L.,  viii,  7050, 
7061,  7062. 
(3)  Mél.  d'épig.,  p.  97  et  suiy. 
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non  celle  de  Septime  Sévère,  il  conclut  ainsi  :  «  Mar- 
«  cianus  était,  sous  Antonin,  legatus  Augusii  legionis 
c  J*«  Geminae  ;  à  la  mort  de  ce  prince,  auquel  succè- 
«  dent,  en  161,  Marc  Aurèle  et  Lucius  Verus,  la 
«  guerre  de  Cappadoce  éclate  et  il  est  nommé  legaim 
c  Augustorum  duorum  super  vexillationes  in  Cappadoeia. 
«  Cette  guerre  se  termina  en  165  et,  en  166,  il  de- 
«  vint  legatus  Auguslorum  duorum  pro   praetore  provins 

€  ciae  Arabiae Marcianus  aurait  quitté  l'Arabie 

«  en  169,  année  où  mourut  Lucius  Verus  et  après 
«  laquelle  il  n'y  eut  plus  qu'un  seul  Auguste,  et  il 
0  aurait  reçu  en  170  les  faisceaux  consulaires.  » 

Comme  on  le  voit,  L.  Renier  attribue  au  gouver- 
nement de  Marcianus  en  Arabie  juste  les  trois  années 
pendant  lesquelles  je  fais  Antistius  gouverneur  de  la 
même  province. 

Ce  n'est  pas  sans  une  grande  appréhension  que  je 
me  trouve  en  opposition  avec  cet  illustre  Maître,  et 
je  m'empresserais  d'abandonner  mon  opinion,  si  elle 
ne  me  paraissait  pas  fondée  sur  des  documents  plus 
complets  et  plus  précis  que  ceux  dont  il  disposait, 
et  surtout,  fait  très  important,  qui  nous  fournissent 
une  date  certaine. 

Geminius  Marcianus  avait  été  successivement  :  lé- 
gat d* Auguste  de  la  X*  légion  Géminée  ;  légat  de 
deux  Augustas,  commandant  les  bataillons  de  guerre 
(vexHlaiiones)  envoyés  en  Cappadoce  ;  légat  de  deux 
Augustes,  propréteur  de  la  province  d'Arabie  ;  pro- 
consul de  la  province  de  Macédoine.  Enfin,  une  ins- 
cription grecque  d'Aphrodisinde  en  Carie  le  fait  pro- 
consul d'Asie  sous  Commode. 

Pendant  la  guerre  des  Paithes,  Marcianus  a  com- 
mandé les  troupes  tirées  des  légions  de  la  Pannoxiie 
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et  de  la  Germanie  ;  cela  est  attesté  par  rinscriptîon. 
Mais  il  a  pu,  à  la  fin  de   la  guerre,  rester  pendant 
quelques  années  dans  les  provinces  d'Orient  avec  les 
mêmes  troupes  comme  renforts  des  légions  qui  y  te- 
naient habituellement  garnison,   car  il  n'est  pas  cer- 
tain qu'un  traité  de  paix  soit  intervenu  entre  les  Ro- 
mains et  les  Parthes.   Il  aurait  pu  aussi  être  chargé 
de  ramener  en  toute  hâte,  vu  la  gravité  que  prenaient 
les  événements  en  Germanie,  les  troupes  qui  avaient 
été  tirées  de  ces  provinces.  Mais  l'inscription  ne  lui 
attribue  aucun  emploi  dans  la   guerre  des   Marco- 
mans.   Je  pense  que  Marcianus  a  succédé  à  Antis- 
tius  dans  le  gouvernement  de  la   province  d'Arabie 
en  169,  pendant  le  consulat  de  ce  dernier.  Il  aurait 
été,  ainsi,  légat  dé  deux  Augustes,  de  Marc  Aurèle 
et  de  Verus,  comme  le  veut  l'inscription  latine  de 
Cirta,  consul  en  172,  et  il  aurait  pu,  sous  Commode, 
être  proconsul  d'Asie,  comme  le  veut  l'inscription 
d'Aphrodisiade. 

Il  a  dû  en  être  ainsi  :  Marcianus  n'a  pas  pu  pré- 
céder Antistius  dans  le  gouvernement  de  la  province 
d'Arabie.  Antistius  était,  en  164,  à  la  tête  de  la  2*»  lé- 
gion Adjutrice,  venue  de  Pannonie  pour  faire  la 
guerre  aux  Parthes  ;  une  inscription,  en  double  ori- 
ginal, nous  l'affirme  ;  une  autre  inscription  nous  le 
montre,  après  la  guerre,  légat  de  deux  empereurs  en 
Arabie.  L,  Renier  fait  observer  que  «  le  légat  impé- 
«  rial  d'Arabie,  qui  commandait  une  province  fron- 
«  tière  et  avait  sous  ses  ordres  une  légion,  la  III®  Cy- 
«  rénaïque,  était  probablement  de  même  rang  que  le 
«  légat  impérial  de  l'armée  d'Afrique,  et  que,  comme 
«  ce  dernier,  il  devait  obtenir  le  consulat  après  ses 
0  trois  années  de  légation.  »  Antistius  a  été  consul 

18 
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en  sortant  de  fonctions  en  Arabie  ;  puis  il  a  passé 
un  an  à  Rome  dans  la  charge  de  curalor  operum 
locorumque  publicorum,  et,  à  l'expiration  de  cette  année, 
il  a  été  envoyé  garder  les  passages  des  Alpes  pen- 
dant que  Marc-Aurèle  faisait  la  guerre  aux  Marco- 
mans.  Cette  guerre  prit  fin  en  175.  En  donnant  à 
Antistius  la  légation  d'Arabie  en  166,  167  et  168,  et 
les  faisceaux  consulaires  en  169,  nous  pouvons  le 
faire  se  porter  sur  les  Alpes  en  171,  au  plus  tard  ; 
je  dis  au  plus  tard,  parce  qu'on  a  pu  ne  lui  pas  faire 
remplir  effectivement  la  charge  de  curateur  des  tra- 
vaux publics,  que  la  durée  de  sa  légation  en  Arabie 
a  pu  être  réduite  à  un  ou  deux  ans  et  qu'il  a  pu 
passer  sur  les  Alpes  l'année  de  son  consulat,  le 
danger  étant  pressant  en  Allemagne. 

Si  nous  plaçons  avant  la  sienne  la  légation  de  Mar- 
cianus  en  Arabie,  nous  ne  pouvons  plus  le  faire  ar- 
river sur  les  Alpes  en  temps  utile  ;  il  aurait  passé 
en  Arabie  les  années  169,  170  et  171,  à  Rome  l'an- 
née 172  pour  gérer  son  consulat,  et  peut-être  une 
partie  de  l'année  173  pour  sa  curatelle;  il  aurait 
donc  été  envoyé  sur  les  Alpes  lorsqu'il  n'y  avait  plus 
aucun  danger  de  voir  les  ennemis  en  franchir  les  dé- 
filés, parce  que  Marc-Aurèle  les  avait  déjà  repoussés 
au-delà  du  Danube,  et  l'inscription  ne  pourrait  plus 
dire  qu'il  avait  gardé  les  frontières  de  l'Italie  pen- 
dant la  guerre  de  Germanie. 

Cette  raison  suffirait  seule  pour  faire  reporter  la 
légation  de  Marcianus  après  celle  d' Antistius. 
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7. 

QVIR 

PVDENTI  C^ 

QVESTORI 

5      THIBILITANO 

PATRONO 

0P0P(2Î^ 

C{aio)  Julio  C{aii)  f(ilio)  Quir{ina  tribu)  Pudenli,  c(la' 
risnimo)  v{iro),  qu(a)estori  Thibilitano  patrono.  P{ecunia) 
p{ropria)  (donum)  (dedU). 

Dans  le  volume  précédent  de*  la  Société  (1),  nous 
avons  vu  une  dédicace  adressée  par  P.  Julius  Cas- 
tus  à  son  oncle  Gaïus  Julius  Pudens,  alors  questeur 
et  tribun  du  peuple,  le  même  que  celui  dont  il  s'agit 
ici.  Cette  nouvelle  inscription  est  plus  ancienne  que 
l'autre.  Julius  Pudens  était  aussi  un  enfant  de  Thi- 
bilis.  Ses  concitoyens  s'étaient  empressés  d'en  faire 
leur  défenseur  et  leur  protecteur  à  Rome. 

Sur  les  sept  inscriptions  d'Announa  que  je  viens 
de  reproduire,  cinq  contiennent  le  nom  de  Thibilis, 
alors  que  tant  d'autres  ruines  nous  cachent  le  leur. 
Les  Thibilitains  étaient  fiers,  et  ils  n'avaient  pas 
tort,  de  la  beauté  de  leur  ville  et  des  fonctionnaires 
qu'ils  fournissaient  à  l'empire. 

8. 
L.  ANTONI 
VS  L.F.Q. 
MARTIALIS 
CRITON  VA 
5  L  XX  X  X  I 
H. S.  E 

(i)  XXVI,  p.  352. 
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L(uàus)  Anlonius  L{iicii)  f(ilius)  Q{uirina  tribu)  Mar- 
tialis  Criton  v(ixii)  a{nni$)  LXXXXL  H(ic)  $(itus)  e(st). 

Si  cette  inscription  ne  nous  donne  aucun  détail  in- 
téressant, elle  nous  montre,  du  moins,  qu'on  pou- 
vait parvenir  à  une  grande  vieillesse  à  Thibilis. 

Voici,  telle  que  je  la  reçois  de  M.  Mercier,  la  co- 
pie d'un  long  fragment  d'inscription  trouvé  à  M'daou- 
rouch  (Madaura).  La  pierre  est  déposée  chez  l'admi- 
nistrateur de  la  commune  mixte  de  Sédrata  : 

9. 

1  /////INOS   SE^VARE   LAVDEM    SIBI 

2  ///////SEPARARE    El  0    GEMINIS    NA 
8    /////////tVS     PATER    SIXVS    VTEH 

4  //////////IVS  ETENTM  ERNISALPES   ET 

5  ///////////VS      LIBENTER      ANIMO 
///////////ET     PRO/////////MANORIS 
///////////ni     NOVACINIA      et      RE 
//////////  ERVDIT    QVAE    COLVIT 

MEDIOS     DIGESTA     PER 
10  PRIMVS     LIBERTVS 

NE    PATRONO    QVE    MIL 

DNIS    TVIS    IN    VLIMO 
IN    NOMEN    VERE    PACARIO 
14  NOVISSIMAE     VOM 

Je  n'ose  tirer  un  sens  acceptable  de  ce  fragment. 
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PROVINCE  DE  CONSTANTINE 
Par    Ch.   VARS, 

Secrétaire  de  la  Société  Archéologique 


Un  grand  nombre  de  textes  découverts  par  nos 
correspondants  nous  sont  parvenus  cette  année,  com- 
me les  précédentes.  Ils  viennent  de  tous  les  points 
de  notre  province  toujours  inépuisable.  Quelques-uns 
sont  du  plus  haut  intérêt,  et  on  remarquera  même 
que,  dans  leur  ensemble,  ils  affectent  une  importance 
plus  grande  que  précédemment.  Peu  de  ces  épita- 
phes  concises  qui  n'ont  d'autre  utilité  que  d'enrichir 
Y onomasticon  des  anciennes  populations  de  nos  con- 
trées, mais,  en  revanche,  plusieurs  inscriptions  impé- 
riales, un  magnifique  cur$us  honorum  et  un  fragment 
de  lettre  adressée  aux  duumvirs  d'une  cité  dont  le 
nom  nous  était  inconnu  jusqu'ici  et  qui  le  révèle 
d'une  manière  évidente.  Bien  plus,  il  est  peut-être, 
comme  nous  essaierons  de  le  montrer,  le  texte  même 
de  l'ordonnance  par  laquelle  l'autonomie  municipale 
fut  reconnue  à  la  ville,  sous  l'administration  d'Ani- 
cius  Faustus,  légat  de  Numidie  (195-201). 

Pour  présenter  ces  textes  et   les  commenter,   la 
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Société  archéologique  de  Constantine  ne  disposera 
plus,  autant  que  par  le  passé,  de  la  science  profonde 
et  de  la  sagacité  si  rare  de  son  ancien  président, 
M.  Poulie,  dont  Tautorité  en  matière  épigraphique 
est  si  considérable.  Ce  n'est  pas,  Dieu  merci,  que 
nous  n'ayons  plus  ù  compter  sur  lui.  Nos  lecteurs 
viennent  de  constater  le  contraire  par  la  remarquable 
étude  qui  précède  et  où  il  commente  avec  sa  sûreté 
accoutumée  les  belles  inscriptions  que  notre  corres- 
pondant à  Announa,  M.  Bernelle,  vient  de  mettre  au 
jour.  Mais  il  ne  travaillera  plus  autant,  du  moins  il 
nous  le  tait  craindre,  dans  notre  champ  si  fertile.  La 
retraite  Ta  rappelé  en  France  auprès  de  sa  famille  et 
presque  irrévocablement  éloigné  de  nous. 

Pour  les  amis  de  Tépigraphie  africaine  qu'il  a, 
pendant  tant  d'années,  dans  nos  Mémoires,  si  sa- 
vamment élucidée,  de  même  que  pour  tous  les  mem- 
bres de  notre  Société,  cet  éloignement  sera  une  perte 
vivement  ressentie,  s'il  devient  définitif,  surtout  quand 
ils*  constateront  comme  aujourd'hui,  par  le  travail 
que  nous  soumettons  à  leur  appréciation,  que  la  place 
laissée  par  M.  Poulie  reste  entièrement  inoccupée. 

Nous  osons  pourtant  faire  appel  à  leur  indulgence, 
puisqu'il  faut  bien  s'essayer  à  l'œuvre  que  l'éloigne- 
ment  de  M.  Poulie  nous  impose.  Nous  espérons 
qu'elle  nous  sera  accordée,  s'ils  veulent  bien  tenir 
compte  du  respect  que  nous  professons  pour  la  science 
du  maître  et  des  efforts  que  nous  tenterons  pour  le  sui- 
vre, de  bien  loin,  hélas  !  dans  la  voie  qu'il  nous  a 
frayée.  De  même  que  nous  nous  sommes  fait  un  de- 
voir de  nous  mettre  à  son  école  par  l'étude  cons- 
ciencieuse de  son  œuvre,  de  même  nous  en  appelle- 
rons à  ses  lumières,  chaque  fois  qu'une  difficulté  in- 
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surmontable  pour  notre  inexpérience  se  présentera 
sur  notre  route.  Puisse  l'égide  sous  laquelle  nous 
nous  plaçons  nous  protéger  contre  les  dangers  de 
notre  insuffisance  et  nous  mériter  la  bienveillance  de 
nos  juges  ! 

Nous  ne  pouvons,  cette  année,  tant  la  publication 
de  notre  volume  est  proche,  ranger  dans  leur  ordre 
topographique,  comme  Ta  toujours  fait  M.  Poulie, 
les  inscriptions  que  nous  allons  présenter.  Cette 
classification  a  l'avantage  de  permettre  à  Tauteur,  à 
propos  de  chaque  centre  dont  il  publie  les  inscrip- 
tions nouvelles,  de  rappeler  les  découvertes  antérieu- 
res^ d'en  faire  connaître  l'importance  épigraphique  et 
d'en  tirer  des  conclusions  sur  son  passé.  Nous  re- 
prendrons cette  tradition  dans  nos  prochains  volu- 
mes ;  mais,  pour  le  moment,  cette  excellente  mé- 
thode exigerait  plus  de  temps  que  nous  n'en  avons  à 
notre  disposition. 

Dans  l'étude  des  textes  de  quelque  importance  que 
nous  aurons  à  examiner,  nous  nous  appliquerons  à 
énumérer,  d'après  le  Corpus,  les  détails  analogues 
que  l'épigraphie  africaine  nous  a  révélés  et  à  les 
comparer  avec  les  nouveaux  textes  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  ce  rappel  sera  incomplet,  car  nous  ne 
pourrons  tenir  compte  des  découvertes  les  plus  ré- 
centes qui  n'ont  pas  encore  été  cataloguées  et  pour 
lesquelles  il  n'existe  encore  aucun  index  facilitant 
les  recherches.  Nous  devons,  à  ce  propos,  regretter 
que  les  auteurs  du  nouveau  supplément  au  vin*  vol. 
du  Corpus,  MM.  R.  Gagnât  et  loh.  Schmidt,  ne 
l'aient  pas  accompagné  des  tables  si  commodes  du 
premier. 
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ANNOUNA  (Municipium  Thibilitanorum) 

Les  fouilles  que  la  Société  archéologique  a  fait  en- 
treprendre, cette  année,  à  Announa,  sous  rintelli- 
gente  direction  de  M.  Bernelle,  nous  ont  donné  une 
riche  collection  d'épigraphes. 

Leur  découverte  mérite  quelques  détails  sur  les 
circonstances  où  elle  a  été  faite. 

On  sait  que  notre  zélé  correspondant,  M.  Bernelle, 
administrateur  de  la  commune  mixte  de  TOued- 
Cherf,  a  sa  résidence  tout  proche  de  l'ancienne  ville 
romaine  et  qu'il  s'y  livre,  depuis  plusieurs  années,  à 
des  recherches  très  fructueuses  dont  les  importants 
résultats  ont  été,  à  maintes  reprises,  consignés,  pen- 
dant les  années  1888,  1889,  1890  et  1891,  dans  les 
fascicules  de  V Académie  cVHippone  et  dans  notre 
Recueil  des  années  1888-89  et  1890-91.  Les  pre- 
miers ont  été  publiés  et  commentés  par  M.  Papier, 
président  de  l'Académie  d'Hippone,  et  les  seconds 
ont  donné  lieu  à  de  savantes  communications  de 
M.  Poulie  et  à  cette  remarquable  et  si  remarquée 
notice  d'Announa  qu'il  a  fait  entrer  dans  sa  revue 
épigraphique  de  noire  dernier  volume. 

Par  ces  fouilles,  entreprises,  pour  la  plupart,  sur 
l'initiative  et  aux  frais  de  la  Société  archéologique, 
notre  correspondant  a  déblayé  une  intéressante  égli- 
se byzantine  dont  il  a  mis  ou  jour  le  sol  avec  sa  co- 
lonnade, et  l'nbside  avec  ses  degrés  en  hémicycle 
et  dont  il  a  dégogé  l'entrée  avec  ses  marches,  ainsi 
que  les  i)arois  du  monument.  11  y  a  trouvé  bon  nom- 
bre de  pierres  à    inscriptions,  du   i)lus   haut  intérêt, 
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qui  étaient  entrées  dans  la  construction  byzantine.  Il 
a  exhumé  les  parties  inférieures  des  deux  arcs  de 
triomphe  sous  lesquels  passait  la  grande  artère  de 
Thibilis,  en  longeant  le  forum  dont  il  vient  de  déter- 
miner remplacement,  et  où  il  a  trouvé,  malheureuse- 
ment en  pièces  et  incomplète,  la  grande  dédicace  im- 
périale qui  décorait  le  fronton  de  la  curie  (1).  Il  a 
extrait  de  la  crypte  à  plusieurs  compartiments  d'un 
immense  édifice,  jadis  orné  d'une  énorme  colonnade, 
les  débris  de  toute  sorte  dont  elle  était  remplie  et 
qui  semblent  avoir  été  la  proie  des  flammes  aux- 
quelles ce  monument  doit  peut-être  sa  ruine. 

.Rappelons,  au  sujet  de  cette  construction,  que 
M.  Poulie,  trop  sollicité,  peut-être,  par  le  nom  mo- 
derne de  Thibilis,  Announa,  qu'il  croit  dériver  de 
l'ancienne  Annona  des  Romains,  nom  donné  à  l'im- 
pôt en  grains  des  provinces,  a  pensé  que  la  vieille 
cité  était  un  centre  de  perception  de  cet  impôt  qui  y 
était  acquitté  pour  toute  la  région.  Se  basant  sur  la 
présence,  dans  les  compartiments  de  cette  crypte,  de 
terreaux  calcinés  rappelant  assez  bien  les  résidus  de 
la  combustion  du  blé,  il  suppose  que  l'édifice  recou- 
vrait les  greniers  de  l'annone  et  que,  de  là,  celle-ci 
était  dirigée  sur  Cirta  et  Rusicade  ou  Carthage,  pour 
être  transportée  à  Rome  et  servir  aux  empereurs  à 
faire  des  largesses  au  peuple.  Cette  attribution  serait 
fort  vraisemblable  si  l'ingénieuse  hypothèse  de  l'étymo- 
logie  du  nom  actuel  pouvait  être  démontrée  ;  mais 
alors,  comme  l'annone  se  centralisait  sur  bien  d'autres 
points,  pourquoi  ne  retrouverions-nous  pas  ce  nom 
conservé,  pour  la  même  raison,   en  bien   des  lieux 

(1)  Recueil  de  la  Soc.  archéol.  de  Constanline,  vol.  xxvi,  p.  351. 
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différents  ?  L'édifice,  avec  ses  immenses  colonnes, 
nous  paraît  bien  plutôt  avoir  été  un  temple.  Cette 
opinion  se  confirme  pour  nous  de  la  présence, 
au  milieu  des  débris,  d'un  fragment  d'inscription, 
d'ailleurs  de  la  basse  époque  et  peu  en  rapport  avec 
la   magnificence  du  monument^  ainsi  conçue  : 

T  EMPL VM 
PVBLICA  MVN 
FORTVNATO 

Nous  croyons  qu'il  faut  lire  les  deux  premières  li- 
gnes : templum  [res\publica  mun[icipii  Thibilita- 

norum].  Ce  serait  donc  le  reste  de  la  dédicace  du 
temple  qui  devait  figurer  sur  le  fronton.  Ajoutons 
que  cette  hypothèse  n'infirmerait  en  rien  la  remarque 
faite  par  M.  Poulie  sur  la  nature  des  terres  extraites 
et  que,  dans  les  derniers  temps  de  son  existence, 
surtout  après  la  ruine  du  paganisme,  ce  temple 
pourrait  avoir  servi  de  magasins  de  céréales.  Mais 
nous  admettrons  plutôt  que  ces  grains  étaient  desti- 
nés à  assurer  la  subsistance  des  habitants,  lors  des 
luttes  suprêmes  que  la  ville  dut  soutenir  contre  les 
Vandales  envahisseurs  et  dont  la  muraille  byzantine 
nous  conserve  le  témoignage. 

Mais  revenons  aux  travaux  de  M.  Bernelle.  Il  dé- 
couvrit encore  dans  la  muraille  byzantine  qui  en  ren- 
ferme presque  autant  qu'il  y  a  de  pierres,  et  sur  beau- 
coup d'autres  points  de  la  vieille  cité,  une  grande 
quantité  d'inscriptions  presque  toutes  tumulaires. 
Enfin,  il  nous  a  rendu,  entre  les  deux  arcs  de  triom- 
phe, toute  la  voie  romaine,  dans  un  parfait  état  de 
conservation.  L'aspect  qu'elle  présente  aujourd'hui, 
du  haut  du  monticule  où  s'est  élevée,  probablement 
sur  les  restes  d'un  ancien  temple,  la  petite  église  by- 
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zantine,  est  saisissant.  Sa  largeur  est  inusitée.  Alors 
que  les  voies  romaines,  même  dans  Tintérieur  des 
villes,  comme  à  Timgad  notamment,  ne  présentent  que 
six  mètres  d'ouverture  entre  les  bordures  des  trottoirs, 
celle-ci  s'ouvrait  sur  une  largeur  de  12  mètres,  ce 
qui  est  une  preuve  évidente  de  l'importance  que  de- 
vait avoir  cette  vieille  cité. 

M.  Bernelle,  voulant  soumettre  ces  derniers  tra- 
vaux à  Texamen  de  la  Société,  l'avait  priée  d'envoyer 
une  délégation.  M.  Mercier,  M.  Domergue  et  moi 
répondîmes  à  cet  appel  le  V  novembre.  Nous  fûmes 
accueillis  avec  les  plus  grands  égards,  sur  les  rui- 
nes, par  la  famille  Ben  Osman  dont  le  bordj  impor- 
tant est  à  une  faible  distance.  Non  content  de 
nous  y  dresser  sous  la  tente  une  table  somptueuse, 
M.  Ben  Osman  fîls  voulut  encore  faire  don  à  la  So- 
ciété d'une  somme  de  300  francs  destinée  aux  fouil- 
les. Nous  la  remîmes  à  M.  Bernelle  en  exprimant  au 
généreux  donateur  notre  vive  gratitude.  Qu'il  en  re- 
çoive ici  un  témoignage  public  ! 

Au  cours  de  notre  visite,  nous  avions  remarqué, 
près  du  grand  arc  de  triomphe,  un  monument  à  ar- 
cades dans  l'intérieur  duquel  une  construction  en 
forme  de  prétoire  semble  avoir  été  ménagée.  Les  pa- 
rois de  l'édifice  n'existaient  plus,  mais  le  terre-plein 
nous  parut  formé  de  grandes  pierres  empruntées  à 
des  monuments  plus  anciens.  Peut-être  renfermait-il 
d'intéressantes  épigraphes.  Nous  priâmes  M.  Bernelle 
d'y  installer  ses  travailleurs  lorsqu'il  reprendrait  ses 
fouilles. 

Nous  ne  nous  étions  pas  trompés.  Quelques  jours 
plus  tard,  nous  recevions  de  notre  correspondant 
l'estampage  des   nombreuses  et  importantes  inscrip- 
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lions  suivantes  qu'il  venait  de  mettre  au  jour  sur  ce 
point  : 

D  N  FL  C  IVLIANO 
PIO    FELICI     Vie 
TORI   AC   TRIVM 
FATORI     SEM 
5    PER   AVG 

RESTITVTO 
RI SACRORVM 
ORDO  SPLEN 
D IDISSIM VS 
10    THIB  0   P  pî>  D 

p(omino)  n(o8tro)  Fl(amo)  C(laudiô)  Juliano,  pio,  fe- 
lici,  yictori,  ac  triumfatori  (sic)  semper  Aug(usto),  restp- 
tuiori  sacrorum,  ordo  spkndidissimus  Thib(ilitanorum)  ; 
p(osuit),  d(edicavit). 

Hauteur  de  la  pierre,  0°^92  ;  largeur  0"50. 

Hauteur  des  lettres,  0"06.  (Estampage). 

Trouvée  par  M.  Bernelle,  au  cours  des  fouilles 
exécutées  pour  le  compte  de  la  Société  archéologi- 
que de  Constuntine,  dans  un  grand  bâtiment  à  arca- 
des, sur  le  bord  de  la  voie  qui  traverse  la  ville,  non 
loin  du  grand  arc  de  triomphe. 

Les  lettres  sont  caractéristiques  de  Tépoque  de  dé- 
cadence que  le  texte  rappelle. 

Cette  inscription  est  des  plus  suggestives.  Elle 
confirme  Thypothèse  que  nous  avons  émise.  Tannée 
dernière  (2),  sur    Tenthousiasme  qu'avait   excité   en 

(!)  Dans  rénumération  de  nos  inscriptions,  nous  prenons  la  suite 
du  chiffre  dont  était  marquée  la  dernière  de  celles  que  nous  avons 
antérieurement  publiées. 

Ajoutons  encore  qu'ignorant  jusqu'au  dernier  moment  que 
M.  Poulie  voudrait  bien  étudier  quelques-uns  des  textes  qui  vont 
suivre,  nous  nous  sommes  appliqués  à  le  faire.  Notre  travail  ne  sau- 
rait être  mis  en  parallèle  avec  celui  de  notre  éminent  président, 
mais  nous  n'avons  pas  cru  devoir  le  supprimer  pour  cela,  espérant 
que  nos  lecteurs  y  trouveront  encore  quelque  intérêt. 

(2)  Recueil  de  la  Soc.  archéol.  de  Constantine.  —  Inscriptions  de 
Mila,  par  Ch.  Vars,  p.  447. 
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Afrique  l'action  religieuse  de  Julien.  L'Afrique  fui 
une  des  parties  de  l'Empire  qui  résista  d'abord  le 
plus  énergiquement  à  l'influence  du  christianisme, 
bien  qu'elle  ait  été  e))suite  sa  plus  brillante  con- 
quête. Sans  doute,  l'Église  d'Afrique  eut  d'illustres 
représentants  dans  son  épiscopat  et  ses  martyrs  qui 
furent  très  nombreux  ;  mais  cette  phalange  n'avait 
pas  entraîné  les  masses.  Nous  n'en  voulons  pour 
preuve  que  cette  défaillance  d'un  si  grand  nombre  de 
prêtres  qui  avaient  courbé  la  tête  devant  les  persécu- 
tions et  livré,  —  signe  de  profond  découragement,  — 
Je  livres  et  les  objets  sacrés.  Cette  trahison  (iraditio) 
fut  cause  du  fameux  schisme  qui  déchira  la  société 
chrétienne  en  d'atroces  dissensions  à  partir  de  Cons- 
tantin. Le  triomphe  du  christianisme,  consacré  par 
Inédit  de  Milan,  était  devenu  partout  le  signal  de  per- 
sécutions contre  le  paganisme,  et  les  partisans  de 
l'ancien  culte,  restés  si  nombreux  en  Afrique,  en 
avaient  particulièrement  souffert.  L'avènement  de 
Julien  fut  pour  eux  un  soulagement  qui  se  traduisit 
en  nombreuses  inscriptions,  malgré  la  brièveté  de  ce 
règne.  Vingt-cinq  subsistent  encore  en  Afrique  et 
celle-ci  vient  s'ajouter  à  ce  nombre.  Aucune,  pour- 
tant, si  ce  n'est  celle  découverte  en  1863  à  El-Ma- 
dher  (Casae)  (1)  par  notre  président,  M.  Poulie,  ne 
mentionne  le  titre  de  restaurateur  de  la  religion  na- 
tionale. Cette  dernière  glorifie  Julien  du  titre  de  resti- 
tutori  libe(r)l(aii)$  et  ro(manae)  religion(is).  Nul  doute 
que  cette  liberté  dont  parle  un  autre  texte  trouvé  à 
Tebursuk  (Thuburncum  Bure)  (2)  ne  soit  celle  que 


(1)  Recueil  de  la  Soc.  arch.  de  Constantine,  yoI.  xiii  (année  1869). 

(2)  C.  1.  L.,  VIII,  n»  I43i,  p.  178. 
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rendit  Julien  à  Tancien  culte,  puisque  Tinscription 
d'El-Madher  l'associe  à  la  renaissance  de  la  reli- 
gion romaine.  Mais  le  document  d'Announa  pré- 
sente, à  ce  point  de  vue,  quelque  chose  de  plus  tou- 
chant. Ce  n'est  pas  seulement  la  religion  antique  qui 
se  réveille  sous  l'impulsion  de  Julien,  ce  sont  ses 
mystères,  ses  rites,  ses  temples  même  :  en  un  mot, 
tout  ce  qui  est  sacré  qu'on  voit  revivre  sous  ce  rè- 
gne béni.  N'y  a-t-il  pas  là  comme  un  cri  de  revan- 
che contre  les  exactions  du  christianisme  devenu,  de- 
puis Constantin,  la  religion  officielle  et  persécutrice 
qui  avait  interdit,  sous  les  peines  les  plus  graves,  tout 
exercice  public  de  l'ancien  culte  et  qui  en  avait  ruiné 
ou  fermé  tous  les  temples  ? 

Mais  si  l'on  peut  contester  que  nos  déductions 
soient  vraies  pour  toute  l'Afrique,  on  sera  obligé  de 
se  rendre  à  l'évidence  en  ce  qui  concerne  Thibili. 
M.  Poulie  (1)  constate  «  qu'on  n'a  encore  mis  la  main 
sur  aucune  inscription  ayant  un  caractère  réellement 
chrétien,  bien  que  la  ville  ait  eu  des  évéques  et  que 
le  culte  y  ait  eu  des  prosélytes,  o  Elle  était  donc  res- 
tée essentiellement  païenne.  La  preuve  en  est  qu'on 
ne  retrouve  même  pas  de  cimetière  chrétien.  Quoi 
d'étonnant  alors  que  la  municipalité  thibilitaine  ait 
cru  devoir  honorer  Julien  et  lui  rendre  grâce  publi- 
quement d'avoir  fait  renaître  ce  culte  païen  auquel  la 
plus  grande  partie  des  citoyens  était  restée  si  fidèle 
et  de  lui  avoir  restitué  ses  temples,  ses  ministres  et 
tout  ce  qu'elle  révérait  ? 

Une  autre  remarque  importante  nous  est  suggé- 
rée par  la  fin  de  notre  inscription.  Il  y  est  dit,  en 

(1)  Recueil  de  la  Soc.  arch.  de  Constantine,  yoI.  xxyi  (1890*91), 
page  345. 
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effet,  comme  dans  plusieurs  de  celles  publiées  ci- 
dessous,  que  le  monument  à  Julien  a  été  érigé  et  dé- 
dié par  Vordo  splendidissimus  ThibilUanorum,  c'est-à- 
dire,  à  n'en  pas  douter,  par  le  conseil  des  décurions 
de  la  cité.  Or,  M.  Poulie,  dans  l'importante  notice 
qu'il  a  consacrée,  l'année  dernière,  à  Thibiliy  se  fon- 
dant sur  deux  inscriptions  trouvées  à  Announa, 
mentionnant,  la  première,  le  chevalier  romain  L.Sittius 
Rufinus,  decurio  Ciriensium  (1),  et  la  seconde,  P.  Glo- 
dius  Quadratus,  dit  Scipion,  décurion  des  4  colonies  (2); 
s'autorisant  aussi  de  l'absence  de  textes  précis  sur 
l'organisation  du  municipe,  a  émis  l'avis  que  Thibi- 
li  ne  possédait  pas  de  curie  qui  lui  fut  propre,  qu'elle 
relevait  de  la  municipalité  de  Cirta  et  qu'elle  était  ad- 
ministrée, sous  l'autorité  de  cette  dernière,  par  deux 
magisiri.  Il  a  même  été  plus  loin.  Il  a  cru  devoir  sup- 
poser que  s'il  est  fait  mention  de  décrets  de  décu- 
rions, il  s'agit  des  décurions  de  Cirta  et  non  de  ceux 
de  Thibili  (3). 

Les  découvertes  de  M.  Bernelle  doivent  nous  faire 
abandonner  cette  opinion.  Elles  ne  laissent  aucun 
doute  sur  l'organisation  municipale  autonome  de  la 
cité.  Il  y  est  dit  expressément,  et  même  avec  em- 
phase, que  Thibili  possédait  en  propre  un  conseil 
des  décurions  :  Ordo  spUndidissimus  Thibilitanorum  (4). 

0)  G.  I.  L.,  vol.  VIII,  n"  5534. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1889,  p.  xciv. 

(3)  JSecueil  de  la  Soc.  arch.  de  Constantiiie,  vol.   xzvi,  page  341. 

(4)  Cet  article  était  écrit  lorsque  nous  est  arrivé  le  travail  ci-de.S8U8 
de  M.  Poulie,  rappelant  avec  raison  qu'il  avait  émis  un  doute  sur  la 
persistanoe,  après  Constance  Cblore,  de  rorganisalion  qu'il  supposait 
à  Thibili.  Il  croit  encore,  et  nous  sommes  de  cet  avis,  que  ce  n'est 
qu'à  partir  de  oe  régne  que  l'autonomie  municipale  de  cette  cité  a 
été  reconnue. 


Digiti 


zedby  Google 


—  288  — 
43. 


Q.  F.  QVÏR  POSTVMIO  J^/HI/// 
ILINO  COSSACERDOTI-FETIA 
U  LEG  .  AVG  .  PR  .  PR  .  PROVINC  •  GER 
MANIAE  INFERIORIS  •  LEG  •  AVG 
5  AT  PRAETENTVRAM  ITALIAE  ET 
ALPIVM///EXPEDITÏONE  GERMA 
NICACVRA  OPEKVM  LOCORVMQ 
PVBLICORVM  .  LEG  .  AVG  PR  .  PR 
PROVINC  .  ARABIAE     LEG  .  AVG  •  LEG 

10  vl  FERRATAE  •  ET  SECVNDAE  AD 
IVTRICIS  .  TRANSLATO  IN  EAM  EX 
PEDITIONE  PARTHICAQVA  DO 
NATVS.EST  DONIS.MILITARIBVS 
CORONIS.MVRALI  -VALLARLAV 

15  RE  A  -HASTISPVRIS.  TRIBVS-  VE 
XILLISDVOBVSPRAETORI.LEG 
PR  .  PR  .  PROVINC  .AFRICAETR.PLE. SE 
VIROEQ.R.Q.  PR.PR. PROVINC 
MACEDONIAE.      TRIBVNO      MIL 

80       LEG-T-MINERVIAE  •  P  •  F  .  ÏÏIÎ  VIR 
VÏARVM         CVRANDABVM 
SEX  .   MARCIVS.  MAXIMVS    OB    IN 
SIGNEM    EIVS    1n    SE    BENIVOLEN 
TIAM        S        P        P         D        D 

Haut,  de  la  pierre,  0"90  ; 

Haut,  des  lettres,  0'"025.  (Estampage  de  M.  Ber- 
nelle). 

Trouvée  par  M.  Bernelle  au  même  lieu  que  la  pré- 
cédente. 

Lettres  très  régulières,  d'une  épigraphie  parfaite 
qui  trahit  la  belle  époque  des  Antonins. 

Sigles  :  à  la  5^  ligne,  du  l^*"  t  et  du  l""^  e  du  mot 
prœtenluram;  à  la  17^  ligne,  du  dernier  e  du  mot 
Africœ  et  du  t  de  iribunus^  de  Tl  et  de  Te  du  mot  IHebis. 

[Q{uinto)  Antistio  Advento\  Q{uinti)  f(iUo)  Quir{itia  tri- 
bu)  Poslumio  A{qu)Uino, 
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eo{n)${uli)  ; 

sacerdoli  feliali  ; 

leg[ato)  Augiyisii)  pr{o)  pr{aelore)  promnc{iae)  Germaniae 
inferiùris  ; 

leg(aio)  Augjusiï)  at  (pour  ad)  praelenturam  Italiae  et 
Àlpium  expeditione  Germanica  ; 

cura{U)ri)  operum  hcorumque  publicorum  ; 

Ug{ato)  Au^{u$ii)  pria)  pr{aelore)  provinc{iae)  Arabiae  ; 

leg{aio)  Aug(usfi)  leg{ionis)  VI  Ferratae, 

et  secundae  Adjuiricis,  ùranslato  in  eam  expeditione  Par- 
thica  qua  donatm  est  donis  militaribxis,  coronis  murali, 
vallari,  aurea,  haatis  puris  tribus,  vexillis  duobus  ; 

praetori  ; 

leg(aio)  pr{o)  pr{aetore)  provinc{iae)  Àfricae  ; 

tr{ibuno)  ple{bis)  ; 

seviro  eq{uitum)  r(omanorum)  ; 

q[naestùri\  pr{o)  pr{aetore)  provinc{iae)  Iffacedoniae  ; 

tribuno  mil{ilum)  kg{ionis)  primae  Minerviae  p{iae) 
fielids)  ;  ^ 

quatu(m>\r\o\  viarum  eurandarum, 

Sex{tus)  Mareius  Maximus  oh  insignem  ejus  in  se  benivù^ 
lenliam,  s{ua)  p{ecunia)  p{osuit)  d{e)d{icaml). 

Il  8*agit,  comme  on  le  voit,  d'un  personnage  qui 
ne  nous  est  pas  inconnu,  puisque  nous  avons  deux 
dédicaces  qu'avait  &it  graver  dans  sa  maison,  à 
Thibili,  son  affranchi  Agatkopus  (1).  Mais  ces  textes 
ne  mentionnent  que  la  charge  qu'il  remplissait  au 
moment  où  ils  lui  ont  été  consacrés  (2). 

(I>  Rec,  de  la  Soc.  arch.  de  Const.,  vol.  xxiv.  p.  168  et  169. 

(2)  Les  quelques  liffues  qui  précèdent  nous  sont  inspirées  par 
Tarticle  ci-dessus  de  M.  Poulie.  Nous  devons  avouer  que  la  lecture 
de  notre  inscription,  à  laquelle  manquait  la  première  ligne,  que  nous 
avons  mise  entre  crochets»  ne  nous  avait  pas  rappelé  le  monument 
d'Agathopus  et  que  M.  Poulie  a  eu  seul  le  mérite  de  l'attribution 
at>solamenl  certaine  de  notre  texte  à  Antistius,  Nous  n'en  donnons  pas 
moins  le  commentaire  que  nous  avions  écrit  parce  que  noui  avons  eu 

19 


Digiti 


zedby  Google 


—  290  — 

Le  cursus  honorum  d'Antistius  est  dressé  dans  Tordre 
chronologique  inverse,  selon  une  coutume  aussi  géné- 
ralement suivie  que  celle  de  Tordre  chronologique 
ascendant. 

Les  dignités  qui  y  sont  mentionnées  soRt  les  sui- 
vantes, que  nous  étudierons  dans  Tordre  où  elles 
sont  indiquées. 

1®  Consul,  mais  non  sans  doute  consul  éponyme, 
c'est-à-dire  donnant  son  nom  à  Tannée,  car  nous  ne 
retrouvons  pas  ce  nom  dans  les  tables  consulaires, 
ni,  en  Afrique,  parmi  ceux  des  consuls  qui  servent  à 
dater  les  inscriptions  ou  les  événements  qu'elles  re- 
latent. Mais  on  sait  que  ce  titre,  outre  qu'il  était  de- 
venu purement  honorifique  sous  les  empereurs^  était 
accordé  par  eux  à  un  certain  nombre  de  personna- 
ges dont  le  nom  n'était  pas  employé  pour  désigner 
Tannée. 

L'épigraphie  africaine  mentionne  un  si  grand  nom- 
bre de  personnages  revêtus  de  cette  dignité  qu'il  se- 
rait trop  long  de  les  ônumérer.  Rappelons  seulement 
que  les  consuls  éponymes  dont  elle  contient  les  noms 
datent  les  années,  depuis  le  consulat  de  Cassius  et 
Marins  en  Tan  107  avant  Jésus-Christ^  jusqu'à  celui 
d'Herculanus,  en  Tan  452  après  Jésus-Christ,  sans 
intervalles  trop  considérables,  et  que  leur  liste  s'é- 
lève déjà  au  chififre  de  167. 

2®  Prêtre  fétial  (sacerdos  fetialis). 

Quel  que  soit  Tordre  adopté  dans  le  eursus  honorum 


la  satisfaction  de  constater  qu'il  est  absolument  d'aocord  arec  celui 
de  M.  Poulie,  en  ce  qui  concerne  les  dates  où  nous  plaçons  notre 
personnage  et  les  direrses  fonctions  de  Bon  Cursus  honorum.  Mais, 
l'ignorance  où  nous  étions  de  son  nom  ne  nous  a  pas  permis  de 
tenter  cette  ferme  et  précise  reoonstitutian  de  sa  Tie  qu  a  réalisée 
M.  Poulie. 
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pour  rénumération  des  charges,  les  fonctions  sacer- 
dotales étaient  souvent  désignées  les  premières  après 
la  dignité  de  consul. 

En  qualité  de  prêtre  fétialy  notre  personnage  ap- 
partenait à  un  collège  qui  avait  pour  mission  de  don- 
ner,par  une  sorte  de  consécration  et  de  sanction  re- 
ligieuses, une  autorité  plus  grande  aux  traités  passés 
par  rÉtat  avec  les  souverains  étrangers,  en  sorte 
que  ces  traités  ne  semblaient  plus  clevoir  être  rom- 
pus que  par  un  sacrilège  dont  la  politique  romaine 
accusait  toujours  les  ennemis. 

Sous  la  République,  ce  collège,  emprunté  par  la 
Constitution  romaine  aux  institutions  de  TÉtrurie, 
avait  une  réelle  importance  dans  les  actes  interna- 
tionaux. Recruté  uniquement  parmi  les  patriciens, 
c'était  un  corps  de  vingt  membres,  élus  à  vie,  aux 
attributions  politiques  et  religieuses.  Avant  de  dé- 
clarer la  guerre  à  un  peuple,  le  sénat  envoyait  l'un 
d'eux  sur  la  frontière  ennemie  pour  exposer  ses 
griefs  et  demander  réparation.  Sa  personne  était  sa- 
crée et  inviolable.  Il  partait,  la  tète  environnée  d'un 
bandeau  de  laine  blanche  et  d'une  couronne  de  ver- 
veine sacrée,  cueillie  dans  les  dépendances  du  Capi- 
tole.  Arrivé  sur  le  territoire  ennemi  ou  dans  l'en- 
ceinte de  sa  principale  cité,  il  adjurait  Jupiter,  le 
dieu  Therme  et  Toracle  du  droit  {fa%)  de  faire  rendre 
justice  au  peuple  romain  dont  il  était  le  messager. 
Si,  au  bout  de  trente-trois  jours,  il  n'avait  pas  reçu 
satisfaction,  il  rentrait  à  Rome  où  le  sénat  et  le  peu- 
ple décidaient  la  guerre  ;  puis,  revenant  sur  la  fron- 
tière ennemie,  il  y  lançait,  pour  ouvrir  les  hostilités, 
un  javelot  dont  le  bout  avait  été  brûlé  et  trempé 
dans  le  sang. 
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Sous  l'Empire,  les  fétiaux  accomplissaient  les  mê- 
mes cérémonies,  mais  sans  sortir  de  Rome,  sur  un 
terrain  spécialement  affecté  à  cet  usage  et  figurant  le 
territoire  ennemi.  Il  était  placé  au  Champ  de  Mars, 
près  du  temple  de  Bellone,  et  on  y  avait  élevé  la  co- 
lonne de  la  guerre,  comme  pour  lui  faire  désigner 
l'extrémité  de  la  frontière  romaine.  Le  paUr  patratus 
(c'était  le  nom  donné  au  fétial  qui  remplissait  cette 
mission)  y  lançait  son  javelot  enflammé  et  sanglant. 
Ainsi  les  rites  qui  rendaient  la  guerre  juste  et  obli- 
geaient les  dieux  à  donner  la  victoire  aux  Romains 
étaient  accomplis.  Quand  il  s'agissait  de  donner  à 
un  traité  la  sanction  religieuse,  le  fétial  immolait  la 
victime  avec  un  silex,  cette  pierre  d'où  jaillit  l'étin- 
celle et  qu'on  avait  pour  cette  raison  consacrée  à 
Jupiter,  le  dieu  qui  lance  la  foudre.  Comme  il  proté- 
geait essentiellement  la  puissance  romaine,  c'est  à 
lui  que  sacrifiaient  les  fétiaux.  Tite-Live,  en  maints 
endroits,  et  Aulu-Gelle  (x,  27)  nous  décrivent  en 
détail  ces  diverses  cérémonies. 

L'épigraphie  africaine  nous  a  conservé  le  nom  de 
quatre  prêtres  fétiaux  : 

Le  premier  en  date  est  Q.  Marcius  Barea,  consul 
sufftci,  de  l'an  18  de  notre  ère,  sous  le  règne  collectif 
d'Auguste  et  de  Tibère.  Il  consacra,  de  concert  avec 
Caelia  Pôtila,  flamine  de  Cirta,  à  Julia,  première  fem- 
me d'Auguste,  une  table  dédicatoire  de  marbre  qui 
a  été  retrouvée  par  Delamare  et  Wilmans  en  deux 
fragments  dont  le  second  fait  partie  de  la  collection 
d'épigraphes  du  square  de  Constantine  (1). 


(1)  G    I.  L.,   vol  vni,   n»    6087.    —    Ree.  de  la  Soc.  arch.   de 
ConsUntme»  yoI.  xti  (1873-74),  p.  463. 
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Deux  autres  féliaux  sont  membres  d'une  grande 
famille  de  Cirta,  celle  des  Paciumeius  : 

L'un,  Q.  Aurelius  Paclumeiiu  Clemens,  est  célèbre, 
comme  étant  le  premier  Africain  fait  consul,  sous 
Vespasien.  L'inscription  qui  le  mentionne  et  qui  est 
consei*vée  dans  notre  musée  des  antiques  le  déclare 
en  ces  termes  :  consuli  ex  Africa  primo.  Il  fut  élevé, 
par  Vespasien  et  Titus ,  à  la  dignité  prétorienne  et 
devint  préfet  du  trésor  militaire  et  consul  (1). 

L'autre  n'est  pas  moins  célèbre  par  les  éminentes 
qualités  dont  il  fit  preuve  dans  son  gouvernement, 
de  Cilicie.  Nommé  légat  de  cette  province  par  Ha- 
drien et  plus  tard  consul  par  Antonin,  celui-ci  aima 
mieux  changer  le  rang  officiel  de  celte  partie  de 
l'Empire  que  de  ne  pas  maintenir  dans  son  com- 
mandement cet  administrateur  hors  ligne.  C'est  P. 
Paciumeius  Clemens,  fils  de  Publius.  On  a  retrouvé  de 
lui  deux  inscriptions,  l'une  à  Constantine  et  l'autre 
dans  le  voisinage,  à  Sidi-Mabrouk,  où  il  avait  sans 
doute  une  villa.  La  première,  qui  est  d  une  magnifi- 
que épigraphie  et  qu'on  a  enchâssée  dans  le  mur 
d'enceinte  de  la  Casbah,  nous  donne  le  cursus  hono- 
rum  suivant  : 

Il  fut  decemvir  siilitibus  judicandis,  c'est-à-dire  «prési- 
dent des  cours  de  justice  formées  par  les  ceniumvirs  ; 
questeur  du  légat  Bosianus  Geminus,  son  beau -père; 
proconsul  en  Achaïe;  tribun  du  peuple;  félial;  légat  de 
l'empereur  Hadrien  à  Athènes,  àThespies,  à  Platées; 
préteur  à  Rome,  c'est-à-dire  chargé  avec  trois  collè- 
gues de  donner  aux  juges  les  règles  de  droit  qu'ils 
devaient  appliquer;  légat  du  même  empereur  ad  ra- 

(I)  G.  I.  L.  vol.  VIII,  !!••  7067  et  7058. 
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tiones  civitalium  Syriae  puiandas,  c'est-à-dire  chargé  des 
comptes  des  cités  syriennes  ;  légat  du  même  empereur 
en  Cilicie;  consul;  Ugat  en  Cilicie  de  l'empereur  An- 
tonio; légat  de  Rosianus  Geminus,  lorsqu'il  était 
proconsul  en  Afrique;  jurisconsulte,  c'est-à-dire  attaché 
au  collège  des  Prudents,  cette  sorte  de  conseil  d'État 
dont  s'entouraient  les.  Antonins  pour  fixer  le  droit 
dans  leurs  rescrits  aux  gouverneurs  et  qui  a  tant 
contribué  à  constituer  le  droit  romain  ;  enfin,  patron 
des  quatre  colonies  cirtéennes  (1). 

Le  quatrième  est  cet  illustre  Q.  Lollius  Urbicus,  qui 
fut,  au  dire  de  Fronton,  son  compatriote,  le  princi- 
pal artisan  de  la  victoire  qu'Antonin  le  Pieux  rem- 
porta sur  les  Bretons.  Il  fut  consul  ;  légat  de  la  pro- 
vince de  la  Germanie  inférieure  ;  féiial  ;  légat  de  l'em- 
pereur Hadrien  dans  l'expédition  de  Judée  où  il  re- 
çut la  hasia  pura  et  une  couronne  d'or  ;  légat  de  la 
X®  légion  Gemina  ;  préteur  candUat  de  l'empereur  ; 
tribun  du  peupk,  également  candidat  de  l'empereur; 
légat  proconsul  d'Asie  ;  questeur  de  Rome  ;  tribun  lati- 
clave  de  la  XX*  légion  Primigenia  ;  quatuorvir  de 
l'entretien  des  voies.  Sa  ville  natale  de  Tiddis,  dont 
il  était  le  patron,  et  où  se  trouve  encore  le  magnifi- 
que tombeau  qu'il  fit  élever  à  son  père^  à  sa  mère,  à 
ses  deux  frères  et  à  son  oncle,  lui  dédia  la  belle  ins- 
cription où  nous  lisons  cette  énumération  de  ses  di- 
gnités. Elle  a  été  découverte  en  1853  par  le  général 
Creully,  l'un  des  fondateurs  et  des  membres  les  plus 
éminents  de  notre  Société  (2). 

Les  fétiaux  étaient  donc,  comme  on  le  voit,  parmi 
les  plus  importants  personnages  de  l'État. 

(1)  G.  I.  L.,  vol.  vin,  n*  7059.  —  Rec.  de  Const.,  vol.  i  (1863),  p.  41. 

(2)  Id ,  ibicL,  n*  6706,  vol.  vu  (1863/,  p.  178. 
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3^  Légat  d' Auguste j  propréteur  de  la  Germanie 
inférieure,  c'est-à-dire  de  cette  partie  de  l'Empire  qui 
s'étendait  de  la  Moselle  à  l'Océan.  C'était  le  point  le 
plus  fortifié  de  cette  frontière,  par  où  les  légions  gar- 
daient la  Gaule,  en  se  tenant  sur  la  défensive.  La 
Çrermanie  supérieure,  au  contraire^  qui  s'étendait  de 
TAar  à  la  Moselle,  était  réservée  aux  troupes  d'a- 
vant-garde qui  terrorisaient  les  barbares  par  de  fré- 
quentes expéditions  offensives.  Cette  division  du  pays, 
avec  ces  affectations  spéciales,  datait  d'Auguste. 

4"*  Légat  à! Auguste  à  la  prétenture  <ï Italie  et 
des  Alpes ^  pendant  V expédition  germanique. 

On  appelait  prétenture  l'ensemble  des  forces  et  de 
la  ligne  de  défense  d'une  frontière.  Elle  consistait  ici 
dans  le  commandement,  par  notre  légat,  des  troupes 
qui  défendaient  la  ligne  des  Alpes  et  l'Italie,  du  côté 
du  versant  du  Danube. 

Mais  de  quelle  expédition  germanique  est-il  ici 
question  ?  Sans  doute  de  cette  triste  campagne  en- 
treprise contre  les  Marcomans,  Quades,  lazyges  et 
Cattes  qui,  au  temps  de  Marc  Aurèle  et  Verus,  pé- 
nétrèrent jusqu'à  Aquilée.  On  se  rappelle  que  pour 
y  faire  face,  le  trésor  de  l'Empire  étant  épuisé,  Marc 
Aurèle,  plutôt  que  d'aggraver  les  charges  de  ses  su- 
jets, fit  vendre  toute  Targenterie  de  sa  cour  et  l'orfè- 
vrerie luxueuse  des  patriciennes,  et  parvint,  au  prix 
des  plus  durs  sacrifices  et  des  plus  grands  eff'orts, 
à  repousser  les  barbares.  On  sait  aussi  que  cette  ex- 
pédition se  termina  par  la  mort  de  Verus,  frappé 
d'apoplexie  dans  le  char  même  qui  le  ramenait  à 
Rome  avec  Marc  Aurèle. 

On  pourrait  objecter  contre  cette  attribution  que  le 
texte  porterait  lbg.  avgg  (legatus  Augustorum  duorum). 
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mais  ne  peut-on  expliquer  cette  omission  du  second 
G  par  cette  circonstance  que  Tinscription,  étant  pos- 
térieure à  la  mort  de  Verus,  le  lapicide  n'aura  pas 
cru  devoir  mentionner  le  second  Auguste,  à  propos 
d'une  expédition  dont  Marc  Aurèle  seul  recueillit 
tout  l'honneur  ?  * 

Nous  ne  croyons  pas,  en  tout  cas,  qu'il  puisse 
être  question  de  l'expédition  germanique  de  Cara- 
calla  ou  d'Alexandre  Sévère,  car  l'épigraphie  porte 
trop  la  marque  de  la  période  antonine  pour  lui  être 
si  postérieure.  De  plus,  comme  on  le  verra,  les  au- 
tres titres  de  notre  personnage  s'accordent  très  bien 
avec  l'époque  où  nous  plaçons  sa  légation.  Enfin,  on 
sait  qu'à  partir  de  Caracalla,  les  distinctions  militai- 
res, obtenues  par  les  chefs  d'armées  dans  leurs  expé- 
ditions, ne  sont  plus  mentionnées  sur  leurs  cursus  ho- 
norum,  tandis  que  notre  texte  renferme  quatre  lignes 
qui  leur  sont  consacrées. 

5°  Chargé  des  travaux  publics  ou  de  défense  et 
de  l'organisation  des  places  fortes. 

&^  Légat  d'Auguste,  propréteur  de  la  province 
A' Arabie.  Cette  province,  conquise  sur  les  Naba- 
théens  par  Cornélius  Palma,  lieutenant  de  Trajan, 
avait  été  l'objet,  de  la  part  de  ses  troupes,  de  grands 
travaux  de  canalisation  qui,  amenant  dans  ces  déserts 
les  eaux  des  montagnes,  en  firent  un  pays  des  plus 
fertiles.  Elle  était  devenue  très  prospère  sous  la  sage 
administration  des  légats  d'Hadrien  et  d'Antonin,  et 
notre  légat  fut,  sans  doute,  au  temps  de  Marc  Au- 
l'èle,  l'un  des  continuateurs  de  cette  grande  œuvre. 

L'épigraphie  africaine  ne  nous  a  fait  connaître  jus- 
qu'ici qu'un  légot  propréleur  en  Arabie  au  temps  de 
Marc-Aurèle  et  de  Verus,  legavgg.   C'est  P.  Julius 
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Geminius  Marcianus  qui  fut,  apparemment,  l'un  des 
successeurs  de  notre  personnage.  Nous  avons  de  lui 
à  Constantine  trois  inscriptions.  La  première,  qui 
avait  servi,  au  dire  de  Falbe,  à  barricader  la  porte 
Djebia  contre  les  troupes  françaises  en  1837,  est 
aujourd'hui  encastrée  dans  le  mur  d'enceinte  de  la 
Casbah.  Elle  a  été  analysée  par  Renier  (1)  et  par  le 
général  CreuUy  (2). 

Elle  nous  donne  un  cursus  hononim  très  détaillé  où 
nous  lisons  qu'il  fut  consul  sodalis  Titim,  c'est-à-dire 
membre  de  ce  vieux  collège  de  prêtres  institué  par 
Tatius,  le  dernier  roi  d' Albe  ;  proconsul  de  la  province 
de  Macédoine  ;  légat  des  deux  Augustes ^  pro pré- 
teur de  la  province  d'Arabie;  légat  des  mêmes, 
commandant  les  vexillationes  de  Cappadoce,  c'est-à-dire 
les  corps  de  vétérans  dans  cette  expédition  ;  légat 
d'Auguste  de  la  X*  légion  Gemina  ;  légat  propréteur 
de  la  province  dAJrique;  préteur  ;  tribun  du  peu- 
ple; questeur;  tribun  laticlave  de  la  X*  légion  Frc' 
tensis  et  de  la  7  V*  légion  Scythique;  triumvir  çapiia- 
lis,  c'est-à-dire  chargé  de  la  surveillance  des  prisons 
et  de  présider  aux  exécutions  capitales  (3). 

Cette  inscription  lui  a  été  dédiée,  avec  la  statue 
qui  la  surmontait,  par  son  écuyer  d'Arabie,  Durmius 
Félix,  primipilaire  de  la  II I^  légion  Cyrénaïque.  Ce 
titre  de  primipilaire  était  porté  par  tout  ancien  offi- 
cier qui  avait  eu  rang  de  premier  centurion  du  pre- 
mier manipule  de  fantassins,  formant  le  corps  des 
triaires  ou  3*  division  d'une  légion. 

il)  Cf.  Renier,  Reoue  arch.,  f 0  (1853),  p.  546  ;  MéL  d'épigr.,  page 
,  et  Becueil,  n»  1818. 

(S)  Cf.  Recueil  de  ConstanUne  (1853),  pi.  9,  n«  15,  et  p.  48. 
(3)  Dig.  1,  2,  2,  §  10. 
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La  seconde  et  la  troisième,  (1)  trouvées  aussi  à  Cons- 
tantine,  dont  Tune  'est  encastrée,  comme  la  précé- 
dente, dans  le  mur  d'enceinte  de  la  Casbah,  et  l'au- 
tre forme  la  base  du  pilier  de  la  porte  Djebia,  sont 
en  grec,  et  ont  été  consacrées  au  propréteur  d'Arabie 
par  la  ville  de  Petra  qui  y  porte  le  nom  d'Hadrien, 
en  signe  de  reconnaissance  pour  les  bienfaits  de  cet 
empereur  et  de  ses  gouverneurs  dans  cette  province. 
On  sait  même  que  l'Arabie  honora  Hadrien  comme 
un  dieu  et  frappa  des  médailles  à  son  effigie. 

La  présence  à  Constantine  de  ces  deux  inscrip- 
tions grecques,  si  loin  de  la  ville  où  elles  avaient  été 
dédiées,  aurait  lieu  de  nous  surprendre,  si  nous  ne 
lisions,  en  latin,  sur  l'une  d'elles,  qu'elle  avait  été 
transportée  à  Cirta  (qui  était  sans  doute  la  patrie  de 
Geminius,  et  où  il  s'était  retiré),  sur  sa  volonté  for- 
mellement exprimée  dans  son  testament. 

7»  Légat  d'Auguste  de  la  VI^  légion  Ferrata  et  de 
la  //•  Adjulrix,  qu'il  avait  été  appelé  à  commander 
pendant  l'expédition  contre  les  Parthes.  Il  y  recueillit 
comme  récompenses  de  sa  valeur  et  de  sa  science 
militaires  :  1**  une  couronne  murale  ;  2^  une  cou- 
ronne vallare  d'or  ;  3°  trois  ha$iat  purae  ;  4*"  deux 
étendards. 

Cette  expédition  contre  les  Parthes,  si  l'hypothèse 
que  nous  avons  formulée  au  début  est  admise,  se- 
rait celle  que  Lucius  Verus  organisa  d'Antioche  con- 
tre Vologèse  qui  avait  jeté  ses  troupes  sur  l'Armé- 
nie, où  elles  détruisirent  toute  une  armée  romaine,  et 
sur  la  Syrie,  où  elles  vainquirent  les  légions  en  162. 
Sur  les  conseils  de  Marc  Aurèle,  son  collègue  avait 
choisi,  pour  commander  cette  expédition,  Amdius  Cas- 
s%us,  chef  dur  et  énergique,  qui  rc^.tablit,  dans  les  lé- 

0)  C.  1.  L.,  vol.  viii,  nw  7051  et  7052. 
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gions  de  Syrie,  une  discipline  sévère  dont  elles  s'é- 
taient déshabituées,  et  qui  remporta  de  si  grandes 
victoires  que  les  Romains,  ayant  pénétré  jusqu'au 
cœur  de  l'empire  des  Parthes,  Vologese  demanda  la 
paix,  en  laissant  aux  vainqueurs  la  partie  septen- 
trionale de  la  Mésopotamie  (165). 

Notre  légat  s'y  distingua,  puisqu'il  obtint  tant  de 
récompenses.  Il  reçut,  nous  dit  l'inscription  : 

(a)  la  couronne  murale,  c'est-à-dire  une  couronne 
décorée  d'un  rempart  avec  tours  et  tourelles.  Elle 
était  donnée  au  soldat  qui  escaladait  le  premier  les 
murs  d'une  ville  assiégée  et  probablement,  comme 
ici,  au  général  dont  les  troupes  s'étaient  emparées 
d'une  ville  ; 

(b)  la  couronne  vallare  d'or.  Elle  était  ornée  de 
palissades  (vallum)  et  donnée  aussi  au  général  dont 
les  troupes  avaient  pénétré  dans  le  camp  ennemi  ; 

(cj  trois  haslae  purae  ou  lances  sans  tête,  en  for- 
me de  sceptre.  Elles  étaient  données  au  général  dont 
les  troupes  avaient  le  plus  contribué  au  gain  d'une 
bataille  ; 

(d)  enfin,  deux  étendards,  probablement  enlevés 
par  lui  aux  ennemis. 

Les  inscriptions  africaines  mentionnent  plusieurs 
fois  la  légion  VI^  Ferraia,  à  propos  : 

(a)  D'un  centurion  de  cette  légion,  Q.  Gemnius  Sa- 
bintis,  qui  remplit  aussi  la  même  charge  à  la  VII' 
légion  Gemina,  à  la  XIV«  légion  Marcia,  à  la  III*  lé- 
gion Cyrénatque  et  à  une  autre  légion  dont  le  numé- 
ro, ni  le  nom  ne  nous  sont  conservés.  Elle  avait  pour 
épithète  les  adjectifs  pia,  /idelis  de  la  1*  Mineroia  (1)  ; 

(1)  Celte  inscription,  trouvée  à  Turza  (aujourd'hui  Burza),  dans 
Tancienne  province  proconsulaire,  a  été  décrite  par  Ximénès,  Ota- 
rio,  1,  f.  131,  V.,  Hisl,  f.  848.  -  G,  1.  L.,  vol.  viii,  n«  «f5. 
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(b)  D'une  vexillatio  qui  éleva  un  autel  à  Hercule, 
non  loin  de  Tendroil  appelé  Aquae  Herculis,  à  Enchir- 
Sella-Ouine,  en  Numidie  (1).  On  sait  que  la  vexillalio 
d'une  légion  était  le  corps  des  plus  anciens  vétérans 
qui,  avant  de  recevoir  leur  congé  (honesia  missiô)^  ser- 
vaient en  qualité  de  soldats  supplémentaires,  quand 
le  besoin  s'en  faisait  sentir,  et  étaient  affranchis  du 
service  régulier  et  du  serment  militaire.  Ce  détache- 
ment avait  peut-être  été  envoyé  sur  ce  point,  loin  de 
la  légion  à  laquelle  il  appartenait,  pour  défricher  et 
coloniser  le  pays,  avant  d'être  définitivement  licen- 
cié ; 

(c)  D'un  légat  de  cette  légion,  M.  Flavius  Posiumus, 
dont  le  curfus  honorum  a  été  analysé  par  M.  Poulie  (2). 
Ce  personnage,  qui  était  de  Cirla  et  dont  le  cogno- 
men  est  analogue  à  celui  de  notre  consul,  avait  ter- 
miné sa  carrière  comme  préfet  du  trésor  militaire  en 
Gaule.  Il  étaii  patron  des  IIII  colonies  cirtéennes  au 
.temps  d'Antonin  ; 

(d)  De  la  même  vexillatio,  peut-être,  que  ci-dessus, 
ou  d'une  suivante  qui  construisit  une  des  routes  de 
l'Âurès,  en  145,  sous  le  règne  simultané  d'Antonin 
et  de  Marc  Aurèle,  et  sous  l'administration  du  légat 
Prastina  Messalinus  (3). 

S^  Préteur,  c'est-à-dire  officier  général^  sans  dé- 
signation de  commandement. 

9*'  Légat  propréteur  de  la  prooince  d'Afrique  y 
c'est-à-dire  sous-gouverneur.  11  n'était  pas  encore 
légat  d'Auguste.  Les  inscriptions  africaines  nous 
donnent  un  très  grand  nombre  de  légats  du  procon- 

(!)  L.  Renier,  Rec.,  n*  1649  ;  C.  I.  L.,  n«  2480. 

9)  Rec,  de  Const,  1869,  p.  687,  sq. 

(3)  L.  Renier,  Rec,  n«  4360.  —  G.  I.  L.,  vol.  viu,  n«  10J30. 
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sul  d'Afrique,  sans  qu'aucune  ne  mentionne  cette 
province,  et  pas  un  légat  propréteur.  Notre  épigra- 
phe est  donc  remarquable  h  ce  double  point  de  vue. 
En  revanche,  nous  avons  un  légat  d'Auguste,  pro- 
préteur de  cette  province  :  c'est  L  Novius  Crispintu 
Manialis  Saluminu$  (1). 

10>  Tribun  du  peuple. 

11*  Sévir  des  chevaliers  Romains^  c'est-à-dire 
chef  d'une  des  six  compagnies  dans  lesquelles  cet 
ordre  avait  été  divisé. 

Nous  n'avons  en  Afrique  que  trois  inscriptions 
mentionnant  cette  qualité. 

La  première  se  rappprte  au  légat  d'Auguste,  pro- 
préteur de  la  province  d'Afrique,  que  nous  venons 
de  rappeler.  Elle  a  été  trouvée  par  L.  Renier,  au 
N.-E.  du  temple  d'Esculape,  à  Lambèse.  Elle  a  été 
dédiée  à  ce  légat,  en  150,  par  les  vétérans  de  la  III* 
légion  qui  avaient  été  enrôlés  en  124  (2). 

La  seconde  est  dédiée  à  C.  Arrius  Antoninus,  du 
collège  des  frères  Arvales,  dont  le  cursus  honorum  a 
été  compendieusemeijt  exposé  par  M.  Poulie,  à  pro- 
pos d'une  inscription  où  Antonia  Satumina,  sa  belle- 
sœur^  est  mentionnée  comme  ayant  établi  les  mundines 
ou  le  marché  de  l'ancien  bourg  romain  (actuellement 
Aîn-Mechira)  (3).  Le  dédicant  est  C.  Julius  Libo, 
trierarque  de  la  nouvelle  Lybie.  Elle  a  été  trouvée  à 
Constantine,  dans  les  fouilles  de  la  caserne  des  Janis- 
saires, par  le  lieutenant-colonel  Moll  et  M.  Cahen  (4). 

La  troisième  est  relative  à  M.  Aurelitu et  a 

(0  c.  I.  L.,  vol.  VIII,  n*  8747. 
(8)  C.  I.  L.,  vol.  VIII,  n«  2747. 

(3)  Reé.  de  Const,,  vol.  xvii  (1876),  p.  3S9  sq. 

(4)  Ibid.,  vol  XVI,  p.  460. 
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été  trouvée  en  1854,  par  un  de  nos  prédécesseurs, 
M.  Marchand,  dans  les  décombres  d'une  maison. 
Elle  est  tellement  mutilée,  qu'on  n'a  pu  en  recons- 
tituer que  quelques  mots  (1). 

12°  Propréteur  de  la  province  de  Macédoine^ 
c'est-à-dire  sous  l'autorité  du  légat  propréteur,  qui 
était  lui-même  placé  sous  celle  du  légat  d'Auguste 
ou  gouverneur  de  la  province.  Nous  n'avons  en  Afri- 
que aucune  inscription  donnant,  pour  la  province 
de  Macédoine,  une  désignation  de  cet  ordre.  Seuls, 
deux  proconsuls  de  cette  province  nous  sont  con- 
nus ;  ce  sont  :  P.  Julius  Junianm  Mariialianus,  (2)  qui 
fut,  au  temps  d'Alexandre  Sévère,  légat  d'Auguste, 
propréteur  de  la  province  de  Numidie,  et  P.  Julius 
Geminius  Marcianus,  mentionné  plus  haut. 

13<»  Tribun  militaire  de  la  /"  légion  Minervia  Pi4i, 
fidelis.  Les  tribuns  militaires  étaient  les  six  officiers 
supérieurs  d'une  légion  qui  s'en  partageaient  le 
commandement,  sous  l'autorité  du  légat  d'Auguste 
propréteur. 

La  I"^  légion  Minenia,  pia,  fidelis  est  mentionnée  : 

(a)  A  Cillium,  sur  le  tombeau  de  M.  Pelronius 
Fortunalus,suv  lequel  on  voit  encore  une  grande  ins- 
cription donnant  la  suite  de  ses  fonctions  militaires 
et  contenant  un  magnifique  éloge  en  vers  hexamètres. 
Il  avait  été  centurion  de  plusieurs  légions  et,  entre 
autres,  de  la  i*  Minervia  (3). 

(b)  Sur  une  stèle  trouvée  à  Ténès,  l'ancienne  Car- 


(1)  Soo.  arcb.  de  Const.,  vol.  2,  p.  140. 

(2)  G.  I.  L ,  vol.  viu,  n«  2,392,  2,7«,  7.048. 

(3)  Ximenez,  Diario,  I  fol.,  14ê,  v  ;  Hist,,  f .,  Î59,  v.  —  Shftw,  i, 
p.  Î04.  -  C.  I.  L.,  n«  217. 
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tenna,  et  qui  était  consacrée  à  la  mémoire  de  L  Cas- 
situ  Verus,  soldat  de  cette  légion  (1)  ; 

{c)  Sur  une  autre  stèle,  trouvée  aussi  à  Ténès,  et 
consacrant  la  mémoire  d'un  autre  soldat  de  cette 
même  légion,  L  Servilité  Bassilas  (2). 

Il  est  probable  que  cette  ville  de  Cartenna  avait  été 
peuplée  dé  vétérans  de  la  I"  légion  Minervia. 

14®  Quatiwrvir  viarum  curandarum,  c'est-à-dire  Tun 
des  quatre  magistrats  préposés,  à  Rome,  à  l'inten- 
dance des  voies  et  chemins  publics.  Sous  la  Répu- 
blique, le  peuple  les  nommait  aux  comices  par  tri- 
bus. De  tout  temps,  celte  charge  ne  fut  confiée  qu'à 
des  citoyens  de  la  plus  haute  distinction  (3).  On  sait 
qu'Auguste  s'était  chargé  lui-même  de  l'administra- 
tion des  routes  voisines  de  Rome  (4). 

Tel  est,  dans  l'ordre  inverse,  le  cursui  honorum  de 
notre  personnage  ;  à  l'intérêt  qu'il  présente  par  lui- 
même,  se  joindra  celui  de  nous  faire  connaître  les 
importantes  charges  remplies  par  un  citoyen  dont 
M.  Poulie  vient  de  nous  révéler  le  nom  et  de  nous 
raconter  la  vie  d'une  manière  si  précise. 

L'auteur  de  la  dédicace  apparaît  aussi  pour  la 
première  fois.  Quelle  était  sa  qualité  ?  Notre  inscrip- 
tion ne  nous  le  dit  pas.  Ce  n'était  pas,  du  moins,  un 
simple  affranchi^  comme  Âgathopus^  mais  un  hom- 
me de  condition  libre,  peut-être  un  client  de  la  fa- 
mille d'Antistius  ou  un  de  ses  officiers.  Il  loue  la 
bienveillance  de  celui-ci  à  son  égard  et  a  érigé,  à  ses 
frais,  donné  à  la  ville  et  dédié  ce  monument^  peut- 

(1)  Bouchefleiche,  Reo.  A/r„  4,  p.  146.  —  C.  I.  L.,  n*  0664. 

(2)  O&r,  Rcv.  Â/r.,  4,  p.  2».  -  C.  I.  L.,  n«  966Î. 
(S)  Plin.  J^.  V,  15. 

(4)  Dion»  Ut.  8. 
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être  surmonté  d'une  statue.  La  construction  où  il 
a  été  trouvé  était  donc  un  édifice  byzantin,  puisqu'il 
était  formé  d'éléments  semblables  probablement  tirés 
de  l'ancien  forum. 

44. 

DN  NOBILISSIMO 
CAESARI  FLAVIOVA 
LERIO  CONSTAN 
TIO    AVGVSTO 

5  RESPVBLICA 
SPLENDIDIS 
S  I  M  I  M  V  N  I  C  I 
PI  T  H  I  B  I  L  1 
T  A  N  O  R  V  M 

D{omino)  n(otiro)  nobilissimo  Caesari  Flavio  Conslantio 
Àugiuio  Respublica  splendidissimi  municipifi)  Thibilitano- 
rum. 

Trouvée  par  M.  Bernelle  au  même  lieu  que  la  pré- 
cédente. 

Hauteur  de  la  pierre  :  0"65.  —  Largeur,  0"45.  — 
des  lettres  :  0"055. 

Cette  inscription  est  en  l'honneur  de  Constance 
Chlore,  le  père  de  Constantin.  Il  était  César  de  la 
tétrarchie  instituée  par  Dioctétien  le  1"*  mars  293  et 
avait  pour  collègue,  en  cette  qualité,  le  Dace  Galère. 
Pendant  que  l'Auguste  Maximien,  auprès  duquel  il 
était  placé,  gouvernait  directement  l'Italie,  l'Afrique 
et  l'Espagne,  il  commandait,  sous  son  autorité,  la 
Gaule  et  la  Bretagne.  Sa  résidence  était  à  Trêves 
dont  il  fit,  avec  le  célèbre  rhéteur  Eumène,  un  cen- 
tre intellectuel  des  plus  importants.  Bien  qu'il  n'ad- 
ministrât que  la  portion  septentrionale  de  l'Empire 
de  l'Occident,  il  était  le  César  de  cet  Empire  tout  en- 
tier, et  il  n'est  pas  étonnant  qu'en  cette  qualité»  les 
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provinces  méridionales  lui  rendissent  des  honneurs. 
C'était,  d'ailleurs,  la  règle  que  tout  TEmpire,  n'élant 
divisé  que  pour  une  meilleure  administration  et  une 
plus  facile  défense  contre  les  Barbares  sans  cesse 
menaçants,  restât  uni  sous  l'autorité  des  deux  Au- 
gustes et  des  deux  Césars.  De  sorte  que  tous  ces 
princes  recevaient  indistinctement  des  honneurs,  se- 
lon leur  rang,  dans  TEmpire  tout  entier.  C'est  pour- 
quoi on  retrouve,  en  Afrique,  le  nom  de  Constance, 
tantôt  seul,  tantôt  associé  avec  celui  de  son  collègue 
Galère,  tantôt  réuni  avec  celui  des  trois  autres 
princes. 

La  date  de  notre  inscription  doit  se  placer  entre  le 
!•''  mars  293  et  le  1**'  mai  305,  jour  de  l'abdication 
de  Dîoclétien  et  de  Maximien,  et  de  la  proclamation, 
comme  Augustes,  des  deux  Césars. 

Il  faut  remarquer  que  les  décurions  de  Thibili,  si 
manifestement  désignés  dans  notre  inscription,  ont 
plusieurs  fois  rendu  des  honneurs  à  Constance,  car 
les  dédicaces  à  ce  prince,  tant  comme  César  que 
comme  Auguste,  sont  assez  nombreuses  dans  ce 
municipe.  Témoin  les  deux  bornes  milliaires  trouvées 
à  Aïn-Amara  (1),  les  inscriptions  reproduites  par 
M.  Poulie,  dans  sa  notice,  sous  les  n**"  35  (2)  et  38 
et  celle  qui  nous  fait  connaître  le  nom  du  praeses 
Valerius  Antoninus  (3).  On  ne  saurait  en  être  surpris, 
si  c'est  de  ce  prince  que  date  l'autonomie  municipale 
de  Thibili. 

0)  C.  I.  L.,  vol.  vin,  n  •  10157,  J0I58. 

(9)  Becueil  de  la  Soc.  arch.  de  Constanliae,  vol.   xxvt,  page  334. 
Comptes-rendus  d'HippofiCf  1890,  p.  lxviii. 

(3)  Soc.  arch,  de  Coixst.   1854-55,   p.   124.  —  C.    I.    L.   vol.   vin, 
n»55«6. 
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45. 
D  N  FL  GRATI 
ANO  PIO  FELI 
CI  VICTORI 
ACTRIVMFA 
TORI  SEMP 
ER  AVG  ORD 
O  SPLENDIDIS 
SIMVS  THÏB 
P   P  d^    D  DCt> 

D(omino)  n(osiro)  Fl(avio)  Graliano,  pio,  felici,  riclori 
ac  iriumjatori  semper  aug(usio),  ordo  splendidissimus 
Thib(ilitanùrum)^  p(ecunia)   p(ubl%ca),   d(e)d(icaml). 

Hauteur  de  la  pierre  :  0"65.  —  Largeur  :  0"31.  — 
Hauteur  des  lettres  :  0"05  (estampage).  Caractères 
frustes  et  irréguliers,  peu  pi'ofondément  gravés,  et 
témoignant  bien  de  la  basse  époque  où  ils  ont  été 
tracés. 

Trouvée  par  M.  Bernelle  au  même  lieu  que  les 
précédentes. 

Cette  inscription  a  été  gravée  en  l'honneur  de 
Gratien.  Ce  jeune  prince,  qui  fut  associé  à  l'empire 
à  l'âge  de  huit  ans,  en  367,  et  périt,  assassiné  par 
Andragathos,  le  maître  de  cavalerie  de  son  compé- 
titeur Maxime,  en  383,  n'a  pas  tait  grande  figure 
dans  l'histoire.  Pourtant,  l'Empire  et  la  civilisation, 
dans  ces  temps  malheureux,  lui  doivent  quelques 
succès.  Son  oncle  Valens,  empereur  d'Orient,  menacé 
par  les  Goths  jusque  dans  Andrinople,  était  si 
incapable  de  leur  tenir  tète,  qu'il  semblait,  au  dire 
de  Saint-Jérôme,  que  la  fin  de  l'empire  était  venue. 
Il  l'appela  à  son  secours.  Celui-ci  lui  envoya  d'abord 
un  de  ses  lieutenants,  le  franc  Richomer,  que  devaient 
suivre  les  légions  pannoniennes  et  transalpines.  Pen- 
dant que  ce  mouvement  s'exécutait  et  découvrait  ainsi 
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la  Germanie  supérieure  qui  était,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  Tavant-posle  des  Romnins  au  temps 
des  Antonins,  les  Alamans,  profitant  de  Toccasion, 
s'y  étaient  jetés  au  nombre  de  quarante  mille.  Gralien 
accourut  en  toute  hftte,  rappela  les  légions  envoyées 
au  secours  de  Valens,  et,  dans  une  action  énergique, 
tailla  en  pièces,  à  la  bataille  d'Argentaria  (Colmar 
ou  Neuf-Brisach  ^^0  l^armée  ennemie.  Franchissant 
ensuite  le  Rhin,  il  s'élança  à  la  poursuite  des  fuyards 
qu'il  surprit  près  des  montagnes  du  Schwarzwald  et 
qu'il  réduisit  à  une  paix  déshonorante,  obtenue  par 
l'abandon  aux  Romains  de  toute  leur  jeunesse  (2). 
Ce  brillant  résultat  intimida  les  Barbares  et  retarda, 
pour  longtemps,  la  chute  de  Tempire  d'occident. 

Valens,  jaloux  de  cette  victoire,  et  ne  voulant  point 
attendre  Gratien  pour  partager  avec  lui  la  gloire  de 
repousser  les  Goths,  les  attaqua,  fut  battu,  et  périt, 
au  milieu  des  flammes,  dans  une  chaumière  où  il 
s'était  réfugié  pour  y  soigner  une  blessure. 

Gratien  montra^  sur  le  trône,  quelques  qualités, 
mais  eut  de  grandes  faiblesses.  11  eut,  entre  autres, 
le  tort  de  se  montrer  intolérant  et  de  persécuter 
l'ancien  culte,  qui  ne  demandait  pourtant  qu'a  subsis- 
ter en  paix,  n'excitant  aucun  trouble  et  s'effaçant, 
tant  qu'il  pouvait,  devant  la  nouvelle  religion. 

Notre  inscription  offre  aux  épigraphistes  un  certain 
intérêt,  en  ce  sens  qu'elle  est,  en  Afrique,  la  première 
dédicace  à  Gratien,  où  ce  prince  porte  les  titres  de 
piu8,  Victor  ac  Iriumphator.  Au  contraire  de  ce  dernier 
titre,  il  est  appelé  pacifi^cus  dans  une  inscription  d'El- 
Merissa  (Colonia  Julia  Carpk)^  que   lui   a   fait   graver 

(t)  Duray,  Histoire  des  Rom.  t.  vu.,  p.  433, 
(3;  Amm,  Marcell,  xzvi. 
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Sexùus  RusiicuSy  pour  la  deuxième  fois  proconsul  de  la 
province  d'Afrique  (1).  Il  est  vrai  que  le  texte  d'En- 
chir-Aïn-Edja  (Agbia)  le  qualifie  dHfwictus  (2). 

Puisque  Gratien  est  nonimé  seul,  la  date  de  notre 
inscription  oscille  nécessairement  entre  375,  année  de 
la  mort  de  Valentinien  V^y  à  Bregetio,  et  Tannée  383. 

46. 

D  N  F  L  VALENTl 
N  I  A  N  O  M  A  X  1 
MO  PIO  FELICI  Vie 
TORI  AC  TRIVM 
5.  FATORl  SEMPEH 
AVG  OR  DO  SPLEN 
DI  DI SSIM  VS 
THIB   (J)    PP   DD 

D(omino)  n(o8tro)  Fl(avio)  Valenliniano  Maximo,  pio, 
felici,  victori  ac  triumfatori  semper  aug(usU)),  ordo  spleu" 
didissimui;  Thib{ilUanorum),p{ecuniaj  p{ublica)  d(e)d(icavu). 

De  quel  Valentinien  est-il  question  ici?  Notre 
inscription  ne  nous  le  dit  pas,  mais  puisque  ce  nom 
n'est  accompagné  de  celui  d'aucun  autre  Auguste,  il 
nous  semble  nécessaire  que  la  dédicace  soit  en 
rhonneur  de  Valentinien  I®**,  père  de  Gratien  et  de 
Valentinien  II.  Il  succéda  à  Jovien,  le  26  février  364, 
et  resta  seul  empereur  d'Occident  jusqu'en  367,  année 
où  il  s'associa  son  fils  Gratien.  Si  notre  inscription 
se  rapporte  à  lui,  elle  est  un  peu  antérieure  à  la 
précédente  et  se  place  entre  ces  deux  dates. 

Ce  prince,  pannonien  d'origine,  avait  une  certaine 
culture.  Il  était  quelque  peu  lettré  et  artiste,  puisqu'il 
écrivait  des  vers  latins  et  modelait  des  figures  en 
terre  (3),  mais  sa  nature  barbare  faisait  craquer  de 

(i)  C.  1.  L.,  vol.  VIII,  n»  995. 
(2)  C.  I.  L.,  vol.  viii,  n«  1562. 
(3;  Duruy,  Hist.  des  Rom.,  t.  vu.,  p.  397. 


Digiti 


zedby  Google 


-  309  - 

toutes  parts  ce  vernis  de  civilisation.  Soldat  très  dur 
et  ne  connaissant  que  la  discipline,  il  introduisit,  dans 
son  gouvernement,  la  rigueur  des  règlements  mili- 
taires, poussée  souvent  jusqu'à  la  cruauté.  Il  réprima, 
avec  la  dernière  violence,  les  concussions  de  ses  fonc- 
tionnaires, fort  nombreuses  à  cette  époque,  fut  sans 
pitié  pour  les  méfaits,  parfois  imaginaires,  de  son 
entourage  et  se  teignit  du  sang  de  nombreuses  vic- 
times. Sa  mort  donne  la  mesure  de  son  emportement. 
Les  Quades,  pour  se  venger  de  Todieux  assassinat 
commis  par  Théodose,  le  futur  empereur,  sur  leur 
roi  Gabinius  et  sa  suite,  invités  par  lui  dans  un 
festin,  avaient  envahi  les  terres  romaines  des  bords 
du  Danube,  où  ils  faillirent  enlever  la  fiancée  de 
Gratien,  Flavia  Constantia,  fille  de  Constance  Chlore, 
dont  l'Eglise  a  fait  une  sainte.  Valentinien  avait 
envoyé  contre  eux  des  troupes  gauloises  qu'il  se  hâta 
de  rejoindre.  II  pénétra  chez  les  barbares,  brûla  leurs 
villages  et  égorgea  toutes  les  populations  qu'il  atteignit. 
Les  Quades,  terrifiés,  lui  envoyèrent  une  députation 
pour  implorer  leur  pardon  et  demander  la  paix. 
L'empereur  les  reçut  avec  de  tels  transports  de 
colère,  qu'un  vaisseau  de  sa  poitrine  se  rompît,  et 
qu'il  périt  étouffe^  quelques  heures  après. 

Mais,  sa  cruauté  et  sa  violence  ne  doivent  pas 
nous  faire  oublier  qu'il  fut  un  des  plus  énergiques  et 
des  derniers  défenseurs  de  l'empire,  dont  il  fit  res- 
pecter toutes  les  frontières  par  les  barbares,  auxquels 
il  infligea  de  sévères  leçons  et  de  retentissantes 
défaites.  Il  réorganisa  aussi  l'administration  de  l'Etat 
et,  par  le  châtiment  des  concussionnaires,  rétablit 
une  honnête  gestion  des  provinces.  C'est  5  sa  solli- 
citude, pour  elles  et  pour  leurs  cités  écrasées  dlm- 
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pots  et  d'exactions,  dans  ces  îemps  malheureux, 
qu'on  doit  l'institution  des  defensores  civùatum  ou 
patroni  plebis,  ces  magistrats  indépendants,  destinés  à 
les  proléger  contre  l'insolence  des  fonctionnaires  et 
les  surcharges  d'impôts,  et  qui  ne  relevaient  que  du 
préfet  du  prétoire  (1).  11  réorganisa  aussi  les  écoles  et, 
qualité  si  rare  chez  les  princes  de  ce  temps,  ^e  montra 
largement  tolérant  au  milieu  des  plus  violentes  dis- 
sensions religieuses.  En  un  mot,  il  remplit  bien  son 
rôle  d'empereur  et  mérita  d'être  comparé  à  Septime- 
Sévère,  dont  il  eut,  sans  doute,  les  défauts,  mais 
aussi  les  qualités. 

Notre  inscription  présente  cette  particularité  qu'elle 
est  la  première,  en  Afrique,  au  milieu  d'un  si  grand 
nombre  d'autres,  où  un  Valentinien  porte  le  titre  de 
Maximus.  S'il  s'adresse  au  prince  dont  nous  venons 
de  parler,  on  voit  qu'il  est  assez  justifié. 

47.  48. 

Cpî^IVUOP^Cpî>F  L.    ANTONI 

QVIH  VS   L.F.Q. 

PVDliNTI   G''  MARTIALIS 

QVESTORI  CRITON  VA 

5       THIBILITANI  5    L  X  X  X  X  I 

PATHONO  H . S . E 

Ces  deux  inscriptions  ont  été  trouvées  par  M.  Ber- 
nelle  dans  la  même  fouille  que  les  précédentes. 

N^Al.  Ciaio)  Julio,C(aii)  f{ilio)  quir'Jna)  [iribuyPudenti, 
C(larissimo)  v(iro),  quœUori,  Tliibiliianipairono  [lecenuu], 
p(ecunia)  p{uhlica). 

Cette  inscription,  malgré  la  facilité  que  son  texte 
offre  à  la  lecture,  présente  quelques  diflficultés  d'in- 
terprétation. 

(l;  Cod.  Thôod.  xn,  li;  lois  7,  9,  10.  13  et  litre  I,  loi  148;  Cod, 
Just,  I,  5b,  4;  Commeutaire  de  Godefroy,  l.  I,  pages  67  sq. 
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Faut-il  lire,  à  la  troisième  ligne,  clarissimo  viro  ? 
Nous  croyons  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  doute  à  cet 
égard.  Mais  ce  titre,  comme  on  le  sait,  appartenait 
aux  sénateurs  et,  plus  tard,  sous  Constantin  et  ses 
successeurs,  aux  dix  commandants  de  ia  milice  pa- 
latine et  à  un  certain  nombre  de  personnages  consi- 
dérables des  provinces,  remplissant  les  plus  hautes 
fonctions.  Il  est  vrai  que  C.  Julius  Pudens  a  eu  les 
honneurs  de  la  questure  et  du  patronat,  dignités 
réservées  aux  plus  illustres  citoyens.  Pourtant,  s'il 
s'agissait  réellement  d'un  clarissime,  dans  le  sens  où 
nous  venons  de  l'entendre,  notre  inscription  renfer- 
merait certainement  un  important  Cursus  honorumy 
puisque  la  dédicace  a  été  faite  en  l'honneur  de  Pudens, 
aux  frais  de  la  ville  de  Thibili.  L'épigraphie  africaine 
mentionne  environ  soixante-dix  viri  clarissimi,  dont 
tous  ont  rempli  les  plus  hautes  charges.  Elle  donne, 
pour  la  plupart  d'entre  eux,  de  brillants  Cursus  hono- 
rum  et,  lorsqu'elle  est  muette  à  cet  égard,  c'est  que 
les  personnages  désignés  sous  le  nom  de  clarissimes 
dédient  eux-mêmes  les  monuments,  soit  aux  empe- 
reurs, soit  à  des  divinités,  et  qu'ils  n'y  parlent  que 
de  la  dignité  dont  ils  sont  investis  au  moment  de  la 
dédicace.  Mais  on  voit  qu'ils  ont  un  rang  très  élevé 
dans  le  commandement  des  troupes  ou  dans  l'admi- 
nistration des  provinces. 

Or,  notre  inscription,  par  sa  brièveté  et  par  les 
titres  qu'elle  mentionne,  ne  laisse  pas  supposer  qu'il 
s'agisse  d'un  personnage  aussi  considérable.  Ces 
titres  ne  désignent  ici  que  des  charges  municipales. 
On  sait  que  les  membres  de  Vordo  d'un  municipe 
jouissaient,  dans  leurs  cités,  des  mêmes  attributions 
et  des  mêmes  titres  que  les  sénateurs  à  Rome.    Ils 


Digiti 


zedby  Google 


-  312  - 

étaient,  comme  eux,  appelés  clarissimes  et  remplis- 
saient, dans  la  Respvblica  mxmicipii,  des  fonctions 
d'ordre  sénatorial.  Ils  étaient,  en  effet,  qucestores  et 
palroni  plebis,  comme  nous  venons  de  le  voir. 

En  quoi  consistaient  ces  fonctions  ? 

Le  questeur  avait  la  gestion  des  finances  ou  des 
intérêts  de  la  ville.  11  affermait,  aux  enchères,  les  pro- 
priétés communales,  sans  avoir  le  droit  de  soumis- 
sionner pour  lui-même,  revendiquait  les  domaines 
usurpés,  plaçait  les  ca|)itaux  de  la  ville,  etc.,  etc., 
en  un  mot,  était  l'intendant  de  la  fortune  publique  (1). 

Quant  au  titre  de  patron  dont  C.  Juliua  Pudens  était 
investi,  ce  n'était  |)as  celui  que  les  cités  provinciales 
donnaient  aux  plus  grands  personnages  de  TEtat^ 
pour  défendre  leurs  intérêts  à  Rome.  Ne  faudrait-il 
pas  y  voir  plutôt  cette  charge  de  defensor  cioitatis  ou 
ou  de  patronus  plebis  dont  nous  parlons  plus  haut  et 
qui  avait  été  instituée  par  Valentinien  I*''  ?  Cette  der- 
nière attribution  nous  semble  mieux  convenir  ici. 

Les  inscriptions  de  l'Afrique  mentionnent  deux 
JuUus  Pudens:  Tun  qui  fit  élever,  dans  la  nécropole  du 
nord  de  Lambèse,  un  monument  au  centenaire  0*  «'w- 
lius  Victor  (2)  et  Tautre,  portant  le  même  prœnomen 
que  notre  personnage,  C.  Julius  Pudens^  qui  vécut  aussi 
jusqu'à  Tâge  de  cent  un  ans,  et  dont  la  slèle  a  élé 
retrouvée  dans  l'ancienne  nécropole  du  Coudiat-Aty, 
ù  Conslantine  (3). 

N°48.  L(ucius)  Antoynus  l{ucii)  f(ilws),Q{uirina  [tribu]), 
Martialis  Crilon  v{ixu)  a{nnis)  nonaginta  et  uno.  H(ic) 
s(itus)  e{st). 

(1)  Duniy,  Hist.  des  Rom.,  t.  v.  p.  379. 

(2)  Rec.  do  Const.,  1856-57.  p.  167.  —  C.  I.  L.  n«  3752. 

(3)  Rec,  do  Const,  1864,  p.  49.  -Cl    L ,  ii'  7463. 
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Uagnomm  grec  que  porte  ce  personnage  est  la 
seule  remarque  que  puisse  suggérer  notre  inscription. 

49. 

//////ratoribvs 
///////ribvs  marc 

///////7//0  CARINO 
////////O  AVRELIO 

^'  ////////no  invicti 

///////////CIBVS 

Fragment  de  borne  milliaire.  Copie  de  M.  Bernelle. 
Route  de  Thibili  à  Gadiaufala. 

(lmpe)raioribus  {Cœsa)ribus  Marc{o  Aureli)o  Carino 
(ei  Marc)o  Aurelio  (Numeria)no  invicU[ssimis  prin)cipibus. 

Hauteur  de  la  pierre  :  0"»80.  —  Largeur  :  0n»30.  — 
Hauteur  des  lettres  :  O^OS.  A  la  sixième  ligne,  sigle 
des  lettres  pib  dans  le  b  (estampage). 

Bien  que  Cfette  inscription  ne  soit  pas  inédite 
mais,  au  contraire,  depuis  longtemps  connue,  nous 
n'hésitons  pas  à  la  donner  ici,  car  la  copie  que  nous 
en  adresse  M.  Bernelle  nous  parait  beaucoup  plus 
sûre  que  celle  publiée  au  Corpus  (1),  sur  lu  foi  de 
Guyon  (2),  de  Temple  et  de  Falbe  (3)  où  elle  est 
ainsi  reproduite  : 

IMPERATORIBVS 
CESARIBVS    MAR 
CO    CAEINO///////    sic 
O  AVR  MIO  '////// 

5.       ///lO   INVIC//////// 
,7//VCîBVS//////// 

Si   notre  lecture  est   exacte,  comme  tout  nous  le 

(1)  C   I.  L.,  vol.  VIII,  n*  10156. 

(2)  Inecr.  de  Const,  pi.  4,  n*  W. 

(3)  fn$cr,  de  Const.  pi.  4,  n«29. 
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fait  espérer,  la  date  de  notre  inscription  n'est  pas 
difficile  ô  préciser.  D'une  part,  elle  ne  saurait  trouver 
place  dans  la  courte  durée  du  règne  de  Carus  , 
puisque,  du  vivant  de  celui-ci,  son  fils,  Cartnus,  lui 
était  associé  en  qualité  de  César,  et  non  en  celle 
d'empereur  qu'il  eut  seulement  après  la  mort  de  son 
père,  survenue,  fin  décembre  283,  à  la  fin  de  sa  bril- 
lante campagne  contre  les  Perses.  D'autre  part, 
Numerianus  ayant  été  assassiné  par  Aper  au  commen- 
cement de  septembre  284,  la  date  de  notre  texte  ne 
peut  dépasser  cette  même  année  284. 

Notre  inscription,  dédiée  aux  deux  fils  de  Carus, 
mentionnait  donc  des  travaux  de  réfection,  effectués 
pendant  l'année  284,  sur  la  route  où  elle  a  été  trouvée. 
Elle  nous  reporte,  par  les  souvenirs  qu'elle  évoque, 
à  cette  courte  période  de  l'histoire  qui  sépare  deux 
grands  règnes,  celui  de  Probus  et  celui  de  Dioclé- 
tien.  Dans  sa  brièveté,  cet  intervalle  ne  manque  pas, 
lui-même,  d'intérêt.  Le  père  de  nos  deux  empereurs 
fut,  en  effet,  le  dernier  grand  capitaine  de  la  Rome 
impériale,  avant  l'époque  du  Bas-Empire  qui  com- 
mence à  Dioclétien.  Pendant  l'ahuée  de  son  règne,  il 
eut  le  temps  de  refouler  au-delà  du  Danube,  après  les 
avoir  outrageusement  battus,  les  Quades,  qui  avaient 
envahi  la  Pannonie,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pro- 
bus, et  de  remporter  sur  Braham  II,  roi  des  Perses, 
dont  les  troupes  ravageaient  les  frontières  orientales 
de  l'empire,  une  grande  victoire  qui  lui  livra  Séleucie 
et  Ctésiphon,  et  mit  la  Perse  a  sa  merci. 

Notre  texte  nous  remet  aussi  en  mémoire  cette 
douce  figure  de  Numerianus,  prince  si  éclairé  que  le 
sénat  lui  fit  élever  une  statue,  dans  la  bibliothèque 
Ulpienne,  avec  cette  dédicace:  Numeriano  Casari  ora- 
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tori  temporibus  sui  potentmimo  (1),  et  dont  les  vers 
étaient  si  estimés  qu'on  les  comparait  ù  ceux  de 
Némésien,  le  poète  le  plus  fameux  de  ce  temps  (2). 

Nos  lecteurs  trouveront,  sur  la  direction  de  la  voie 
où  a  été  trouvé  notre  fragment,  des  détails  intéres- 
sants dans  le  travail  que  publie  ci-dessus  M.  Bernelle. 

Bien  que  les  règnes  des  empereurs  Carus,  Carinus 
et  Numerianus  aient  à  peine  duré  deux  ans  et 
demi,  nous  avons,  en  Afrique,  un  assez  grand  nom- 
bre d'inscriptions  qui  leur  sont  consacrées.  Quant 
aux  deux  frères,  nous  les  trouvons  mentionnés  comme 
régnant  simultanément  en  284  : 

1°  A  Lambèse,  dans  le  camp,  derrière  le  prœtorium, 
sur  un  dé  de  piédestal  consacré  au  Génie  du  camp, 
pour  le  salut  des  deux  Augustes,  par  Aurelius  Deci- 
mus,  gouverneur  de  la  Numidie,  et  sur  un  dé  d'autel 
dédié  aussi  par  le  même  (3)  ; 

2°  A  Marcouna,  l'ancienne  Verecunda  (ce  municipe  si 
voisin  de  Lambèse),  sur  les  fragments  de  deux  fron- 
tons de  temples  que  le  même  Aurelius  Decimus  avait 
fait  reconstruire  et  qu'il  avait  dédiés  au  salut  des 
deux  empereurs  (4).  Ce  gouverneur  avait  aussi  con- 
sacré plusieurs  autres  monuments,  en  Numidie,  à 
Carus  et  à  Carinus. 

L'inscription  suivante,  dont  M.  Bernelle  nous  en- 
voie la  copie,  a  été  vue  par  lui  à  Sedrata,  mais  elle 
provient,  paraît-il,  de  M'daourouch,  l'ancienne  et 
célèbre  Madaure  : 


(I)  Vopi8cu8,  num.,  12. 

\,2)  Voir  sur  Némésien,  G.  Boissier  :  La  Jin  du  paganisme. 

(3)  C.  I.  L.,  vol.  viu.  n«»  2529  et  2530. 

(4)  Ibid.,  n*«  4221  et  4222. 
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50. 

1  /////INOS    SEKVARE     LAVDEMSIBI 

2  ///////SEPARA RE     El  (^    GEMINIS     NA 

3  IlilUlH'^^^  PATER  SIXVS  'VTER 
*  llIll/Ulh'V^  ETENJM  ERNISALPES  ET 
5    llllllllllh^     LIBENTKR      ANIMO 

///////  ////K  T  P  R  O/ Il //II/ h  A  N  O  R I S 

l!/////l\l/^^      NOVACÏNIA       ET      RE 

//////////  E  R  V  D  I  T    QVAE    COL  VIT 

MEDIOS     DIGESTA      PER 

10  PRIMVS     LIBEKTVS 

NE    PATRONO    QVE    MIL 

DNIS    TVIS     IN     VLIMO 
IN     NOMEN    VERE    PACARIO 
14  NOVISSÏMAE     VOM 

II  nous  est  impossible  de  trouver  dans  ce  texte,  si 
mutilé,  un  sens  quelconque. 

SERIANA 

On  trouvera,  plus  haut,  un  intéressant  rapport  de 
notre  confrère,  M.  Domergue,  sur  Tétat  actuel  des 
ruines  de  ce  centre,  où  dut  s'élever  jadis  une  ville 
importante,  si  on  en  juge  pnr  les  nombreux  vestiges 
qui  s'y  rencontrent  aujourd'hui,  malgré  les  cruelles 
dévastations  dont  ils  ont  été  Tobjet,  bien  moins  de  la 
part  des  colons  que  de  ceux  qui  ont  construit  leurs 
habitations. 

Bien  qu'un  grand  nombre  d'inscriptions  se  soient 
rencontrées  dans  ces  ruines  (une  cinquantaine  envi- 
ron), aucune  ne  nous  avait  révèle  le  nom  de  la  vieille 
cité,  ou  plutôt,  on  ne  croyait  pas  que  Tune  d'elles  le 
mentionnât,  comme  on  Ta  vu  plus  haut.  11  est  vrai 
qu'aucun  de  ces  textes  ne  portait  de  dédicace  au  nom 
des  magistrats  du  municipe.  Ils  consistaient,  pres- 
que tous,  en  é|)ilaphes,  parfois  curieuses,  mais 
muettes  sur  le  nom  de  la  ville. 
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Un  colon  de  Seriana,  M.  Calvière,  en  opérant  une 
fouille  dans  son  jardin,  où  se  trouvaient  les  fonda- 
tions d'un  nnur  byzantin,  vient  de  mettre  la  m.iin  sur 
une  vérilable  trouvaille,  qui  résout  définitivement  ce 
problème,  et  fournit,  pensons-nous,  un  précieux  ren- 
seignement sur  rhistoire  de  la  ville.  Pensant  avec 
raison  que  l'inscription  mise  au  jour  pouvait  offrir  un 
certain  intérêt  à  Tépigraphie,  il  s'est  empressé  de 
signaler  le  fait  à  notre  confrère,  M.  Moliner-Violle, 
de  Batna.  Nous  n'hésitons  pas  à  le  féliciter  haute- 
ment de  cette  initiative,  qui  répond,  d'une  manière 
péremptoire,  aux  accusations,  le  plus  souvent  injustes, 
qu'on  porte  contre  nos  colons,  auxquels  on  impute, 
trop  légèrement,  la  destruction  des  souvenirs  anti- 
ques. La  sollicitude  de  M.  Calvière  n'est  pas,  d'ail- 
leurs, un  fait  isolé  et  la  Société  archéologique  de 
Constantine  profite  de  cette  occasion  pour  rendre  aux 
colons  la  justice  qu'on  est  trop  porté  à   leur  dénier. 

M.  Moliner-Violle  s'empressa  de  se  rendre  sur  les 
lieux  et  nous  adressa  aussitôt  un  excellent  dessin  et 
un  estampage  parfaitement  net  de  l'inscription  sui- 
vante, dont  il  nous  signalait  en  même  temps  le  haut 
intérêt. 

ANICIVSr ///////////// 
MAGG  .  LAMIGGI ////////////// 
PARTEMEPiSTVLAE  ////////// 
AB  OFFICIO  SVBir  ///////////// 
MAGISTROS  ET  O ///////////// 
RIONVM  HABEAT  /////////  /// 
SAECVLI  FELICITA  //////////// 
BLICAE  VESTRA/////////////// 
SI  QVISV\ //////////////////// 

Hauteur  de  la  pierre  :  0™65.  —  Largeur  :  0"48.  -r- 
Hauteur  des  lettres  :  O^^OSe. 
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Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  preuves  données 
par  notre  confrère,  M.  Domergue,  et  qui  établissent, 
d'une  manière  certaine,  que  nous  avons  désor- 
mais Tethnique  de  la  vieille  cité,  du  moins  quant  aux 
sept  premières  lettres  Lamiggi,  et  nous  adoptons 
volontiers  le  nom  de  Lamiggiga,  donné  par  Morcelli 
dans  VAfrica  ChrisLianaj  bien  que  l'adjectif  Lamiggi- 
gensis,  qui  en  est  tiré,  semblât  vouloir  une  autre 
terminaison.  Lamiggiga,  en  effet,  nous  donnerait 
plutôt  Tadjectif  Lamiggiganus  ou  Lamiggigiensis. 

Le  nom  de  la  cité  fixé  par  cette  inscription,  n'est 
pas  la  seule  cause  d'intérêt  qu'elle  présente.  Si  le 
sens  que  nous  y  découvrons,  malgré  la  mutilation 
du  texte,  n'est  pas  le  fruit  d'une  hypothèse  téméraire, 
elle  va  nous  servir  à  fixer  un  point  important  de 
son  histoire. 

D'abord,  il  n'y  a  aucun  doute  pour  nous  qu'il  ne 
s'agisse  ici  d'Anicius  Faustus,  légat  de  Numidie 
sous  Septime  Sévère,  de  195  à  201.  Bien  que  le 
prœnomen  Q(uinius)  n'y  ait  pas  été  inscrit,  ou  qu'il  ait 
disparu,  nous  distingons  très  nettement,  sur  l'estam- 
page de  M.  Moliner-Violle,  la  partie  inférieure  d'un  f 
à  la  suite  du  nom  d'Aincins;  et  ce  n'est  pas  seulement 
la  partie  basse  de  la  haste  que  cet  estampage  nous 
révèle,  mais  encore  le  début  de  la  petite  ligne  hori- 
zontale qui  la  coupaitj  pour  former  la  lettre  que  nous 
y  lisons.  La  forme  épigraphique,  un  peu  moins  belle 
que  celle  de  l'époque  des  Antonins,  dont  nous  avons 
un  exemple  dans  le  Cursus  honorum  d'Announa,  est 
encore  très  remarquable  et  place  d'ailleurs,  évidem- 
ment, notre  inscription  au  temps  de  Septime  Sévère 
ou  de  Caracalla. 

D'ailleurs,  l'absence  du  prœnomen  Q(inius)  ne  serait 
pas  suffisante  pour  révoquer,  en  doute,  l'attribution 
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de  notre  texte  à  Q.  Anicius  Faustus,  car  une  inscri- 
ption de  Bou-Ndjeim,  en  Tripolitaine,  (1)  au  sud  de 
Tripoli,  datée  de  la  neuvième  puissance  de  Septime 
Sévère,  est  attribuée  à  notre  légat,  sans  aucun  doute 
possible,  bien  qu'elle  ne  porte  pas  ce  preenomen.  Elle 
se  termine,  en  effet,  de  la  manière  suivante  : 


CAE 

AVG.  ANICIO  FAVSTO  LEG 
AVGVSTORVM  CONSVLARI 
//  ////ni.  AVG.  p-  V. 


Sans  la  dernière  ligne,  qui  désigne  si  clairement 
notre  personnage,  en  lui  donnant  le  titre  de  légat  de 
la  ///*  légion  augusta,  pia,  vmdex,  le  doute  eut  été 
permis,  car  ce  texte  a  été  gravé  bien  loin  de  la  pro- 
vince de  Numidie  où  commandait  notge  légat.  Mais, 
cette  particularité,  loin  de  faire  hésiter  les  épigra- 
phistes,  a  permis,  au  contraire,  à  notre  confrère, 
M.  Fallu  de  Lessert,  de  montrer  jusqu'où  s'étendait 
l'autorité  du  légat  impérial  de  la  III®  légion  (2). 

Si,  maintenant,  nous  examinons  le  texte,  nous 
voyons  d'abord  qu'il  contient  une  partie  de  la  lettre 
(partem  epixtulœ)  adressée  par  Anicius  aux  deux  ma- 
gislri  pagi  de  Lamiggiga  (magg.  Lamiggi,..).  La  cité 
n'était  donc  pas  érigée  en  municipe  et  était  alors 
administrée  par  deux  magistrats  faisant  partie  de 
l'ordre  des  décurions  d'une  autre  cité  dont  elle  dé- 
pendait. Laquelle  ?  Nous  n'osons  présenter  une  hypo- 
thèse. Peut-être  Cirta,  peut-être  Lambèse,  peut-être 
Diana,  qui  n'en  est  pas  très   éloignée.   Quoiqu'il   en 

(i)  G.  I.  L.,  vol.  viii,  n»  6. 

(2)  Rec  de  Const.  1888-89,  Fastes  de  la  Numidie  sous  la  domina- 
tion rom.,  p.  133. 
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soit,  cette  orgaiiisation  administrative  ne  nous  paraît 
point  douteuse,  Magg.  devant  nécessairement  se  tra- 
duire par  magislris  duobus. 

En  quoi  consistait  donc  cette  partie  de  lettre?  Elle 
devait  avoir  pour  la  cité  une  importance  capitale, 
pour  avoir  été  gravée,  avec  ce  soin,  sur  une  table 
placée,  sans  doute,  au  forum,  et  devait  être 
destinée  à  perpétuer  le  souvenir  d'un  événement  très 
notable  pour  la  ville.  Or,  comme  elle  provenait  du 
gouverneur  de  la  Numidie,  il  est  évident  qu'elle  avait 
pour  but  de  prescrire  quelque  mesure  d'ordre  admi- 
nistratif. C'est  cette  mesure  qu'il  s'agit  de  déterminer, 
et  nous  croyons  que  notre  fragment  de  texte  ne  laisse 
subsister  aucun  doute  à  cet  égard.  Qu'y  lisons-nous, 
en  effet,  sans  trop  avoir  besoin  de  suppléer  aux 
lacunes  qu'il  présente  ? 

1°  ab  of/icio  subig..,.  magisiros,  c'est-à-dire  que  les 
magistri  doivent  être  écartés  de  leurs  fonctions,  et 
pourquoi  ? 

2^  C'est  que  la  prospérité  des  temps^  sœculi  felidlas, 
exige  que  la  cité  ait  désormais  un  conseil  des  décu- 
rions, o(rdinem  decujrionum  habeat,  pour  le  plus  grand 
bien  (summo  bono  ?)  de  votre  république  (reipu)blicae 
ve$lra(e)  ; 

3°  Suit  l'ordonnance  qui  prescrit  les  mesures  à 
prendre  pour  que  cette  transformation  ait  lieu  :  «  qui» 
Yj{aleai..,),  ceux  qui  pourront  supporter  telle  charge 
qu'impose  le  décurionat,  etc. 

Si  notre  restitution  n'est  pas  téméraire,  et  nous 
estimons,  au  contraire,  sauf  quelques  détails  d'inter- 
prétation, qu'elle  est  au  moins  très  vraisemblable, 
notre  inscription  aurait  un  double  et  puissant  intérêt. 
Non  seulement,  en  effets  elle  nous  donnerait  le   nom 
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de  la  vieille  cité,  mais  encore  elle  daterait  Térection 
du  pagus  en  municipe.  Nous  aurions  là,  en  effet,  le 
texte  même  de  Tordonnance  par  laquelle  l'autorité 
administrative,  tenant  compte  des  progrès  réalisés 
dans  la  colonisation  romaine  et  du  développement 
pris  par  certains  centres,  accorda  à  leurs  habitants 
l'autonomie  municipale  (entre  195  et  201).  Nous  sa- 
vons^ en  effet,  ô  n'en  pas  douter,  par  l'intéressante 
communication  de  M.  Poulie,  publiée  ci-dessus,  que 
la  ville  de  Thibili  à  reçu,  sous  le  règne  de  Constance 
Chlore,  une  constitution  analogue,  qu'elle  n'avait  pu 
obtenir  auparavant.  Il  est  probable  que  l'acte  d'érec- 
tion a  dû  être  libellé  dans  les  mêmes  formes  ou  à  peu 
près,  et  que  c'était  au  premier  magistrat  impérial  de 
la  province,  légat  propréteur,  prœses  ou  vicaire 
d'Afrique,  qu'incombait  le  soin  de  notifier  le  décret 
de  l'empereur,  qui  ordonnait  ces  transformations,  et 
de  veiller  à  son  exécution. 

Notre  texte  est  donc  destiné  à  éclairer  d'une  ma- 
nière très  nette  l'histoire  des  procédés  administratifs 
employés  dans  l'empire  et,  en  particulier,  en  Afrique. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ces  remarques  au  sujet 
d'Anicius  Faustus,  si  connu  en  Afrique,  par  les 
nombreuses  inscriptions  qui  le  mentionnent  (1),  par 
son  long  gouvernement  de  six  années,  pendant  les- 
quelles il  a  élevé  de  nombreux  monuments  sur  tous 
les  points  de  la  Numidie,  et  par  l'importante  notice 
que  lui  a  consacrée  M.  Fallu  de  Lessert  dans  un 
de  nos  précédents  volumes  (2). 


(1)  C.  I.  L.,  Yol.  VIII,  no.  6,  2437,  3433,  25^7   3528   2549^  2660, 2561, 
£63,  2568,  6048,  8796. 
(S)  Roe.  de  Conat.  (1888-89,  FasUs  de  la  Numidie,  p.  115-125). 
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MEMORIA  SA 
N  C  T  A  E 
GER^  M  A 
NIL  L  A  E 
INNOCENTIS 

Memoria  sanctœ  Germanillœ  Innocentis. 

Hauteur  de  la  pierre  :  0™46.  —  Largeur  :  O^ôO.  — 
Hauteur  des  lettres  0™05  (estampage). 

Lettres  très  frustes,  du  IV*  au  VI'  siècle. 

La  provenance  de  cette  inscription  nous  est  tota- 
lement inconnue.  L'estampage,  fort  bien  réussi  d'ail- 
leurs, s'est  trouvé,  sans  lettre  d'envoi,  au  milieu  de 
ceux  qui  nous  ont  été  adressés,  cette  année,  par  nos 
divers  correspondants.  Il  nous  semble,  pourtant, 
qu'il  nous  vient  de  Tébessa,  mais  sans  la  moindre 
certitude.  Le  monogramme  du  Christ,  gravé  dans  un 
cercle,  au  milieu  du  texte,  ainsi  que  les  dimensions 
de  la  pierre,  nous  portent  à  croire  qu'elle  devait  être 
encastrée  dans  un  autel,  pour  recouvrir  les  reliques 
sur  lesquelles  se  célébrait  le  sacrifice  de  la  messe, 
selon  l'usage  encore  en  vigueur  dans  nos  églises. 
Mais,  quelle  est  cette  sainte  Germanilla,  dont  cette 
pierre  sacrée  conservait  les  restes  ?  Il  est  probable 
que  c'était  une  martyre  de  l'Eglise  d'Afrique  ;  mais, 
ni  la  longue  liste  de  Morcelli,  ni  les  Bollandistes, 
n'en  mentionnent  une  de  ce  nom.  Nous  n'y  trouvons 
qu'une  Sainte  Gefmana,  dont  la  commémoration  se 
célèbre  en  février  (3). 


(3)  Morcelli,  A/riea  Chrlatiana,  t.  ii,  injln^. 
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MILA 

53. 

U  u 

D  M 


VIBI  A 
FELÏCl  T 
AS.    V.    A 
XV(.  H  s  E 


D  M 

V  I  B  I  A 
PROC  L A 
VI.  AN.  XI 

///SE 

D{is)  M(anibus)  Vibia   Procla,  vi(xU)  an{ni8)   undecim  ; 
(hic)  s{ita)  e{si). 
D{is)  !U{anibus)  Vibia  Félicitas,  v{ixitj  a{nnis)  sexdecim. 

Médaillon  double,  en  calcaire  rose,  découvert  et 
estampé  par  MM.  Ponté  et  Jacquot,  en  août  1891. 

Hauteur  de  la  pierre  :  O^SO.  —  Largeur  :  0"40.  - 
Hauteur  des  lettres  :  0"^03. 

Entre  les  lettres  o  m,  sur  chaque  médaillon,  un 
croissant. 

Touchante  épitaphe  de  deux  jeunes  filles  qui  ont 
quitté  la  vie  comme  se  ferment,  sur  une  même  tige, 
deux  fleurs  h  peine  écloses. 

Ce  nom  de  femme  se  rencontre  pour  la  première 
fois  dans  Vonomaslicon  du  territoire  de  Mila.  On  le 
rencontre  pourtant  dans  le  voisinage,  au  Kheneg, 
l'ancienne  Tiddis  (Vibia  P.  fil.  Paula  v.  a.  xxxvi)  (1)  ; 
dans  la  nécropole  du  Coudiat-Aty,  à  Constantine, 
(Vibia  Vicana  v.  a.  xn  et  Vibia  Jurants  r.  a.  l)  (2)  ;  h 
Sigus,  Tancienne  respublica  municipii  Siguilanorum, 
(memoriœ  Vibiœ  Rogatœ,  (3)  etc.). 

54. 

D      M 

SITTIA   Q.    FIL.   Q 

FORTVNATA 

V.     A.      XXX 

H     S     E 

(1)  Rec.  de  Conat,,  vol.  vu  (1863),  p.  202. 

(2)  Ibid.  vol.  XI  (1867),  p.  365. 

(3)  rbid,  vol.  XI  (1867),  p.  370. 
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D{is)  IH{an%bu8)  Sittia  Q(mnti)  fil(ia)  Q{uirina  tribu) 
Fortunala,  v{ixit)  a(nnis)  triginla,  H{ic)  S{ila)  E{$l), 

Dé  d'autel  en  calcaire  dur. 

Hauteur  de  la  pierre  :  0"38.  —  Largeur  :  0"33.  — 
Hauteur  des  lettres  :  0"05. 

Bonne  gravure. 

Un  tronçon  de  colonne  de  0™30  de  diamètre  est 
encore  adhèrent  au  dé. 

Découverte  au  Vieux-Mila,  dans  la  maison  dite 
Dar  ben  Dali  Hassin,  par  le  lieutenant  Jean. 

Estampage  de  M.  Ponté,  instituteur. 

La  famille  des  Sittius,  dont  nous  avons  déjà,  nous- 
mêmes,  rencontré  plusieurs  représentants  à  Mila  (1), 
était  si  répandue  en  Afrique,  depuis  que  César  avait 
placé  le  futur  territoire  des  quatre  colonies  cirtéennes 
sous  le  commandement  de  son  lieutenant  Sittius, 
qu'il  serait  beaucoup  trop  long  d'énumérer  les  textes 
où  ce  nom  se  retrouve  (2). 

Remarquons,  seulement,  que  l'indication  de  la  tribu 
montre  que  notre  Sittia  Fortunata  était  d'un  rang 
élevé,  car  cette  mention  ne  se  faisait  pas  pour  les 
femmes  obscures.  Ajoutons  que  la  belle  forme  des 
lettres  de  notre  épigraphe  la  place  au  temps  de  Marc- 
Aurèle,  de  Commode,  de  Septime  Sévère  ou  de  Ca- 
racalla,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  II*  siècle  ou  au 
commencoment  du  III®. 

55. 

D  ^'*'*-^  M 

L  A  T  I  N  I 
VS    ROGA 
TVS    VIXIT 
5    ANIS  IXXX(**^) 
V 

(1)  Rec.  de  Oonat.,  xxvP  vol.  (1890-1891),  InscripUona  inéditea  de 
Mila  par  Ch.  Vars. 

(2)  Ree.  de  Const.,  loc.  cit.,  p.  430. 
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Stèle  de  1"20  de  haut,  sur  O'nSO  de  large.  Hauteur 
des  lettres  :  0™07. 

Trouvée  dans  les  jardins  de  Rouached,  canton  de 
Tibergueiit,  par  M"*  Garnier,  institutrice,  qui  a  bien 
voulu  en  prendre  copie  et  nous  l'envoyer,  par  Tinter- 
médiaire  de  notre  correspondant  à  Mila.  Nous  lui 
adressons  ici  nos  plus  gracieux  remerciements,  en  la 
félicitant  de  l'intérêt  qu'elle  daigne  témoigner  à  l'objet 
de  nos  recherches.  Nous  serions  heureux,  pour  la 
science  archéologique,  de  voir  le  personnel  des  deux 
sexes  de  l'enseignement  primaire,  si  bien  placé,  la 
plupart  du  temps,  pour  faire  des  découvertes  épigra- 
phiques,  suivre  l'exemple  qui  lui  est  donné,  dans  la 
région  de  Mila,  par  M.  Ponté  et  M"^  Garnier. 

D{is)  M{anibus)  Laiinius  Bogatus  vixtt  an{n)is  octoginta 
quinque. 

Cette  inscription  est  la  quatrième  seulement  qui 
nous  ait  conservé  le  nom  de  Latinius.  Ce  nom  nous 
avait  été  révélé  : 

1^  Par  une  belle  stèle  trouvée  à  Henchir-Midid, 
l'ancienne  Citiias  Midxdiianorxim^  dans  la  Byzacène; 
elle  fut  consacrée  à  la  mémoire  d!Oci.  Fortunaiianus 
par  L,  Julius  Dexier  et  Lalinius  Rogalianns  (1). 

2**  Par  une  autre  stèle  trouvée  près  de  Constantine, 
à  Aïn-el-Bey,  l'ancienne  respublica  Sadditanorurriy  à 
P.  Lalinius  Hospitalis  (2). 

3**  Par  un  cippe  orné  d'un  bas-relief,  où  Ton  voit 
un  sacrificateur,  et  élevé  à  Lollius  Fronio  par  son 
épouse,  Lalinia  Fôrtunaia.  Cette  pierre  a  été  trouvée  à 
Sour-Djouôb,  dans  l'ancienne  Mauritanie  césarienne  (3). 

(I;  C.  I.  L.,  vol.  viii.  n»  613. 

(2)  Ibid.  n9  5&71. 

(3)  Ibid.  n«  9304. 
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PHILIPPEVILLE 

Parmi  les  inscriptions  dont  notre  correspondant 
de  Phîlippeville,  M.  Bertrand,  Conservateur  de  la 
bibliothèque  et  du  musée,  nous  envoie,  avec  soin, 
les  estampages,  nous  relevons  les  suivantes,  qui  sont 
inédites  : 

56. 
D  M  s 

C.    CVRICASTI 

V.     A.    LXXI 

H  .  s  .  E 

Stèle  avec  acrotères,  bonne  gravure,  lettres  de  la 
fin  du  III*  siècle  ou  du  commencement  du  IV*. 

Hauteur  de  la  pierre  :  0"*55.  —  Largeur  :  0"35.  — 

Hauteur  des  lettres  :  0«nÔ3. 

D{is)  M(anibus)  S{acrum)  C(aii)  Curicasti  ;  v{ixil)  a{nnis) 
sepluaginla  et  uno  ;  H{iç)  S{ilus)  E{st). 

Remarquons  la  forme  génilive  du  nom  du  défunt. 
11  faut  donc  traduire  :  consacré  aux  dieux  mânes  de 
C.  Curicaslus.  Cette  forme  n'est  pas  très  usitée,  mais 
n'est  pas,  non  plus,  très  rare.  Notons  aussi  que  c'est 
pour  la  première  fois  que  Tépigraphie  africaine  nous 
révèle  ce  nom,  bien  latin  cependant,  de  Curicastus. 

57. 

POMi 
VS   CASTRE 
SIANVS 
V.  A.  XXXI 

H  .  S  .  E 

Pierre  brisée  et  informe  trouvée  à  Philippeville. 

Hauteur  de  la  pierre  :  du  côté  gauche,  0°36  ;  du 
côté  droit,  0"25.  —  Hauteur  des  lettres  :  0"05.  Bonne 
gravure  dotant  de  la  même  époque,  environ,  que  la 
précédente. 
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Po7np(eiu8)   Castresianus,  v{ixit)  a{nnis)  triginta  et  uno. 
H{ic)  s{Uu8)  eisi). 

Le  cognomen  Ca$irmanu%  s'est  déjà  rencontré,  mais 

une  seule  fois  en  Afrique  ;  c'est  à  SiU/is,  où  Germinia 

Felicia  a  fait  élever  une  stèle  en  souvenir  de  son  fils, 

P.  Antoniug  Castresianus  (1). 


TUNISIE 

Notre  confrère,  M.  le  Chef  de  bataillon  Goetschy, 
Commandant  supérieur  du  cercle  de  Gafsa  et  membre 
correspondant  de  notre  Société,  s'est  livré,  récem- 
ment, à  des  recherches  archéologiques  sur  quelques 
points  du  territoire  de  son  commandement,  si  riche 
en  souvenirs  antiques.  Ses  recherches  ont  abouti  à 
la  découverte  des  textes  inédits  qui  vont  suivre  et  à 
des  remarques  intéressantes,  qui  trouveront  leur 
place  dans  la  chronique  des  découvertes  de  Tannée, 
publiée,  ci-après,  par  notre  président,  M.  E.  Mercier. 

HAYDRA 

(Colonia  Flavia  Augusta  Emerita  Ammcsdara),  sur 
la  voie  romaine  de  Carthage  à  Thévesle,  au  155* 
mille  de  la  première  cité  et  à  une  dislance  de  25  milles 
environ  de  la  dernière,  près  de  la  frontière  qui  sépa- 
rait l'Afrique  proconsulaire  de  la  Numidie.  Après 
avoir,  en  venant  de  Carthage,  traversé  les  villes  de 
Lares,  AUhiburus,  Muiia,  et  passé  en  vue  de  Thala,  on 
pénétrait  dans  l'importante  cité  àHAmmcedara^  dont  les 
ruines  se  nomment  aujourd'hui  Haydra  ou  Hydra. 
Elle  s'élevait  au  fond  d'une  plaine  arrosée  par  TOued- 


(1)  G.  I.  L.,  Yol.  viii,  n*  852i. 
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Taga  qui  se  jette,  bien  plus  au  nord,  dans  l'Oued- 
Serrât,  affluent  lui-même  du  fleuve  de  ia  Medjerda. 
On  y  voit  encore  un  grand  arc  de  triomphe  de  Sep- 
time  Sévère,  un  magnifique  mausolée,  un  théâtre, 
cinq  basiliques  chrétiennes  et  une  citadelle  avec  sa 
basilique,  au  milieu  de  ruines  éparses  sur  un  large 
territoire.  Le  nom  de  cette  vieille  cité  nous  a  été 
conservé  dans  quelques  inscriptions  (1),  dans  la  table 
de  Peutinger,  dans  Tilinéraire  d'Antonin,  dans  les 
actes  du  concile  de  Carthage,  en  258,  dans  Orose, 
dans  Ptolémée  et  dans  Procope.  Elle  fut  fondée  par 
une  colonie  de  vétérans,  sous  les  Flaviens,  probable- 
ment au  temps  de  Vespasien,  d'où  son  nom  de  Coh- 
nia  Flavia  Augusla  Emerila  Ammœdara,  Comme  toutes 
les  villes  bâties  d'un  seul  coup  à  Tusage  d'une  colo- 
nie, celle-ci  s'élevait  sur  le  croisement  de  deux  voies, 
de  manière  à  former  le  cardo,  où  Ton  plaçait  le 
forum.  Cette  disposition,  que  nous  trouvons  si  bien 
ccnservée  h  Timgad,  est  encore  visible  à  Hydra,  qui 
passait,  au  dire  d'Hygin  (2),  pour  un  modèle  du 
genre.  C'est  entre  cette  ville  et  celle  de  Théveste  que 
Gildon  fut  vaincu  par  son  frère  Mascezel,  agissant 
pour  le  compte  de  Stiiicon,  lieutenant  d'Honorius,  en 
Afrique. 

On  sait  que  Gildon,  fils  du  prince  indigène  Nubel, 
avait  pris  parti  pour  les  Romains  dans  la  révolte 
soulevée  contre  eux  par  son  frère  Firmus,  en  372. 
11  leur  resta  si  fidèle  pendant  vingt  ans,  qu'ils  se 
servirent  de  lui  pour  faire  leur  police  en  Afrique. 
C'est  ainsi  qu'il  fut  chargé  d'arrêter  Vincentius,  lieu- 
tenant du  comte  prévaricateur  Romanus,  et  ce  fut 

(1)  C.  I.  L.,  vol.  viii,  n*»  308,  309,  315. 

(2)  Hygin,  î.  I. 
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lui  qui  livra  au  comte  Théodose  le  chef  révolté  des 
Maziques,  Bellènes,  ainsi  qu'un  transfuge,  l'ancien 
préfet  Féricius(*^  Aussi,  fut-il  récompensé  par  le  titre 
et  l'autorité  de  comte  et  maitre  des  deux  milices 
(infanterie  et  cavalerie)  d'Afrique  (2).  Cette  haute  situ- 
ation ne  satisfit  point  son  ambition.  Il  rêva,  dans  sa 
province,  d'un  royaume  indigène  dont  il  serait  le 
chef.  Il  commença  par  des  négligences  dans  le  ser- 
vice de  l'annone,  qu'il  refusa  ensuite  définitivement, 
et  déchaîna  ainsi  la  disette  à  Rome.  En  même 
temps,  à  l'instigation  de  l'eunuque  Ëutrope,  qui  avait 
succédé  à  Rufin,  comme  premier  ministre  auprès 
d'Honorius,  et  dont  Saint  Basile  a  rendu  la  chute 
si  célèbre  par  son  immortelle  homélie,  il  rompit 
avec  le  gouvernement  d'Honorius  pour  reconnaître 
l'autorité  d'Arcadius .  Stilicon ,  contre  qui  cette 
révolte  était  surtout  dirigée,  confia  des  troupes  à 
Mascezel^  autre  frère  du  comte  rebelle  qui  l'avait 
chassé  d'Afrique.  Dans  une  campagne  rapidement 
menée,  celui-ci  l'atteignit  entre  Théveste  et  Ammœ- 
dara,  et  lui  infligea  une  sanglante  défaite,  à  la  fin  de 
397,  ou  au  commencement  de  398.  Gildon,  abandonné 
de  ses  troupes,  s'étant  réfugié  sur  un  navire,  celuî-c 
fut  poussé  par  le  vent  à  Thabraca  (aujourd'hui  Ta- 
barca).  Reconnu  et  arrêté,  il  s'étrangla  dans  sa  pri- 
son pour  échapper  au  supplice  (3). 

Le  territoire  d'Ammœdara,  qui  avait,  jadis,  fait 
partie  du  royaume  de  Numidie,  s'y  trouvait  encore 
réuni  au  temps  de  Ptolémée  qui  nomme  cette  ville 

(1)  Rec.  de  Const.,  toU  xxvi.  Fallu  de  Lessert,  les   Fastes  de  la 
Num.,  p.  108. 

(2)  Cod,  Théod.,  ix,  7. 

(S)  Rec.  de  Const,  Fallu  de  Lessert,  les  Fastes  de  la  Num.  p.  lU, 
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parmi  les  autres  de  cette  province,  mais  elle  en  fut 
distraite  plus  lard  et  attribuée  à  la  Byzacène  (1). 

C'est  au  milieu  des  ruines  d'Ammœdara  que  notre 
confrère,  M.  le  chef  de  bataillon  Goetschy,  a  com- 
mencé ses  recherches.  Il  a  fait  ouvrir  six  des  tom- 
beaux situés  au  nord  et  au  sud  de  la  voie  romaine^ 
qui  passait  sous  l'arc  de  triomphe.  On  trouvera  plus 
loin  les  remarques  suggérées  par  ces  fouilles.  Nous 
ne  donnerons  ici  que  les  inscriptions  relevées  par 
notre  confrère. 

68.  59. 

D  M   s  D   M   s 

M.    MARIVS   MAL  M    MARIVS    RVSI 

CIO    VIX.    ANNIS    L  CV6  VIX  ANN    XX IV 

IVNIA    SATVRNINA  NIA    SATVRNINA 

5  CONIVGI  PIO  POS  FILIO  PIO   POSVIT 

H   S   E  H   S   E 

Grande  pierre,  forme  caisson  (triple),  de  1*"50  de 
longueur^  sur  0*"60  de  hauteur,  et  autant  d'épaisseur, 
portant  trois  écussons  mortuaires,  celui  du  milieu 
vide.  Notre  confrère  ne  nous  donne  pas  les  dimen- 
sions des  lettres.  Celles-ci,  à  en  juger  par  le  dessin 
qui  en  a  été  pris,  sont  d'une  basse  époque.  Les  lignes 
obliques,  ù  la  droite  des  m,  des  n,  des  a,  dépassent 
le  sommet  de  ces  lettres  ;  les  barres  supérieures  des  t 
sont  obliques,  de  même  que  les  barres  inférieures 
des  L,  qui  sont  très  longues. 

N**  58  :  D(is)  Mfanibus)  S(acrum),  M(arcus).  Marins 
Malcio,  vix(il)  annis  quinquaginla.  Junia  Saturnina  Con- 
iugi  pio  posuii,  H(ic)  s(iius)  e(st). 

Remarquons  dans  cette  inscription  le  cognomen 
Malcio,  d'origine  numide,   qui   se   rencontre   pour  la 

{!)  Procope,  I.  I. 
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première  fois  dans  Tépigraphie  africaine.  On  pourrait 
pourtant  lire  ainsi  le  nom  mutilé  d'un  magistrat  de 
l'ancienne  colonia  Julia  Curubùiy  aujourd'hui  Kurba, 
qui  commence  par  les  quatre  lettres  malc  (1)  ;  mais, 
bien  que  le  Corpus  donne  cette  lecture,  nous  hésitons 
à  l'adopter,  car,  dans  la  même  localité,  une  autre 
inscription  donne  le  cognomen  Malchio^  qui  peut  bien 
être  le  même  que  le  premier,  et  qui  désigne  aussi  un 
magistrat  municipal  (2). 

Notre  inscription  est  enfermée  dans  un  triple  filet, 
qui  paraît  fait  avec  soin  ;  la  forme  de  la  pierre,  ainsi 
que  l'inscription  suivante  montrent  que  nous  avons 
affaire  à  un  tombeau  de  famille  ;  tout  semble  faire 
croire  qu'il  s'agit  de  personnes  d'une  certaine  aisance. 

Pourtant,  il  est  évident  que  notre  M.  iîarius  Malcio 
n'est  qu'un  affranchi.,  car  son  épitaphe  n'indique  que 
le  nom  de  son  père.  Mais  les  deux  inscriptions  que 
nous  venons  de  rappeler,  et  qui  désignent  des  ma- 
gistrats de  la  cité,  dans  l'accomplissement  de  leurs 
fonctions,  puisqu'elles  rappellent  des  travaux  qu'ils 
ont  fait  exécuter,  nous  signalent  aussi  ces  derniers 
comme  des  affranchis,  ce  qui  prouve  que  cette  caté- 
gorie d'habitants  n'était  pas  toujours  reléguée  dans 
les  bas-fonds  de  la  société.  On  sait,  d'ailleurs,  que 
beaucoup  d'affranchis  s'étaient  élevés  à  de  hautes 
situations  dans  le  gouvernement. 

N^  59  :  D{i$)  M{anibusj  S(acrum)>  M(arcus)  Marins  Hus- 
Ucus,  vix{it)  ann{is)  viginti.  Junia  Saturnina  filio  pio 
posuil.  H{ic)  s{itus)  e{sl). 

Il  s'agit  ici  du  fils  de  Malcion,  qui,  déjà,  ne  portait 

plus  le  cognomen  de  l'affranchi.  C'est  la  femme  et  la 

(l)  G.  1.  L.,  vol.  VIII,  n»  977. 
{2)  C.  I.  L.,  vol.  VIII,  n»  978. 
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mère  de  nos  deux  défunts  qui  avait  fait  élever  le 
monument,  en  se  réservant,  au  milieu  d'eux,  une 
place  qu'on  a  négligé  de  lui  donner  après  sa  mort, 
sans  doute  parcequ'elle  était  la  dernière  d'une  famille 
disparue  et  qu'il  ne  restait  plus  de  main  pieuse  pour 
lui  rendre  ce  dernier  devoir. 

60. 
D  M  s 

FVLICIVS 
NVMISATR 

VS  VIX  ANN 

vnii  H  E  s 

lANVARIVS    FILIIS    SVIS 
FECIT 

Noire  correspondant  nous  fait  remarquer  que  Tépi- 
taphe  de  Fulicius  Nunisatrus  est  la  seule  qu'il  ait  pu 
lire  parmi  les  cinq  qui  étaient  inscrites  sur  la  pierre, 
et  le  long  desquelles  courait,  à  la  partie  inférieure,  la 
dédicace  de  Janxtarins,  Sa  notice  ne  nous  fait  con- 
naître ni  les  dimensions  des  lettres,  ni  celles  de  la 
pierre,  dont  la  disposition  est  la  même  que  celle  de 
la  précédente. 

D(isj  IU(anibHs)  S(acrum),  Fulidiis  Numisatrus  vix(il) 
ann(is)  novem.  H(ic)  efsl)  s(ilus). 

Januarius  [i\umisatrus]  filiis  suis  fecil. 

Ce  monument  est  un  éloquent  témoignage  de  la 
douleur  d'un  père  qui  perdit  ses  cinq  enfants,  soit 
dans  une  épidémie,  soit  dans  une  catastrophe,  soit, 
peut-être  aussi,  par  une  de  ces  fatalités  qui  sup- 
priment, tour  à  tour,  les  membres  des  nombreuses 
familles  que  la  mort  a  une  première  fois  visitées. 

Remarquons  aussi  le  prœnomen  et  le  nomen  du 
pauvre  enfant  de  neuf  ans  qu'a  perdu  Januarius,  et 
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que  Tépigraphie  africaine  ne  nous  avait  pas  encore 
révélés.  Le  nom  de  Numisairus  est,  sans  cloute,  d'ori- 
gine numide,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  s'agit  encore 
ici  d'une  famille  d'affranchis. 

61. 

D  M  s 
IVLIVS  DATVS 
VIX-  ANNIS  L 
CVR1ALE3  PRO 
PIETATE  POS 
VERVNT 

H   S   B 

Tombeau,  forme  caisson,  comme  le  précédent,  avec 
un  seul  écusson  portant  l'inscription. Notre  correspon- 
dant ne  nous  donne  ni  les  dimensions  de  la  pierre, 
ni  celles  des  lettres. 

D(i8)  M{anibus)  S(acrum),  Julius  Daim  vix(i()  annis  quin- 
quaginùa.  Curiales  pro  pietaie  posueruni.  H(ic)  8[itu$)  e{st). 

Ce  n'est  ni  le  nomen  Julius^  ni  le  cognomen  DatuSy 
que  nous  trouvons  plus  de  cinquante  fois  dans  les 
textes  de  l'épigraphie  africaine,  qui  présente  ici  quel- 
que intérêt,  mais  la  qualité,  de  ceux  qui  ont  dédié  le 
monument.  L'inscription  nous  dit  que  ce  sont  les 
CurialeSy  c'est-à-dire  les  citoyens  investis  de  charges 
municipales  ou  pouvant  l'être,  posse$sores.  Ils  sont 
trop  rarement  désignés  sous  ce  nom,  dans  nos  épi- 
graphes, pour  que  nous  ne  rappelions  pas  les  textes 
qui  les  mentionnent. 

Nous  voyons  :  1°  ceux  de  Gurza,  dans  la  Byzacène, 
élever  un  monument  à  L,  Antonius  Rogaius^  le  patron 
de  leur  ville,  c'est-à-dire,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  le  defemor  civiialisy  et  non  le  grand  person- 
nage qui  la  protégeait  à  Rome  (1);  2^  ceux  de  la  Colonia 

(l)  G.  I.  L.,  ToL^m,  n«7«. 
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Julia  Neapolis  (actuellement  Nebel-Kedim),  dans  ia 
proconsulaire,  élever  une  statue  à  M.  Numisius  Clo- 
dianus,  qui  leur  avait  légué,  par  testament,  10,000  ses- 
terces, pour  les  rémunérer  des  charges  qui  leur 
étaient  imposées  (1);  3**  ceux  d'AUhiburm{W  Medeïna), 
dans  la  même  province,  dédier  un  monument  à  Co- 
minia  Palercula,  mère  d'Helvitts  Melia  Placentinus^  qui 
était  un  grand  personnage  de  cette  ville,  puisqu'il 
était  flamine  perpéluel,  sacerdotal  d'Afrique,  attaché  à 
cinq  décuries  et  honoré  d'un  cheval  public  (2)  ;  4« 
ceux  de  Lombèse  participer  à  l'érection  d'un  tombeau 
en  rhonneur  d'Aemilius  Demelrianu$  Forlunatus  (3)  et 
d'un  autre  à  la  mémoire  de  Memius  Cornes  (4). 

Notre  inscription  contient  aussi  une  formule,  pro 
pieiaUy  qui  était  probablement  usitée  à  Âmmœdara, 
car  nous  la  voyons  se  répéter  deux  autres  fois  au 
même  lieu  (5),  Nous  la  retrouvons,  d'ailleurs,  à  Lam- 
bèse  (6),  à  Girta  (7),  à  Béja  (8)  (l'ancienne  Colonia 
Vaga,  dans  la  proconsulaire),  et  à  Aumole  (9)  (l'an- 
cienne Aiiziay  dans  la  Maurétanio  Césarienne). 


V 

//////n.  flavio 
//////  entinian 
o.  pio  feuci 

SE\  ///ER     AVG 
VIIII 

Trouvée  par  M.  le  Commandant  Gœtschy,  sur  la 

(1)  C.  I.  L.,  !!•  974. 

(2)  Ibid.     n»  1827. 

(3)  Ibid,     n»  3298. 
(Â)     Ibid.      n«  3302. 

(5)  Ibid,  n*>  389  et  488 

(6)  Ibid.  n-  4148  et  3996. 

(7)  Ibid.  !!•  7317. 

(8)  Ibid.  n»  1224. 

(9)  Ibid.  !!•  9084. 
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roule  qui  va  de  l'ancienne  Thekple  à  Cilium  (aujour- 
d'hui Kasserine).  Pierre  milliaire,  dont  nous  n'avons 
pas  les  dimensions,  ni  celles  des  lettres. 

F.  [Domino]  N(oslro)  Flavio  [Val]entiniano.  Pio,  Felici, 
sem(p)er  Augfasto).  [Willia  Passuum]  vnii. 

Cette  pierre,  nous  dit  notre  correspondant,  n'est 
qu'un  simple  fragment  de  colonne  qui  gisait,  caché 
dans  l'alfa,  à  quelques  mètres  de  la  nouvelle  route 
ouverte  par  les  soins  de  l'autorité  militaire. 

Notre  correspondant  ne  nous  fait  pas  connaître  la 
distance  assez  précise  de  Thelepte,  où  il  a  découvert 
le  fragment,  pour  que  nous  puissions  déterminer  si 
le  chiffre  qu'il  porte  indique  le  mille,  depuis  Thelepte 
ou  depuis  Cilium.  Quoiqu'il  en  soit,  il  jalonnait,  évi- 
demment l'ancienne  voie  qui  rejoignait  ces  deux  villes 
et  dont  on  connaît  bien  le  parcours,  presque  iden- 
tique avec  celui  de  la  nouvelle  route. 

Notre  texte  se  rapporte  à  Valentinien  I,  qui  régna 
de  364  à  375.  Nous  indiquons,  plus  haut,  l'heureuse 
influence  qu'il  exerça  sur  l'empire.  Il  est  probable 
que  la  route  où  s'est  trouvé  notre  fragment  avait  été 
construite  sous  son  gouvernement. 

Notre  confrère,  M.  Gœtschy,  nous  adresse  aussi 
les  deux  inscriptions  suivantes,  dont  la  mutilation  et 
le  mauvais  état  ne  lui  ont  pas  permis,  sans  doute, 
de  prendre  une  copie  bien  exacte.  Nous  les  repro- 
duisons telles  quelles,  sans  en  garantir  la  lecture. 
Voici  comment  il  s'exprime  : 

«  A  15  kilomètres  environ  de  Thelepte,  quatre 
colonnes  milliaires  sont  couchées  dans  l'alfa,  à  300 
ou  400  mètres  de  la  route.  Les  quatre  socles  qui  les 
supportaient  sont  à  côté  des  colonnes.  Ces  socles 
étaient  formés  d'une  pierre  carrée  de  0°>50  de  côté  et 
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creusés,  au  milieu,  à  la  dimension  de  la  colonne  qui 
devait  s'y  encastrer.  Deux  de  ces  colonnes  portent  les 
traces  d'inscriptions  suivantes  : 

68.  64. 

I  1/1/ I  F  IN  O  AITIO.   NEl///// 

CONSTANTIO.  R  F  a////FEUCISSIM0 

INVICTO-AVG  ^lï/l/lll/^'   BONO 

y//l/J/////flll/lll  H  El  p.     MTO 

à//i//////ini/iii/  iiii/imii/inniii 

5  unniiiiimutin         iiiiniiiiiiiiiiim 

X 

((  Les  deux  autres  colonnes,  à  moitié  enterrées, 
n'ont  pas  été  retournées,  faute  d'un  personnel  suffi- 
sant. Il  est  fort  possible  qu'elles  portent  des  inscri- 
ptions. Je  compte  m'en  assurer  prochainement.  » 

N**  63  :  probablement  Domino  nostro  Flavio  Constamio 

P(io)  F(el\c%)  invicto  Aug(usio)  v [Hillia  passuum] 

Decem.  Ce  serait  une  borne  milliaire  de  Constance 
Chlore. 

N®  64  :  Nous  n'osons  déchiffrer  cette  inscription, 
que  son  mauvais  état  a  rendue,  sans  doute,-  illisible 
à  notre  correspondant.  Les  derniers  mots,  pourtant, 
BONO  REip.  MTO,  uous  en  donnent  l'attribution  à  peu 
près  certaine.  Il  faut  les  lire  :  bono  reip(ublicœ)  nato, 
I'n  et  Ta  étant  liés  dans  un  sigle.  Or,  nous  n'avons, 
en  Afrique,  que  des  dédicaces  à  Constantin  où  cette 
formule  soit  adoptée (1).  Ce  sont  aussi  des  bornes  mil- 
liaires  trouvées  dans  cette  région  :  la  première  est 
sur  la  voie  de  Thelepte  à  Theveste,  à  Henchir-el-Guis. 

(l)  Une  inscription  trouvée  aux  Ouled-Agla  par  M,  Marchand  et 
publiée  par  M.  Poulie  (Rec.  de  Consi ,  vol.  xxv,  p.  432),  porte  la 
même  formule.  Elle  est  dédiée  à  Constantin  et  à  ses  deux  fils,  Cons* 
tantin  II  et  Constance  !•'.  Pourtant,  elle  confirme  la  remarque  pré- 
cédente, car  la  formule,  étant  an  singulier,  ne  s'applique  quit  Cons- 
tantin. Elle  ne  saurait,  en  effet,  convenir  aux  deux  Césars,  qui  sont 
désignés  au  pluriel  immédiatement  avant. 
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Elle  porte  le  mille  xxii  (1).  La  deuxième  est  plus 
haut,  sur  la  route  de  Carthage  à  Theveste.  Le  chiffre 
du  mille  a  disparu.  Elle  porte  le  même  titré  que  la 
nôtre,  mais  au  positif  seulement  :  felici  au  lieu  de 
felicissimo  (2).  La  troisième  est  une  grande  colonne  de 
marbre,  brisée  dans  la  partie  inférieure,  portant  tous 
les  titres  de  Constantin,  avec  la  désignation  de  ses 
expéditions,  ainsi  que  le  chifi'redesa  puissance  tribu- 
nicienneet  de  son  consulat,  en  Tannée  314.  La  formule 
dont  nous  parlons  se  trouve  en  vedette  au  dessus  de 
Tinscription,  dont  elle  est  séparée  par  un  trait,  au 
lieu  de  la  clore,  comme  dans  la  notre  et  dans  celles 
que  nous  venons  de  rappeler  (3). 

Un  essai  de  meilleure  lecture  de  cette  inscription, 
ou  un  estampage,  nous  permettrait  donc  de  la  resti- 
tuer complètement.  Nous  prions  notre  confrère,  M.  le 
Commandant  Gœtschy,  de  vouloir  bien  nous  y  aider 
en  se  livrant  à  Tun  de  ces  moyens  d'investigation  : 
nous  donnerons  le  résultat  de  ces  recherches  dans 
notre  prochain  volume. 

Ch.  VARS. 


(1)  C.  1.  L..  vol.  VIII,  n»  lOaSS. 

(2)  Ibid.  n*  10050. 

(3)  Ibid.  n*  10064. 
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CHRONIQUE  DE  L'ANNÉE  1892 


PROVINCE   DE  CONSTANTINE 


SÉTIF 

M.  Guin,  Sous-Préfet  de  Sétif,  actuellement  mem- 
bre correspondant  de  la  Société,  nous  écrivait,  le 
5  mars  1892  : 

J'ai  l'bonneur  de  vous  adresser,  ci-joint^  un  dessin  du  tom- 
beau romain  trouvé  sur  le  champ  de  manœuvres  de  Sétif,  en 
juillet  dernier. 

Ce  tombeau  était  disposé,  avec  deux  autres,  sur  le  côté  d'un 
caveau  construit  en  maçonnerie  et  dont  le  sol  était  formé  par 
une  mosaïque  ;  celle-ci  n'a  pu  être  conservée  en  raison  du  peu 
d'adhérence  des  cubes  avec  la  couche  de  mortier  inférieure  ;  le 
dessin  consistait  en  bordures  concentriques  en  pierres  rouges  et 
bleues  sur  fond  blanc. 

Deux  des  trois  tombeaux  qui  étaient  réunis  dans  le  même  ca- 
veau ont  été  sortis  de  terre.  Ils  sont  taillés  en  forme  de  parallé- 
lipipède  régulier.  Un  seul  parait  fini  et  porte  les  initiales  et  les 
moulures  indiquées  dans  le  croquis. 

Ils  étaient  tous  les  trois  recouverts  d'une  dalle  épaisse  et  ren- 
fermaient un  squelette  à  peu  près  intact  posé  sur  une  couche  de 
chaux.  (Voir  la  planche  ci-après). 

Le  28  mai,  M.  Guin  nous  écrivait  de  nouveau  : 

Le  village  en  voie  de  création  d'Âin-Oulmen  est  situé  sur 
l'emplacement  d'une  ville  romaine  de  l'époque  byzantine. 

La  recherche  de  matériaux  pour  la  construction  des  maisons 
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a  mis  a  découverl  plusieurs  colonnes  avec  des  stjlobates  et  cha- 
pitaux,  mais  d'un  travail  assez  grossier  et  sans  intérêt  au  point 
de  vue  archéologique. 

Deux  découvertes  seules  ont  attiré  mon  attention  et  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  les  signaler. 

Un  briquetier  ayant  demandé  l'autorisation  d'établir  un  four 
à  briques  pour  les  besoins  de  la  localité,  un  emplacement  lui 
fut  désigné  sur  un  communal. 

A  peine  avait-il  fait  donner  quelques  coups  de  pioche,  qu'il 
rencontra  un  four  à  chaux  tout  chargé  enfoui  sous  terre,  que 
trois  heures  de  travail  suffirent  à  dégager. 

Ci-joint  un  dessin  de  ce  four  à  chaux  romain.  (1) 

La  seconde  découverte  un  peu  intéressante  a  trait  à  un  bassin 
monolithe  à  quatre  compariiments,  dont  je  vous  transmets  éga- 
lement le  dessin.  (Voir  la  même  planche). 

Tout  porte  à  croire  que  le  réservoir,  ou  récipient  en  pierre 
servait  pour  l'épuration  de  Thuile. 

Ces  intéressantes  communications  ont  été  pré- 
sentées à  la  Société  dans  sa  réunion  du  17  mai  1892. 
Des  remerciements  ont  été  votés  à  notre  dévoué 
correspondant. 

A  la  suite  des  propositions  faites  par  la  Société, 
M.  le  docteur  Aubry,  Maire  de  Sétif,  membre  titu- 
laire, a  bien  voulu  se  charger  de  diriger  quelques 
recherches  sur  le  champ  de  manœuvres  de  Sétif,  où 
l'intéressant  tombeau  signalé  par  M.  Guin  avait 
été  trouvé.  Une  somme  de  deux  cents  francs  a  été 
mise  à  sa  disposition  dans  ce  but.  Malheureusement, 
ces  recherches  n'ont  donné  aucun  résultat  important. 

Voici  de  quelle  façon  M.  Aubry  en  rend  compte 
dans  sa  lettre  du  10  août  1892  : 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  pas  été  heureux.  Sept  fosses 
ont  été  creusées  selon  les  indications  contenues  dans  vos 
lettres  ;  nous  sommes  allés  à  une  profondeur  de  l"^50à2  mètres 
selon  les  cas.  A  peu  près  constamment  nous  sommes  tombés,  la 

(1)  Nous  ne  pouvons,  à  notre  grand  regret,  le  reproduire  dans  ce 
volume  (N.  d.  G.) 
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couche  superficielle  ayant  été  enlevée,  sur  des  terres  friables 
mélangées  de  moellons,  de  tuiles  et  de  briques  cassées  et  autres 
déblais. 

Nous  avons  mis  à  découvert  quatre  tombeaux  constitués  par 
un  sarcophage  de  grès  ou  de  calcaire  fermé  par  une  large  dalle 
mais  le  tout  sans  sculptures  ni  inscriptions.  Deux  d'entre  eux 
étaient  remplis  de  terre,  qui  avait  pénétré  lentennenl  à  travers 
les  fêlures  ou  les  joints  de  la  dalle.  Ils  renfermaient  aussi  un  ou 
deux  squelettes  à  peu  près  complets,  comme  figés  dans  la  terre 
très  homogène  qui  s*était  déposée  lentement  autour  d'eux.  En 
dehors  de  cela,  absolument  riun  :  pas  même  une  pièce  de  mon- 
naie, ni  un  objet  de  quelque  importance. 

Nous  n'avons  trouvé  que  deux  petites  lampes  en  terre  cuite, 
de  forme  ronde,  dont  l'une  a  été  brisée  par  la  pioche,  et  une 
large  tuile  à  peu  près  entière  portant  la  lettre  R,  en  grand  formai 
sur  Tune  de  ses  faces. 

Nous  remercions  notre  zélé  confrère  et  ses  colla- 
borateurs des  soins  qu'ils  ont  apportés  à  ces  recher- 
ches et  les  prions  de  ne  pas  se  décourager,  la  patience 
étant  la  première  vertu  des  archéologues. 


PHILIPPEVILLE 

Le  15  mai  1892,  nous  avons  reçu  de  M.  Bertrand, 
conservateur  du  musée  de  Philippeville ,  membre 
correspondant,  la  lettre  suivante  : 

Sur  ma  demande,  le  service  du  Génie  a  bien  voulu  faire  don  à 
notre  musée  de  la  pierre  tumulaire  décrite  à  la  page  357  du 
Recueil  de  la  Sodélé  archéologique  de  Constanline  (1890-91), 
(épitaphe  de  L.  Sittius),  u»  57. 

Dans  les  fouilles  faites  ces  jours  derniers,  pour  la  construction 
d'une  maison,  dans  la  partie  intérieure  ouest  de  la  ville,  on  a 
mis  à  découvert  un  dolium,  mesurant  : 

Hauteur  :  1"55.  —  Grand  diamètre:  1"55.  —  Epaisseur  :0">05. 

Ce  dolium  était  en  partie  enfoui  dans  le  sable  du  sol  de  la  cave, 
entre  deux  murs  de  construction  romaine.  Il  a  été  en  partie  brisé 
par  la  pioche  des  ouvriers,  mais  je  l'ai  fait  transporter  dans  l'inté- 
rieur de  notre  théâtre,  puis  entièrement  reconstitué  sur  place. 
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i  Le  même  confrère  nous  écrivait,  le  29  juillet  1892, 

î  pour  nous  adresser  Teslampage  de  rînscriptîon  d'flor- 

f  tensius,  reproduite  ailleurs;  le  4  octobre  suivant,  il  nous 

I  transmettait  celle  de  Primitivus. 

ï  Le  9  novembre,  M.  Bertrand  nous  écrit  encore  : 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  sous  rouleau  séparé,  l'es- 
tampage d'un  fragment  de  borne  milliaire  en  marbre  blanc, 
qu'un  chasseur,  H.  Robert,  conseiller  municipal,  a  trouvé  dans 
la  broussaille  du  col  d'ËI-Diss,  à  12  kilomètres  de  la  ville  et  au 
bord  de  la  voie  romaine. 

Les  propriétaires,  HH.  Jean  Xicluna  et  Grima,  négociants  en 
vins,  en  ont  fait  don  au  musée,  sur  ma  demande,  et  l'y  ont  fait 
transporter  à  leurs  frais.  On  ne  peut  être  plus  aimable. 

Cette  colonne  est  en  beau  marbre  blanc  ;  les  lettres  très  belles 
et  bien  conservées.  Hauteur  du  fragment  :  0<"70  ;  diamètre  en 
hauteur:  O'QdO. 

N'est-ce  pas  une  inscription  datant  du  l«r  Consulat  de  Philippe 
l'Arabe,  car  nous  en  avons  une  autre  au  Musée  portant  cos  11  ? 


SÉRIANA 

Nous  avons  reçu  de  M.  Gsell,  professeur  à  TEcole 
supérieure  des  lettres  d'Alger,  membre  titulaire  de 
la  Société,  auquel  les  découvertes  de  M.  Moliner- 
VioUe  avaient  été  communiquées,  les  appréciations 
suivantes  : 

AU  SUJET  DE  LA  SYNONYMIE  DE  SERIANA 

M.  Holiner-Violle  me  semble  avoir  fait  une  très  intéressante 
découverte  qui  fixe  désormais  le  nom  antique  de  Sériana.  Cette 
ville  portait  le  nom  de  Lamigga  ou  quelque  nom  voisin.  Cela 
résulte  : 

1»  Du  fait  qu'au  même  endroit  on  a  trouvé  deux  inscriptions 
donnant  ce  nom  de  lieu  :  l'inscription  de  Fortunatua  (C.  I.  L.^ 
VIII,  4376)  et  celle  qu'a  trouvée  M.  Moliner-Viotle  ; 

±^  Du  fait  que  dans  cette  région,  et  dans  cette  région  seule- 
ment, on  trouve  un  assez  grand  nombre  de  villes  commençant 
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par  Lam:  Lambaesis,  Lamasba,  Latnbafadi  (C.  I.  L.,  viii, 
p.  270),  Larobiridi  (i). 

Quant  à  la  véritable  forme  du  nom,  elle  est  douteuse.  Sur 
l'inscription  de  Forlunatus,  on  lit  lamigg...  [et  non  lamigo, 
qui  est  édité  au  Corpus].  Dans  Saint-Grégoire-le>Grand  (Lettre 
à  Hilarus^  nolarius  Africae,  édition  Ewald,  I.,  82,  p.  iOO)» 
on  trouve  mentionnés  deux  diacres  €  ecclesise  Lamigensis  ». 
D'autre  part,  dans  la  réunion  de  Cartilage  de  411,  est  mentionné 
un  évêque  LamiggigensiSy  et  on  retrouve  la  même  forme  dans 
la  liste  des  évêques  de  Tannée  484. 

On  voit  par  ce  dernier  document  qu*il  y  avait  en  Numidie 
deux  villes  épiscopales  du  même  nom  ^n«  101)  :  ÊJaximus  La- 
miggigensis  j  li'^  iOi  :  Cardelus  Lamiggigensis),  fait,  du  reste, 
commun  en  Afrique  (Hippo,  Tipasa,  Thubursicum,  Chiniava, 
Timida,  etc.)* 

Cette  inscription  de  M.  Moliner-Violle  semble  importante. 
C'est,  autant  qu'il  paraît,  une  lettre  du  gouverneur  Ânicius  aux 
magistrats  de  Lamigga.  Je  serais  plus  disposé  à  'penser  à  un 

Î;ouverneur  du  quatrième  siècle  (2)  qu'à  Q.  Anicius  Faustus, 
égat  de  Septime  Sévère  :  s'il  s'agissait  de  cet  Ânicius  Faustus, 
TomissioD  du  prénom  serait  étonnante. 


MIL  A 

M.  Jacquot,  juge  de  paix  de  Mila,  membre  corres- 
pondant, écrivait  le  25  mai  1892  : 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  part  de  la  découverte  d'uue  sta- 
tuette en  bronze  que  j'ai  trouvée  dernièrement  dans  les  restes 
d'une  construction  romaine,  au-dessus  de  Sidi-bou-Yahia  (dans 
le  cimetière). 

Cet  objet  d'une  hauteur  de  3  centimètres  et  demi  et  d'un 
poids  de  25  à  30  grammes,  est  très  oxydé,  mais  a  été  conservé 
dans  toutes  ses  parties. 

il  représente  un  hibou  au  repos,  la  tête  enfoncée  dans  le  cou, 
les  ailes  repliées  sur  le  dos,  la  queue  basse,  les  pattes  allongées, 

(1)  Ajouter  probablement  la  ruine  qui  est  à  Hencbir-Mafouna, 
entre  Lamasba  et  Seriana  iEfthem.,  épigr.,  vu,  n»  7»?  :  a  Genio 
Lamso»).  Les  t^vêcbés  de  Lamsorta  et  de  Lamzellum  (MorcelU, 
Africa  Christiana,  tome  i,  p.  197,  193j  étaient  aussi  eu  Numidie  : 
leur  emplacement  exact  est  inconnu. 

(2)  Pour  les  Anicii  du  quatrième  siècle,  cf.  Fallu  de  Lessert,  Recueil 
de  Constantino,  xxv,  p.  225-2?6. 
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aux  doigts  largement  ou?ert8.  L*oiseau  est  perché  sar  une  tortue 
posée  à  plat,  les  membres  sortant  de  la  carapace,  dont  le  dessous 
forme  le  support  de  la  stalueue. 

A  cette  lettre  est  jointe  un  dessin  que  la  descrip- 
tion ci-dessus  nous  dispense  de  reproduire.  Cette  pe- 
tite statuette,  dans  son  exécution,  possède  un  certain 
cachet  artistique.  Il  en  a  été  donné  communication  à 
à  la  séance  du  2  juillet. 

Dans  son  xx*  volume  (1879-80),  p.  195  et  suiv.,  la 
Société  a  rendu  compte  des  fouilles  qu'elle  a  fait  exé- 
cuter dans  un  jardin,  à  Mila,  pour  mettre  au  jour 
une  statue  colossale,  appelée  communément  la  Ghoul'e 
(R'oula);  un  dessin  de  cette  statue  et  un  plan  des 
substructions  déblayées  accompagnent  l'article. 

M.  Jacquot  a  recueilli  une  des  traditions  qui  ont 
cours  dans  la  localité,  sur  cet  ancien  momument  et 
nous  a  écrit  à  ce  sujet,  le  17  juillet  1892  : 

J'ai  Fhonneur  de  vous  communiquer  la  légende  arabe  concer- 
nant le  temple  et  la  statue  colossale  découverte  en  4880,  dans 
les  jardins  de  Hila. 

La  chanson  à  laquelle  Si  Âbder  Rahman  fait  allusion  se  chan- 
tait bien  avant  que  M.  le  Juge  de  paix  Dupuis  ait  mis  au  jour  la 
statue.  Quant  à  l'histoire  de  Mellou  et  Marîoussa,  elle  a  été 
trouvée  dans  un  grimoire  dérobé,  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
à  un  Marocain  de  passage  à  Mila.  Ce  manuscrit  contient  en 
outre  une  foule  de  légendes  et  d'indications  de  trésors  (?). 

LA  GHOULE  DU  DJENAN-MELLOU  (Mila) 

Il  y  a  de  cela  bien  longtemps,  probablement  dés  les  premiers 
jours  de  la  conquête  romaine,  un  personnage  nommé  Mellou 
vint  se  réfugier  à  Hila  pour  échapper  aux  persécutions  des 
Italiens  (alors  en  guerre  avec  Rome).  Il  avait  avec  lui  sa  femme 
Marîoussa,  également  d'origine  romaine,  et  tous  deux  allèrent 
demander  asile  dans  un  temple  qui  s'élevait  sur  l'emplace- 
ment qu'occupe  aujourd'hui  le  jardin  domanial  appelé  Djenan- 
Mellou,  près  de  la  Casbah. 

Mellou  et  Marîoussa  demeurèrent  dans  ce  temple,où  ils  se  firent 
remarquer  par  leur  vie  simple  et  leur  esprit  droit  et  juste.  Leur 
réputation  ne  tarda  pas  à  s'étendre  et  on  prit  l'habitude  de  venir 
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les consulter  sur  toute  chose.  Justement,  il  se  créa  dans  le  lieU 
saint  nn  marrbé  annuel  qui  attirait,  trois  jours  durant,  une  foule 
d'étrangers  :  dans  ce  marché  on  vendait  un  peu  de  tout  et  le 
temple  ne  désemplissait  pas.  Mellon  et  Harîoussa  prirent  Thabi- 
tiide,  durant  ces  trois  jours  d'affluence,  d'enseigner  la  morale 
au  peuple.  El  comme  chacun  les  écoulait  avec  plaisir  les  cadeaux 
de  toute  nature  leur  étaient  oiïerts  par  les  fiilèles. 

Cependant,  Mellou  vint  à  mourir.  Quelques  années  après  sa 
mort  les  Italiens  recommencèrent  leurs  hostilités  contre  les  Ro- 
mains et  ils  vinrent  attaquer  Mila,  où  Marîaussa  organisa  la  ré- 
sistance. Se  voyant  vaincue,  cette  héroïque  femme  monta  sur  une 
four  qui  dominait  le  temple  et  se  précipita  sur  le  sol.  Les  ennemis 
Tachevèreut  à  coups  de  sabre.  Peu  de  temps  après,  la  paix  fut 
conclue  entre  les  deux  armées  et  les  Romains  de  Mila  posèrent 
comme  condition  première  que  leurs  ennemis,  en  souvenir  de 
Marïoussa,  élèveraient  une  statue  qui  reproduirait  les  traits  de 
rhéroîne.  Cette  statue  fut,  en  effet,  taillée  à  Bône  et  amenée  à 
grand  peine  à  Mila,  où  elle  fut  placée  dans  le  temple  Une  fenbme 
fut  euduite  chargée  du  soin  de  veiller  sur  cette  statue,  de  per- 
cevpir  les  dons  et  les  offrandes  et  d'entretenir  le  temple. 

L*ombre  de  Marîoussa  reparut  pendant  longtemps  dans  la  ville 
et  les  habitants  s'effrayaient  de  voir  ce  blanc  fantôme  parcourir 
leurs  rues  à  l'heure  de  la  sieste.  La  ghoule  se  promenait  surtout 
dans  les  jardins  qui  furent  créés  plus  tard  sur  l'emplacement  du 
temple  et  les  vieillards  se  rappellent  binn  avoir  vu  le  revenant 
glisser  sans  bruit  à  travers  les  arbres.  Lorsque  les  enfants  avaient 
mécontenté  leurs  parents  ils  étaient  menacés  d'être  donnés  au 
fantôme  (rhoania).  De  là  la  chanson  que  connaissent  bien  les 
jeunes  indigènes  et  qui  contient  cette  phrase  : 

I  Enfants,  ne  pleures  pas,  ou  nous  vous  ferons  manger 
I  par  la  statue  du  jardin  de  Mellou.  » 

Cette  chanson  était  populaire  bien  des  années  avant  la  décou- 
verte de  la  statue  et  du  temple  du  Djenan-Mellou. 

Si  Abderrhaman,  Thaleb. 

p.  0.  G. :  L.  Jacquot. 


BOU-KORINA,    AÏT-SKAÏEF 

(entre  Mila  et  DjidjeliP 

Nous  avons  reçu  la  communication  suivante,  datée 
du  1"  juillet  1892,  de  M.  le  Capitaine  Le  Breton  : 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-inclus  la  photographie  d'une 
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s(èle  trouvée  chez  les  Ouled-Tahia,  commune  de  Fedj-H'zala, 
dont  Toriginal  vient  d'élre  offert  au  musée  de  Gonstantine. 

L'intérêt  que  vous  prenez  à  tout  ce  qui  concerne  l'archéologie 

départementale    me  fait  un  devoir  de  vous  communiquer  tes 

renseignements  officiels  que  je  donne  au  musée  de  la  ville  sur 

remplacement  où  j'ai  eu  la  bonne  fortune   de  rencontrer  ce 

j       modeste  document. 

!  Cette  stèle  a  été   découverte  sur  un  mamelon  (dit  Bou- 

!        Korina),  près  la  route  de  Mila  à  Djidjelli,  avant  d'arriver  au 
1        Col  de  Fedoulès,  vers  le  95«  kilomètre  au-dessus  de  Mechla- 
Fersala. 

Le  mamelon  est  couvert  de  pierres  tumulaires  parmi  les- 
quelles les  plus  intéressantes  seraient  quelques  inscriptions  de 
vétérans.  Aucune  de  celles  rencontrées  ne  portait  cependant  ni 
date,  ni  noms  de  légions  ou  de  consul. 

Â  400  mètres  au  pied  et  au  S.-E.  de  ce  mamelon,  se  trouvent 
les  ruines  d'un  pagus  romain  (au  lieu  dit  Âît-Ska!ef).  Ces  ruines, 
très  maladroitement  fouillées  par  les  Arabes,  présentent  entre 
autres  curiosités  une  mosaïque  sur  ciment  romain  d'assez 
grande  dimension. 

Je  pense,  Monsieur  le  Président,  que  les  ruines  de  Skaïef  et 
du  cimetière  romain  de  Bou-Korinaj  peuvent  offrir  un  intérêt 
documentaire  à  l'activité  de  votre  Société,  et  je  serais  très 
heureux  si  jamais  ces  quelques  renseignements  pouvaient  lui 
être  utiles.  (Voir  la  planche). 

Agréez,  etc. 

Capitaine  Lebreton, 

du  Seroico   géographique  de   l  Armée» 


HAMMAM-MKSKOUTINK 

Les  statues  et  les  principaux  bas-reliefs  découverts 
à  Announa  ont  été  transportés  à  Hammam-Meskou- 
tine  et  placés  dans  le  musée  installé  avec  autant  de 
soin  que  de  goût  par  M.  et  M"**"  Rouyer,  dans  le 
jardin  de  l'établissement. 

Ce  musée,  où  ont  été  groupées  toutes  les  décou- 
vertes faites  depuis  quelques  années  dans  la  localité 
et  aux  environs,  présente  le  plus  grand  intérêt.  II  con- 
tient, en  outre   de  nombreuses   inscriptions  latines, 
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statues  et  bas-reliefs,  une  remarquable  collection  de 
stèles  libyques  et  puniques. 

M.  et  M*"*  Rouyer  ont  prouvé  ainsi  ce  qu'on  pou- 
vait obtenir  avec  des  soins  et  du  dévouement.  Puisse 
leur  exemple  être  imité  dans  tous  nos  centres! 


TUNISIE 

SOUÇA  (Hadiiumete) 

M.  le  Lieutenant  Hannezo,  membre  correspondant, 
nous  a  transmis  les  notes  suivantes,  accompagnées 
de  dessins,  sur  un  hypogée  découvert  à  Hadrumète, 
en  mai  1892. 

Noies  sur  un  hypogée  de  la  nécropole  païenne  d'Badrumèley  par 
H.  LE  Capitaine  Ghoppard  et  M,  le  Lieutenant  Hannezo,  du 
4«  Tirailleurs  algériens. 

Mai  1892 

La  nécropole  païenne  d'Hadrumète  vient  de  nous  fournir  un 
nouveau  document  intéressant  :  une  peinture  murale  sur  face 
d'un  tombeau  encastré  dans  une  niche. 

Comme  la  première  peinture  murale,  découverte  il  y  a  quel- 
ques mois  et  représentant  un  cabaretier  devant  sa  table,  la 
deuxième  peinture  murale  été  trouvée  dans  un  hypogée. 

L'hypogée,  orienté  du  nord  au  sud,  a  sa  porte  face  au  sud; 
aucun  escalier  ne  dévoile  l'entrée  de  la  chambre  souterraine  ; 
quelques  pierres  placées  sans  ordre  et  formant  mur  sans  maçon- 
nerie bouchent  simplement  l'entrée  de  Thypogée  ;  un  coup  de 
pioclie  donné  dans  ce  mur  improvisé  à  fait  apparaître  subitement 
un  vide  qui,  de  suite  examiné,  nous  mit  en  présence  d'un 
hypogée. 

L'hypogée,  dont  les  dimensions  sont  indiquées  dans  le  plan 
joint  à  celle  note,  est  de  forme  à  peu  près  carrée  ;  il  est  creusé 
dans  le  tuf;  il  renfermait  neuf  corps  dont  un  d'adulte  et  deux 
d'enfants  en  bas  âge.  Les  corps  étaient  inhumés,  deux  dans  des 
fosses  creusées  à  même  le  sol  de  Thypogée,  deux  (ceux  des 
enfanis  en  bas-âge)  dans  une  seule  et  même  niche  les  cinq 
autres  corps  étaient  renfermés  dans  les  cinq  niches. 
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Les  fosses  étaient  recouvertes  de  tuiles  tombales  ordinaires 
et  contenaient  :  la  première,  une  ampuUa  à  long  col  en  (erre 
rouge,  la  seconde,  une  lampe  représentant  un  lion  attaquant  un 
cheval,  sans  marque  de  polier,  et  deux  plats  peu  profonds 
(palellœ)  à  rebords  légèrement  évasés  et  en  terre  rouge  assez 
fine. 

Les  niches,  sans  aucune  ornementation  sur  les  parois,  con- 
tenaient chacune  un  sarcophage,  creusé  dans  le  tuf,  dont  la 
partie  antérieure  formant  mur  était  élevée  deO"°90  au-dessus  du 
sol  de  la  chambre  et  dont  la  profondeur  totale  était  d'un  mètre. 
Les  sarcophages  étaient  fermés  par  de  grandes  tuiles  tombales 
recouvertes  elles-mêmes  par  un  lit  de  maçonnerie  et  de  chaux. 
Dans  ces  quatre  niches  furent  trouvés  : 

Niche  B  :  Corps  sans  objet  funéraire  ; 

Niche  D  :  Corps,  lampe,  noyée  dans  la  maçonnerie,  représen- 
tant un  cerf  à  gauche  ; 
Niche  E  :  Corps,  un  plat  creux  (patina)  ; 

Niche  F  :  Deux  corps  d'enfants  en  bas-âge  ;  chacun  de  ces 
corps  était  recouvert  par  une  patina  creuse  allongée  et  renversée. 

La  niche  G.  ne  différait  des  quatre  niches  décrites  ci-dessus 
qu'en  ce  que  sa  paroi  au-dessus  du  sarcophage  était  décorée 
d'une  peinture,  en  couleurs  sombres,  représentant  au  fond  une 
vasque  en  forme  de  coquille  et  sur  les  deux  côtés  un  vase  plein 
d'épis  de  blé  ou  de  fleurs.  Le  dessus  du  sarcophage  était  intact 
dans  l'intérieur,  un  corps  sans  aucun  objet  funéraire. 

La  paroi  contenant  la  niche  [  était  ornementée  de  peintures 
représentant  au-dessus  de  la  niche  deux  amours  entourés  de 
fleurs  et  tenant,  très  probablement,  chacun  le  bout  d'une  guir- 
lande; le  long  des  côtés  de  la  niche  jusqu'au  sol  de  l'hypogée  quel- 
ques traces  de  peinture.  La  niche  renfermait,  comme  les  autre? 
mais  dans  des  conditions  différentes,  un  corps  inhumé. 

Au  lieu  de  creuser  un  tombeau  en  forme  de  sarcophage  en 
laissant  subsister  une  face  extérieure,  l'ouvrier  avait  creusé  la 
niche  à  \  mètre  de  profondeur  au-dessous  du  sol  de  la  chambre  ; 
le  corps  avait  été  déposé  sans  objet  funéraire  au  fond  delà  fusse 
et  recouvert  par  des  tuiles  tombales  reposant  sur  des  rebords 
entaillés  dans  le  tuf;  ensuite  un  blocage  de  forte  maçonnerie  de 
i'"50  d'épaisseur  avait  été  construit  de  façon  à  mettre  la  partie 
supérieure  de  ce  tombeau  à  0°>90  au-dessus  du  sol,  comme  cela 
existait  dans  les  autres  niches.  La  maçonnerie  était  revêtue 
d'une  couche  lisse  de  plâtre  ;  la  partie  supérieure,  en  plan  in- 
cliné, était  ornementée  de  dessins,  en  couleurs  vives,  représen- 
tant trois  guirlandes  (voir  la  planche)  des  fleurs  éparses  et 
trois  corbeilles  de  fleurs;  sur  la  partie  antérieure  était  reproduit 
en  couleurs  sombres,  le  sujet  suivant  :  un  attelage  de  deux 
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mules  à  un  char  à  deux  roues;  dans  le  char  un  homme  courbé 
passant  un  récipient  plein  à  un  autre  homme  qui  tend  les  deux 
mains  pour  recevoir  le  vase  ;  à  coté  de  ce  deuxième  homme  un 
autre  légèrement  courbé  qui  verse  dans  un  boisseau* le  contenu 
de  son  récipient  ;  enfin  un  quatrième  homme  attend  que  le  bois- 
seau soit  plein  pour  le  prendre  et  en  verser  le  contenu  dans  des 
tas  qui  sont  derrière  lui.  Les  (as,  représentés  dans  cette  peinture, 
semblent  être  des  tas  d'olives. 

La  partie  maçonnée  portant  cette  peinture  murale  ne  pouvant 
être  enlevée  sans  risque  d'être  détruite  a  été  laissée  sur  place 
(Voir  la  planche  reproduisant  cet  intéressant  dessin). 

Dans  le  fond  de  la  même  niche,  on  remarque  quelques  tra- 
ces de  peintures  représentant  des  fleurs,  plumes  de  paon,  etc. 

Entre  les  deux  niches  du  fond  de  l'hypogée  est  esquissée  à 
gros  traits  et  grossièrement,  une  tête  de  femme. 

Cet  hypogée,  a  dû,  comme  beaucoup  d'autres,  être  visité  dans 
des  temps  inconnus  et  les  objets  riches  ou  urnes  qui  devaient 
garnir  le  dessus  des  sarcophages  être  enlevés. 

L'hypogée,  après  complet  examen,  a  été  refermé  et  son  em- 
placement réparé. 

Capitaine  Chopparo.  •—  Lieutenant  Hannezo. 


EL-MBDHIA   (Africa) 

La  Société  archéologique  n'avait,  jusqu'à  ce  jour, 
reçu  aucune  communication  directe  d'El-Mehdia,  une 
des  régions  de  l'Afrique  septentrionale,  les  plus  ri- 
ches en  souvenirs  historiques  et  en  vestiges  de  l'an- 
tiquité. 

Cette  lacune  est  comblée.  Un  honorable  officier  mi- 
nistériel d'EI-Medhïa,  M.  Damichel,  frappé  par  l'im- 
portance des  vestiges  rencontrés  par  lui  à  chaque  pas, 
désireux  de  contribuer  à  la  découverte  de  documents 
nouveaux,  est  entré  en  relations  avec  la  Société  et 
est  devenu  notre  correspondant. 

Répondant  à  une  lettre  qu'il  avait  reçue  de  nous, 

M.  Damichel,  écrivait  le  26  juillet  1892  : 

Comme  vous  le  dites,  la  région  de  Hadhîa  est,  en  tout  et  pour 
tout,  fort  intéressante. 
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A  côié  de  la  petite  ville  elle-même,  où  tout  respire  encore 
l'antique  splendeur,  à  chaque  pas,  nous  foulons  un  sol  cachant 
mille  secrets  historiques. 

Là,  c'est  Thapsus,  avec  son  môle  encore  debout,  témoin  muet 
de  Tanéantissemeut  par  César  des  derniers  débris  de  Tarmée 
de  Pompée. 

Plus  loin,  Leplis  et  Ruspina,  avec  tous  leurs  souvenirs. 

£n  face,  à  [quelques  milles  en  mer,  les  Larounassiae  (iles 
Kheiriat),  creusées  de  vastes  souterrains  et  coupées  en  tout  sens 
par  des  chemins  et  de  spleudides  mosaïques. 

Zouila,  vide  de  bazars,  aujourd'hui,  mais  coquettement  perdue 
aux  portes  de  Mahdîa  dans  de  verdoyants  jardins. 

Plus  loin  la  fameuse  nécropole  phénicenne  si  savamment 
décrite  par  M.  le  lieutenant  Hannezo. 

Au-delà,  les  villages  de  Menaka,  Salakta,  El-Alïa,  la  Tour 
Khadidja  (Caput-Vada). 

Sur  la  droite,  en  s'enfonçant  dans  les  terres,  les  jardins  et  une 
forêt  de  lentisques^  les  vestiges  d'une  ville  phénicienne  assuré- 
ment imposante,  où  des  touilles  sérieuses  n'ont  jamais  été  faites 
et,  par  Ironie,  l'emplacement  se  nomme  :  Rechercha, 

Puis,  enfin  Ël-Ojem,  l'antique  Thysdrus,  avec  son  gigantesque 
amphithéâtre^  rivalisant  de  beauté  avec  le  Golysée  de  Rome  I 
Malheureusement  l'incurie  administrative  locale  est  grande;  pour 
peu  qu'elle  se  perpétue,  il  ne  restera  rien  de  cet  admirable  monu- 
ment qui  n'est  même  pas  classé, 

D*ici  et  delà,  aux  environs  d'Ël-Djem,  de  magniOques  citernes, 
fort  bien  conservées,  un  chapiteau  de  colonne  énorme,  en  mar- 
bre blanc,  perdu  dans  un  cloaque. 

Au-delà^  à  la  hauteur  delà  Sebkha  de  Sidi-el-Loui,  la  Numidie, 
dans  toute  sa  sauvage  splendeur,  le  royaume  de  Juba.    . 

Je  joins  à  cette  lettre  deux  types  de  vues  que  je  viens  de  pren- 
dre à  El-Djem  ;  l'une  et  l'autre  ne  vise  que  l'amphithéâtre.  Sous 
peu,  si  vous  le  permettez,  je  vous  adresserai  les  vues  de  Sallakta 
de  Dimas,  de  Madhîa,  moderne  et  antique. 

En  exécution  de  ses  promesses,  M.  Damichel  nous 
écrivait  le  8  septembre  : 

Je  vous  adresse  trois  croquis  assez  mal  dessinés,  de  Mahdîa 
et  de  Thapsus.  Excusez  l'imperfection  de  mon  travail  ;  j'ai  tenu 
seulement  à  vous  donner  une  idée  aussi  exacte  que  possible  de 
ces  deux  localités. 

J'attends  l'autorisation  de  fouiller  ù  El-Djem  où  je  devine 
quantité  d'endroits  intéressants. 
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A  ces  intéressantes  communications  étaient  joints  : 
Deux  vues  photographiques  d*Ei-Djem  reproduites 
dans  les  planches  ci-jointes  ; 
Plan  de  Madhia  vers  934; 

id.  d'après  Marmol  ; 

Plan  de  Dimas  (Thapsus). 

La  Société  adresse  ses  remerciements  à  M.  Dami- 
chel  pour  ses  communications. 


GAFSA  (Capsa) 

M.  le  Chef  de  Bataillon  Gœtschy,  commandant  su- 
périeur de  Gafsa,  membre  correspondant  de  la  So- 
ciété, a  bien  voulu  nous  envoyer  plusieurs  commu- 
nications sur  cette  région  si  intéressante  et  si  peu 
explorée.  M.  Vars  a  rendu  compte  de  diverses  ins- 
criptions découvertes  et  communiqués,  avec  de  bons 
estampages,  par  noire  correspondant. 

M.  le  Commandant  Gœtschy  nous  a,  en  outre, 
adressé  les  notices  suivantes  que  nous  sommes  heu- 
reux de  reproduire,  en  lui  transmettant  les  félicita- 
tions de  la  Société. 

HAYDRA 

Les  grandioses  ruines  d'Haydra  sont  certainement  les  plus 
belles  que  j*ai  encore  vues.  L'admirable  mausolée»  l*are  de 
triomphe,  la  citadelle  avec  sa  basilique  ont  été  décrits  plusieurs 
fois.  Je  ne  m'attarderai  donc  pas  à  en  parler  et  Je  me  bornerai 
à  indiquer  dans  ces  notes  le  résultat  de  Texamen  que  j'ai  fait  de 
certains  tombeaux  de  l'époque  païenne. 

Ces  tombeaux  sont  situés  au  nord  et  au  sud  de  la  voie  romaine 
qui  passait  sous  l'arc  de  triomphe.  Les  tombeaux  byzantins  sont 
i  4  ou  500  mètres  de  là,  sur  la  colline  nord  ;  un  autre  cimetière 
s'étend  sur  la  rive  de  l'Oued-Haydra.  C'était  probablement  le 
cimetière  des  esclaves. 

J'ai  fait  ouvrir  six  tombeaux  : 

M^  1.  —  Grande  pierre^  forme  caisson,  de  l'^50  de  longueur 
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sur  0°>60  de  hauteur  et  autant  d'épaisseur,  portant  trois  écus- 
sons  mortuaires,  celui  du  milieu  vide.  i^Voir  inscription  m.  marivs 
ci-devant). 

Le  caisson  enlevé,  on  trouve  quatre  grandes  dalles  laissant 
entre  elles  un  espace  rempli  de  terre  de  O^^ôO  de  côté,  environ. 
Sous  ces  dalles  et,  presque  aussitôt,  en  grattant  la  terre,  on  voit 
apparaître  d'abord  le  tuyau  aux  libations,  puis  le  faîte  du  cippe. 
Celui-ci  est  formé  de  six  grandes  tuiles  de  0^35  de  largeur  sur 
0<nl5  de  hauteur,  en  terre  rouge,  assemblées  deux  à  deux.  Entre 
ces  tuiles  se  trouvent  les  cendres  et  débris  du  bûcher  mêlés  à  la 
terre.  A  l'extrémité  ouest,  deux  vases  en  terre  rouge,  une  lampe 
et  un  crochet  en  fer,  forme  hameçon,  qui  tombe  en  poussière 
dès  qu'on  le  touche. 

Pas  de  pièces  de  monnaie. 

N<*  2.  —  Exactement  même  disposition  que  le  précédent.  Le 
caisson  porte  cinq  écussons,  tous  remplis,  mais  dont  1  écriture 
est  très  difficile  à  déchiffrer  ;  la  plus  lisible  est  celle  de  fvlicivs. 
(Voir  ci-devant). 

Les  cendres,  au  lieu  d*être,  comme  dans  le  tombeau  précé- 
dent, mêlées  à  la  terre,  sont  renfermées  dans  un  vase  en  terre 
rouge,  forme  marmite,  avec  un  couvercle.  Une  lampe  est  placée 
à  côté. 

Pas  de  plats,  pas  de  monnaies. 

No  3.  —  Tombeau  forme  caisson  comme  le  précédent.  Un 
seul  écusson  portant  Tinscription  ivliys  datvs.  (Voir  ei-devant). 

Sous  les  dalles,  on  ne  trouve  pas  trace  de  cippe  ni  maçonnerie. 
Les  cendres  sont  mêlées  à  la  terre. 

Il  n'y  a  ni  lampe^  ni  vase,  ni  monnaies. 

Les  trois  autres  tombeaux  ne  présentent  pas  trace  de  mono- 
lithes forme  caisson.  Ceux-ci  ont  dû  être  enlevés. 

No  4.  —  Tombeau  formé  d'une  grande  dalle  carrée  de  i">50 
de  côté.  Au-dessous,  quatre  dalles  laissant  entre  elles  la  place 
de  la  cheminée  aux  libations.  Le  cippe  est  noyé  dans  une  grosse 
épaisseur  de  maçonnerie  très  difficile  à  enlever.  Dans  le  cippe, 
on  trouve  :  un  vase  forme  bouteille  en  très  beau  verre  irisé 
opaque  communiquant  avec  le  trou  des  libations  et  absolument 
vide  ;  à  côté,  une  tort  jolie  lampe  au  Lion  en  poterie  rouge  et 
une  petite  soucoupe  en  poterie  commune. 

Les  cendres  sont  mêlées  à  la  terre. 

No  5.  —  Grande  dalle  carrée  de  ii°20  de  côté.  Au-dessous^ 
quatre  dalles  carrées  laissant  entre  elles  un  espace  pour  la  che- 
minée aux  libations.  Le  cippe  est,  comme  le  précédent^  noyé 
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dans  une  forte  maçonnerie.  Dans  le  cîppe,  les  cendres  sont 
mêlées  à  la  terre  ;  on  trouve,  à  Textrémité  ouest,  deux  vases  en 
poterie  fine  forme  bouteille;  le  col  d'un  des  deux  vases  servait 
de  cheminée  des  libations.  A  côté  du  deuxième  vase,  est  placée 
une  lampe  portant,  d'un  côté,  une  figure  de  femme  et,  au  revers, 
une  inscription.  (Gi-joint  le  fac-similé  de  la  lampe)  (1). 

N<>  6.  —  Très  belle  dalle  hexagonale  de  0<»60  de  côté,  puis 
une  deuxième  assise  de  dalles,  au  milieu  le  trou  des  libations. 
Beaucoup  de  maçonnerie  entourant  le  cippe,  qui  est  entièrement 
rempli  de  cendres,  d'os  calcinés  et  de  très  gros  morceaux  de 
charbon  très  bien  conservé.  Encastrés  dans  la  maçonnerie  :  une 
lampe,  que  la  pioche  brise  en  plusieurs  fragments,  portant  une 
inscriplion  et  un  vase  en  poterie  forme  bouteille.  Aucun  objet 
dans  lo  cippe  lui-même,  pas  la  moindre  trace  de  monnaies. 

AÏN-MOULHARES 

I. 

Dans  le  pâté  montagneux  des  Ouled*Seltama  (nord-ouest  de 
Galsa,  Tunisie),  entre  le  Djebel-bou-Dinar  et  le  Djebet-Tabaga, 
se  trouve  un  défilé  indiqué  sur  la  carte  sôus  le  nom  de  Khanguet- 
Gribou  et  que  les  indigènes  appelienl  Khanguet-Aîn-Oum-el-Arès. 
Â  la  sortie  nord  de  ce  défilé  sourdent  de  nombreuses  sources 
formant,  en  tout  temps,  un  cours  d'eau  assez  important  qui, 
sous  le  nom  d'Oued-Oum-el-Arès,  coule  vers  k  sud.  Cette  eau 
était,  à  répoque  romaine,  retenue  par  un  barrage  dont  il  ne 
reste  plus  que  Quelques  vestiges  (situé  à  100  mètres  environ  du 
marabout  actuel  de  Sidi-bou-Diaf).  Elle  s'échappait  par  une 
canalisation  tracée  le  long  du  flanc  est  de  la  montagne  (et  dont 
toute  la  partie  creusée  dans  le  roc  est  admirablement  conservée), 
pour  aller  arroser  les  terrains  de  labour  situés  dans  la  cuvette 
que  forme  l'épanouissement  sud  du  défilé. 

Le  barrage  vient  d'être  reconstruit,  à  300  mètres  environ  de 
l'ancien  emplacement,  par  les  soins  de  l'autorité  militaire  et  la 
seguia  à  été  rétablie  jusqu'à  la  sortie  sud  du  Khanguet. 

Au  nord,  le  défilé  s'ouvre  brusquement  sur  un  vaste  plateau 
parsemé  de  ruines,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses 
au  fur  et  à  mesure  que  Ton  se  rapproche  de  rOued-el-Haîdj,  à 
quatre  kilomètres  environ  du  Kanguet,  se  dresse  un  mausolée 
en  parfait  état  de  conservation.  C'est  un  monument  très  simple 
de  forme,  long  de  3^bO  sur  3  mètres  de  largeur  et  environ  1°>80 
de  hauteur.  La  toiture  est  formée  de  six  dalles  minces  de 
3  mètres  de  long  sur  0"*15  d'épaisseur  et  0>n50  de  largeur. 

(1)  Ce.  dessin  est  reproduit  dans  la  planche  suivante. 
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La  face  antérieure  porte>  au-dessus  de  Fouverture,  ua  car- 
touche en 'queue  d'aronde  où  se  trouvait  une  grande  inscription 
dont  toutes  les  lettres  ont  été  soigneusement  détruites  au  ciseau; 
aucune  lettre  n'a  été  épargnée . 

Tout  autour  du  mausolée  existent  de  nombreuses  ruines  cou- 
vrant le  plateau  jusqu'à  l'Oued-et-Haïdj,  dont  le  lit  devait  êlre 
endigué  à  Tépoque  romaine^  car  des  traces  de  quais  sont  encore 
très  visibles  sur  les  deux  rives. 

Les  indigènes  appellent  cet  endroit  Ënchir-Khaloua^ben-Nouï. 

IL 

Près  de  la  frontière  algérienne,  au  point  appelé  Âïn-bou-Driès, 
au  nord-ouest  de  Feriana,  se  trouvent  des  ruines  très  nom- 
breuses. Sur  un  mamelon,  on  voit  les  restes  d'un  fortin,  recons- 
truit par  les  Byzantins.  11  a  environ  0<"30  de  côté,  présente  une 
tour  à  chaque  angle  et  comprend  une  enceinte  extérieure  à 
8  mètres  environ  du  fortin. 

Encastrée  dans  la  (ace  est  se  trouve  une  grande  pierre  de 
1"*80  environ  de  longueur,  portant  l'inscription  itaye  segvnda, 
déjà  publiée. 

BORNES   MILLIAIRES 

En  partant  de  Thelepte  (près  Feriana,  Tunisie),  pour  se  diriger 
sur  Kasserine,  par  la  nouvelle  roule  qui  vient  d*èlre  ouverte  par 
les  soins  de  l'autorité  militaire,  j'ai  trouvé  plusieurs  bornes 
milliares,  dont  quelques-unes  portaient  des  inscriptions,  qui 
n'ont  pu  être  relevées  qu'en  partie. 

La  première,  qui  n'est  qu'un  simple  fragment  de  colonne, 
gisait,  à  quelques  mètres  de  la  route,  cachée  dans  l'alfa.  J'ai 
relevé  l'inscription  d.  n.  flavio  valentiniâno,  publiée  ci-devant. 

A  iiuinze  kilomètres  environ  de  Thelepte  quatre  colonnes 
milliaires  sont  couchées  dans  l'alfa,  à  3  ou  400  mètres  de  la 
route,  les  quatre  socles  qui  les  supportaient  sont  à  côté  des 
colonnes.  Ces  socles  étaient  formés  d  une  pierre  carrée  de  O^bO 
de  côté  et  creusée,  au  milieu,  à  la  dimension  de  la  colonne  qui 
devait  s'y  encastrer.  Deux  de  ces  colonnes  portent  les  traces 
d'inscriptions.  (Voir  les  deux  bornes  milliaires  commentées  par 
H.  Vars). 

Les  deux  autres  colonnes,  à  moitié  enterrées,  n'ont  pu  être 
retournées  faute  d'un  personnel  suffisant.  Il  est  fort  possible 
qu'elles  portent  des  inscriptions.  Je  compte  m'en  assurer  pro- 
chainement. 

Pour  les  articles  non  signés  : 

Le  Président^ 
Ernest  MERCIER. 
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e  volume  de  1864,  accompagné  de 

Payen  venait  alors  d*êlre  promu 

'A  d'ensemble  est  certainement 

;nre  qui  a  été  fait  en  Algérie 

^  ^luestion  hydraulique  a  tou- 

I  g    ce  pays,  il  y  a  16  ou  18 

^  .^  %  ^ins  s'étaient  pénétrés 

^  15  I  l  ^a  même,  il  ne  nous 

^4  I  :.  iler. 

^  ^-i  nmandant  Payen 
*     't  trop  long  de 


où  il  fut 

\s  loîtg- 
V  son 


V  son 

La  Société  archéologique  a  ^  \m 

membres  les  plus  anciens,  M.   ..  •« 

TvPN    décédé  à  Constanline,  le  17  juin. 

M  MERCIER,  premier  Vice-Président,  a  pronou,, 
sur  la  tombe  les   paroles  suivantes,  au  nom  d.  ^, 

.  La  mort  impitoyable  vient  encore  de  frapper  la  Société 

VrLLe  de  Constanline.  dans  la   personne  d  un  de  ses 

':^Z^^  iespius  anciens.».  P.vEMont  .'ad^i. 

"""  p'AtraVpàiî*-"  *  ""*'  ''""*"'''  P''"''"^'  ''f  ""1  '' 
,.  'n/e  d^A  rique  formant  en  quelque  sorte  la  seconde  geuéra- 
rarmée  d  At"q"  .     ^^^  ^^^^^  j^  jeurs  anciens 

"'''Vl^î^^Z.e.L  voués  à  1.  tâche  moins  bril- 
1*  f 'marnon  moins  utile,  et  souvent  aussi  dangereuse,  d  as- 
sTrer  ireffë.s  de  la  conquête  en  façonnant  le  peuple  vamcu  à 

"TpÎv^tui't  donné  corps  et  .me  à  cette  tâche;  pui.  tout 
n?lnl   il  se  prit  d'amour  pour  son  œuvre,  el  après  être 
;:::;é Tst  1:^1.  U  se  «.a  po„r  toujours  dans  son  pays 
j..jnniion  OÙ  il  vient  de  mourir. 


rentre  uau»  •» 

d'adoption  où  il  vient  de  mourir. 
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HKCHOLOGIK 


Le    Commandant  PAYEN, 

MBMBRB   TITULAIRE 


La  Société  archéologique  a  perdu,  en  1892,  un  de 
ses  membres  les  plus  anciens,  M.  le  Commandant 
Payen,  décédé  à  Constantine,  le  17  juin. 

M.  Mercier,  premier  Vice-Président,  a  prononcé 
sur  la  tombe  les  paroles  suivantes,  au  nom  de  la 
Société  : 

c  La  mort  impitoyable  vient  encore  de  frapper  la  Société 
archéologique  de  Constanline,  dans  la  personne  d'un  de  ses 
membres  titulaires  les  plus  anciens,  H.  Payen,  dont  l'admis- 
sion remonte  à  Tannée  1856. 

c  Payen  appartenait  à  celte  brillante  phalange  d'orficiers  de 
Tarmée  d'Afrique  formant  en  quelque  sorte  la  seconde  généra- 
tion des  conquérants,  qui  ont  pris  des  mains  de  leurs  anciens 
le  pays  à  peine  soumis  et  se  sont  voués  à  la  tâche  moins  bril- 
lante, mais  non  moins  utile,  et  souvent  aussi  dangereuse,  d'as- 
surer les  effets  de  la  conquête  en  façonnant  le  peuple  vaincu  à 
notre  domination. 

c  Payen  s'était  donné  corps  et  âme  à  cette  lâche  ;  puis,  tout 
naturellement,  il  se  prit  d'amour  pour  son  œuvre,  et  après  être 
rentré  dans  la  vie  civile,  il  se  fixa  pour  toujours  dans  son  pays 
d'adoption  où  il  vient  de  mourir. 
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€  D*autres  raconteront  sa  carrière  militaire,  les  combats  aux- 
quels il  a  pris  part,  le  courage  dont  il  a  fait  preuve  dans  toutes 
les  circonstances.  Saluons-le  à  ce  titre,  mais  honorons  aussi 
l'ouvrier  de  la  première  heure,  un  de  Ceux  qui  ont  aimé  TAI- 
gérie^  qui  ont  cru  à  son  avenir  et  qui  ont  contribué  à  donner  à 
la  France  la  colonie  que  toutes  les  nations  lui  envient. 

«  De  même  que  beaucoup  de  ses  collègues,  Paten  fut  attiré 
tout  d*abord  par  Taspect  des  ruines  romaines  qui  couvrent  le 
pays.  Il  comprit  la  grande  leçon  que  ces  débris  méprisés  par  le 
vulgaire  nous  offre  ;  il  les  interrogea  avec  passion  et  leur  arra- 
cha plus  d*un  secret.  En  évoquant  les  souvenirs  d*un  passé  loin- 
tain, il  sut  en  tirer  des  enseignements  pour  nous,  modernes, 
qui  recommençons  Tceuvre  de  nos  prédécesseurs,  œuvre  si  com- 
plète qu*on  se  demande  comment  elle  a  pu  être  si  entièrement 
détruite. 

«  La  première  communication  adressée  à  la  Société  par 
H.  Payen,  sa  notice  sur  remplacemenl  de  plusieurs  vilUs  ro- 
maines de  la  subdivision  de  Balna,  fut  publiée  dans  notre  Re- 
cueil de  1856-57  ;  cet  excellent  travail  avait  été  précédé  par  sa 
Leltre  sur  quelques  inscriplions  de  fAurès. 

c  Le  volume  de  l'année  suivante  contenait  de  lui  toute  une 
série  d'inscriptions  inédites  de  Batna,  accompagnée  d'un  bon 
commentaire,  et  qu'il  continua  dans  le  Recueil  de  1860-61  ;  dès 
lors  Payen  est  classé  comme  un  épigraphiste  de  valeur. 

<r  En  1863,  il  fournit  un  beau  mémoire  sur  les  tombeaux  cir- 
culaires de  la  province. 

c  Payen  avait  quitté  la  région  de  Batna  si  bien  explorée  par 
lui.  11  résidait  à  Bordj-bou-Âréridj  et  rayonnait  aux  environs 
de  cette  ville.  Ce  (ut  alors  qu'il  parcourut  la  plaine  du  Hodna 
où  il  fit  des  découvertes  importantes.  H  étudia  spécialement  le 
système  d'aménagement  des  eaux  et  d'irrigation  que  les  Romains 
avaient  mis  en  pratique  pour  fertiliser  cettje  vaste  contrée  et 
dont  les  traces  se  retrouvent  en  maints  endroits,  dans  ces  ré- 
gions redevenues  stériles. 

t  Le  mémoire  adressé  par  lui  à  M.  le  général  Desvaux,  alors 
notre  Président  honoraire,  pour  rendre  compte  de  ses  recher- 
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cbes,  a  été  publié  dans  notre  volume  de  1864^  accompagné  de 
cartes  et  de  dessins  précis.  Payen  venait  alors  d*élre  promu 
commandant.  Cette  reconstitution  d'ensemble  est  certainement 
le  travail  le  plus  original  en  ce  genre  qui  a  été  fait  en  Algérie 
et  celui  qui  montre  le  mieux  que  la  question  hydraulique  a  tou- 
jours été  la  base  de  la  colonisation  de  ce  pays,  il  y  a  16  ou  18 
siècles  comme  maintenant,  que  les  Romains  s'étaient  pénétrés 
de  cette  vérité  et  que  la  situation  étant  la  même,  il  ne  nous 
reste  qu'à  proGter  de  leurs  leçons  et  à  les  imiter. 

c  Pendant  plusieurs  années  encore,  le  commandant  Paybn 
nous  a  adressé  toutes  ses  découvertes,  et  il  serait  trop  long  de 
les  rappeler  ici. 

c  Après  avoir  pris  sa  retraite,  il  s'était  fixé  à  Sétif,  où  il  fut 
élu  successivement  conseiller  général,  puis  maire.  Depuis  long- 
temps, il  avait  été  l'objet  de  distinctions  bien  justifiées  par  son 
mérite  :  chevalier,  puis  officier  de  la  Légion  d'honneur,  officier 
d'Académie,  puis  officier  de  l'Instruction  publique  ;  le  Ministère 
loi  avait,  en  outre,  conféré  le  titre  de  correspondant  du  Comité  ; 
enfin  il  était  commandeur  du  Nicham  Iflikbar  de  Tunis. 

c  De  retour  dans  la  région  de  Balna,  qu'il  avait  si  vaillam- 
ment parcourue  durant  sa  jeunesse,  il  y  passa  de  longues  an- 
nées, dans  une  retraite  studieuse,  mais  sans  rien  publier.  Il  a 
dû  amasser  de  nombreuses  et  précieuses  notes  qui,  nous  en 
avons  l'espoir,  ne  seront  pas  perdues  pour  l'archéologie. 

c  Enfin,  ses  derniers  jours  se  sont  écoulés  à  Constantine,  où 
sa  présence  était  ignorée  de  la  plupart  d'entre  nous  ;  la  maladie, 
il  est  vrai,  l'y  tenait  cloué  sur  son  lit. 

c  Telle  fut,  en  abrégé,  la  carrière  de  notre  confrère  le  com- 
mandant Paybn. 

c  U  a  été  un  des  collaborateurs  les  plus  assidus  de  notre  So- 
ciété dans  les  premiers  temps  de  sa  fondation,  un  de  ceux  qui 
ont  contribué  à  lui  donner  le  rang  honorable  qu'elle  a  conquis 
et  que  nous  avons  le  devoir  de  lui  conserver. 

c  U  a  droiti  à  ce  titre,  à  toute  notre  reconnaissance  et  je  vous 
convie  à  lui  adresser  avec  moi  les  suprêmes  adieux. 

c  II  est  entré  dans  le  repos  éternel  ;  mais  son  souvenir  res- 
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lera  parmi  nous^  comme  celui  d'un  pionnier  de  la  première 
heure,  inscrit  sur  le  livre  d*or  de  la  Société  archéologique,  j 

Cet  appel  a  été  entendu  par  la  famille  du  Commandant  Payen 
qui  a  bien  voulu  nous  confier  le  soin  de  publier  ses  travaux  iné- 
dits. Nous  avons  commencé  dans  le  présent  volume  et  continue- 
rons dans  celui  dans  celui  de  Tannée  prochaine. 

Payen  (Â)fred- Auguste -Charles -Emmanuel),  était  né  le 
8  juin  1819,  à  Âvesnes-les-Âubert  (département  du  Nord.) 

A  l'âge  de  18  ans,  le  8  juin  1837,  il  s'engagea  au  2*  régiment 
de  ligue  et  franchit  rapidement  les  grades  inférieurs. 

Le  23  décembre  1843,  il  était  nommé  sous-lieutenant.  Cinq 
ans  après  il  recevait  sa  promotion  au  grade  de  lieutenant  et,  six 
mois  plus  lard,  le  25  juin  1849,  il  passait  par  permutation  au 
2*  Régiment  de  la  Légion  étrangère,  afin  de  rester  en  Algérie  où 
il  était  depuis  1842  et  qu'il  ne  devait  plus  quitter. 

Il  prit  part,  en  février  et  mars  1843,  à  la  colonne  des  Zardeza 
et  de  l'Edoug  sous  les  ordres  du  général  Baraguaj  d'Hilliers, 
puis  à  celle  des  Beni-Toufout  sous  le  même  chef. 

Au  mois  d'avril  suivant,  Payen  fut  détaché  au  service  du 
Génie,  comme  officier  auxiliaire  de  cette  arme,  pour  la  cons- 
truction de  la  route  de  Constantine  à  Philippeville  (section  du 
Hamma)  et  cité  au  Journal  mililaire  pour  ses  travaux  topogra- 
phiques. 

Ces  travaux  ne  Tempèchèrent  pas  d*accoropagner  le  général 
Randon,  dans  Tété  et  l'automne  de  la  même  année,  à  la  colonne 
des  Hanencha,  de  Souk-Ahras,  du  Dir  et  de  Tébessa  et  de  con- 
courir à  la  délimitation  de  la  frontière  tunisienne. 

Hais  nous  ne  pouvons  retracer  ici  toutes  ses  expéditions. 
Durant  les  années  1845,  46  et  47,  il  prit  part  aux  colonnes  faites 
dans  l'Aurès,  le  Bellezma,  la  région  de  Tébessa,  celle  de  Sétif, 
le  Bou-Taleb  (colonne  de  la  neige)  et  les  oasis  du  Zab. 

En  mai  1848,  il  entra  comme  adjoint  intérimaire  au  bureau 
arabe  de  Batna  et  fut  titularisé,  adjoint  de  première  classe,  le 
2  juillet  suivant. 

Peu  après,  il  était  chargé  d'assurer  le  service  des  approvi- 
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sionnements  des  Iroupes  occupées  au  siège  des  Zaatcha  (octobre- 
décembre  1849). 

Dès  lors,  il  ne  cessa  de  parcourir  le  cercle  de  Batna,  chargé 
de  missions  de  toute  nature  et  prenant  part  aux  expéditions  dans 
TAurès  et  dans  le  Sud. 

Lorsque  la  guerre  ou  le  service  lui  laissait  quelque  répit,  il 
travaillait  à  l'établissement  de  la  carie  au  V^OOOOO^,  avec  les 
gttes  d'étapes,  de  la  subdivision  de  Batna  et  recevait,  en  1854, 
du  général  de  Mac-Hahon,  commandant  la  province,  un  témoi- 
gnage de  satisfaction  <  pour  le  soin  apporté  à  cette  carte  et  sa 
bonne  exécution.  » 

Paten  avait  été  porté  à  l'ordre  du  jour  de  la  colonne  de 
l'Aurès,  pour  sa  belle  conduite  à  l'arrière- garde  où  il  avait 
soutenu  l'attaque  des  cavaliers  d'Ahmed-Bey,  en  mai  1845. 

L'année  suivante,  il  était  de  nouveau  félicité  pour  ses  services 
â  la  colonne  de  la  neige. 

En  janvier  1847,  il  était  porté  sur  le  tableau  d'avancement 
pour  action  d'éclat  lors  de  l'assaut  des  jardins  de  l'oasis  des 
Ouled-Djellal  et  recevait,  le  23  avril  1852,  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur. 

Le  5  mai  1853,  il  était  promu  au  grade  de  capitaine  et  devenait 
chef  de  bureau  arabe  de  première  classe  à  Batna,  en  1855. 

Le  ^0  février  1860,  le  capitaine  Paten  fut  envoyé  à  Bordj* 
bou-Aréridj,  comme  chargé  de  l'expédition  des  affaires  de  ce 
cercle  et  il  quitta  alors  la  région  de  Batna  qu'il  parcourait  sans 
interruption  depuis  quinze  ans. 

Un  an  plus  tard,  il  recevait  le  titre  de  Commandant  supérieur 
do  cercle,  où  il  était  promu,  le  5  mars  1864,  au  grade  de  chef 
de  bataillon. 

C'est  vers  cette  époque  que  Patbet  s'appliqua  à  l'étude  des 
travaux  hydrauliques  des  Romains  dans  le  Hodna,  ce  qui  lui 
valut  les  félicitations  du  général  Périgot,  commandant  la  pro- 
vince. 

Le  28  décembre  1861,  le  commandant  Paten  était  fait  officier 
de  la  Légion  d'honneur  et,  le  3  mars  1869,  il  était  admis,  sur 
sa  demande,  à  la  retraite. 
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Ici  s'arrête  la  carrière  militaire  du  commandant  Payen. 

Il  élait  membre  correspondant  du  Ministère  de  l'instruclion 
publique  depuis  l'année  1858.  Le  2  avril  1869,  il  Tut  nommé 
Olficier  de  Tlnstruciion  publique. 

Rentré  dans  la  vie  civile,  à  l'âge  de  50  ans,  encore  plein  de 
vigueur,  Payen  ne  pouvait  rester  inactif. 

Élu  d'abord  Conseiller  municipal  de  Bordj-bou-Aréridj,  en 
4871,  il  fut,  le  27  novembre  suivant,  nommé  Conseiller  général 
de  la  23*  circonscription  et,  dans  1* Assemblée  départementale, 
se  vit  contérer  la  présidence  du  4^  Bureau,  puis  déléguer  au 
Conseil  supérieur» 

L'année  suivante,  il  élait  désigné  par  le  Gouvernement  pour 
faire  partie  de  la  Commission  du  séquestre  de  la  province. 

En  1874,  Payen  étant  allé  s'établir  à  Sétif,  y  avait  été  honoré 
de  nouveaux  mandats  par  ses  concitoyens. 

Le  l*r  janvier  1879,  il  était  nommé  directeur  de  la  Compagnie 
genevoise.  Après  quelques  années  passées  dans  cette  situation, 
Payen  se  décida  à  quitter  Sélif  et  à  retourner  dans  cette  région 
de  Baina  si  bien  connue  par  lui. 

C'est  à  Aîn-el-Kçar  qu'il  a  passé  les  dernières  années  de  sa 
vie,  dans  une  retraite  absolue  ;  c'est  là  qu'il  fut  atteint  de  la 
cruelle  maladie  dont  il  est  venu  mourir  à  Conslantine  après  de 
longs  mois  de  souffrances. 

Il  avait  alors  73  ans  et  avait  consacré  cinquante  années  de 
son  existence  à  l'Algérie. 
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Les  planches  III,  V  Cvues  à  vol  d'oiseau),  VIII  et  IX 
ainsi  que  le  plan  de  la  petite  église,  le  tout  faisant 
partie  du  travail  de  M.  Bernelle,  sur  les  Vestiges  an- 
tiques de  la  commune  mixte  de  VOued  Cherf^  n*ont  pu  être 
reproduits. 

De  même,  le  tirage  de  la  planche  du  sarcophage  et 
et  du  bassin  de  Sétif,  n*a  pu  avoir  lieu,  et  nous  avons 
dû,  à  notre  grand  regret  la  supprimer. 

Nous  prions  nos  confrères  de  vouloir  bien  nous 
excuser  pour  cette  fois. 


■»■*■<■ 
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1888  HH.  DBLATTRE(le  R.  P.),  prêtre  missionnaire  d'Alger, 
membre  corresponaant  de  l'Institut^  conservateur 
du  Musée  archéologique  de  Saint-Louis  de  Car- 
thage. 

1860  Deloche,  0  ^,  membre  de  Tlnstilut. 

1882  Demizi,  ancien  magistrat,  à  Harvcjols. 

1866  Dewulf,  0  ^,  général  de  brigade»  commandant  le 

Génie,  à  Marseille. 

1882  [fnouiN,  avocat,  rue  Honcey,  15,  Paris. 

1862  DoNANT  (H.),  fS^9  secrétaire  de  la  Société  de  géogra- 

phie de  Paris. 

1880  Durand  de  Laur,  ancien  professeur,  rue  Nicole»  7, 

Paris. 

1890  EspÉRANDiEU,  1  t|f,  capitaine  au  61*  régiment  d'In- 

fanterie, correspondant  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique,  à  Ajaccio. 

1892  Gœstghy,  ^,  chef  de  bataillon,  commandant  supé- 

rieur de  Gafsa  (Tunisie). 

1892  GoNSON,  A  ^,  propriétaire,  à  Lambèse. 

1891  Garrot,  agréé  près  le  Tribunal  de  [^  instance  de 

Philippeville. 

18'!9  Gaskadlt,  homtre  de  lettres,  au  Ch&leau  de  Luynes, 

près  Tours. 

1893  GuÉRiN,  A  1||,   sous-directeur  des  Contributions 

diverses,  à  Tizi-Oi  zou. 

1891  GuiN,  sous-préfet,  à  Sétif. 

1892  Hannezo,  lieutenant  au  4«  Régiment  de  Tirailleurs 

indigènes,  à  Zaghouan  (Tunisie). 

1855  Harembocre  (de),  jç,  inspecteur  général  des  pri- 

sons, en  retraire^  à  Nice. 

1886  Hoffmann,  secrétaire  de  la  Société  d'anthropologie, 

à  Washington. 

1890  Jacquot,  juge  à  Oran. 

1873  L  AC  de  Bosredon,  ^,  commandant  de  recrutement^ 

à  Agen. 
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1882    MM.    Larue,  0  j|,  colonel^  commandant  le  85«  d'Infan- 
terie^ à  Cosne. 

1861  Leclerc  (L.),   jjt^,  médecin-major,  en  retraite,  à 

Ville-sur-IHon  (Voges) 

4881  LuBAWSKi  iComte  de),  à  Viaina  (Russie). 

1857  Mag-Cartht,  ^,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et 

du  Musée  d'Alger,  eu  retraite. 

1862  Maréchal,  jJ^,  commandant  du  Génie,  en  retraite, 

à  Versailles. 

1879  Marécourt  (de),  propriétaire,  à  Vendôme. 

1888  Narty,  médecin-major,  à  Âuxerre. 

1878  Masqueray,  ^,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  des 

Lettres,  d'Alger,  correspondant  du  Ministère  de 
rinstrucfion  publique. 

1882  Uaury,   matire  de  conférences  à  la  Faculté  des 

Lettres^  à  Aix. 

1866  Héux,  ^,  capitaine  en  retraite^  à  Bône. 

1802  Ménétret,  administrateur,  à  El-Milia. 

1879  Méritens  (de),  ancien  administrateur  de  commune 

mixte. 

18T0  MEULEMA^s,  homme  de  lettres,  à  Bruxelles. 

1888  HiLVOY,  architecte,  rue  des  Trois  Cailloux,  3,  à 

Amiens. 

1882  HorGEL,  curé  de  Duvifier. 

1892  tloLiNER-VioLLB,  A  ^j  secrétaire  de  la  SousPré- 

feclure,  Balna. 

1888  Fallu  de  Lesseht,  avocat,  rue  d'Assas,  5,  Paris. 

1880  Plyrot  (le  docteur),  rue  Lafti(e,^,l8,  Paris. 

1875  Philippe,  administrateur  de  commune  mixte,  Oran. 

189i  Ponté,  directeur  de  l'Ecole  communale,  Mila. 

1885  Reinach,  ancien  élève  de  l'Ecole  d'Athènt  s,  rue  de 

Berlin,  31,  à  Paris. 

1853  Réiiond,  architecte  du  Service  des  Bâtiments  civils 

en  retraite,  à  Marseille. 
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1893  MM.   Rb^touin,  inspecteur  priinarre. 

1891  Robert,  administraleur  de  Berraghouia. 

1860  RoiiÉGUÊRE,  homme  de  ledres,  à  Touluuise. 

1875  Ronf,  ^^  secrétaire  de  rOuiara,  Ton». 

1856  Sachot  (0.*,  4&,  a?ocaU  seifnfitaire  de  la  Rédaction 

de  la  Reflue  BrUamnque,  me  du  Dragoo,  17,  à 
Paris. 

1875  Saintk-Harib  (Prigot  de),  consul  de  France. 

1885  Saladih,  architecle,  rue  de  DéH^lHisse,  A  Parîâ. 

189i  Toutain,  professeur,  chargé  de  mimen,  en  Tunisie. 

1862  Vayssettes,   ancien   în(#rprèie-truducteur   asser- 

inenlé,  A  fispatiou. 

1893  Viré  (C).  juge  de  paix,  à  Taher. 

1878  Weill,  grand  rabbin,  à  Tlemceu. 

186s  ZoTR^BEnG,  j|  ,  bibliothécaire,  à  la  Bibliothèque 

nationale,  à  Paris. 
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XI 


SOCIÉTÉS    CORRESPONDANTES 


Agen.  --  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Âix.  —  Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belle-lettres. 

ÂLÂis.  —  Société  scientifique  et  littéraire. 

Alger.  -  Société  de  climatologie  algérienne. 

—  Ecole  supérieure  des  Lettres. 

—  Société  historique  algérienne. 
Amiens.  —  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 
Angers.  —  Société  académique  de  Maine-et-Loire. 
A^G0ULÊllE.  —  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente. 
Abtun.  —  Société  éduenne. 

AvALLON.  —  Société  d'études. 

Ayesne.   '  Société  achéologique  de  l'arrondissement. 

Avignon.  —  Académie  de  Vaucluse. 

Auxerre.  —   Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
TYonue. 

Bar-le-Ouc.  -  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Beaune.  —  Société  d*archéologie,  d'histoire  et  de  littérature. 

Beauvais.  *-  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts 
du  département  de  l'Oise. 

Béziers.  —  Société  archéologique,  scientiûque  et  littéraire. 

Bône.  —  Académie  d'IIippone. 

Bordeaux.  —  Société  archéologique. 

—  Société  de  géographie  commerciale. 

Bourges.  —  Société  historique,  littéraire  et  artistique  du  Cher. 

Hrëst.  —  Société  académique. 

CuAMBÉRY.  —  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie. 

Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Savoie. 

Dax  —  Société  de  Dorda. 

Draguignan.  —  Société  d'études  scientiûques  et  archéologiques. 
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Épinal.       Société  d'émulation  des  Vosges. 

Gap.  —  Société  d'études  des  Hautes-Alpes. 

Grenoble.  —  Académie  Jelphinale. 

GcÉRLT.  —  Société  des  jciences  naturelles  et  archéologiques  de 
la  Creuze. 

Langres.  —  Société  historique  et  archéologique 

Laon.  —  Société  académique. 

Limoges.  —  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin. 

Lyon.  —  Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 

^      Académie  des  sciences,  belles- lettres  et  arts. 

Le  Mans.  --  Société  historique  et  archéologique  du  Maine. 

Marseille.  —  Société  de  statistique. 

Montauban.  —  Société  archéologique  du  Tarn -et  Gironue. 

MoNTBÉLiARD.  —  Société  d'émulation. 

Nancy.  -  Académie  de  Stanislas. 

—  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  musée  historique 

lorrain. 

—  Société  de  géographie  de  l'Est. 

Nantes.  —  Société  d'archéologie. 

Narbonne.  —  Commission  archéologique. 

Nice    -  Société  de  littérature,  sciences  et  arts  des  Alpes-Mari- 
times. 

NtMES.   -  Académie  du  Gard. 

Oran.  —  Société  de  géographie  et  d'archéologie. 

Orléans.  -  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

Paris.  —  Institut  de  France. 

—  Société  des  antiquaires  de  France. 

—  Société  d'ethnographie. 
Société  de  géographie. 

—  Société  d'anthropologie. 

—  Association  pour  l'encouragement  des  études  grecques. 

—  .  Société  des  études  historiques. 

—  Revue  géographique  internationale. 

—  Musée  Guimet. 

—  Société  académique  indo-chinoise  de  France. 

—  Revue  des  Colonies  et  des  Protectorats. 
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XIII 

Perpignan.  —  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire. 

Poitiers.  —  Société  des  antiquaires  de  FOuest. 

Rambouillet.  ~  Société  archéologique. 

Reims.  —  Académie  nationale. 

Rennes.   —  Société  archéologique   du  département  d*Ille-et- 
Vilaine. 

RocHECHOUART.  —  Société  des  amis  des  sciences  et  des  arts. 

Rodez    -   Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron. 

Rouen.   -  Commission  des  aniiquiiés  de  la  Seine-Inférieure. 

Saint-  Brieuc.  —  Société  d'émulation  des  Côles-du  Nord 

Saint- DiÉ.  —  Société  philomalhique. 

Saintes.  —  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et 
de  TAuois. 

Saint-Omer.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Horinie. 

Saint-Quentin.   —  Société  académique  des  sciences,   arts  et 
belles-lettres. 

Sbmur.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturellles. 

Sens.       Société  archéologique. 

SoissoNS.  —  Société  archéologique»  historique  et  scientifique. 

Toulon.  -  Acadéniie  du  Var. 

Toulouse.  —  Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- lettres. 

—         Société  d'archéologie  du  Midi  de  la  France. 

Tours.  —  Société  d'archéologie  de  la  Tourraine. 

Société  d'agriculture,  sciences,  aris  et  belles-lettres 
du  déparlement  d'Indre-et-Loire. 

—       Société  de  géographie. 

Tunis.  —  Institut  de  Carlhage.    —  Association  tunisienne  des 
lettres,  sciences  et  arts. 

Valence.  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie 
religieuse  du  diocèse  de  Valence. 

Valengiennbs  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Vannes  —  Société  polymathique  du  Morbihan. 

Vervins   -  Société  archéologique. 


Digiti 


zedby  Google 


ZIV 


SOCIÉTÉS    ÉTRANGÈRES 


Alsace-Lorraine.   —  Sociélé  d'archéologie  et  d'histoire  de  la 
Moselle,  à  Metz. 

—  Société  pour  la  conservation  des  monu- 

ments historiques  de  l'Alsace,  à  Stras- 
bourg. 

Angleterre.  -  Société  des  antiquaires  de  Londres. 

—  Sociélé  des  antiquaires  de  Cambridge. 

—  Institut  canadien  de  Toronto  (Canada). 
Autriche.  -  Société  impériale  de  géographie  de  Vienne. 
Brésil.  —  Museu  nacioual  de  RioJaneiro. 

Egypte.  —  Institut  égyptien,  au  Caire. 

Société  khédivale  de  géograpiiie,  au  Caire. 

États-Unis   d'Amérique.  —   Musée  Paebody  d'archéologie  et 

d'ethnographie  américaine  de 
Cambridge. 

—  Institut  Smi'hsonien,  de  Washing- 

ton. 

—  Commission  d'inspection  géologi' 

que  des  États-Unis  (Déparle- 
ment de  l'Intérieur)^  à  Wa- 
shington. 

—  Société  d'anthropologie,  à  Wa- 

shington. 

—  Académie  des  sciences  naturelles 

de  Datrenport,  lowa. 

—  Association  américaine  pour  l'a- 

vancement des  sciences,  à  Wa- 
shington. 

—  Société  historique  du  Kansas,  à 

Topeka. 

Italie.  —  Institut  archéologique  d'Allemagne,  à  Rome. 

"      Archéologie  chrétienne  du  commandeur  de  Rossi,  à 
Rome. 
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XV 

Itaub.  —  Société  africaine  d*I(ali6,  à  Naples 

—  —  à  Florence. 

-*      École  française  de  Rome. 

NoRWÂGE.  —  Université  royale,  à  Ghristiana. 

Russie.  —  Comnaission  impériale  archéologique i  à  Saint-Péters- 
bourg. 

SuÈOB*  -  Académie  royale  archéologique  de  Stockolm 

Suisse.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genëte. 

•    —  .    Société  de  géographie  de  Berne. 
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IHSOlIPf  I0H8  ASABBS 

INÉDITES 

DE    TUNISIE 

MBMBRB    TtTULAIRB 
-^^♦e^ 

I 

GAFSA 


Notre  très  zélé  correspondant,  M.  le  chef  de  ba- 
taillon Grœtschy,  commandant  supérieur  de  Gafsa,  a 
bien  voulu  nous  communiquer  deux  nouvelles  ins- 
criptions arabes  de  Gafsa. 

Ceb  deux  textes  présentent  un  réel  intérêt  à  divers 
points  de  vue,  ainsi  que  nous  allons  essayer  de  le 
Caire  ressortir. 

N*  1.  —  Cette  inscription  est  habilement  gravée  en 
lettres  ayant  quelque  analogie  avec  le  type  coufique, 
dans  un  cadre  à  sommet  arrondi,  sur  une  pierre  qui 
devait  être  encastrée  dans  la  muraille  d'un  des  bâti- 
ments de  la  Kasba  et  qui  est  actuellement  déposée 
dans  la  cour.  Les  angles  supérieurs  de  la  pierre, 
laissés  libres  par  le  cintre,  sont  ornés  de  moulures 
élégantes.  La  partie  gauche  de  la  dernière  ligne  a 
disparu  avec  un  éclat  de  la  pierre. 
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Voici  le  texte  de  l'inscription 


^i  1 

^-  sj*  'tt^  i*^^^^  *^^  L,rt-îûto.  ^L  j^    7 

////////////imm/mi////  ç^  ^^^  j>*«r^  u 


TRADUCTION 

1"  ligne  :  Au  nom 

2^  :  du  Dieu  clément  et  miséricordieux  ! 

3"  :  Que  Dieu  répande  ses  bénédictions  sur  notre 
seigneur  Mohammed  ! 

4*  :  Cette  construction  a  été  réédifiée  dans  cette 
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5*  :  forteresse  bénie,  en  exécution  des  ordres  éma- 
nés des  deux  seigneurs  très-glorieux  : 

6*  :  Abou  Abd  Allah  Mohammed  dev  et  Abou  Abd 
Allah 

7*:  Mohammed  bey,  —  que  Dieu  les  protège  et 
perpétue  leur  gloire  !  *—  sous  la  direction 

8*  :  de  Thonorable,   du  très-glorieux  Abou  THacen 
Ali  Mefnach, 

9*^  :  le  tunisien,  du  maître  Ahmed  el  Mounif  et  du 
maître 

10*  :  Drif  le  Sfaksiote,   —  que  Dieu   leur  accorde 
leur  pardon,  ainsi  qu'à  tous  les  croyants 

11*  :  réunis  !   L'achèvement  a  eu  lieu. 


Cette  inscription  nous  a  été  communiquée  au 
moyen  d'un  bon  estampage,  auquel  étaient  jointes 
une  copie  et  une  photographie. 

Nous  avons  déjà  publié  une  inscription  arabe  se 
trouvant  sur  la  citadelle  de  Gafsa  (1;,  beaucoup  plus 
ancienne,  attribuant  la  construction  de  cette  Kasba 
au  souverain  hafside  Abou  Abd  Allah  ben  Abou  Abd 
Allah  Mohammed  ben  Abou  Farès  Abd  el  Azîz,  qui 
régna  du  16  août  1434  au  16  septembre  1435. 

L'inscription  actuelle  est  plus  récente  ;  malheureu- 
sement, la  partie  qui  mentionnait  la  date  manque  ; 
peut-être  était-elle  indiquée  par  un  chronogramme 
dont  ces  mots  :  «  et  son  achèvement  »  sont  ta  pre- 
mière partie.  Nous  allons  essayer  de  la  fixer  approxi- 
mativement. 

Comme  on  a  pu  le  voir,  la  reconstruction  de  l'édi- 
fice à  laquelle  elle  s'applique  a  eu  lieu  en  exécution 
des  ordres  simultanés  d'un  dey  et  d'un  bey,  nommés 

(1)  Recueil  de  1883,  p.  191  et  saivantes 
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tous  deux,  Âbou  Abd  Allah  Mohammed,  paraissant 
se  partager  à  titre  égal  l'autorité  souveraine.  Aucune 
inscription  publiée  jusqu'à  ce  jour  n'a,  à  notice  con- 
naissance, présenté  ce  cas  ;  i!  est  à  souhaiter,  à  cet 
égard,  qu*on  obtienne  enfin  Tautorisatron  de  relever 
celles  des  mosquées  et  édifices  publics  de  Tunis. 

Nous  devons  donc  ici  entrer  dans  quelques  déve- 
loppements sur  l'origine  de  cette  dualité  de  pouvoirs, 
demeurée  longtemps  peu  compréhensible  pour  nous. 


On  sait  de  quelle  façon  la  Porte  devint  inopiné- 
ment suzeraine  du  royaume  d'Alger  par  l'hommage 
qu'en  fit  Kheïr  ed  Dine,  deuxième  Barberousse,  à 
l'empereur  Selim  I*%  en  1518.  C'était,  pour  l'habile 
corsaire,  le  seul  moyen  de  conserver  sa  conquête  et 
de  la  soustraire  aux  entreprises  des  Espagnols. 
Nommé  Beyiarbeg  (bey  des  beys)  d'Afrique,  Kheïr 
ed  Diue  reçut  bientôt  de  la  Turquie  des  soldats  et  des 
secours  de  toute  sorte,  ce  qui  lui  permit  de  repous- 
ser les  chrétiens  et  de  s'étendre  à  l'est  et  à  l'ouest. 

Après  quelques  années  de  luttes,  ce  qui  restait  de 
l'empire  hafiside  à  Tunis  et  de  la  dynastie  zeyanite  à 
Tlemcen  était  définitivement  détruit,  et  l'autorité  tur- 
que régnait  sur  toute  la  Berbérie,  moins  le  Maroc, 
où  l'empire  des  Cherifs  Saadiens  s'était  substitué  à 
celui  des  Merinides. 

Les  guerres  contre  les  Espagnols  absorbèrent  en- 
core, durant  de  longues  années,  toutes  les  forces  des 
Turcs  d'Afrique,  et  l'on  put  croire  qu'après  la  vic- 
toire de  Lépante,  Tempire  chrétien  allait  y  rétablir 
son  occupation.  Tel  était  bien   le  vœu  de  don  Juan 
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d'Autriche  ;  mais,  peut-être  pour  cela  même,  Phi- 
lippe II  était  d'un  avis  tout  opposé.  Les  points  d'oc- 
cupation furent  abandonnés  à  ei^x- mêmes,  sauf  Oran, 
et,  en  1574,  Tunis  tombait  aux  mains  de  Sinane- 
Pacha  et  de  Euldj  Ali,  après  une  belle,  mais  inutile 
résistance. 

Dès  lors,  TEspagne  renonça  à  la  lutte,  et  les  Turcs, 
restés  définitivement  mattres  du  terrain,  purent  s'ap- 
pliquer à  l'organisation  administrative  de  leur  vaste 
domaine. 


Cette  tâche  n'était  pas  facile,  car  il  s'agissait  de 
maintenir  sous  l'autorité  turque,  représentée  par  une 
poignée  d'hommes,  un  immense  territoire  renfer- 
mant des  populations  nombreuses  et  divei*ses,  sans 
cohésion  entre  elles  et  vivant  dans  l'anarchie  depuis 
près  d'un  siècle. 

L'organisation  de  la  puissance  turque  d'Afrique 
consista  d'abord  en  la  concentration  de  tous  les  pou- 
voirs entre  les  mains  des  Yoldachs  ou  Janissaires. 

Ce  fut  une  république  militaire  autonome,  dont 
toutes  les  dignités  étaient  réservées  exclusivement 
aux  levantins  d'origine^  et  où  les  grades  s'obtenaient 
régulièrement  à  l'ancienneté,  mais  avec  cette  réserve, 
par  trop  démocratique,  que  les  grands  commande- 
ments étaient  toujours  de  courte  durée. 

Un  diwan  ou  conseil,  formé  des  anciens  comman- 
dants militaires  et  des  principaux  officiers  en  acti- 
vité, tempérait  encore  le  pouvoir  des  chefs  suprê- 
mes. 

Jusqu'en  1570,  un  beyiarbeg  avait  conservé  le  com- 
mandement au  nom  de  la   Porte  ;  mais,  après  la 
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mort  du  dernier  titulaire  de  celte  fonction,  Euldj  Ali, 
rinstinct  d'indépendance  des  Yoldachs  se  réveilla 
partout,  et  les  pachas  envoyés  à  Alger  par  la  Tur- 
quie ne  purent  i^essaisir  le  pouvoir  :  ils  succonabè- 
rent  presque  tous  à  la  peine. 

A  partir  de  1587,  les  pachas  furent  nommés  à  Al- 
ger pour  trois  ans  ;  mais  cette  mesure  n'empêcha 
pas  l'indépendance  des  Yoldachs  de  s'accentuer  de 
plus  en  plus,  tandis  qu'un  nouveau  pouvoir,  celui 
de  la  Taïffe,  ou  conseil  des  Réïs  (corsaires),  se  cons- 
tituait et  disputait  l'influence  à  la  milice  dans  tous 
les  ports  de  mer.  Quant  au  pacha,  il  ne  tarda  pas  à 
être  dépouillé  de  toute  autorité  effective,  en  attendant 
le  jour  où  Yoldachs  et  Réïs  s'uniraient  pour  refuser 
même  de  le  recevoir. 

Tunis  avait  échappé  depuis  longtemps  à  l'action 
d'Alger  et  constitué  son  gouvernement  autonome.  Un 
pacha  spécial  lui  avait  même  été  envoyé  ;  mais  son 
autorité  y  était  encore  moindre  qu'à  Alger.  Le  diwan 
des  Boulouk-bachi  et  des  Odobachi  (capitaines  et 
lieutenants]  partageait  le  pouvoir  avec  les  Ag'as  et 
en  abusait,  en  opprimant  non-seulement  les  habi- 
tants, mais  même  les  soldats  turcs,  laissés  au  nom- 
bre de  quatre  mille  dans  la  Kasba,  par  Sinane-Pa- 
cha.  La  règle  fondamentale  de  la  courte  durée  du 
commandement  n'était  plus  observée  et  l'avancement 
se  trouvait  arrêté  net. 

En  1590,  les  Boulouk-bachis,  Odobachis  et  Ag'as 
furent  surpris  et  massacrés  par  leurs  soldats. 


Les  ^,000  Yoldachs  de  Tunis  étaient  alors  divisés 
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en  40  compagnies  et  le  plus  ancien  soldat  dans  cha- 
cune d'elles  portait  le  titre  de  dey  (oncle)  et  exerçait 
sur  les  autres  une  autorité  en  quelque  sorte  morale. 
Après  leur  victoire,  les  Yoldachs  choisirent  un  de 
ces  deys  auquel  ils  confièrent  un  pouvoir  tout  parti- 
culier :  les  généraux  (beys  ou  ag'as)  durent  sou- 
mettre tous  leurs  actes  à  son  assentiment  et  le  di- 
vv^an  n'eut  plus  le  droit  de  disposer  des  troupes  sans 
son  autorisation. 

Son  pouvoir  fut  celui  d'un  pondérateur,  sorte  de 
roi  constitutionnel  avec  droit  de  veto,  tandis  que 
l'exécutif  resta  aux  mains  des  beys  ou  ag'as  et  du 
diwan. 

Ce  régime,  malgré  ses  complications,  ne  manquait 
pas  d'ingéniosité  ;  mais  voici  en  quoi  il  péchait  :  le 
dey,  choisi  parmi  les  plus  anciens  soldats,  était  gé- 
néralement dépourvu  des  qualités  nécessaires  à  l'exer- 
cice du  pouvoir;  de  plus,  il  restait  trop  sous  l'action 
de  ceux  qui  l'avaient  élu,  ou,  s'il  s'écartait  de  ses 
anciens  collègues,  il    perdait  toute  influence  sur  eux. 

Seuls,  les  deys  qui  s'emparèrent  résolument  du 
pouvoir  exécutif,  firent  quelque  figure,  comme  le  dey 
Kara  Othmane  qui  gouverna  avec  intelligence  et  fer- 
meté de  1593  à  1610,  ou  le  dey  Youssof,  son  suc- 
cesseur, dont  le  règne  fut  de  27  ans  ;  mais  leur  nom- 
bre fut  peu  nombreux. 

Tandis  que  le  dey  restait  généralement  confiné 
dans  son  palais,  ne  prenant  aucune  part  ostensible 
à  la  direction  des  affaires,  les  beys  commandaient 
l'armée,  allaient  en  expédition,  parcouraient  les  pro- 
vinces, faisaient  rentrer  les  impôts  et  ne  tardaient 
pas  à  acquérir  une  influence' et  même  une  autorité 
réelle  contrebalançant  celle  des  deys. 
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De  là  des  rivalités,  des  luttes  durant  lesquelles  le 
pouvoir  restait  tantôt  au  bey,  tantôt  au  dey;  de. là 
des  périodes  d'effacement  plus  ou  moins  volontaire 
de  l'un  ou  de  l'autre,  et  par  moment,  l'essai  d'une 
association  du  bey  et  du  dey  participant,  à  titre  près* 
que  égal,  à  l'exercice  de  l'autorité  gouvernementale. 

Cette  situation  dura  pendant  tout  le  xvii''  siècle, 
mais  au  détriment  des  deys  dont  la  puissance  effeo 
tive  et  morale  ne  cessa  d'aller  en  s'amoindrissent. 


Il  résulte  des  explications  qui  précèdent  que  notre 
inscription  est  du  xyu"*  siècle  et  doit  être  placée  à 
une  de  ces  époques  de  trêve  où  le  pouvoir  exécutif 
était  exercé  par  l'association  du  bey  et  du  dey. 

Nous  ne  trouvons  aucun  dey  du  nom  d'Abou  Abd 
Allah  Mohammed,  mais  on  sait  que  le  prénom  «  Abou 
Abd  Allah  »  (le  père  du  serviteur  de  Dieu)  s'ajoutait 
arbitrairement  au  nom  véritable  ;  c'est  ainsi  que  le 
prophète  Mahomet  était  appelé  Abou  l'Kassem.  Ici, 
le  bey  et  le  dey  ont  pour  nom  réel  :  Mohammed.  Les 
deys  ainsi  appelés  sont  les  suivants  : 

Hadj  Mohammed  Laz,  de  1647  à  1653  ; 

Hadj  Mohammed  Our'li,  de  1667  à  1669; 

Hadj  Mohammed  Mentchali,  de  1671  à  1673  ; 

Hadj  Mohammed  Bechara,  de  1676  à  1677  ; 

Mohammed  Tabak,  1~  fois,  de  1677  à  1678  ; 

Le  même,  2*  fois,  de  1678  à  1682  ; 

Hadj  Mohammed  Baktache,  de  1686  à  1688  ; 

Mohammed  Tabar,  en  1694; 

Mohammed  Khoudja,  de  1695  à  1699, 

et  Dali  Mohammed,  de  1699  à  1702. 


Digiti 


zedby  Google 


-»  9  - 

En  1647,  date  de  Tavènement  du  premier  dey  du 
nom  de  Mohammed,  raulorilé  réelle  était  entre  les 
mains  du  bey  Mohammed,  appelé  aussi  Hammouda. 

Fils  du  renégat  Mourad,  auquel  il  avait  succédé 
comme  bey,  en  1631,  Mohammed-bey,  excellent  gé- 
néral, comme  son  père,  n'avait  cessé  de  parcourir  la 
Tunisie  dans  tous  les  sens  et  de  s'appliquer  à  abais- 
ser Tarrogrance  des  Arabes.  Presque  toujours  heu- 
reux dans  ses  campagnes,  il  avait  rétabli  partout  la 
paix  et  procuré  au  pays  le  bonheur  inappréciable  de 
la  sécurité.  On  lui  dut  aussi  l'organisation  des  ze- 
mala. 

Son  influence  sur  la  population,  comme  sur  les 
troupes,  était  immense.  Le  dey  n'était  plus  qu'un  si- 
mulacre, mais  Mohammed-bey  ne  cessait  de  lui  té- 
moigner des  égards  qui  enlevaient  tout  prétexte  à 
une  brouille.  Après  Youssof,  il  avait  vu  successive- 
ment Osta  Mourad  (1637),  puis  Ozen  Khoudja  (1640), 
puis  Hadj  Mohammed  Laz  (1647). 

En  1653,  Hadj  Moustafa  Laz  remplaça  le  précé- 
dent dey.  Quant  à  Mohammed-bey,  il  reçut  en  1659, 
de  la  Porte,  l'autorisation  de  remplacer  le  titre  qu'il 
portait  si  bien  depuis  28  ans,  par  celui  de  pacha.  Ce 
fut  à  Tunis  l'occasion  de  grandes  lèles,  car  il  était 
devenu  le  véritable  souverain.  Quatre  ans  plus  lard, 
en  16()3,  il  jugea  que  Theure  du  repos  avait  sonné 
pour  lui  et  partagea  le  commandement  entre  ses 
trois  fils  :  Mourad-bey,  Abou  Abd  Allah  Moham- 
med-bey et  Hassan-bey.  En  avril  1666,  Hammouda- 
pacha  termina  sa  longue  et  glorieuse  carrière. 

Loin  d'imiter  sa  conduite  prudente  à  l'égard  des 
deys,  son  fils  Mourad  afficha  hautement  sa  puis- 
sance et  ne  tarda  pas  à   entrer  en  lutte  avec  le  dey 
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Kara  Kouz,  qui  avait  succédé,  en  1665,  au  vieux 
Moustafa  Laz,  et  prétendait  gouverner  selon  les  ca- 
prices de  son  caractère  violent  et  cruel.  Après  di- 
verses péripéties,  Kara  Kouz  fut  mis  à  mort  dans 
une  révolte  et  les  Yoldachs  élurent  pour  le  rempla- 
cer un  vieux  reîs  nommé  Hadj  Mohammed  Our'li, 
qui,  ayant  à  peu  près  perdu  la  raison,  semblait  à 
leurs  yeux  marqué  par  le  doigt  de  Dieu  pour  faire 
un  excellent  dey  (1667).  Il  conserva  ce  titre  pendant 
deux  ans  et  fut  remplacé,  en  1669,  par  un  turc  du 
nom  d'El  Hadj  Chôbane. 

Les  visées  ambitieuses  de  Mourad-bey  purent  donc 
s'exercer  librement,  et  comme  El  Hadj  Chàbane  vou- 
lait réagir,  il  le  déposa  en  1671  et  le  remplaça  par 
une  de  ses  créatures  nommée  Hadj  Mohammed  Ment- 
chali.  Deux  ans  plus  tard,  les  Yoldachs  prenaient 
leur  revanche  en  renversant  ce  dey  et  en  nommant 
un  des  leurs,  Hadj  Ali  Laz. 

Aussitôt  la  guerre  civile  recommence;  Mourad-bey 
reste  maître  de  Tautorité  et  remplace  Hadj  Ali  par 
El  Hadj  Mami,  puis  Mourad  s'installe  en  souverain  au 
Bardo  et  confie  le  commandement  de  Tarrnée  à  deux 
de  ses  fils.  A  la  fin  de  Tannée  1675,  il  cessa  de  vivre. 

Ses  deu:C  fils,  Mohammed-bey  et  Ali-bey,  se  dis- 
putèrent alors  le  pouvoir  pendant  plusieurs  années 
avec  des  chances  diverses,  et  les  deys,  devenus  les 
créatures  des  beys,  supportèrent  les  conséquences  de 
ces  alternatives  de  succès  et  de  revers.  La  Porte  in- 
tervint dans  le  débat.  Les  Algériens,  de  leur  côté, 
en  profitèrent  pour  se  venger  de  leurs  échecs  passés 
en  envahissant  la  Tunisie  (1086).  Sous  la  protection 
de  ces  ennemis  séculaires,  Mohammed-bey  finit  par 
rester  seul  maître  du  pouvoir,  mais  en  acceptant  une 
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sorte  de  vassalité  qui  devait  être,  datis  l'avenir,  une 
source  de  conflits  avec  Alger, 

En  1689,  la  Porte  ayant  ratifié  les  faits  en  en- 
voyant à  Mohammed-bey  un  fîrman  d'investiture, 
celui-ci  se  ciuit  assez  fort  pour  se  débarrasser  de  ia 
tutelle  des  Algériens.  Aussitôt,  Hadj  Chèbane-dey, 
qui  n'entendait  pas  raillerie,  envoya  contre  Tunis  une 
nouvelle  expédition  qui  chassa  Mohammed-bey  de 
cette  ville  (1692).  Après  trois  années  de  luttes  et  de 
péripéties  diverses,  ce  dernier  resta  cependant  maître 
de  la  situation  et  s'adjoignit  comme  dey  un  certain 
Mohammed  Khoudja  avec  lequel  il  fut  censé  parta- 
ger le  pouvoir  (juillet  1695). 

Mais  Mohammed-bey  mourut  peu  de  temps  après 
(le  5  octobre).  Son  frère  Ramdane  le  remplaça,  et  les 
guerres  civiles  recoinmencèrent.  En  1699,  il  était 
renversé  et  mis  à  mort  par  son  neveu  Mourad-bey, 
et  celui-ci,  h  peine  maître  du  pouvoir,  rompait  avec 
Alger  et  venait  mettre  le  siège  devant  Constantine. 
L'arrivée  du  dey  d'Alger,  Hadj  Moustafa,  le  força  à 
lever  le  siège  (octobre  1700).  Il  regagna,  non  sans 
peine^  la  Tunisie.  En  vain  la  Porte  essaya  encore  de 
s'interposer.  Au  mois  d'avril  1702,  Mourad  marchait 
de  nouveau  à  la  tète  d'une  armée  contre  l'Algérie 
lorsqu'il  fut  assassiné  par  l'ag'a  Ibrahim,  à  l'Ouad- 
Zerga. 

Ibrahim  s'était  emparé  du  pouvoir  en  réunissant 
sur  sa  tète  le  triple  titre  de  dey,  de  pacha  et  de  bey. 
La  guerre  recommença  de  toute  part.  A  la  fin  de 
l'année  1704,  Ibrahim  alla  assiéger  Tripoli,  mais  la  i^^Xjc. 
peste  se  mit  dans  son  armée  et  il  dut  rentrer  à 
Tunis  dans  des  conditions  désastreuses;  au  mois 
d'avril  1705,  il  lui  fallut  se  porter  à  la  tête  de  toutes 
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ses forces  vers  le  Kef>  afin  de  résister  aux  Algériens 
qui  s'avançaient  sous  le  commandement  de  leur  dey, 
Hadj  Moustafa;  Malgré  son  courage,  il  fut  vaincu  et 
fait  prisonnier,  le  11  juillet,  et  ce  fut  Tag'a  des  spa- 
his, Hosseïn  ben  Ali,  qui  rallia  les  troupes  et  rentra 
à  Tunis  pour  s'y  préparer  à  la  résistance.  Le  28 
août,  les  Algériens  prirent  position  à  Ben  Mendjous 
et  commencèrent  le  siège  de  la  capitale. 

Mais  ils  avaient  affaire  à  un  rude  adversaire,  sou- 
tenu par  le  sentiment  public,  et  bientôt  le  dey  d'Al- 
ger se  vit  abandonné  par  ses  soldais,  las  des  fati- 
gues d'une  longue  campagne.  Sa  retraite  fut  lamen- 
table et  tandis  qu'il  atteignait  Alger  pour  s'y  voir  dé- 
poser, Hosseïn-bey  recueillait  à  Tunis  les  fruits  de 
sa  victoire.  II  essaya  d'abord  de  nommer  un  dey  à 
sa  dévotion  ;  mais  il  n'en  résulta  qu'une  nouvelle 
crise  et  Hosseïn-bey  se  décida  à  en  finir  avec  ce 
rouage  aussi  inutile  que  dangereux.  Deys  et  pachas 
furent  supprimés  et  il  ne  subsista  que  le  bey  ne  par- 
tageant le  pouvoir  avec  personne  et  en  préparant  la 
transmission  dans  sa  famille  :  la  dynastie  beylicale 
qui  a  assuré  la  tranquillité  de  la  Tunisie  jusqu'à  ce 
jour  était  fondée  (1705).  Deux  ans  plus  tard,  la  Porte 
ratifiait  ce  coup  d'état  en  reconnaissant  Hosseïn 
comme  vice-roi  de  l'Ifrikiya. 


Nous  avons  été  entraîné  à  faire  un  résumé  de 
l'historique  des  deys  en  Tunisie,  afin  de  permettre 
de  saisir  dans  quelles  conditions  leur  autorité  a  été 
fondée,  comment  celle  des  beys  est  arrivée  rapide- 
ment a  la  contrebalancer,  à  s'exercer  parallèlement, 
puis  à  l'absorber  et  à  s'y  substituer. 
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Ainsi  s'explique  la  mention  de  Tordre  simultané 
du  dey  et  du  bey  sur  notre  inscription,  et  cela  nous 
amène  à  conclure  qu'elle  ne  peut  être  contemporaine 
de  la  première  période,  mais  bien  de  l'époque  du  dé- 
clin de  la  puissance  des  deys. 

Nous  avons  vu,  du  reste,  que  le  bey  Mohammed 
(Hammouda),  fils  du  renégat  Mourad,  avait,  par 
ses  talents  et  ses  succès,  été  le  véritable  fondateur 
de  la  fortune  des  beys,  mais  qu'avec  une  grande 
prudence,  il  sut  ménager  Tamour-propre  des  deys 
et  s'efforça  de  ne  pas  les  éclipser  ouvertement.  Nous 
serions  donc  tort  surpris  qu'il  eût  placé  son  nom  à 
côté  de  celui  du  dey  sur  un  document  tel  que  l'ins- 
cription de  Gafsa. 

Cependant,  Mohammed-bey  était  un  grand  organi- 
sateur et  il  avait  fait  de  nombreuses  expéditions  dans 
le  Djerid  et  de  longs  séjours  dans  ces  régions.  A  ce 
point  de  vue,  les  travaux  de  fortification  à  Gafsa  se- 
raient bien  son  fait. 

Il  est  vrai  que  le  prénom  d'Abou  Abd  Allah  n'était 
pas  porté  par  lui  ;  mais  nous  sommes  bien  forcé 
d'admettre  que  le  même  prénom  a  été  ajouté  au  dey, 
puisqu'aucun  d'eux  ne  le  possède,  et  il  n'y  aurait 
pas  de  raison  absolue  pour  ne  pas  appliquer  cette 
règle  au  bey. 

Si  cette  manière  de  voir  était  adoptée,  le  dey  se- 
rait Hadj  Mohammed  Laz  et  la  date  de  l'inscription 
devrait  être  placée  entre  1647  et  1653. 

II  nous  reste  deux  beys  ayant  porté  le  nom  de 
Mohammed  : 

i^  Abou  Abd  Allah  Mohammed-bey,  un  des  fils 
du  précédent,  dont  le  nom  est  exactement  celui  de 
l'inscription.  Il  serait  donc  tout  naturel   de  le  recon- 
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naître  dans  celui  qui  y  est  désigné  ;  malheureuse- 
ment,  il  n'a  exercé  ses  fonctions  que  sous  Tautorité 
supérieure  de  son  frère,  Mourad-bey,  et  il  serait  sur- 
prenant qu'il  eût  osé  ne  pas  le  mentionner. 

Nous  avons  vu  que  Mourad-bey  a  succédé  à  son 
pèi*e,  Mohammed  (Hammouda),en  1663.  Le  dey  était 
alors  Hadj  Mohammed  Laz  qui  conserva  ce  titre 
jusqu'à  sa  mort,  survenue  en  1665. 

En  prenant  le  pouvoir,  Mourad  avait  confié  à  son 
frère,  Âbou  Abd  Allah  Mohammed-bey,  le  sandjak 
ou  gouvernement  de  Kairouan,  avec  Souça  et  Mo- 
nastir,  et  à  son  autre  frère,  Hassan-bey,  celui  du 
sud,  comprenant  sans  doute  Gafsa.  C'est  donc  un 
autre  motif  contre  cette  hypothèse.  Cependant,  elle 
n'est  pas  inadmissible,  d'autant  plus  que  Gafsa  était 
peut  être  sous  son  commandement  et  dans  ce  cas, 
la  date  de  l'inscription  devrait  être  placée  entre  1663 
et  1665. 

Nous  devons  signaler,  à  ce  sujet,que  l'Imam  El  Aïa- 
chi,  passant  à  Gabès  dans  le  mois  de  février  1663,  y 
trouva  Mohammed  ben  Hammouda,  «  pacha  de  Tu- 
nis » ,  campé  avec  son  armée  ;  à  son  passage 
dans  le  Djerid,  il  avait  donné  l'ordre  de  reconstruire 
le  minaret  de  Sidi  Guennaou,  entre  la  montagne  de 
Matmata  et  Zerrik  (1). 

Enfin,  en  1667,  eut  lieu  l'élévation  du  dey  Hadj 
Mohammed  Our'li,  nommé  par  les  Yoldachs  en  op- 
position à  Mourad-bey.  C'était  un  vieux  tou  qui  ne 
jouit  d'aucune  considération,  et,  en  supposant  qu'à 
cette  époque  Abou  Abd  Allah  Mohammed  eût  reçu  le 
commandement  du  sud  ou  fait  une  expédition  dans 

(1)  Ewplor.  de  l'Algérie,  t.  ix,  p.  76. 
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ces  régions,  il  est  bien  peu  probable  que,  pour  ce 
double  nnotif,  il  ait  placé  le  nom  du  dey  avec  le  sien 
sur  rinscription. 

Mais,  si  cette  hypothèse  était  préférée,  la  date  cher- 
chée serait  1667-69. 

Enfin,  Mohammed  Mentchali,  créatui'e  de  Mourad, 
fut  dey  de  1671  à  1676,  et  si  Ton  admet  que  notre 
Abou  Abd  Allah  Mohammed-bey  est  celui  de  l'ins- 
cription, il  est  fort  probable  que  c'est  ce  dernier  dey 
qui  y  est  cité,  puisqu'il  est  Thomme  du  bey  Mourad, 
si  jaloux  de  son  autorité. 

La  date  serais  alors  1671-75,  car  Mourad  est  mort 
à  la  fin  de  1675,  et  dès  lors,  il  n'a  plus  été  question 
d'Abou  Abd  Allah  Mohammed-bey  ; 

2«  Et  Mohammed-bey,  fils  de  Mourad-bey,  qui  dé- 
tint le  pouvoir  avec  des  alternatives  diverses  de  1676 
à  1695, 

Durant  cette  dernière  période,  nous  l'avons  vu, 
l'influence  des  deys  fut  nulle  ou  éphémère.  Nous  en 
trouvons  plusieurs  portant  le  nom  de  Mohammed, 
mais  un  seul  fut  réellement  la  créature  de  Moham- 
med-bey :  ce  fut  Mohammed  Khoudja.  Or,  sa  nomi- 
nation est  de  juillet  1695,  et  la  mort  du  bey  eut  lieu 
dans  le  mois  d'octobre  suivant.  Il  est  donc  peu  pro- 
bable que  l'inscription  de  Gafsa  ait  été  gravée  dans 
ce  court  intervalle. 

Nous  avons  encore  Hadj  Mohammed  Baktache  qui 
était  dey  en  1686,  lors  de  la  transaction  éphémère 
conclue  entre  Ali-bey  et  son  frère,  Mohammed-bey, 
et  aux  termes  de  laquelle  celui-ci  reçut  le  comman- 
dement des  régions  du  sud  ;  mais  avant  qu'elle  eut 
pu  être  exécutée,  Ali-bey  périssait  dans  une  sédition 
et  Mohammed-bey^  appuyé  par  l'armée  algérienne, 


Digiti 


zedby  Google 


—  i6  -- 

conserva  seul  le  pouvoir.  Le  dey  Mohammed  Bakta- 
che,  d'accord  avec  lui,  resta  en  fonction  jusqu'en 
1688  et  reçut  même  de  la  Porte  le  titre,  quelque  peu 
dérisoire,  de  pacha. 

Si  c'est  de  lui  qu'il  est  question,  la  date  de  l'ins- 
cription devrait  être  placée  entre  1687  et  1688.  ' 


En  résumé,  trois  hypothèses  se  présentent  : 

lo  C'est  du  premier  Mohammed-bey  (Hammouda) 
qu'il  est  question,  et  on  devra  adopter  pour  l'ins- 
cription la  date  1647-1653  ; 

2^  C'est  son  fils,  Abou  Abd  Allah  Mohammed-bey 
qui  est  mentionné.  Dans  ce  cas,  nous  aurions  à 
choisir  entre  les  dates  suivantes  :  1663*65,  1667-69 
et  1673-75  ; 

3^*  Enfin,  nous  serions  en  présence  de  Mohammed- 
bey,  fils  de  Mourad,  et  il  faudrait  la  reculer  jusqu'en 
1687-88. 

Tel  est  actuellement  l'état  de  la  question  et  il  nous 
parait  difficile  de  choisir  d'une  façon  définitive  entre 
ces  trois  solutions,  dont  aucune  n'est  absolument 
satisfaisante. 

Nous  penchons,  cependant,  pour  1663,  en  raison 
de  la  concordance  des  noms  et  de  l'indication  four- 
nie par  El  Aïachi. 

Pour  compléter  le  faisceau  des  renseignements 
réunis,  il  nous  reste  encore  un  rapprochement  à 
faire. 

M.  Luciani,  interprète  judiciaire  à  Sfaks,  a  publié 
dans  lu  Reoue  Africaine  plusieurs  inscriptions  ara- 
bes gravées  sur  les  remparts  de  cette  ville  et  relatant 
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des  travaux  de  réfection  exécutés  ù   différentes  épo- 
ques par  un  service  spécial  chargé  de  leur  entretien. 

L'une  d'elles,  insérée  dans  le  n°  196  (l**"  trimestre 
1890),  se  terniine  ainsi  : 

«  Ce  travail  a  été  exécuté  par  le  maître  ouvrier 
Amor  el  Mounif,  le  maître  Ahmed  el  Mounif  et  le 
maître  Abd  el  Latif  el  Mounif.  » 

La  date  de  Tinscriplion  est  du  15-25  mai  1646. 

Or,  parmi  ces  trois  maîtres  maçons  de  la  même 
famille,  nous  retrouvons  Ahmed  el  Mounif,  men- 
tionné dans  notre  inscription. 

Dans  le  n^  202  de  la  même  Reoue  (3*  trimestre 
1890),  M.  Luciani  publie  une  nouvelle  inscription  de 
Sfaks,  qui  relate  la  construction  d'une  tour  de  vigie 
par  : 

1**  Le  maître  ouvrier  Ateya  el  Mounif; 

2**  Le  maître  ouvrier  Ahmed  el  Mounif, 
Enfants  du  maître  3rahim  el  Mounif, 

3^  Et  El  Hadj  Saïd  Bou  Acida. 

La  date  est  de  1631. 

Enfin,  une  autre  inscription  contenue  dans  le 
n®  196  se  termine  comme  suit  : 

«  Cette  construction  a  été  faite  par  les  soins  du 
loaître  ouvrier  Tahar,  fils  du  feu  maître  Ahmed  el 
Mounif,  ses  cousins  et  ses  frères.  » 

Elle  est  datée  du  21  septembre-20  octobre  1748.  -|^ 

Il  résulte  de  ces  documents  qu'une  famille  de  maî- 
tres maçons,  les  Ben  el  Mounif,  de  Sfaks,  se  char- 
geait de  constructions  d'utilité  publique  au  xvii''  siè- 
cle ;  que  notre  Ahmed  el  Mounif  est  mentionné  en 
1631  et  en  1646  ;  et  que  son  fils  Tahar,  continuant 
sa  tradition,  élevait  un  monument  à  Sfaks  en  1748. 

Or;  en  admettant  que  ce  dernier  eût  atteint  ajbrs 
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Tâge  de  70  ans,  son  père  Ahmed  devait  vivre  encore 
en  1678,  et  ainsi,  les  deux  dates  1631-1678  sont  en 
rapport  avec  celles  de  nos  deux  premières  hypothè- 
ses ;  mais  la  troisième  ne  peut  guère  être  maintenue 
(1687-88),  à  moins  d'admettre  que  ce  maçon  ait  at- 
teint un  âge  véritablement  extraordinaire,  sans  in- 
terrompre la  pratique  de  son  art. 

N**  2.  —  Voici  la  seconde  inscription  : 

(*y  (^j^^  c^^y  ^^j  "^^^  '^y^  LT^  ^y  2 

ji?  l;^^  JbL^I  j,^Lîl  ^^  -.^j  ^  i^LjiJI  3 

j -^  jJI  fCi*  ^  h^»^^'  ^^t^^  ^  ^  j^    ^ 

TRADUCTION 

1*^  ligne  :  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricor- 
dieux !  Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  notre  sei- 
gneur Mohammed  et  lui  accorde  le  salut  ! 

2*  :  Toute  âme  goûtera  la  mort  (Koran,  sour.  21, 
verset  36)  ;  vous  ne  recevrez  vos  récompenses  que  le 
jour  de 
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3^  :  la  résurrection  :  quiconque  échappera  au  feu  et 
sera  introduit  dans  le  paradis 

4':  sera  sauvé  (Kor.,  s.  3,  v.  182).  La  vie  de  ce 
monde  n'est  qu'une  illusion  trompeuse  (Kor.,  sour. 
29,  V.  61). 

5'':  Ceci  est  le  tombeau  du  pieux,  du  saint,  de 
Tétoile  polaire 

6*  :  Abou  Yakoub  Youssof  el  Gabci  (de  Gabès).  II 
est  mort, 

V  :  Que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  !  —  dans  le 
mois  de  Ramadan  le  magnifique. 

S""  :  de  l'année  trois  cent  trente-deux  après  le 

9«  :  Prophète  (du  27  avril  au  27  mai  944). 

Cette  inscription  est  gravée  sur  la  tombe  du  mara- 
bout Sidi  Yakoub,  enterré  dans  le  cimetière  de  Gaf- 
ça.  Elle  contient  des  formules  reproduites  souvent 
sur  les  tombes  et  rappelle  celle  de  Sïdat  el  Djamïa 
(la  dame  de  tous)  se  trouvant  dans  la  koubba  de  Sid 
Ribah,  à  Kaïrouan  (1). 

Le  marabout  Abou  Yakoub  Youssof  el  Gabci  ne 
nous  est  pas  connu.  Mais  son  souvenir,  d'après 
M.  Gœtschy,  a  été  conservé  comme  celui  d'un  des 
principaux  propagateurs  de  la  doctrine  de  Malek. 

Quant  à  la  date  de  sa  mort  (mai  944),  elle  corres- 
pond à  une  des  époques  les  plus  troublées  de  This- 
toire  de  la  Tunisie.  C'est,  en  effet,  celle  de  l'apogée 
des  succès  d'Abou  Yezid,  l'homme  à  Càne^  réfor- 
mateur kharedjite,  de  la  tribu  des  Beni-Ifrene,  élevé  à 
Takious,  dans  le  pays  de  Kastilîa,  près  de  Gafsa. 


(1)  Publiée  par  MM.  Houdas  et  Basset,  dans  le  fascicule  iv  du 
BulUUn  de  correêpondance  africaine  {IMi),  pi.  v,  p.  IM,  187. 
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Après  une  existence  très  agitée  d'apôtre  militant 
dont  aucun  échec  n'avait  pu  rebuter  Tardeur,  il  avait 
fini  par  provoquer  dans  TAourès  oriental  une  révolte 
des  Kharedjites  (Nekkariens  et  Ouahabites). 

En  942j  il  s'était  fait  proclamer  cheikh  des  vrais 
croyants j  avait  déclaré  la  dynastie  des  Obeïdites-Fa- 
temides  d'El-Mehdïa  déchue,  reconnu  la  suprématie 
des  Oméïades  d'Espagne,  et  annoncé  que  le  peuple 
berbère  serait,  après  sa  victoire,  gouverné  par  un 
conseil  de  douze  clieikhs,  appliquant  les  plus  purs 
principes  du  Koran. 

Il  se  mit  alors  en  marche  sur  la  Tunisie,  à  la  tête 
de  ses  adhérents,  et  remporta  quelques  succès  dans  le 
cours  de  l'année  942  ;  repoussé  du  côté  de  Bar'aï,  il 
lança  un  corps  de  Kharedjites  sur  le  Djerid  et  fit  en- 
treprendre le  siège  de  Touzer  et  d'autres  oasis.  Au 
profit  de  cette  diversion,  il  put  pousser  une  pointe 
hardie  sur  Tebessa  et  s'emparer  de  cette  région* 

Dès  lors,  la  cause  de  la  ré  vol  le  parait  gagnée.  Les 
Berbères  accourent  de  partout  se  ranger  sous  les 
étendards  de  V homme  à  l'âne  ;  les  armées  obéïdites 
sont  tour  à  tour  culbutées  et,  en  un  an,  tout  le  ter- 
ritoire qui  s'étend  de  Tebessa  à  Tunis  appartient  aux 
Kharedjites.  Puis,  l'homme  à  l'âne  fait  son  entrée 
triomphale  à  Tunis  ;  en  944,  il  se  met  en  marche 
sur  Kaïrouan  et  s'en  rend  maître  au  mois  d'octo- 
bre. Tout  l'intérieur  de  la  Tunisie  est  livré  à  la  fu- 
reur des  Kharedjites  :  les  massacres,  les  pillages»  les 
destructions  inutiles  suivent  chaque  victoire. 

Le  caractère  sacré  de  Kaïrouan  ne  l'a  pas  préserr 
vée  du  pire  destin,  au  contraire  :  les  Kharedjites  y 
ont  renouvelé  les  profanations  de  leurs  coreligion- 
naires, au  vni*  siècle  (en  757  et  en  771).  De  même, 


Digiti 


zedby  Google 


^  «t  - 

les  légistes  orthodoxes  sont  les  victimes  toutes  dé- 
signées des  non-conformistes,  et  nous  nous  deman- 
dons s'il  ne  faut  pas  charger  leur  conscience  de  la 
mort  du  marabout  Abou  Yakoub,  propagateur  de  la 
doctrine  de  Malek,  survenue  dans  une  année  si  fu- 
neste aux  siens,  ou  s'il  n'y  a  ici  qu'une  simple  coïn- 
cidence ? 

Ce  mystère  ne  sera  sans  doute  jamais  éclairci. 

On  sait  que  l'homme  à  l'âne,  enivré  par  ses  suc- 
cès, rejeta  la  chemise  grossière  qui  avait  été  jus- 
qu'alors sa  livrée,  le  bâton  qui  était  sa  seule  arme, 
et  l'humble  monture  qui  lui  avait  valu  son  surnom. 
Plongé  dans  la  mollesse,  il  perdit  un  temps  précieux 
et  lorsqu'il  vint  enfin  mettre  le  siège  devant  El-Meh- 
dïa,  l'esprit  public,  dont  l'enthousiasme  avait  assuré 
ses  succès,  commençait  à  se  détacher  de  lui.  Les  ex- 
cès de  ses  adhérents  achevèrent  cette  œuvre  de  dé- 
moralisation. Il  faillit  cependant  s'emparer  d'El-Meh- 
dïa  et  détruire  la  dynastie  fondée  par  Obeïd  Allah,  à 
laquelle  tant  de  gloire  était  réservée  sur  un  autre 
théâtre. 

En  août  745,  Abou  Yezid,  abandonné  de  tous, 
fuyait  devant  le  kalife  Ismaïl,  surnommé  plus  tard 
El  Mansour.  Il  avait  repris  sa  grossière  obaïa  et  son 
bâton  ;  mais  il  était  trop  tard,  son  heure  était  pas- 
sée. Avec  une  ténacité  que  rien  ne  put  abattre,  il 
traîna  ses  ennemis  à  sa  suite  de  montagne  en  mon- 
tagne et  finit  par  périr  misérablement  sur  le  sommet 
de  la  chaîne  de  Kiana,  près  de  Mecila,  en  947. 

Ajoutons  que  la  koubba  (édifice  surmonté  d'un 
dôme)  recouvrant  le  tombeau  de  Sidi  Youssof  a  été 
édifiée  en  1684,  ainsi  que  Tindique  une  inscription 
qu'elle  porte  et  dont  voici  la  reproduction  : 
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N*  3 

?r^i  «^^V*  w^'  ^ÎUJI    2 

a.y)  jAifiJ)  j^î  ^W?  vJ      4 


TRADUCTION 

1"*  ligne:  Ceci  est  la  koubba  du  pieux, 

2*      —    du  saint,  de  l'étoile  polaire  Sidi  Youssof 

3«      _    ben  Yakoub.  Et  celui  qui  s*est  occupé 

4*      —    de  Tédifier  est  Thumble  serviteur,  espérant 

5*"      —    le  pardon  de  son  Dieu  et  son  paradis, 

6*      —     Ahmed  ben  Ahmed.  Année  1095  (1684). 

Cette  inscription  ne  nous  apprend  pas  grand  cho- 
se, sinon  qu'avec  le  temps,  le  nom  même  du  saint 
s'est  transformé,  puisqu'on  l'appelle,  en  1684,  Yous- 
sof ben  Yakoub,  au  lieu  d'Abou  Youssof  Yakoub, 
erreur  due,  sans  doute,  à  l'ignorance  du  construc- 
teur, qui  a  mal  lu  l'inscription  ancienne,  et  dont  la 
piété  était  supérieure  au  savoir. 

Mais  le  saint  aurait  mauvaise  grâce  de  se  plain- 
dre, puisque  le  souvenir  de  ses  œuvres  est  resté  vi- 
vace. 

Les  inscriptions  nouvelles  de  Gafsa  présentent, 
comme  on  le  voit,  un  certain  intérêt. 
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La  première,  surtout,  fait  ressortir  la  nécessité  de 
relever  les  inscriptions  arabes  de  Tunis,  car  on  y 
trouverait  sans  doute  des  éléments  suffisants  pour 
trancher  le  litige.  L'autorisation  en  a  été  refusée  à 
MM.  Houdas  et  Basset,  lors  de  leur  mission  en  Tu- 
nisie ;  mais  nous  étions  alors  au  début  de  Toccupa- 
tion,  et  on  comprend  qu'il  fallait  user  de  certains 
ménagements  ;  personne  ne  Va  obtenue  depuis. 

Cette  interdiction  doit  cesser,  non-seulement  dans 
l'intérêt  des  études  historiques,  mais  encore  parce 
qu'elle  blesse  notre  dignité  nationale. 


II. 
EL-MEHDÏA 


Nous  possédons  depuis  un  certain  temps  la  copie 
de  deux  inscriptions  arabes  d'El-Mehdïa  qui  doivent 
trouver  ici  tout  naturellement  leur  place. 

Elles  ont  été  déterrées  en  1883,  dans  cette  localité, 
par  M.  le  commandant  Jaflfé,  et  la  copie  que  nous  en 
possédons  a  été  faite  par  M.  l'interprète  militaire 
A.  Reymond,  auquel  nous  laissons  la  responsabilité 
de  la  lecture,  ne  doutant  [)as,  du  reste,  de  son  exac- 
titude. 
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S 

C. 

-2 
'6 


TRADUCTION 

1'*  ligne  :  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricor- 
dieux !  Que  Dieu  répande  ses  gràces  sur  notre  sei- 
gneur Mohammed,  sur  su  famille  et  sur  ses  compa- 
gnons ; 
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2®  ligne  :  qu'il  leur  accorde  le  salut  complet  !  Toute 
âme  doit  goûter  la  mort.  C'est  seulement  le  jour  de 
la  résurrection  que  vous  recevrez  vos  récompenses  : 

S""  ligne  :  quiconque  échappera  alors  au  feu  et  sera 
introduit  dans  le  Paradis  sera  sauvé.  La  vie  de  ce 
mbnde  n'est  qu'une  illusion  trompeuse  ! 

4*  ligne  :  Ceci  est  le  tombeau  du  roi  Abou  l'Kas- 
sem  Mohammed  ben  Abd  el  Kerim  el  Koumi.  Il  est 
mort,  —  la  miséricorde  de  Dieu  soit 

5*  ligne  :  sur  lui,  le  quinze  de  Dhou-el-Heddja  de 
l'année  trois  cent  quarante-deux  (correspondant  au 
21  avril  954  de  l'ère  chrétienne). 

Les  formules  qui  précèdent  le  nom  du  défunt  sont 
les  mêmes  que  celles  du  n^  2,  et  nous  ne  pouvons 
que  renvoyer  le  lecteur  à  l'indication  des  passages 
du  Koran  qui  y  sont  reproduits. 

Quant  au  nom  du  personnage,  il  nous  offre  une 
énigme  bien  difficile  à  résoudre. 

Quel  est  ce  roi  Abou  l'Kassem  Mohammed,  fils 
d'Abd  el  Kerim,  de  la  tribu  des  Koumïa,  décédé  à 
El  Mehdïa,  le  21  avril  954? 

Nous  ne  connaissons  aucun  roi  de  ce  nom  ayant 
exercé  le  pouvoir  en  Afrique  à  cette  époque,  et  si  le 
copiste  n  offrait  une  réelle  garantie,  on  se  demande- 
rait si  ce  mot  de  >*i>-A-»  (poi)  n'a  pas  été  lu  pour  un 
autre. 

En  avril  954,  Vhonime  à  l'âne  est  mort  depuis 
sept  années  et  la  dynastie  obéïdite,  dans  toute  sa 
force,  étend  son  autorité  sur  l'Ifrikiya  et  la  plus 
grande  partie  du  Mag'reb  central.  Abou  Temim 
Maad,  dit  El  Moë2z  li  dîne  Allah  (celui  qui  exalte 
la  religion  de  Dieu),  règne  à  El-Mehdia.  Il  a  succédé 
à  son  père,  Ismaïl  el  Mansour,  troisième  souverain 
obéïdite,  décédé  en  mars  953,  et  a  reçu  le  serment 
de  Tarmée  et  de  la  population  le  25  avril  suivant. 
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El  Moezz  préparait  alors  son  expédition  d'Orient  ; 
mais  il  ne  devait  effectuer  la  conquête  de  l'Egypte  et 
de  la  Syrie  et  y  fonder  Tempire  fètemide  que  quinze 
années  plus  tard.  En  attendant,  il  appliquait  tous  ses 
soins  h  la  pacification  complète  du  pays  et  même  à  la 
soumission  de  la  région  occidentale  du  Mag'reb  cen- 
tral et  de  tout  le  Mag'reb-el-Akça,  qui  avaient  reconnu 
la  suprématie  des  Oméïades  d'Espagne. 

Le  «  roi  »  Abou  TKassem  ne  pouvait  venir  que 
du  MagVeb,  et,  du  reste,  son  nom  d'origine,  «  El 
Koumi  0,  l'indique.  Les  Koumïa,  auxquels  était  ré- 
servé l'honneur  de  produire,  deux  siècles  plus  tard, 
le  grand  Abd  el  Moumène,  fondateur  de  la  dynastie 
almohade,  étaient  une  puissante  tribu  berbère,  de  la 
famille  des  Beni-Fatène,  établie  au  nord  de  TIemcen, 
dans  la  région  de  Nedrome  ;  mais  leur  puissance 
n'était  pas  telle  que  leurs  chefs  pussent  prendre  le 
titre  de  roi.  Isolés  par  leur  situation  en  dehors  des 
grandes  voies,  protégés  par  leurs  montagnes,  ils  ne 
paraissent  pas  s'être  mêlés  jusqu'alors,  d'une  façon 
active,  aux  événements  historiques. 

Voici,  du  reste,  quelle  était  la  situation  du  Mag'- 
reb,  vers  950  : 

Le  dernier  descendant  de  la  dynastie  edricide,  Ah- 
med, fils  de  Kacem  Kennoun,  confiné  dans  son  châ- 
teau de  Hadjar-en-Necer,  n'était  maître  que  de  la  ré- 
gion du  Rif. 

Tout  le  reste  du   Mag'reb  extrême  obéissait  au 
souverain  oméïade  d'Espagne,  le  grand  Abd  er  Rah- 
man  En  Nacer,   qui  était  représenté   par   ses   lieute 
nants,  les  descendants  de  Mouça  ben  Abou  l'A  fia, 
berbères  de  la  tribu  des  Miknaça. 

Auprès  de  TIemcen,    les  Beni-Ifrène,  tribu  Zenète, 
avaient  la  prépondérance,  et  leur  chef,  Yâla  ben  Mo- 
hammed, avait  été  détaché  du  parti  obéïdite   par   le 
kalife  En  Nacer,  qui  lui  avait  donné  le  titre  de  gou-' 
verpeur  du  Mag'reb  central  pour  les  Oméïades. 


Digiti 


zedby  Google 


—  87  - 

Enfin,  dans  l'intérieur  de  la  province  d'Oran,  jus- 
que vers  Tiharet,  s'étendait  la  grande  tribu  des  Ma- 
gVaoua.  Son  chef,  Mohammed  ben  Khazer,  avait 
également  accepté  la  suprématie  d'Eu  Nacer. 

En  951,  les  généraux  oméïades  chassèrent  le  roi- 
telet edricide  de  sa  retraite  dans  le  Rif  et  comblèrent 
de  faveurs  Yôla,  chef  des  Beni-Ifrène  de  Tlemcen.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  la  jalousie  de 
son  voisin,  Mohammed  ben  Khazer,  chef  des  Ma- 
g'raoua,  et  le  jeter  de  nouveau  dans  les  bras  des 
Obéîdites.  Le  cheikh  des  Mag'raoua  alla,  en  951,  à 
El-Mehdïa,  suivi  de  nombreux  personnages,  faire 
acte  de  vasselage  auprès  d'El  Moêzz  et  l'inviter  à 
faire  une  nouvelle  expédition  vers  l'ouest. 

Le  souverain  obéîdite  s'occupa  pendant  les  années 
suivantes  de  préparer,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
une  expédition  en  Mag'reb.  Son  général,  Djouher,  se 
mit  en  route  en  958,  et,  soutenu  par  les  contingents 
des  tribus  du  Mag'reb  central,  effectua  une  glorieuse 
campagne  dans  laquelle  il  parcourut  en  vainqueur 
toutes  les  régions  de  l'ouest,  s'empara  de  Sidjilmassa 
et  de  Fès  et  s'avança  jusqu'à  l'Océan. 

Tels  sont  les  faits  historiques  contemporains  de 
notre  inscription.  Ils  ne  nous  donnent  pas  la  solu- 
tion du  problème,  mais  ils  nous  permettent  de  sup- 
poser que  notre  cheikh  des  Koumïa  était  venu  à  El- 
Mehdïa  avec  quelque  députation,  peut-être  en  951,  5 
la  suite  d'Ibn  Khazer,  qu'il  y  est  resté  pour  une 
cause  quelconque,  même  comme  otage,  et  y  est  mort 
en  954. 

N°  5.  —  L'inscription  suivante,  gravée  sur  une 
pierre,  porte  deux  lignes  sur  le  coté  droit,  même 
nombre  sur  le  côté  gauche,  une  demi-ligiie  en  haut 
et  une  demi-ligne  en  bas.  La  voici  telle  qu'elle  nous 
est  transmise  dans  sa  curieuse  disposition  : 
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Les  Irois  premières  ligues  et  la  moitié  de  la  qua- 
trième reproduisent,  presque  textuellement,  saut 
quelques  petites  différeoces  d'orthographe,  celles  de 
rinscription  précédente. 

Voici  la  traduction  du  passage  utile  : 

4*  ligne  (in  fine)  :  Ceci  est  le  tombeau  du  phéno- 
mène terrifiant,  du  prédicateur  Abou  TKassem.  Il 
est  mort 

5®  ligne  :  le  quatre  de  Ramadan  le  magnifique  de 
Tannée  trois 

G""  ligne  :  et  six-cent  (correspondant  au  4  avril 
1207  de  Tère  chrétienne).  Que  Dieu  lui  fasse  miséri- 
corde !  .  . 

Nous  avons  traduit  le  mot  ^jj  qui  signifie  pro- 
prement «  tremblement  de  terre  »,  par  «  phénomène 
terrifiant  »,  car  c'est  évidemment  le  sens  qu'on  a  vou- 
lu donner  à  ce  mot.  L'éloquence  de  notre  prédica- 
teur était  telle,  que  l'attention  de  tous  en  était  absor- 
bée comme  elle  l'est  par  un  tremblement  de  terre 
qui  terrifie  les  esprits  au  point  de  ne  laisser  place 
à  aucune  autre  pensée. 

Est-ce  aussi  pour  cette  raison  que  le  lapicide  a 
cru  pouvoir  se  dispenser  de  nous  donner  son  nom  ? 
Abou  l'Kassem,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  n'est 
pas  un  nom  ;  c'est  une  sorte  de  prénom  qui  a  été 
porté  par  le  Prophète,  mais  l'appellation  propre  du 
prédicateur  nous  manque,  et  il  serait  au  taoins  dan- 
gereux de  suppléer  à  ce  silence  au  moyen  des  dic- 
tionnaires biographiques  des  savants  de  l'Islam. 

Quant  à  la  date  de  sa  mort,  1207,  elle  correspond 
à  une  époque  de  crise  pour  El-Mehdïa. 

A  la  fin  du  xii*  siècle,  la  Tunisie  était  une  simple 
province  de  l'empire  almohade,  dont  le  souveraiD, 
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En  Nacer,  était  représenté  à  Tunis  par  un  gouver- 
neur du  nom  d'Abou  Saîd. 

Quelques  années  auparavant,  les  frères  Ibn  R'anîa, 
de  Majorque,  avaient  essayé  de  relever  Télendard  al- 
moravide  en  Afrique,  et,  à  la  tête  des  aventuriers 
qui  les  soutenaient,  avaient  porté  la  dévastation  et  la 
terreur  dans  la  province  de  Constantine  et  la  Tuni- 
sie.<ï)  Le  chef  de  ce  parti  était  alors  Yahïa  ben  R'anïa, 
qui  venait  d'être  encore  une  fois  rejeté  dans  le 
Djerid. 

Un  officier,  nommé  Mohammed  er  Regragui,  dont 
le  courage  et  les  talents  militaires  avaient. largement 
contribué  à  repousser  l'usurpateur,  se  brouilla  avec 
le  gouverneur  en  1199  et  s'empara  d'EI-Mehdïa,  où  il 
prit  le  titre  de  sultan.  Puis,  il  vint  assiéger  Tunis, 
dont  le  commandement  avait  été  confié  à  Abou  Zeïd, 
frère  d'En  Nacer. 

Forcé  de  lever  le  siège  par  l'arrivée  d'armées  de 
secours,  il  se  réfugia  à  El-Mehdïa  et  ne  tarda  pas  à 
y  être  assiégé  par  le  prince  almohade.  Mais  la  posi- 
tion de  cette  place  était  très  forte  et  bientôt  les  en- 
nemis, découragés,  se  retiraient.  Er  Regragui,  débar- 
rassé d'eux,  entraîna  ses  partisans  vers  le  sud,  pour 
surprendre  son  ennemi,  Ibn  R'anïa  ;  abandonné  par 
les  Arabes,  il  fut  défait  et  contraint  de  rentrer  dans 
sa  forteresse,  poursuivi  par  Ibn  R'anïa. 

Le  gouverneur  de  Tunis  eut  alors  la  mauvaise 
inspiration  de  fournir  des  vaisseaux  et  des  secours 
à  l'almoravide  pour  réduire  El-Mehdïa,  et  bientôt  Er 
Regragui  ayant  capitulé  sous  la  promesse  de  la  vie 


(1)  Nous  avons  retraoé  les  phases  de  cette  révolte  dans  le  Reoueil 
de  t97l. 
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sauve,  était  mis  à  mort  par  Ibn  R'anïa  (1200-1201). 
Nul  doute  que  la  ville  ne  subit  un  sac  en  règle. 

Ce  succès  rendit  à  l'aventurier  toute  son  audace. 
Après  avoir  parcouru  en  maître  Tintérieur  de  la  Tu- 
nisie et  le  sud  de  la  province  de  Constantine,  il  vint 
mettre  le  siège  devant  Tunis  et^  en  moins  de  deux 
mois,  s'en  empara,  fit  prisonnier  Abou  Zeïd  et  sou- 
mit la  population  aux  traitements  les  plus  barbares 
pour  lui  extorquer  son  argent  (1202-1203). 

La  nouvelle  de  ces  malheurs  plongea  le  MagVeb 
dans  la  consternation.  Cependant,  le  kalife  En  Na- 
cer  i*eleva  le  courage  de  ses  conseillers  ;  ayant  réuni 
une  armée  imposante,  il  en  prit  le  commandement 
et,  en  1204,  s'avança  vers  la  Tunisie. 

A  son  approche,  Ibn  R'anïa  évacua  Tunis  et  se 
renferma  derrière  les  remparts  d'Ël-Mehdïa,  où  il  en- 
tassa ses  trésors  ;  puis,  laissant  cette  ville  sous  le 
commandement  d'un  de  ses  officiers,  avec  toute  sa 
famille,  il  retourna  à  Gabès. 

En  Nacer  était  entré  en  vainqueur  à  Tunis.  De  là, 
il  marcha  sur  El-Mehdïa  et  en  commença  le  siège, 
avec  Tappui  de  sa  flotte  qui  vint  l'y  rejoindre.  Puis, 
le  sultan  lança  contre  Ibn  R'anïa  un  corps  de  troupes 
régulières  commandé  par  Abou  Mohammed  le  hafside, 
avec  l'appui  d'auxiliaires  arabes.  Entièrement  défait 
près  de  Gabès,  l'almoravide  fut  réduit  à  fuir  vers  le 
sud,  après  avoir  vu  tomber  un  de  ses  frères  et  ses 
principaux  officiers.  Cette  nouvelle  démoralisa  telle- 
ment les  assiégés  d'El-Mehdïa ,  qu'ils  se  décidèrent 
à  capituler.  La  vie  sauve  leur  fut  accordée  ;  cepen- 
dant^ rhistoire  ne  dit  pas  si  la  ville  échappa  au  pil- 
lage. 

LeiB  troupes  devenues  disponibles  se  mirent  aux 
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trousses  d'Ibn  R'anïa,  le  délogèrent  de  tous  ses  re- 
fuges et  le  forcèrent  de  demander  encore  une  fois  asile 
à  ses  amis  les  Berbères- voilés  au  cœur  du  Sahara. 

Ainsi  la  Tunisie  put  respirer  et  le  sultan  reprit  la 
route  du  MagVeb,  en  laissant  pour  le  représenter  le 
général  Abou  Mohammed.  Personne  n'était  plus 
apte  que  lui  à  maintenir  la  paix  dans  la  Tunisie. 

Ces  faits  se  passèrent  en  Tannée  1207,  c'est-à-dire 
à  l'époque  même  de  la  mort  de  notre  terrible  prédi- 
cateur. 

Espérons  que  les  graves  événements  auxquels  il 
dut  assister  ne  furent  pas  la  cause  déterminante  de 
son  décès. 


Ernest  MERCIER. 
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QUELQUES  SILEX  TAILLÉS 

TROUVÉS  A  MILA 
Par  m.  vire,  membre  correspondant 


>  *  < 


La  fertile  région  de  Mila,  que  les  Romains  avaient 
couverte  de  bourgs  et  de  fermes,  où  le  peuple  in- 
connu appelé  parfois  et  un  peu  vaguement  libyen 
avait  élevé  ces  constructions  cyclopéennes  en  pierres 
brutes  dont  les  restes  se  voient  sur  toute  la  ligne  du 
Djebel-el-Akhal  et  des  montagnes  de  Marchou,  pos- 
sède également,  à  fleur  de  sol,  des  échantillons  de 
silex  taillé. 

Sur  le  plateau  qui  s'étend  au  nord-ouest  de  la 
vieille  ville,  entre  TOued-bou-Khanzir  et  TOued-Mek- 
raoued,  à  mi-distance  des  cotes  406  et  341  de  la 
carte  au  50/000*  de  TAIgérie,  j'ai  trouvé  sur  le  sol  un 
petit  silex  (n^  1)  recouvert  d'une  patine  blanche,  tail- 
lé en  pointe  de  flèche,  à  trois  facettes,  c'est-à-dire  à 
peu  près  triangulaire.  Un  coté  est  entièrement  plat 
et  les  deux  autres  forment  une  arête  vive  et  sail- 
lante. Sa  longueur  est  de  3  centimètres^  sa  largeur 
de  12  millimètres  à  la  base  et  de  15  au  milieu. 
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Je  n'ai,  jusqu'à  présent  du  moins,  découvert  au- 
cun autre  silex  ou  débris  dans  les  environs  immé- 
diats. 

J'ai  recueilli  un  deuxième  spécimen  (n°  2),  égale- 
ment isolé,  au  nord-ouest  du  moulin  Veyrenc,  appe- 
lé moulin  Baquet  sur  la  carte  au  50/000^  C'est  un 
beau  morceau  de  grande  |x>inte,  non  plus  triangu- 
laii-e,  mais  plate,  ù  bords  délicatement  taillés  à  toat 
petits  éclats.  La  patine  est  moins  épaisse  que  sur  le 
premier.  Sa  longueur  est  de  4  centimètres,  sa  lar- 
geur de  13  millimètres  dans  la  partie  la  plus  large. 

Enfin,  j'ai  ramassé,  toujours  à  même  le  sol,  à 
quelques  centaines  de  mèti'es  de  la  nouvelle  ville  de 
Mila,.non  loin  du  cimetière,  une  certaine  quantité 
d'échantillons.  Ils  se  composent  principalement  de 
grattoirs  de  plus  ou  moins  gi'unde  dimension  (n°  0), 
de  nuclei,  d'une  pointe  de  lance  malheureusement 
éclatée  sur  une  face  (n«  4),  d'un  marteau,  de  plu- 
sieurs poinçons  (n®  5)  et  d'éclats  sans  forme  bien 
déterminée. 

Le  grattoir  le  plusgranda  une  longueur  de  8  cen- 
timètres ,  une.  largeur  égale  et;  une  épaisseur  de 
3  centimètres.  Un  autre  {n^  S;  a  6  centimètres  de  lon- 
gueur. Un  troisième,  à  \>eu  prè^  de  même  dimen- 
sion, offre  ceci  de  particulier  qu'un  des  côtés  pré- 
sente une  cassure  nette  qui  donne  ù  l'outil  la  forme 
d'un  arc  de  cercle.  Je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire 
que  ce  dernier  type  soit  le  tranchant  d'une  hache, 
cassée  à  l'usage  par  le  milieu  et  dont  l'autre  moitié 
manque.  Par  sa  forme,  en  efifet,  cet  échantillon  rap- 
pelle plusieurs  haches  ou  morceaux  de  haches,  tail- 
lées ou  polies,  que  j'ai  découverts  en  France. 

Tous  ces  spécimens  —  revêtus  d'une  patine  blau^ 
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che  —  sont  taillés  dniis  un  silex  calcaire  dont  la 
teinte  varie  du  brun  clair  au  brun  rougeûtre. 

Je  n'ai  pas  rencontré  d'atelier  de  tailleur  de  silex  : 
tous  les  objets  recueillis,  sauf  les  deux  premiers, 
étaient  éparpillés  sur  un  plateau  circulaire,  bordé  de 
deux  côtés  par  un  ravin,  se  reliant  par  le  troisième 
à  la  ligne  des  hauteurs  de  Marchou  et  dominant  du 
quatrième  la  dépression  au  fond  de  la(juelle  est  bâtie 
la  nouvelle  ville  de  Mila. 

De  ce  plateau,  la  vue  est  très  étendue.  A  proxi- 
mité de  Teau,  (il  existe  rnème  une  source  sur  Tun 
des  côtés)  il  était  bien  choisi  pour  la  défense.  Il  a 
dû  y  avoir  en  cet  endroit  une  réunion  de  huttes, 
mais  on  ne  devait  pus  y  tailler  en  grand  le  silex,  en 
raison  de  la  rareté  de  la  matière  première. 

Il  paraîtrait  aussi  que  lors  des  fouiltes  faites  pour 
la  construction  du  nouveau  groupe  scolaire  de  Mila, 
des  silex  auquels  personne  ne  prit  garde  auraient  été 
trouvés.  Il  n'a  été  conservé  qu'un  très  gros  bloc  de 
silex  brut  et  un  fragment  taillé  et  recouvert  d'une 
patine  épaisse^  qui  doit  être  un  nucleus. 

Camille  VIRÉ, 

Juge  de  paix  de  Taher. 
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KASROU 

PAR 

M.     MOLINER-VIOLLE, 

MBMBRB    CORRBtPONDANT 


Du  pied  du  monument  élevé  à  la  mémoire  de  deux 
miliciens  de  Batna  tombés  le  23  avril  1871,  en  com- 
battant les  indigènes  insurgés,  part  la  route  qui  con- 
duit à  la  haute  vallée  de  Kasrou,  laquelle  s'étend  en- 
tre la  chaîne  du  Chellala  continuée  par  le  Kef-Mok- 
tar,  le  Bonifaoun,  le  Djarta,  le  Bou-Kerchouch,  au 
nord-ouest,  et  le  Djebel-Karasiam,  le  Kasrou,  le 
Mekouch  et  le  Fesdiss,  au  sud-est. 

Cette  vallée  a  près  de  huit  kilomètres  dans  sa  plus 
grande  longueur  sur  quatre  kilomètres  environ  de 
largeur.  Au  centre,  sont  les  deux  fermes  de  Kasrou, 
entourées  d'un  grand  nombre  de  vestiges  de  l'occu- 
pation romaine. 

Sur  les  flancs  des  montagnes  et  jusqu'auprès  des 
verdoyantes  prairies,  de  remarquables  massifs  fores- 
tiers répandent  leur  fraîcheur  ;  des  bouquets  d'ar- 
bres jetés  çà  et  là,  au  milieu  des  amas  des  ruines, 
sur  les  bords  des  oueds,  brisent  la  monotonie  des 
longues  lignes  et  par  leurs  teintes  sombres,  cen- 
drées ou  d'un  vert  éclatant,  encadrent  l'harmonieuse 
couleur  des  blés  jaunissants. 
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La  route  qui  conduit  à  cette  vallée,  située  à  1,230 
mètres  d'altitude,  c'est-à-dire  à  180  mètres  plus  haut 
que  la  ville  de  Batna,  est  taillée  dans  le  flanc  de  la 
montagne.  Tantôt,  elle  traverse  les  sites  les  plus 
gracieux,  les  clairières  verdoyantes,  les  bosquets 
touffus  ;  tantôt ,  elle  surplombe  d'effrayants  pré- 
cipices qui  donnent  le  vertige  et  font  passer  le  voya- 
geur par  les  sensations  les  plus  diverses  (1). 

A  l'un  des  détours  les  plus  raides  de  la  roule,  le 
regard  plonge  dans  un  profond  ravin.  En  face,  s'é- 
lève le  sombre  mont  du  Kusrou,  au  pied  duquel, 
dans  un  entonnoir  naturel,  tourbillonne  une  source 
thermale,  où  déjà  plusieurs  personnes  ont  trouvé  la 
mort. 

Non  loin  de  ce  gouffre  dangereux,  se  dresse,  per- 
pendiculairement contre  la  pente  escarpée  de  la  mon- 
tagne, une  roche  de  près  de  soixante  mètres  de  haut, 
sur  laquelle  existent  encore  les  murs  entiers  d'une 
ancienne  construction  romaine,  d'un  fort  qui  com- 
mandait le  chemin  conduisant  à  Kasrou  et  qui  pro- 
bablement devait  aboutir  à  la  voie  de  Diana  Vetera- 
norum  (Zana),  en  passant  par  Lamigge  (Seriana). 

Cette  roche  est  connue  sous  le  nom  de  Bordj-R'a- 
nïa  (le  château  de  R'anïa)  ;  d'autres  disent  Bordj- 
R'ennaïa  (le  château  de  la  chanteuse)  ;  mais  rien, 
aucune  légende  ne  se  rapporte  à  cette  dernière  déno- 
mination et  nous  ne  sommes  pas  éloignés  de  penser 
qu'un  souvenir  historique  se  rattache  à  cette  ruine 
et  qu'elle  rappelle  les   Ibn  R'anïa,  descendants  des 


(1)  Cette  route  a  été  tracée  et  faite  par  M.  de  Saint-Germain,  pro- 
priétaire actuel  de  Kasrou,  qui  en  a  laissé  généreusement  le  fibre 
parcours  à  des  entrepreneurs  de  coupes  de  bois.  Ces  derniers  ont 


largement  usé  et  abusé  de  la  bienveillance  du  propriétaire  :   leurs 
chargements  ont  en  peu  de  temps  défoncé  la  voie. 
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rois  almoravides  des  Baléares,  qui,  pendant  près 
d'un  demi-siècle  (1185-1233),  luttèrent  avec  opiniâ- 
treté et  souvent  avec  succès  contre  les  Almohâdes. 

Ali  Ibn  R'anïa,  hardi  aventurier,  voulant  arrêter 
les  progrès  des  Almohâdes  en  Afrique  et  en  Espagne, 
transporta  la  guerre  en  Ifrikiya  et  nous  le  voyons, 
comme  tous  ceux  qui  guerroyèrent  dans  le  pays  de- 
puis la  plus  haute  antiquité  jusqu'à  nos  jours,  atta- 
quer Tennemi  tantôt  à  Touest,  tantôt  à  Test  et  s'en- 
fuir dans  les  solitudes  du  Sahara  quand  la  fortune 
lui  est  adverse.  Pendant  ses  nombreuses  expédi- 
tions, il  séjourna  souvent  dans  la  région  du  Belezma. 
Après  sa  mort,  son  frère  Yahïa  continua  la  lutte,  et 
il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  que  leur  nom  soit  resté 
attaché  à  la  vieille  forteresse  (1). 

Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  le  seul  souvenir  de  vio- 
lence que  les  indigènes  ont  laissé  dans  ces  parages  : 
nous  avons  vu  plus  haut  que  deux  de  nos  miliciens 
sont  tombés  sous  leurs  balles  en  1873.  Il  v  a  trois 


(1)  Aucun  des  anciens,  aucun  des  lettrés  indigènes  n'a  pu  nous 
fournir  de  renseignements  sur  ce  point.  Nous  allons  donner  une 
courte  notice  sur  le  bardi  et  infatigable  aventurier.  En  Tan  1185,  avec 
une  flotte  de  trente- deux  navires,  il  prend  Bougie  puis  il  s'empare 
d'Alger  et  de  Miliana,  revient  vers  1  Est,  prend  la  Kalaa  et  met  le 
siège  devant  Constantine.  Abou  Zeld,  cousin  de  l'empereur  du 
Maroc,  arrive  avec  une  forte  armée  et  repousse  lbn-h'an!a,  qui 
s'enfuit  par  N'gaous.  se  rend  en  Tunisie,  prend  Gafsa  et  s'aJlie  k 
Karakocn,  le  Kurde,  représentant  du  sulian  Saladin,  à  Tripoli. 
A  eux  deux,  ils  dominèrent  pendant  quelque  temps  sur  toyt  le  pays; 
mais,  en  1187,  attaqués  à  El-Hamma,  dans  le  Djerid,  ils  furent 
vaincus  par  le  kbalite  Almohâde  et  durent  se  retirer  dans  le  sud  de 
la  Tunisie.  Ali,  ayant  été  tué  vers  1188,  fut  remplacé  par  son  frère 
Yabia  et  le  sud  de  la  Tunisie  fut  livré  de  nouveau  au  pillage.  Mais, 
dès  son  avènement,  Eu-Nacer,  le  nouveau  khalife,  se  décida  enfin  à 
pacifier  Tlfrikia  11  commença  par  enlever  les  Baléares  aux  Ibn-R'anla, 
mais  ses  généraux   n'obtinrent  que  de  médiocres  succès  en  Tunisie. 

L'aventurier  s'empara  d'El-Mehedia  puis  de  Beja.  11  défit,  près  de 
Conâtaitiiie,  le  gouverneur  de  Bougie  qui  osait  s'avancer  contre  lui. 
De  là,  il  debcond  hur  Bi>kra,  s'en  empaie  et  fait  couper  la  main  droite 
de  tous  les  habitants  mâles  de  cette  ville,  puis  il  entre  en  maître  à 
Tunis  après   s'être   emparé,    sur    son   passage,   de  Tebessa   et  de 
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ans,  un  paisible  ménage  de  français  était  égorgé  par 
les  gens  de  la  région. 

Au  pied  du  Bordj-R'anïa,  on  voit  encore  les  murs 
de  deux  maisonnettes  où  s'nbritaient  les  ouvriers  qui 
exploitaient  la  carrière  de  plâtre  située  dans  la  mon- 
tagne. 

On  est  près  de  la  vallée  de  Kasrou  qui  bientôt  se 
déroule  dans  toute  sa  majesté  entre  ses  deux  barriè- 
res de  montagnes  dentelées.  Le  territoire,  abondam- 
ment arrosé,  verdoie.  Sur  une  surface  de  280  hecta- 
res, se  balancent  de  riches  moissons,  de  belles  vi- 
gnes, de  magnifiques  prairies  que  paissent  des  trou- 
peaux de  bœufs  et  de  moutons. 

De  nombreux  cours  d'eau  coupent  la  plaine  :  ce 
sont  d'abord  deux  sources  thermales,  des  Hammam 
qui  écoulent  leurs  eaux  au  milieu  de  plusieurs  au- 
tres sources  descendant  de  la  montagne  :  Toued  Kar- 
rouch,  le  Chabet-el-Hameur,  le  Chabet-Tiberkokin  et 
Toued  Diflfel. 


Kairouan  (1202-1203).   Tout  Ift  pays,  jusqu'à  Bône,  obéissait  en  ce 
moment  à  l'heureux  Almoravide. 

L'année  suivante,  En-Nacer,  voulant  en  finir,  marche,  à  la  tète 
d'une  nombreuse  année,  contre  Ibn-R'anïa,  pendant  que  sa  flotte 
longe  la  côte.  A  son  approche,  l'aventurier  abandonne  Tunis  et 
renforce  les  villes  de  l'intérieur  ;  mais,  après  trois  ans  de  luttes  et 
de  revers,  il  est  obligé  de  se  réfugier  dans  les  profondeurs  du 
désert  (1207).  Dès  qu'il  appren»!  qu'En-Nacer  a  quitté  le  nord  de  la 
Tunisie,  il  y  revient  plein  d'audace,  mais  il  est  vaincu  près  de 
Tébessa,  à  Chebrou,  par  Abou  Mohammed,  gouverneur  de  Tunis. 
Blessé  dans  cette  bataille  acharnée,  qui  dura  tout  un  jour,  Ibn-R'a nia 
se  réfugie  en  Tripolitalne  où  il  reforme  son  armée.  11  traverse  alors 
toute  r Afrique  septentrionale,  tombe  sur  Sidjilmassa  (Taûlala),  qu'il 
livre  au  pillage»  remonte  vers  le  Nord  et  s'empare  de  Tiarei,  mais  il 
se  trouve  de  nouveau  devant  Abou  Mohammed,  qui  le  bat  complè- 
tement. Cet  infatigable  agitateur  ne  disparaît  que  pour  revenir,  en 
1209.  à  la  tète  d'une  nouvelle  aimée,  et  se  porter  de  la  Tripolitaine 
sur  la  Tunisie.  W  se  trouve  encore,  près  du  Djebel- Nefouça,  en  face 
d'Abou  Mohammed,  qui  lui  inflige  une  nouvelle  défaite.  Le  vaincu 
s'enfuit  dans  le  Sahara  et  ce  n'est  qu'en  1221,  douze  ans  plus  tard,  à 
la  mort  d'Abou  Mohammed,  que  rbistorien  arabe  Ibn-Kbaldoun  le 
fait  reparaître  sur  la   scène  pour  être  battu  de  nouveau  par  les 
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Entre  les  ravins  formés  par  ces  cours  d'eau  et  qui 
se  sont  élargis  depuis  que  les  indigènes  ont  occupé  la 
région,  on  voit  les  vestiges  d'importants  établisse- 
ments romains  couvrant  d'assez  vastes  espaces. 

Près  de  la  seconde  ferme,  située  vers  le  sud,  on 
trouve,  autour  d'une  vaste  cour  qui  a  conservé  quel- 
ques-unes de  ses  dalles,  des  alignements  de  28  pier- 
res debout,  ossatures  de  muraille  et  linteaux  de 
portes  espacés  de  deux  mètres  en  deux  mètres.  Sur 
le  devant,  il  y  a  trois  rangées  de  pierres.  On  peut 
encore  voir  les  murs  de  séparation  qui  les  divisaient 
en  petites  chambres,  en  magasins,  en  écuries.  Plus 
loin,  on  remarque,  sur  une  avancée  qui  domine  lé- 
gèrement la  plaine,  une  cour  qui  a  conservé  son  pa- 
vage de  larges  dalles  ;  à  l'extrémité  de  cette  cour,  on 
voit  une  petite  cave  construite  toute  en  pierre.  Tout 
autour,  une  grande  quantité  de  débris  de  construc- 
tions, de  poteries  et  au  milieu  un  fût  de  colonne  qui 
laisse  supposer  que  les  premiers  occupants  savaient 


Almob&des,   qui  lui  font  la  chasse  jusqu'à  IVadamès  et  Oueddan  ; 
mais  les  Almobàdes  sont  à  leur  tour  harcelés  pendant  leur  retraite  ei 
celui  qu'ils  pensaient  avoir  abattu  s'empare  de  nouveau  de  Biskra  et  ' 
marche  sur   Tunis  ;   il  est  battu  à  Medjoul,  près  de  cette  ville,  par 
Abou  Zeld  appuyé  par  les  contingents  Berbères  (12:^4). 

Trois  ans  plus  tard,  l'intrépide  majorquin  recommence  ses  courses, 
il  attaque  les  iroupes  de  Mendil,  chef  des  Magraoua,  à  l'Oued-Djer 
(l'un  des  affluents  du  Mazafran\  le  bat  et  le  fiit  mettre  en  croix, 
puis  il  s*emnare  d'Alger,  de  Dellys  et  de  Boug[ie  ;  mais  il  dut  reculer 
devant  les  forces  que  lui  opposa  Abou  Zakana,  gouverneur  de  Tlfri- 
kia,  se  rejeter  sur  l^idjilmas.«a  et  parcourir  le  Sakara.  Ce  fut  sa 
dernière  expédition;  il  mourut  en  1S33,  ne  laissant  que  des  filles  qui 
furent  recueillies  par  son  vainqueur,  Abou  Zakaria.  Avec  Ibn-R'anla 
mourut  le  dernier  champion  de  la  cause  des  Almoravides. 


Voir,  pour  plus  de  détails  sur  cet  aventurier,  YHietoire  de  l'Afrique 
aepientrionalo  de  Nf.  Ernest  Mercier,  lome  II,  pages  74,  89,  US.  115, 
117,  tSO,  123,  118,  130,  130,  131  et  suivantes,  142,  146,  14?  et  155. 
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uiiîp  l'utile  à  lagréable.  Un  peu  plus  loin,  des  rui- 
nes rappelant  les  postes  établis  sur  les  voies  s'élè- 
vent et  commandent  le  chemin  qui  devait  traverser 
la  vallée  dans  toute  sa  longueur.  Mais  ce  qui  est 
surtout  remarquable,  ce  qui  frappe  à  juste  titre  le  vi- 
siteur, ce  sont  deux  vastes  bassins  d'une  facture 
toute  pareille  et  dont  on  n'a  encore  trouvé  de  sem- 
blables comme  construction,  mais  non  comme  dimen- 
sions, qu'à  Thimgad  et  à  Seriana. 

Au  nord  de  la  première  ferme,  en  tête  de  l'Oued- 
el-Hameur,  se  trouve  le  plus  petit  de  ces  bassins, 
dont  le  côté  découvert  a  17  mètres  de  long.  Ce  bas- 
sin est  formé  de  fortes  dalles  de  1  mètre  à  1°*50  de 
large  sur  1  mètre  de  haut,  engagées  dans  des  pilas- 
tres de  même  hauteur  par  des  rainures  en  queues 
d'aronde.  Ces  dalles  et  ces  piliers  reposent  sur  un 
soubassement  recouvert  par  les  eaux. 

Le  second  bassin,  situé  un  peu  plus  loin,  entre  le 
Chabet-el-Kerma  et  le  Chabet-Tiberkokin,  est  plus 
vaste  que  le  premier  :  il  a  24  mètres  de  large  et  32 
mètres  de  long.  Ses  murs  sont  construits  de  la  mê- 
me façon  que  le  précédent  :  fortes  dalles  retenues 
par  des  rainures  creusées  dans  des  pilastres  sur  un 
soubassement  de  0»"25  sur  la  face  est  et  de  O^IS 
seulement  sur  la  face  ouest.  Cette  différence  de  ni- 
veau est  compensée  par  la  façon  dont  est  construit 
le  seuil  du  bassin. 

Sur  le  pourtour  des  murs,  de  60  centimètres  en 
60  centimètres,  on  voit  des  trous  de  0"09  de  profon- 
deur et  0'"025  de  largeur,  destinés,  sans  doute,  à 
l'origine,  à  recevoir  les  montants  d'une  balustrade 
dont  il  n'existe  plus  de  trace. 

Vers  le  milieu  du  côté   nord,  une  large  dalle  in- 
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crustée dans  la  mosaïque  du  seuil  du  bassin  rece- 
vait le  jet  d'eau  qui  tombait  de  la  bouche  d'un  canal 
situé  à  2  mètres  plus  haut.  Ce  canni  se  prolonge  sur 
une  longueur  de  cinquante  mètres  jusqu'auprès  de 
la  source  thermale  du  Figuier.  Il  est  interrompu  à 
son  origine,  par  suite  des  dégradations  occasionnées 
par  les  eaux. 

La  source'thermale,  qui  a  20  degrés  de  chaleur, 
coule  toujours  paisible,  comme  au  temps  ancien,  et 
mêle  ses  eaux  à  une  source  glacée  qui  descend  de  la 
montagne.  Cette  dernière,  par  un  canal  semblable  au 
précédent,  amenait  aussi  ses  eaux  dans  le  bassin  en 
suivant  le  bord  du  ruisseau. 

Le  canal  qui  conduisait  l'eau  thermale  est,  comme 
l'autre,  construit  en  fortes  briques;  ces  conduits 
ont  O'niS  de  large  sur  0"»25  de  profondeur;  le  pre- 
mier a  été  trouvé,  sur  tout  son  parcours,  obstrué 
par  des  pétrifications  semblables  à  celles  que  produi- 
sent les  eaux  thermales;  dans  le  second,  on  n'a  ren- 
contré que  quelques  dépôts  calcaires  de  peu  d'im- 
portance. 

Le  sol  du  bassin  est  formé  par  une  belle  mosaïque 
blanche  dont  les  cubes  ont  0*"06  de  long  sur  un  cen- 
timètre environ  de  côté.  Quelques  cubes  de  calcaire 
bleu  et  de  grès  jaune  sont  parsemés  dans  la  masse. 
Ce  sol  n'est  pas  uniforme  :  il  forme,  tout  autour  des 
murs  du  bassin,  une  banquette  dé  2'"o0  de  large  qui 
s'infléchit  vers  le  centre  par  une  pente  de  1  mètre 
sur  O'wSO  de  hauteur  du  côté  est  et  de  0'"40  vers  le 
côté  ouest. 

Le  centre  est  uni,  avec  une  pente  insensible  qui 
se  dirige  vers  l'angle  formé  par  les  côtés  sud  et  est 
où  se  trouve  la  vanne. 
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Cette  vanne  a  1"35  de  haut  sur  1™20  de  large; 
c'est  uKe  forte  pierre  vers  le  milieu  de  laquelle  se 
dresse  un  large  talon  qui  permettait  de  la  soulever  à 
l'aide  de  leviers  lorsqu'on  avait  besoin  de  nettoyer  le 
bassin.  Au-dessous  de  ce  talon,  soiit  deux  trous 
placés  l'un  au-dessus  de  l'autre  et  qui  servaient  à 
l'écoulement  des  eaux.  Près  de  Tangle  opposé,  on 
remarque  aussi  un  autre  orifice  qui  devait  déverser 
une  partie  des  eaux  sur  les  terres  du  sud  de  la 
vallée. 

L'aspect  de  ce  bassin  est  saisissant  maintenant 
qu'il  est  complètement  déblayé.  Il  a  fallu,  pour  arri- 
ver à  ce  résultat,  enlever  près  de  trois  mille  mètres 
cubes  de  terres,  car  non-seulement  le  bassin  était 
comblé,  mais  les  eaux  et  le  vent,  au  cours  des  siè- 
cles, ont  apporté  en  cet  endroit  une  épaisse  couche 
de  terres  qui  a  doublé  le  volume  de  celles  qu'il  a 
fallu  enlever  pour  déblayer,  le  bassin. 

Kasrou  était  certainement  le  centre  d'un  latifun- 
dium important  ou  de  plusieurs  grandes  propriétés, 
mais  ce  devait  être  aussi  la  station  thermale  de  la 
région.  En  effet,  entre  Lambaesis,  Ad  Basilicam  Dia- 
dumene  (El-Biar),  Lambiridi  (Oued-Chaba),  Casae 
(El-Madher)  et  Lamigge  (Seriana),  il  n'existe  aucune 
source  thermale,  et  la  belle  vallée  de  Kasrou,  si  fraî- 
che pendant  Télé,  devait  attirer  les  populations  d'a- 
lentour, même  comme  sanatorium. 

On  n'a.  jusqu'à  ce  jour,  découvert  aucune  inscrip- 
tion, aucune  dédicace  de  ces  beaux  bassins,  ce  qui 
est  étrange,  car  on  sait  avec  quel  soin  les  Romains 
se  plaisaient  à  graver  sur  la  pierre  inauguration  de 
leurs  monuments  en  célébrant  la  gloire  de  l'empe- 
reur régnant  et  rappelant  le  nom  du  gouverneur  de 
la  province. 
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Une  seule  monnaie,  un  petit  bronze  parfaitement 
conservé,  a  été  trouvée  dans  les  terres  enlevées  du 
grand  bassin.  C'est  un  Licinius  jeune,  lauré,  tourné 
à  gauche  et  vêtu  d'un  paludamentum. 

Sur  l'avers,  on  lit  : 

LICINIVSIVN.NOB.CAES- 

Sur  le  revers  : 

CAESARVMNOSTRORVM 

Au  centre  d'une  couronne  : 

VOTV. 

Au-dessous  de  la  couronne,  le  nom  de  l'atelier 
monétaire  : 

T.B-E.V. 

Nous  terminons  ici  cette  notice  sur  Kasrou  que 
nous  espérons  pouvoir  compléter  lorsque  de  nouvel- 
les fouilles  mettront  au  jour  quelque  document  per- 
mettant de  axer  une  époque  certaine  h  la  construc- 
tion de  ces  deux  bassins,  dont  la  beauté  surpasse  ce 
qu'on  a  pu  trouver,  en  ce  genre,  en  Algérie. 

Batna,  le  4  mars  1893. 

MOLINER-VIOLLE. 
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M.   MOLINER-VIOLLE, 

OFFICIER  D* ACADÉMIE, 
MEMBRE  CORRESPONDANT  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 
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LJatna,  le  1"  mai  1893. 


A  Monsieur  le  Général  De  la  ROQUE, 
Commandant  la  Division, 


CONSTANTINE. 


A  VOUS  qui  vous  intéressez  au  plus  haut  point 
à  toutes  les  questions  qui  se  rapportent  à  notre  belle 
Algérie,  j'ai  l'honneur  de  dédier  cet  humble  tra- 
vail. 

Votre   très  dévoué, 
MOLINER-VIOLLE, 

'«Officier  d'j4cadêmib. 
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LE  MEDRAOEN 

PAR 

M.    MOLINER-VIOLLE, 
oppiciBR  d'acad6mib 


I. 

Lambèse,  la  capitale  de  la  Numidie  militaire, 
Thimgad,  la  perle  de  cette  région,  et  tant  d'autres 
localités  romaines,  nous  ont  fait  connaître  le  rôle 
qu'elles  ont  joué  dans  l'histoire;  le  Médracen,  qui 
élève  sa  masse  imposante  non  loin  du  lac  Djendeli, 
le  Lacus  Regius,  est  resté  muet. 

Ce  sphinx  ne  nous  a  pas  encore  livré  son  secret, 
malgré  les  études  et  les  recherches  dont  il  a  été  l'ob- 
jet ;  c'est  encore  pour  nous  une  énigme,  non  point 
en  ce  qui  concerne  sa  destination,  car  on  sait  que 
son  intérieur  contient  un  hypogée,  mais  on  ignore 
encore  à  quelle  époque  il  a  été  construit  et  s'il  n'a- 
vait pas  une  autre  affectation  que  celle  de  conserver 
les  restes  des  princes  numides.  Aussi,  n'est-ce  pas 
sans  regret  qu'après  avoir  essayé  de  pénétrer  ce 
mystère,  on  est  contraint  de  quitter  ce  sombre  et 
sévère  monument,  témoin  d'une  période  de  la  civili- 
satioD  des  anciennes  peuplades  de  la  Numidie. 
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Ce  monument  aux  lignes  si  simples,  à  l'ensem- 
ble si  grandiose,  avec  ses  colonnes  se  rapprochant 
de  Tordre  dorique,  était-il  consacré  à  Mithra  ?  Doit-il 
son  existence  aux  Gétules,  aux  Lybiens  ou  à  des 
peuplades  étrangères?  Ou  encore  est-il  l'œuvre  du 
vieux  Massinissa,  de  Micipsa  ou  de  ses  fils? 

On  ne  saurait  encore  rien  décider  sur  ce  point. 
L'origine  du  Médracen  semble  se  perdre  dans  l'om- 
bre des  siècles  et  rien  ne  vient  nous  aider  à  soulever 
le  voile  qui  recouvre  toujours  sa  mystérieuse  créa- 
tion. Les  historiens  qui  en  font  mention  appartien- 
nent è  une  époque  trop  rapprochée  de  nous  pour 
qu'ils  puissent  nous  donner  des  renseignements 
précis. 

El  Bekiî,  qui  écrivait  au  xi*  siècle,  prétend  que  le 
Médracen  est  le  tombeau  de  Madrés,  et  Ibn  Khal- 
doun,  qui  vivait  au  xiv*  siècle,  écrit  que  Madrés 
était  considéré  comme  l'ancêtre  de  populations  ber- 
bères établies  dans  la  région.  Ces  populations  se- 
raient celles  que  nous  connaissons  aujourd'hui  sous 
le  nom  d'Haracta-el-Madher. 

Léon  l'Africain,  Bruce,  Peyssonnel  citent  ce  mo- 
nument pour  l'avoir  vu  ou  par  ouï  dire. 

Ce  sont  à  peu  près  les  seuls  historiens  qui  aient 
parlé  du  Médracen.  Des  érudits  modernes  ont  voulu 
identifier  ce  tombeau  avec  celui  que  Probus  fit  élever 
à  Ârabion  ;  mais  on  a  reconnu  qu'il  n'était  pas  pos- 
sible à  ce  général,  qui  commandait  la  circonscription 
de  Tobna  (Barika  actuel),  d'élever  un  monument  pa- 
reil à  son  ennemi  vaincu  et  qu'il  ne  pouvait  tout  au 
plus  lui  donner  qu'une  tombe  (lumulus)  pareille  à 
celles  qui  entourent  le  Médracen. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  aurait  rien  d'extraordi- 
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naire  dans  ce  fait  qu'un  des  prédécesseurs  de  Mas- 
sinissa  ait  laissé  son  nom  à  ce  monument,  de  même 
qu'Ârtémise  donna  celui  de  Mausole  au  tombeau 
qu'elle  fit  élever  en  Thonneur  de  son  royal  époux. 

II. 

On  rapporte  Tarcliitectonique  du  Médracen  tantôt 
à  Tordre  toscan,  tantôt  au  dorique,  à  l'assyrien  ou  à 
l'égyptien.  Il  est  difficile  de  se  prononcer  itettement, 
car  tous  ces  ordres  dérivent  du  plus  simple  :  de  Té- 
gyptien,  et  Ton  pourrait  incliner  vers  ce  dernier  parce 
que  les  colonnes  du  Médracen  sont  moins  évasées 
par  la  base  que  celles  de  Tordre  dorique  et  que  la 
corniche  de  sa  colonnade  est  semblable  à  celle  du 
temple  hypèlhre  de  Philae. 

Le  Médracen  n'a  pas  atteint  le  sublime  par  la 
grandeur  de  ses  proportions,  mais  plutôt  par  la  sim- 
plicité de  ses  formes^  par  son  harmonie  architectu- 
rale, aux  surfaces  planes  alternant  avec  les  saillies 
régulières  des  colonnes,  par  la  rectitude  et  la  conti- 
nuité de  ses  lignes,  les  pleins  et  les  vides  se  succé- 
dant d'une  façon  aussi  régulière  qu'harmonieuse.  La 
colonne  est  d'un  galbe  parfait;  elle  est  couronnée 
d'un  chapiteau  de  coupe  élégante^  séparée  du  fût  par 
quatre  délicats  filets. 

Au-dessus  de  la  colonnade,  s*élève  une  pyramide 
en  gradins  qui  fuit  aux  extrémités  et,  au  sommet,  se 
fond  dans  l'atmosphère  en  constituant  un  ensemble 
d'une  réelle  magnificence. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  description  détail- 
lée de  Tédifice  ;  nous  ne  toucherons  à  cette  question 
que  toutes  les  fois  que  nous  rencontrerons  un  fait 
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nouveau  à   signaler,  un  point  à  rectifier  ou   à  com- 
pléter (1). 

III. 

Le  Médracen  occupe  le  centre  du  large  col  formé 
par  le  mont  Azem  au  nord-ouest  et  le  Tafraout  au 
sud-ouest,  à  l'intersection  des  voies  rooiaines  de 
Zana  (Diana  Veteranorum)  à  Khenchela  (Mascula)  et 
d'Aïn-Yagout,  l'ancienne  Gilba,  la  Fontaine  des  Ru- 
bis des  indigènes,  à  Thimgad,  par  le  lac  Djendeli,  le 
Lacus  Hegius  des  Romains. 

Le  seuil  du  col  sur  lequel  est  établi  le  Médracen 
est  ft  909  mètres  d'altitude.  Du  haut  de  la  plate-for- 
me de  cet  immense  tombeau,  la  vue  s'étend  à  l'ouest 
jusqu'aux  monts  des  Ouled-Ali-ben-Sabor  et  des 
Ouled-Sellem  qui  se  fondent  dans  l'horizon  immen- 
se. Plus  près,  le  Tafrent,  le  djebel  Zana,  au  pied  du- 
quel sont  les  ruines  importantes  de  Diana  Veterano- 
rum, puis  se  dresse  le  massif  de  la  Mestaoua  avec 
son  plateau  historique,  le  djebel  Assaidi,  les  colli- 
nes de  Seriana,  l'antique  Lamigge,  et  les  montagnes 
des  Haracta. 

Du  djebel  Tofrent  au  nord-ouesl,  une  suite  de  co- 
teaux se  rattache  au  Nif-en-Nser,  au  bec  de  Taigle, 
dont  le  sommet  se  perd  dans  l'atmosphère. 

Une  vaste  plaine,  interrompue  par  des  lacs  et  des 
marécages  qui  forment  le  Chott-Saboun  (2),  s'étend 
entre  ces  montagnes,  presque  jusqu'au  pied  du  Mé- 
dracen, où  elle  est  resserrée  par  l'Azem  et  le  Ta- 

(f  )  Voir  les  notices  de  M.  Becker,  du  chef  de  bataillon  du  génie 
M.  Foy  et  de  M.  Brunon,  colonel  du  génie,  Recueil  archéologique 
de  Conêtantinc,  années  1854-55,  1856,  1873. 

<2)  Le  Cbôtt-Sabouo  se  trouve  à  819  mètres  et  le  Ime  Qfendeli  à 
88S  mètres  d'alUtude. 
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fraout.  Derrière  cette  montagne,  court  la  longue 
chaîne  du  Bou-Arif  qui  s'arrête  brusquement  à  l'ex- 
trémité sud-est  du  Lacus  Regius,  autour  duquel,  du 
temps  de  Toccupation  romaine,  s'élevaient  un  grand 
nombre  de  bourgades,  parmi  lesquelles  Lampsili,  Ad 
Lali  et  bien  d'autres,  dont  les  noms  nous  sont  en- 
core inconnus  et  qui  offrent  aux  explorateurs  un 
champ  vaste  et  fertile  en  découvertes. 

Au  fond  de  l'horizon,  la  chaîne  septentrionale  de 
TAurès,  dominée  par  le  Chellia,  et  à  gauche,  vers 
l'est,  les  cîmes  vaporeuses  du  Sellam  et  du  Koudiat- 
Takouesse  qui  limitent  les  rives  septentrionales  du 
bleu  Djendeli  (1). 

(1)  Autour  du  Djendeli,  nommé  Lacas  Regius  par  les  Romains,  et 
^  quinze  kilomètres  à  la  ronde,  on  trouve  d  innombrables  ruines  ro- 
maines provenant  de  postes,  de  fermes  et  de  villages.  Nous  ne  cite- 
rons ici  que  les  plus  importantes  :  Ksar-Tenaceft,  Henchir-Djali. 
Belda,  Bida,  Gounia,  Tafrent,  Dra-el-lhoudi,  situés  au  nord  du  lac 
et  s'étendant  vers  l'est,  sur  une  ligne  droite  qui  gagnait  la  région 
septentrionale  des  lacs  des  hauts  plateaux.  Au  sud  du  Djendeli, 
Lampsili,  situé  près  du  col  formé  par  le  Khechem-ben-Nia  et  le  Dje- 
bel-Kesdis,  rHeuchir-Bir-Chergui,  les  ruines  éparses  de  Chemorra  et 
quatre  autres  amas  de  ruines  qui  se  trouvent  sur  le  sentier  menant 
à  Heucbir-SafTan.  Un  peu  plus  au  sud,  les  ruines  de  Caisses,  de 
Ksar-Tenaceft,  où  se  trouve  un  beau  tombeau  romain,  tour  qua- 
drangulaire  dont  le  linteau  supérieur  de  la  porte  git  à  terre.  Sur  ce 
linteau,  sont  sculptés  deux  paons  encadrés  d'une  guirlande  de  pam- 
pres. Plus  loin,  vers  Chemorra,  on  passe  devant  une  plate-forme 
de  près  de  20  mètres  de  diamètre,  entourée  de  pilastres  encore  de- 
bout. 

Hencbir  Galssès  (Ad  Lali),  k  cinq  kilomètres  de  Chemorra,  au  pied 
du  Djebel- Fedjoudj.  vaste  agglomération  de  ruines,  fort  byzantin 
commandant  la  voie  de  Mascula  (Khenchela),  constructions  reposant 
sur  des  voûtes  enfoncées  dans  le  sous-sol  ;  de  nombreux  puits,  au- 
jourd'hui à  demi  comblés,  servaient  à  l'alimentation  en  eau  potable, 
car,  à  cette  époque,  comme  de  nos  jours.  Ad  Lali  était  dépourvue  de 
sources.  11  existe  en  cet  endroit  une  galerie  qui,  d'après  les  indigè- 
nes, traverse  la  montagne  et  débouche  dans  la  plaine  de  Boulilets. 
Cette  galerie,  au  dire  des  indigènes,  a  été  creusée  dans  l'espace  d'une 
nuit  par  les  Roumans,  assiégés  dans  la  ville  ;  c'est  par  là  que  la  po- 
pulation aurait  échappé  à  une  destruction  complète  A  chaque  pas 
ici,  la  légende  prend  la  place  de  Thistoire.  Aujourd'hui,  on  ne  peut 
guère  pénétrer  à  plus  de  cent  mètres  dans  ce  souterrain  ;  les  lampes 
ne  taraent  pas  à  s'éteindre  sous  Tinfluence  des  gaz  et  l'explorateur 
est  contraint  de  revenir  sur  ses  pas. 

On  trouve  à  Chemorra  une  grande  quantité  de  monnaies  numi- 
des, de  grand  module,  attribuées  à  Micipsa  et  à  ses  frères.  —  (Note 
do  l'auteur). 
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Le  Médracen  est  bâti  sur  le  seuil  de  la  ligne  du 
partage  des  eaux,  entre  le  bassin  de  TOued-el-Ma- 
der  qui  se  déverse  dans  le  Chott-Saboun  et  celui  de 
Djendeli,  sur  un  terrain  trifascié  dont  la  sécheresse 
convenait  parfaitement  à  l'établissement  d'une  nécro- 
pole. 

Certains  ont  pensé  que  ce  monument  avait  pu  ser- 
vir aux  cérémonies  du  culte  mithriaque,  mais  les  in- 
digènes n'ont  conservé  ni  le  souvenir  de  ces  rites,  ni 
aucune  notion  certaine  se  rapportant  au  Médracen. 
Ils  sont  retenus  loin  de  ce  monument  par  une  ter- 
reur superstitieuse  dont  ils  ne  sauraient  se  rendre 
compte  ;  ils  fuient  ce  lieu  hanté  par  les  esprits  ;  une 
seule  petite  déchera,  bien  humble,  bien  pauvre,  s'est 
aventurée  sur  les  pentes  desséchées  de  l'Azen.  Les 
autres  se  trouvent  à  quelques  kilomètres  plus  lojn, 
dans  toutes  les  directions. 

Le  voyageur  indigène,  attardé,  presse  le  pas  dès 
qu'il  approche  du  tombeau  et  ce  n'est  que  lorsqu'il 
se  trouve  en  nombreuse  compagnie  qu'il  s'arrête  à 
l'ombre  du  mystérieux  monument. 

IV. 

Pendant  mes  visites  au  Médracen,  quelques  vieil- 
lards appartenant  aux  décheras  environnantes,  pous- 
sés par  la  curiosité,  vinrent  s'étendre  au  soleil,  à 
quelque  distance  du  point  où  je  me  trouvais.  Api'ès 
une  assez  longue  station  sur  le  sol  caillouteux,  mes 
chaouïas  s'enhardirent  jusqu'à  regarder  par  dessus 
mon  épaule  pour  se  rendre  compte  de  mon  occupa- 
tion. 

C'était  l'occasion  de  m'enquérir  de  ce  qu'ils  sa- 
vaient, de  ce  qu'ils  pensaient  sur  le  Médracen. 
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Voici,  en  résumé,  les  réponses  qu'ils  me  firent  : 

—  «  Cela?  C'est  le  Médracen  I.... 

—  «  C'est  un  tombeau  dont  l'intérieur  est  rempli 
«  d'or  !.... 

—  «  Il  n'a  pas  été  construit  par  les  Arabes,  ni 
«  par  les  Français  ;  il  leur  aurait  fallu  des  cent  et 
«  des  cent  ans  pour  le  faire.  Mais  ce  sont  les  Rou- 
te mans  qui  l'ont  édifié.  » 

—  «  Qu'étaient-ce  que  les  Roumans  ?  demandai- 
«  je  à  mon  interlocuteur.  » 

—  «  Les  Roumans  étaient  des  êtres  grands  et 
«  forts,  des  géants,  comme  les  Djouhals  (païens  des 
«  époques  antéislamiques),  qui  étaient  aidés  par  des 
(c  Djenouns  (génies  ou  démons).  Dans  une  seule 
«  nuit,  les  Roumans  pouvaient  construire  une  mai- 
«  son  comme  celle-ci.  Cela,  nous  l'avons  appris  de 
«  nos  ancêtres  ;  tous  les  gens  le  savent.  » 

Puisque  ces  indigènes  me  faisaient  savoir  tout  ce 
que  leurs  ancêtres  leur  avaient  appris  sur  le  Médra- 
cen, je  n'avais  plus  à  insister. 

Ces  populations  ignorantes,  qui  n'ont  jamais  élevé 
auôun  monument  important,  ne  peuvent  attribuer 
qu'à  une  race  d'êtres  surnaturels  les  innombrables 
constructions  romaines  ou  byzantines  qui  s'élèvent 
dans  toute  la  région.  Pour  elles,  le  nom  des  Ro- 
mains, légèrement  corrompu,  est  devenu  Roumans  : 
géants  se  pliant  aux  caprices  de  génies  surnaturels. 

Un  des  indigènes  dont  je  viens  de  parler  me  ra- 
conta que,  dans  son  enfance,  en  l'année  de  la  prise 
de  Constantine  par  nos  armes,  il  gardait  avec  d'au- 
tres enfants  les  troupeaux  de  sa  famille.  Il  monta 
sur  les  gradins  du  Médracen,  pénétra  jusqu'au  fond 
de  la  galerie  où  se  trouve  une  chambre.  De  chaque 
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côté  de  la  galerie  et  en  partie  cachées  par  les  troncs 
de  begnons  (genévriers)  qui  soutenaient  le  ciel  de  ce 
couloir,  il  remarqua  plusieurs  petites  chambres  où 
Ton  descendait  par  une  ou  deux  marches.  Ces  peti- 
tes chambres  pouvaient  contenir  un  ou  deux  corps. 
Plus  tard,  ajoutait-il,  la  galerie  s'est  effondrée;  puis, 
les  Français  sont  venus  (en  1873?);  ils  ont  déblayé 
le  passage  qui  n'a  pas  tardé  à  se  combler  depuis 
cette  époque. 

Ces  renseignements  sont  en  partie  exacts,  pour  ce 
qui  concerne  Tinlérieur  du  Médracen  tel  qu'il  a  été 
décrit  par  !e  colonel  Brunon,  sauf  les  chambres  ou 
cellules  latérales  dont  on  n'a  pas  relevé  l'existence. 
Je  revins  plusieui*s  fois  sur  ce  point  ;  l'indigène  fut 
toujours  aflfirmatif.  11  faudra  attendre,  pour  le  vérifier 
que  des  travaux  soient  entrepris  pour  la  restauration 
du  Médracen  (1). 

Dans  tous  les  cas,  le  Médracen  n'a  pas  dit  son 
dernier  mot;  c'est  encore  pour  nous  une  éùigme 
qu'il  reste  à  résoudre. 

Nous  nous  bornerons,  dans  le  courant  de  ce  tra- 
vail, à  noter  les  changements  apportés  par  le  tëlnps 
et  les  hommes  au  Médracen  et  à  relever  les  princi- 
pales inscriptions  gravées  sur  le  pourtour  de  la  co- 
lonnade. Mais  avant  d'aborder  ce  sujet,  nous  pré- 
•  senterons  quelques  observations  nouvelles. 


Bien  des   siècles  avant  Sâlah  Bey  qui  gouverna  la 
province  de  1771  à  1792,  le  Médracen  a  été  fouillé. 

(J)  Les  soins  apportés  au  travail  de  la  Société  archéologique  en 
tStd  (voir  xvi*^  vol.,  p.  327  et  suiv.,  344  et  suiv.)  ne  permeiteat  oas 
d'igouter  la  iDOijidre  roi  aux  dirçs  de  cet  indigène.  —  (^hte  du  Co- 
mité). 
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Peut-être  l'a-t-îl  été  dès  les  premières  années  de  no- 
tre ère,  comme  le  Tombeau  de  la  Chrétienne. 

L'histoire  est  muette  sur  les  dévastations  commi- 
ses; mais  pourquoi  les  générations  qui  nous  ont 
précédés  auraient-elles  eu  plus  de  respect  que  nous 
de  ces  monuments?  La  légende  nous  apprend  que 
Salah  Bey  qui,  avant  son  élévation  au  beyiifiat  de 
Constantine,  avait  été  caïd  des  Haracta,  fit  canonner 
le  Médracen  dans  le  but  d'y  pratiquer  une  brèche  et 
d'enlever  les  trésors  qu'il  cache  dans  ses  entraU-- 
les.  Nous  ne  pensons  pas  que  Salah,  homme  intelli- 
gent et  pratique,  ait  dépensé  ainsi  sa  poudre  et  ses 
boulets  ;  nous  croyons  plutôt  qu'ayant  à  sa  disposi- 
tion des  gens  taillables  et  corvéables  à  merci,  il  a 
fait  creuser  les  galeries  qui  »e  trouvent  dans  le  sous- 
sol  du  tombeau  ;  que  ces  travaux  n'ayant  donné 
aucun  résultat,  il  a  fait  opérer  les  fouilles  qui  se 
voient  sur  les  gradins.  Ces  recherches  n'ont  amené 
d'autre  conséquence  que  de  faire  découvrir  les  queues 
d'aronde  en  -'plomb  qui  reliaient  les  pierres.  C'était 
déjà  une  belle  découverte,  du  métal  qu'il  ne  restait 
qu'à  recueillir.  Alors,  la  dévastation  du  Médracen 
fut  complète  ;  le  monument  fut  creusé  de  tous  côtés, 
plus  ou  moins  profondément,  plus  ou  moins  adroi- 
tement, selon  que  les  ouvriers  chargés  de  ce  travail 
étaient  ou  non  habiles.  C'est  ainsi  que  toute  la  par- 
tie est  de  la  colonnade  n'est  entamée  qu'autant  qu'il 
était  nécessaire  pour  arriver  aux  points  où  se  trou- 
vaient les  scellements,  tandis  qu'au  nord-ouest  et  au 
sud,  les  pierres  ont  été  brisées  sur  une  plus  grande 
surface,  qu'on  a  creusé  jusqu'au  mur  intérieur,  le- 
quel a  été,  lui  aussi,  éventré  en  maints  endroits. 

Les  colonnes  ont  été  considérablement  endomma- 
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géds.  Quelques-unes  n'ont  plus  que  leurs  chapi- 
teaux, les  tambours  ayant  été  abattus,  et  le  peu  qui 
en  reste  ofïre  Tapparence  de  cônes  reposant  sur  leur 
somnaet,  ou  de  bénitiers  au  milieu  desquels  s'élèvent 
des  bouquets  de  plantes  parasites. 

Après  toutes  ces  fouilles,  on  a  soulevé  une  à  une 
les  pierres  des  gradins,  ce  qui  nous  est  indiqué  par 
la  cassure  de  tous  les  angles  et  par  celles  qui  appa- 
raissent au  milieu  de  Tarète  inférieure  de  chaque 
pierre.  C'est  alors  qu'après  avoir  tout  fouillé,  on  est 
arrivé  forcément  à  découvrir  l'entrée  de  la  galerie  de 
la  chambre  sépulcrale. 

Là  encore,   de  grandes  difficultés  ont  du  se  pré- 
senter.   Les   travaux    de  destruction  déjà  exécutés 
avaient  disloqué  la  construction  intérieure  du  monu- 
ment, et  pour  arriver  sans  trop  de  danger  au  centre 
de  l'édifice,  les  explorateurs  ont  boisé  la  galerie  avec 
les  troncs  de  genévriers  que  Ton  voit  encore  à  deux 
mètres  en  arrière  des  deux  énormes  pierres  qui  pen- 
dent du  ciel  de  ce  passage  (1). 

Si  Ton  éclaire  ce  sombre  endroit,  on  est  frappé  du 
chaos  de  blocs  qui  ne  tiennent  que  par  un  miracle 
d'équilibre  ;  ils  s'enchevêtrent  les  uns  sur  les  autres, 
ne  tiennent  souvent  que  par  une  aréle,  par  un  faible 
caillou  les  calant  ;  la  moindre  secousse,  un  roule- 
ment de  tonnerre  ébranlant  l'atmosphère  peut  pro- 
duire une  commotion  qui,  rompant  l'équilibre,  occa- 
sionnera de  nouveaux  effondrements. 


(1)  A  deux  mèlres  en  arrière  de  ces  pierres  qui  surplombent,  on 
voil  deux  fragments  de  pouires  de  genévriers  brisées  au  ras  des 
murs  ;  puis,  deux  autres  poutres  transversales  intactes.  A  partir  de 
cet  endroit,  la  galerie  est  absolument  obstruée.  Le  genévrier  pous- 
sait abondamment  aux  environs  du  Médracen  ;  quelques-uns  mou- 
chettent  encore  les  montagnes  environnantes  ;  deux  ou  trois  seule- 
ment poussent  entre  les  tumulr.  —  (hôte  da  Vawteur), 
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Ce  sont  ces  craintes  qui,  en  1850,  ont  empêché  le 
colonel  Carbuccia  de  poursuivre  les  fouilles  qu'il 
avait  fait  commencer  (1). 

En  1873,  M.  Bauchetet,  garde  du  génie,  entreprit, 
sous  les  auspices  de  la  Société  archéologique  de 
Constantine  et  sous  la  direction  d'une  Commission 
présidée  par  le  colonel  du  génie  Brunon,  les  impor- 
tants travaux  qui  permirent  de  pénétrer  jusqu'à  l'hy- 
pogée. On  trouva  cette  salle  vide  et  enfumée,  com- 
me, d'ailleurs,  l'entrée  de  la  galerie,  indice  certain 
que  d'autres  y  avaient  précédé  nos  courageux  tra- 
vailleurs et  avaient  tenté  de  détruire  le  monument 
par  le  feu. 

Ces  travaux  ont  fait  connaître  que  le  Médracen 
était  hien  un  tombeau. 

Une  porte  de  tôle  lut  placée  à  l'entrée  de  la  gale- 
rie, mais  elle  ne  tarda  pas  à  disparaître.  Le  seul 
souvenir  vivant  qui  reste  sur  place  est  le  nom  de 
Bauchetet,  gravé  sur  la  quatrième  assise,  entre  la 
sixième  et  la  septième  colonne. 

Le  Médracen,  surtout  du  côté  est,  est  entouré  de 
tombes  d'indigènes,  et,  à  une  distance  de  quarante 
à  cinquante  mètres  environ,  on  voit  de  nombreux 
tumuli.  Ces  anciens  tombeaux  ont  été  également 
j  fouillés  en  1873.  On  y  a  trouvé  quelques  ossements, 

des  fragments  de  bracelets  de  cuivre,  un  soc  de 
S  charrue  oxydé  et  une  monnaie  de  Constantin. 

Ces  tumuli  se  composent  d'ordinaire  d'une  petite 

I  salle  intérieure  dont   les  murs  en   pierre  sèche  sont 

construits  avec  le  plus  grand  soin.   Quelques-unes 

ont  cinq  mètres  de  long  sur  trois  de  large,  avec  une 

(1)  Néanmoins,  le  rapport  du  colonel  Carbuccia  dit  bien  qu'il  a 
atteint  le  caveau  central. 
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galerie  circulaire  et  une  entrée  faisant  face  à  Torient 
comme  celle  du  Médracen, 

Ces  fouilles  ont  été  entreprises  en  vue  de  connaî- 
tre ce  que  renfermaient  ces  tombeaux  :  le  résultat  a 
été  médiocre  et  il  est  regrettable  qu'au  cours  de  ces 
travaux,  on  n'ait  pas  pris  de  mesures  nécessaires 
pour  assurer  la  conservation  de  ces  modestes  monu- 
ments. Il  n'est  pas  suffisant  de  satisfaire  sa  curio- 
sité :  si  nous  détruisons  nos  importantes  richesses 
archéologiques,  si  nous  dispersons  des  monuments 
que  les  siècles  nous  ont  conservés,  que  laisserons- 
nous  è  nos  enfants  qui,  eux  aussi,  tiendront  à  cœur 
de  continuer  l'enquête  que  nous  avons  commencée  ? 

VI. 
Les  inscriptions. 


Depuis  longtemps  déjà,  des  personnes  qui  ont  vi- 
sité le  Médracen  ont  constaté  que  des  dessins  d'ani- 
maux sont  gravés  sur  la  colonnade  (1).  M.  Brunon 
en  indique  quelques-uns  dans  les  planches  qui  ac- 
compagnent son  mémoire.  Toutefois,  ces  dessins, 
extrêmement  petits,  ne  donnent  pas  une  idée  de  ce 
qui  est  gravé  sur  la  pierre  ;  ils  se  ressentent  trop  de 
l'habileté  du  dessinateur.  Les  scènes  de  chasse,  les 
caravanes  qui  existent  sur  le  pourtour  du  monument 
n'ont  pas  été  gravées  par  des  ouvriers  expérimen- 
tés ;  ces  dessins  sont  naïfs,  incorrects,  irréguliers  et 
dissymétriques. 

(1)  D'autres,  notamment  Léon  Renier  et  le^i  membres  de  la  délé- 
gation de  la  Société  archéologique,  sauf  le  colonel  Brunon,  ont  en 
▼ain  essayé  de  les  apercevoir  M.  Moliner-Violle  a  définitivement 
tranché  la  question,  ce  qui  constitue  un  véritable  service  rendu  met- 
tant fin  à  la  controverse  soulevée  2t  ce  sujet.  —  (Nota  du  Comité). 
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Tels  qu'ils  sont,  cependant,  ils  offrent  quelque  in- 
térêt ;  on  a  eu  beau  nier  leur  existence,  ils  n'en  sub- 
sistent pas  moins,  bien  que  le  temps  et  les  hommes 
aient  réuni  leurs  forces  pour  en  amener  la  dispari- 
tion. 

Il  n'y  a  pas  seulement  des  dessins  d'animaux  sur 
la  colonnade  du  Médracen  :  nous  avons  constaté  que 
sur  les  entre-colonnements,  sur  les  colonnes  et  sur 
les  soubassements  (1)  de  ce  monument,  il  existe  des 
inscriptions  libyques  et  néo-puniques,  surchargées 
d'inscriptions  arabes.  Le  tout  est  difficile  à  déchif- 
frer, tant  les  érosions  de  la  pierre  sont  profondes, 
tant  sont  nombreuses  les  cassures  faites  à  coups  de 
pierre  et  incalculables  les  noms  que  les  modernes  vi- 
siteurs y  ont  tracés. 

Ces  gravures  n'apparaissent  que  par  les  effets 
d'opposition   de  lumière  produits  sur  la  pierre  par  le 


(f)  Les  traTauz  publiés  sur  le  Médracen  portent  que  les  colonnes 
du  Médracen  reposent  sur  un  soubassement  bâti  directement  sur  le 
soi.  il  conyient  de  remarquer  que  sur  ce  soubassement  inférieur,  il 
s'en  trouve  un  autre  en  retrait  de  vingt  centimètres  sur  le  premier 
et  sur  lequel  s'appuient  les  colonnes. 

On  dit  encore  que  le  Médracen  est  construit  en  grès  tendre  ;  c'est 
une  erreur  ;  toute  la  partie  de  revêtement  du  tombeau  :  soubasse- 
ments, colonnes  et  gradins,  est  en  calcaire  blanc  légèrement  jauoA- 
tre  comme  tous  les  matériaux  employés  à  Lambèse  et  k  Tbimgad. 
C'est  du  néocomien  supérieur  qui  constitue  la  roche  des  montagnes 
s'étendant  d'bil-Kantara  à  Médina.  Ces  pierres  résonnent  sous  le  choc 
et  les  indigènes  qui  s'aventurent  sur  les  ^dins  s'arrêtent  surpris, 
pensant  que  la  pierre  a  chanté  sous  leur  pied.  Il  lour  semble  que  le 
son  métallique  qu'ils  viennent  d'entendre  est  produit  par  le  ruissel- 
lement (les  trésors  remués  par  les  ffénies. 

Derrière  le  mur  de  revêtement  du  Médracen,  il  en  existe  un  autre 
construit  de  dali<%s  de  calcaire  compact,  d'une  épaisseur  de  10  k  20 
centimètres,  et  que  l'on  distingue  parfaitement  aux  endroits  où  le  re- 
vêtement a  été  détruit.  Sur  ce  mur  intérieur,  repose  une  première 
couche  de  gradins  faite  de  pierres  dégrossies,  parmi  lesquelles  nous 
avons  trouvé  deux  blocs  qui  ont  dû  être  taillés  pour  la  colonnade, 
mais  qui  n'ont  pas  été  employés  parce  qu'au  lieu  ^ravoir  été  taillé 
sur  le  bout  d'un  d«>s  grands  côtés,  le  tambour  destiné  k  quelque  co- 
lonne avait  été  exécuté  sur  le  milieu  d'un  des  petits  côtés. 

L'intérieur  du  Médracen  est  rempli  de  fragments  de  grès  de  toute 
grosseur,  de  toutes  les  nuances  et  qui  proviennent  des  gisements  se 
trouvant  dans  le  Bou-Arii.  ^  (Note  de  l'auteur)* 
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déplacemeut  des  rayons  solaires.  Quand  les  rayons 
lumineux  viennent  frapper  sur  le  monument,  il  se 
produit  des  effets  de  clair-obscur  saisissants  :  les 
trous,  profondément  creusés,  se  perdent  dans  Tom- 
bre,  pendant  que  la  muraille  ressort,  doucement  co- 
lorée d'un  jaune-orange,  brun  par  endroits,  et  que, 
sur  sa  surface,  scintillent  en  traits  précis  les  dessins 
mêlés  à  la  ruguosité  de  la  pierre. 


Les  premières  inscriptions  que  nous  avons  remar- 
quées sont  néo-puniques.  Leurs  traits,  fins  et  nets, 
ont  dix  centimètres  de  longueur  en  moyenne  et  de 
deux  à  trois  millimètres  de  largeur,  avec  une  pro- 
fondeur égale.  Quelques  lettres  sont  très  allongées  ; 
elles  ont  de  longues  queues  qui  remontent  brusque- 
ment à  gauche  et  traversent  celles  qui  les 
comme  on  peut  le  voir  par  les  inscriptions 

C'est  récriture  cursive  usitée  après  la^jniipe^de 
Carthage  et  qui  s'était  répandue  en  Numidie  vers  le 
dernier  siècle  avant  Jésus-Christ. 

Ce  point  est  à  noter,  car  il  nous  indique  que  le 
Médracen  existait  déjà  à  cette  époque. 

Par  dessus  ces  inscriptions,  les  Arabes  ou  les  po- 
pulations  qui  se  sont  servies  de  leur  écriture  ont  gra- 
vé des  invocations  à  Allah  en  lettres  du  typ0  mau- 
grebin  de  quinze  centimètres  de  hauteur,  un  centi- 
mètre et  demi  de  largeur  et  presque  autant  de  creux. 
Entre  ces  inscriptions,  tantôt  au-dessus,  tantôt  au- 
dessous,  sont  dessinés  des  hommes>  des  cavaliera, 
des  animaux  traités  d'une  façon  aussi  dure  qu'elles. 
Ces  lettres,  ces  dessins  ont  été  creusés  à  l'aide  de 
larges  burins  ;  ils  n'ont  ni  la  délicatesse,  ni  le  fini 
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des  délicates  inscriptions  néo-puniques.  Ces  derniè- 
res ont  été  gravées  posément,  régulièrement  ;  on  a 
pris  soin  de  serrer  les  lettres,  de  ménager  Tespace 
de  la  colonnade,  déjà  si  vaste  pourtant,  comme  si 
Ton  eût  craint  qne  le  champ  vînt  à  manquer.  On  a 
tracé  jusqu'à   trois  lignes  de  cette  délicate  écriture 
sur  certaines  pierres  des  assises,  tandis  que  les  ca- 
ractères maugrebins  ont   été   hâtivement   tracés  et 
semblent  indiquer    le  passage  rapide  de   l'envahis- 
seur, ne  laissant  pour  tout  souvenir  que  de  grossiè- 
res inscriptions  dont  les  larges  lettres  écrasent  celles 
tracées  par  les  devanciers. 

Par  dessus  le  tout,  d'obscurs  visiteurs  modernes, 
cédant  à  une  vanité  puérile,  sont  venus  inscrire  leurs 
noms,  et,  enfin,  les  bergers  chaouïas,  moins  poéti- 
ques que  ceux  de  Virgile,  dégradent  tous  les  jours 
le  peu  qui  reste  des  inscriptions. 

Nous  avons  estampé  tout  ce  qui  était  à  notre  por- 
tée et  pouvait  être  déchiffrable.  Pour  le  reste,  nous 
avons  dû  nous  contenter  de  le  dessiner  aussi  exacte- 
ment que  possible. 

VII. 
Inscription  libyque. 


Lors  des  fouilles  entreprises  en  1873,  on  a  pris 
soin  de  numéroter  les  colonnes  en  donnant  le  n®  1  à 
la  première  à  droite  du  vestige  de  pavage,  teint  en 
rouge,  qui  se  trouve  dans  l'enceinte  de  l'avant-corps 
est  du  Médracen. 

Ces  numéros  d'ordre  nous  seront  utiles  pour  le 
relevé  des  inscriptions  et  des  dessins  dont  nous  es- 
saierons de  donner  la  description. 
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Malgré  les  recherches  les  plus  minutieuses,  noua 
n'avons  trouvé  qu'une  seule  inscription  libyque  bien 
caractérisée  ;  c'est  celle  qui  est  gravée  sur  le  côté 
gauche  de  la  colonne  n""  10  et  sur  le  troisième  tam- 
bour (n«*  1-3). 

Cette  inscription  est  en  partie  détruite;  elle  est 
même  entre-mèlée  de  caractères  néo-puniques  ;  elle 
était  accompagnée  de  dessins,  parmi  lesquels  un  re- 
nard fuyant  vers  la  gauche.  Cet  animal  nous  paraît 
avoir  été  gravé  à  la  même  époque  que  les  légendes 
ou  les  invocations  arabes. 

Cette  inscription  se  trouve  précisément  sur  Tune 
des  colonnes  de  la  fausse  porte  du  nord-est.  L'épais 
et  large  linteau  qui  formait  le  dessus  de  cette  porte 
occupe  les  quatrième  et  cinquième  assises,  ainsi  que 
^a  moitié  de  la  troisième  ;  il  a  donc  environ  une  hau- 
teur de  1««>63. 

Près  de  cette  colonne,  à  droite,  on  voit  le  mur  in- 
térieur. 

VIII. 
Inscriptions  néo-puniqaes. 


Les  inscriptions  néo-puniques  sont  très  nombreu- 
ses ;  malheureusement,  elles  sont  presque  toutes  ef- 
facées et  c'est  à  grand  peine  qu'on  peut  en  relever 
un  petit  nombre. 

Près  de  la  septième  colonne,  sous  la  4''  assise,  on 
voit  l'inscription  que  nous  donnons  sous  le  n^  2.  Elle 
est  fruste,  au  commencement  et  à  la  fin,  ainsi  que 
vers  la  partie  inférieure. 


Entre  la  8*  et  la  9*  colonne,  sur  la  4*  assise,  deux 
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lignes  de  caractères  néo-puniques  tiennent  la  lon- 
gueur d'une  pierre.  Le  commencement  de  celte  ins* 
cription  disparaît  sous  le  tracé  d'un  animal,  une 
sorte  de  renard  qui  court  à  droite.  Les  caractères  de 
la  deuxième  ligne  disparaissent  vers  le  bas  de  la 
pierre  qui  est  profondément  corrodée  (n«  3). 


Jusqu'à  la  21*  colonne,  les  inscriptions  néo-puni- 
ques disparaissent  sous  ies-vcaractères  maugrebins. 
A  peine  distingo0-t-on  quelque^  traits,  comme  nous 
le  voyons  sur  \la  figure  17  et 'sur  plusieurs  autres 
points  du  Médrac^i. 

Entre  la  21*  et  la  22*  colonne,  on  voit  une  inscrip- 
tion coupée  au  milieu  par  une  veine  cristallisée  qui 
traverse  horizontalement  la  pierre.  A  première  vue, 
on  croit  lire  le  mot  vivi,  reproduit  au-dessous  en 

sens  inverse  : 

vivi 

lAlA 

Un  examen  attentif  permet  de  distinguer  un  mot 
néo-punique  composé  de  deux  n  et  de  trois  a  ;  elle 
se  trouve  sur  la  4*  assise. 


Sur  le  tambour  supérieur  de  la  36^  colonne,  est 
une  inscription  fruste.  Sur  la  40*  et  sur  les  pierres 
des  2*  et  3^  assises,  traits  néo-puniques  mêlés  aux 
inscriptions  arabes  (fig.  5). 

Dans  l'entrecolonnement  49  à  50,  sur  la  5*  assise, 
se  trouve  une  large  inscription  en  partie  martelée  et 
sous  laquelle  sont  deux  lignes  de  caractères  arabes. 

La  figure  6  reproduit  l'inscription  qui  se  trouve 
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sur  la  3*  assise,  entre  la  50''  et  la  51*  colonne  ;   elle 
est  détruite  sur  toute  la  partie  droite. 

A  gauche  de  la  58''  colonne,  sur  la  4''  assise,  mê- 
me inscription,  très  fruste. 


Dans  Tétat  actuel  du  Médrac^n,  il  est  impossible 
de  relever  des  inscriptions  nettes  et  complètes  :  le 
temps  et  surtout  les  hommes  ont  causé  des  domma- 
ges irréparables. 

La  plus  complète  des  inscriptions  néo-puniques 
que  nous  avons  relevées  se  trouve  dans  la  galerie 
qui  conduit  à  l'hypogée,  au-dessus  et  à  droite  de  la 
sixième  marche,  sur  les  deux  assises  supérieures. 

La  hauteur  à  laquelle  elle  se  trouve  Ta  préservée 
de  toute  profanation  ;  elle  est  recouverte  d'une  épais- 
se couche  de  suie  qui  en  rend  la  lecture  difficile. 

Des  deux  côtés  de  l'escalier,  sur  les  assises  infé- 
rieures, des  traits  néo-puniques,  fort  nombreux,  dis- 
paraissent sous  les  noms  des  visiteurs,  sous  des 
cœurs  et  des  croix  gravés  depuis  peu  de  temps. 

Il  n'existe,  dans  cette  partie  du  Médracen,  aucune 
inscription  arabe,  ce  qui  nous  permet  de  supposer 
qu'au  moment  où  les  inscriptions  maugrebines  ont 
été  gravées  sur  le  pourtour  du  monument,  l'entrée 
de  la  galerie  était  inconnue  (1),  car  les  individus  qui 

(1)  L'entrée  du  Médracen  éUiit  dissimulée  avec  le  plus  grand  soin, 
sans  doute  pour  sauvegarder  des  profanations  les  cendres  des  per- 
sonnages qui  y  étaient  déposées.  L'entrée  était  fermée  par  une  large 
pierre  qui  s'appliquait  dans  les  rainures  surmontant  la  porte  de  la 
galerie  et  par  la  pierre  A  (planche  3)  qui,  repoussée  en  avant,  ou- 
vrait complètement  le  passage  de  Ja  pente  ctlla  qui  précède  l'escsi- 
lier.  La  porte  de  la  galerie  était  fermée  par  une  lai^e  dalle  qui  se 
trouve  actuellement  debout  au  pied  du  Médracen,  facilement  recon- 
naissable  par  les  entailles  qui  existent  sur  les  deux  côtés  et  sur  la 
face  exténeure.  Dans  ces  entailles,  on  devait  introduire  des  leviers 
qui  permettaient  de  la  soulever.  Cette  pierre  glissait  dans  une  rai- 
nure qui  se  trouve  en  avant  de  la  porte  La  parfaite  conservauon 
des  arêtes  de  ces  rainures  prouve  que  cette  dalle  a  été  rarement  sou- 
levée. Les  indigènes  qui  ont  pénétré  dans  l'intérieur  du  Médracen 
avant  les  fouilles  de  1873  s'introduisaient  par  la  cassure  que  l'on 
constate  à  l'angle  droit  supérieur  de  cette  dalle.  ^  (NoU  de  VauUur). 
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ont  détérioré  toutes  les  inscriptions  néo-puniques 
n'auraient  probablement  pas  épargné  celle  qui  nous 
occupe. 

Ces  inscriptions  fourniront-elles  quelque  lumière, 
quelque  indication  certaine  sur  le  Médracen  ? 


Sur  Tune  des  pierres  tombées  de  la  corniche,  vers 
le  sud,  on  voit  un  dessin  en  forme  d'y  dont  les 
branches  recourbées  se  terminent  eu  pointes.  Celle 
de  gauche  se  prolonge  jusque  dans  le  creux  d'un 
trou  en  forme  de  queue  d'aronde.  A  l'extrémité  de 
la  branche  droite,  il  y  a  une  suite  de  cinq  trous.  Ce 
signe  présente  la  forme  d'un  g  ou  d'un  v  néo-puni- 
que. C'est  peut-être  une  marque  de  tailleur  de  pierre  ; 
nous  ne  pouvons,  toutefois,  nous  prononcer  sur  ce 
point. 

Sur  une  autre  pierre,  dans  l'effondrement  qui  s'est 
produit  du  même  côté,  vers  le  sud,  nous  avons  re- 
levé uu  autre  sigle  en  forme  de  n  dont  le  délié  gau- 
che se  prolonge  vers  le  bas.  Ce  sigle  est  un  t  ou  un 
B  néo-punique. 

IX. 
Inscription  romaine. 


Au  pied  du  mur  de  façade  de  l'avant-corps  Est,  on 
voit  une  inscription  funéraire  romaine,  la  seule  qui 
existe  en  cet  endroit.  C'est  une  pierre  en  forme  de 
caisson,  sur  laquelle  se  trouve  une  inscription  très 
fruste,  couverte  d'une  mousse  durcie  par  le  temps. 
L'estampage  que  j'en  ai  pris  donne  la  lecture  sui- 
vante : 
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DM. 
QUINTO      NONIO     NU 

HDINA////////////  VIXIT 
ANNIS  XG  ET  M//////// 
8IMI  NONIUS//////////// 
CES  ET  NONIUS////M/// 
AHIUS  ET  NONIUS  QUI// 
lUUUS  ET  NONIUS////// 

PAT.  NOS/////////  (1) 

Tout  le  côté  droit  de  cette  épitaphe  est  absolument 
fruste.  Les  lettres  ont  0"04  de  haut  ;  la  pierre  a  0"44 
de  haut  et  0"40  de  large. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  cette  pierre  tombale 
se  trouvait  sur  le  mur  de  la  façade  de  Tavant-corps 
Est.  Jusqu'ici,  on  n'avait  remarqué  de  constructions 
que  de  ce  côté  ;  mais  nous  croyons  pouvoir  affirmer 
qu'un  autre  avant-corps  se  trouvait  à  l'Ouest  ;  on  en 
suit  très  facilement  les  vestiges  à  fleur  de  terre,  bor- 
dant le  côté  gauche  du  sentier  d'Aïn-Yagout  à  Che- 
morra.  Cet  avant-corps  a  les  mêmes  proportions  que 
celui  de  l'Est. 

Nous  avons  la  certitude  que  lorsque  des  travaux 
seront  de  nouveau  entrepris  autour  du  Médracen,  on 
relèvera  les  traces  de  murs  d'enceinte,  de  voies,  de 
dallages  qui  sillonnaient  la  cité  des  morts.  Tout  au- 
tour des  tumuli,  on  rencontre  des  témoins  de  ces 
constructions  qui  dénotent  qu'un  plan  a  été  suivi 
pour  l'établissement  de  ces  tombeaux. 

X. 

Les  dessins. 


Les  dessins  sont  nombreux.  Nous  allons  donner 
la  description  de  ceux  qui  sont  gravés  sur  le  pour- 
tour de  l'entrecolonnement  : 

(1)  Cette  inscription  est  reproduite  au  Corpus  comme  se  trouvant 
dans  une  autre  localité.  —  (Note  du  Comité), 
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—  Entre  la  première  et  la  deuxième  colonne,  sur 
l'assise  du  milieu,  on  voit  des  animaux  marchant  à 
gauche  (fig.  9),  Au-dessus  et  au-dessous,  sont  des 
inscriptions  arabes  très  frustes. 

—  Dans  Tentrecolonnement  suivant,  entre  la  2*  et 
la  3"  colonne,  sur  la  2'  assise,  des  animaux  mar- 
chant à  gauche.  Au-dessus  et  au-dessous,  des  ca- 
ractères arabes  illisibles  (fig.  10). 

—  La  figure  13  reproduit  un  cavalier  tenant  une 
lance  de  la  main  droite  et  une  sorte  de  palme  de 
l'autre  main.  Cette  figure,  comme  toutes  les  autres, 
d'ailleurs,  a  été  traitée  naïvement.  Le  cheval,  si  Ton 
peut  donner  ce  nom  à  la  monture  du  cavalier,  a  0°*60 
de  long  ;  il  marche  à  droite.  Ce  dessin  se  trouve  sur 
l'assise  du  milieu  de  la  4*  et  5*  colonne. 

—  Entre  la  6*  et  la  7®  colonne,  deux  animaux  mar- 
chent à  droite  ;  ils  représentent  peut-être  un  renard 
et  un  bœuf  (fig.  12).  A  gauche  de  ces  gravures,  des 
caractères  arabes  frustes.  Sur  la  pierre  du  milieu  de 
la  4*  assise,  est  gravé  en  belles  lettres  le  nom  de 
M.  Bauchetet,  garde  du  génie  qui,  en  1873,  dirigea 
les  travaux  du  déblaiement  de  l'intérieur  du  tom- 
beau. 

—  Entre  la  7*  et  la  8*  colonne,  sous  l'inscription 
néo-punique  u^  2,  un  animal  courant  à  droite. 

—  Au-dessous  de  l'inscription  néo-punique  dont 
nous  avons  donné  la  reproduction  sous  le  n^  3,  et 
sur  la  3*  assise,  on  voit  un  chasseur  dont  le  cheval 
est  tourné  à  droite.  Le  cavalier  traîne,  au  bout  d'une 
corde,  un  animal  qu'il  vient  de  capturer.  Un  chien 
précède  le  cheval  (fig.  13). 

Devant  ce  chien,  court  un  animal  plus  petit,  un 
renard  sans  doute,  plus  délicatement  exécuté  et  qui 
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sd  rapproche  beaucoup,  comme  facture,  de  la  déli- 
catesse des  traits  néo-puniques,  ce  qui  amènerait  à 
croire  qu'avant  les  scènes  gravées  plus  grossière- 
ment, il  en  existait  d'autres  faites  è  l'époque  néo- 
punique. 

-—  Entre  les  12*  et  13«  colonne,  sur  les  pierres 
de  la  2^  assise,  plusieurs  animaux  marchant  à 
droite.  Au  centre,  une  gazelle  blessée  de  deux  dards 
dans  le  dos  et  poursuivie  par  un  chien  dont  on  ne 
distingue  plus  que  la  partie  antérieure  du  corps.  De- 
vant la  gazelle,  on  voit  quelques  caractères  néo-pu- 
niques. 

—  L'espace  compris  entre  les  colonnes  suivantes 
porte  de  nombreux  caractères  très  frustes,  parmi  les- 
quels une  sorte  de  scorpion  marchant  à  droite  (fig. 
14).  Au-dessous  de  cet  animal,  un  quadrupède  court 
dans  la  même  direction. 

—  Entre  la  IG"  et  la  17*  colonne,  sur  la  3*  assise, 
se  trouve  un  animal  ù  longues  cornes,  peut-être  un 
mouflon,  marchant  à  droite.  Devant  lui,  court  un 
animal  plus  petit  ;  en  avant,  un  cavalier  précédé  de 
deux  autres  animaux  devant  lesquels  marchent  des 
quadrupèdes  plus  petits  (flg.  15). 

—  La  3*  assise,  entre  la  18*  et  la  19*  colonne, 
porte  deux  animaux  courant  à  gauche  :  peut-être  un 
lièvre  poursuivi  par  un  lévrier.  Ce  dessin  est  très 
fruste, 

—  Sur  Tentrecolonnement  suivant,  ù  la  2"  assise, 
quatre  rangées  de  traits  verticaux. 

—  Entre  la  21*  et  la  22*  colonne,  on  voit  un  ani- 
mal chimérique,  ù  grosse  tête  et  à  longue  échine  ; 
deux  cornes  surmontent  son  front,  et  son  corps  est 
muni  de  dix  pattes  (fig.  16). 
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Les  autres  sujets  gravés  sur  la  même  pierre  sont 
efTacés  au  point  qu'il  est  impossible  de  reconstituer 
la  scène. 

L'assise  inférieure  porte  des  inscriptions  très 
frustes. 

—  Depuis  la  21*  colonne  jusqu'à  la  36*,  la  colon- 
nade est  écroulée  et  recouverte  par  les  assises  et  les 
gradins  qui  se  sont  amoncelés  sur  le  sol.  Nous  pen- 
sons que  si  un  jour  on  entreprend  la  restauration 
du  Médracen,  on  découvrira  sur  les  pierres  enfouies 
des  inscriptions  plus  nettes  qui  auront  moins  eu  à 
soufiFrir  des  injures  du  temps  et  des  dégradations 
des  hommes. 

—  Après  la  36*  colonne,  sur  la  4*  assise,  on  voit 
un  animal,  un  bœuf,  marchant  à  droite  (fig.  17). 

—  Entre  la  39*  et  la  40*  colonne,  sur  la  3*  assise, 
un  animal  chimérique,  sorte  de  lion  marchant  à  gau- 
che (fig.  IS).  Des  caractères  arabes  martelés  et  une 
série  de  traits  verticaux  comme  ceux  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  complètent  ce  tableau. 

—  Sur  les  3*  et  4*  assises,  après  la  40*  colonne, 
un  animal,  à  l'allure  d'une  fouine,  tourné  vers  la 
droite.  Au-dessus  et  au-dessous,  on  voit  deux  des- 
sins ou  lettres  qui  offrent  l'aspect  de  fourches  (fig. 
19). 

—  Entre  la  51*  et  la  52*  colonne  et  sur  la  4*  assi- 
se, on  remarque  une  caravane  marchant  à  gauche. 
Cette  caravane^  bien  abimée  par  le  temps,  se  com- 
pose d'abord  d'un  chameau  paraissant  chargé.  Il  est 
suivi  de  deux  hommes  dont  l'un  est  de  haute  taille, 
sans  doute  pour  marquer  qu'il  est  d'un  rang  plus 
élevé  dans  la  hiérarchie  des  chameliers  que  le  petit 
bonhomme  qui   le  suit.  Puis  viennent  d'autres  dro- 


Digiti 


zedby  Google 


-.  74  - 

madaires  plus  petits  que  le  premier,  un  mulet,  un 
cavalier,  des  hommes.  Au-dessous  de  cette  carava- 
ne et  dans  Tangle  droit  de  la  pierre,  un  large  trait 
qui  offre  l'aspect  d'une  araire  (fig.  20). 

—  Sur  le  soubassement,  entre  la  58*  et  la  59*  co- 
lonne, sur  cinq  pierres  qui  se  suivent,  un  certain 
nombre  d'animaux  marchant  à  droite.  D'abord,  un 
animal  indéfinissable,  tant  il*est  fruste  ;  puis  un  ca- 
valier, ensuite  une  gazelle,  d'autres  animaux  et,  en- 
fin, une  sorte  de  mouflon  caractérisé  par  ses  lon- 
gues cornes  qui  se  relèvent  en  arrière  (fig.  21). 

—  Les  personnages,  les  animaux  dont  nous  ve- 
nons de  donner  une  courte  description  ne  se  suivent 
pas  comme  des  théories  faisant  le  tour  du  monu- 
ment ou  bien  partant  de  l'ouest  et  se  dirigeant  à 
l'est  en  passant,  l'une  par  le  nord,  Tautre  par  le  sud 
de  l'entrecolonnement.  Ce  sont  des  tableaux  isolés, 
indépendants  les  uns  des  autres,  reproduisant  des 
scènes  diverses  dont  les  sujets  sont  tantôt  tournés  à 
droite  et  tantôt  à  gauche.  Parmi  les  scènes  que  nous 
avons  pu  relever,  onze  portent  des  personnages  ou 
des  animaux  tournés  à  droite  et  cinq  à  gauche.  Ces 
scènes,  ces  motifs  divers  ont  été  traités  selon  le  ca- 
price du  dessinateur  qui  les  a  naïvement  gravés  et 
rappellent  absolument,  sauf  le  coloris,  les  dessins 
que  Ton  voit  de  nos  jours  dans  quelques  boutiques 
indigènes  et  dans  certains  cafés  maures. 

XI. 
Inscriptions  arabes. 


Les    inscriptions  maugrebines   qui  couvrent  une 
grande  partie  de  la  colonnade  du  Médracen  sont  très 
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difficiles  à  relever  ;  les  liaisons  sont  brisées  presque 
partout  ;  les  ^  ,   les  L  »  les    ^  ,  les  c,  y  toutes  les 

lettres  bouclées  se  confondent,  par  suite  du  marte- 
lage dont  elles  ont  eu  è  souffrir.  Ces  inscriptions  re- 
montent è  une  époque  déjà  lointaine,  si  nous  en 
croyons  le  millésime  811  de  Thégire,  qui  correspond 
è  Tannée  1408  de  notre  ère  et  qui  est  inscrit  entre  la 
39*  et  la  40*  colonne. 


Sur  la  colonne  16  (fig.  27),  on  lit  : 

«  Le  roi  ou  le  tout-puissant  (attribut  de  Dieu).  » 

Au-dessous,  on  voit  deux  ^  ^frustes  ;  les  lettres 
intercalaires  sont  détruites.  Remarquons  que  les  ^^^ 
sont  tous  exactement  de  même  dimension  et  très  al- 
longés. 


Derrière  le  bœuf  de  la  figure  17,  on  lit  assez  dis- 
tinctement les  mots  suivants  : 

(  d..i)!  jw^Lj  ou  )  A.-D  Aw^-JI-:L-D 

Entre  la  39*  et  la  40*  colonne,  on  lit  l'inscription 
dont  nous  venons  de  parler  plus  haut  : 

A — : — -  AU 

An  811  (fig.  23). 

Cette  date  permet  de  croire,  ou  bien  que  les  ins- 
criptions arabes  datent  de  Tan  1408  de  notre  ère,  ou 
bien  qu'elles  rappellent  quelque  fait  important  se  rap- 
portant h  celte  date. 

Or,  quel  peut  être  l'événement  important  qui,  en 
811  de  rhégire,  s'est  passé  en  Berbérie?  Nous  n'en 
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voyons  qu'un  seul  :  le  trionnphe  du  khalifo  hafside 
Abou  Farès  qui  fit  des  expéditions  jusqu'au  Maroc 
et  parcourut  plusieurs  fois  les  régions  méridiona- 
les. 11  pénétra  môme  jusqu'au  cœur  de  TAurès  et 
mourut  h  Tunis  en  1434. 

Est-ce  Abou  Farès  qui  fit  graver  ces  inscriptions 
ou  Abou  Abd  Allah,  son  fils  et  successeur,  dont  le 
nom  se  retrouve  peut-être  au  milieu  des  invoca- 
tions? (fig.  25).  L'état  dans  lequel  se  trouvent  ces 
inscriptions  ne  permet  pas  de  préciser.  Cependant, 
l'histoire  nous  apprend  qu'Abou  Abd  Allah  se  plai- 
sait à  élever  des  mosquées,  des  chapelles,  des  écoles 
et  autres  établissements  publics  et  qu*il  aoait  pour 
coutume  de  faire  chaque  année  une  tournée  dans 
ses  états  pour  maintenir  l'ordre  et  punir  les  A  ra- 
bes  qui  le  troublaient  (1). 

Quel  monument  plus  important  et  plus  durable 
Abou  Abd  Allah  eût-il  pu  choisir  pour  mieux  per|)é- 
tuer  la  mémoire  de  son  glorieux  père  ? 


Entre  la  48*  et  la  49"  colonne,  sous  la  i^  assise, 
une  inscription  de  cinq  lignes  de  caractères  dont  on 
ne  peut  lire  complètement  que  les  mots  suivants  de 
la  dernière  ligne  : 

•  -/    • 

u  La  [)atience  vieni  de  Dieu  »  (fig.  24). 

Sur  la  3*  assise,  quatre  lignes  d'écriture.  On  lit 
sur  la  première  :  . 

>^ \ \      »      ) 

«  Le  roi  ou  au  roi.  » 


(l)  Voir  VHiaioire  de  l'Afrique,  par    M.  Ernest  Mercier,   tome  ii, 
page  398. 
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Sur  la  pierre  suivante  : 

«  A  tout.  » 

Sur  la  première  ligne  au-dessous  : 

(  Jl>1  mJ\  ou  peut-être)  J^j  .c\  i\ 

«  Château,  une  origine  »  (ou  peuple  l'origine  vient). 
Et  au-dessous  :      .  . 

Jj — ^J — ^ 
tt  Du  Prophète.  » 

Au-dessus  et  au-dessous  de  ces  mots,  on  distin- 
gue encore  des  caractères  néo-puniques  assez  bien 
conservés. 


Près  de  la  50*  colonne  et  sur  la  3*  assise,  sous 
d'autres  caractères  néo-puniques,  on  voit  deux  li- 
gnes d'écriture  arabe.  Cette  inscription  est  très  frus- 
te ;  nous  en  avons  fait  mention  sous  le  n""  4. 


Entre  la  52*  et  la  53*  colonne,  sur  deux  pierres  de 
la  2*  assise,  on  lit:  sur  la  première  :  J^^»  (Dieu...) 

sur  la  seconde  :  ^^  ^  Abd  Allah...  (fig.  26). 
Ces  lettres  ont  cinq  centimètres  de  hauteur  environ, 
comme  presque  toutes  les  inscriptions  maugrebines 
que  l'on  trouve  sur  le  Médracen. 

—  Nous  citerons  encore  l'inscription  qui  se  trou- 
ve avant  la  51«  colonne,  sur  la  4*  assise  (fig.  27),  et 
celle  qu'on  lit  entre  la  58*  et  la  59*  colonne  : 

.jl5:juJI y-^JJ! 

tt  0  !  Dieu le  roi.  » 


Digiti 


zedby  Google 


-  76  - 


Entre  ces  deux  mots,  si  on  intercale  celui  dej^^^} 
nous  avons  :  0  Dieu  !  accorde  la  victoire  au  roi  ! 


S\X^j.^\  ^^\ 


XII. 
Les  jeux. 

On  a  déjà  signalé,  dans  les  divers  mémoires  pu- 
bliés sur  le  Médracen,  le  grand  nombre  de  jeux  de 
dames  ou  de  marelle  qui  sont  gravés  sur  le  soubas- 
sement du  Médracen,  sur  les  gradins  du  cône  et 
jusque  sur  la  plate-forme. 

Ces  jeux  sont  aussi  variés  dans  leur  disposition 
qu'ils  sont  nombreux.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
jeux  ordinaires,  mais  seulement  de  ceux  qui  s'écar- 
tent des  dispositions  générales. 

Sur  le  23®  gradin,  vers  Test,  on  voit  un  trou  de 
dix  centimètres  de  diamètre  et  de  sept  de  profon- 
deur, sur  le  côté  droit  duquel  est  profondément  gra- 
vé un  Y  qui  offre  une  certaine  analogie  avec  celui 
que  nous  avons  décrit. 

Sur  le  même  gradin,  quatre  trous  inégaux,  dont 
le  premier,  à  gauche,  n'est  creusé  qu'à  moitié. 

Un  jeu  compliqué  se  trouve  sur  la  pierre  suivan- 
te :  il  est  formé  de  trois  cercles  et  de  deux  parallélo- 
grammes terminés  à  leur  sommet  par  un  triangle 
rectangle.  Sur  le  côté  gauche  de  ces  parallélogram- 
mes, un  appendice  en  y.  Six  petits  trous  sont  dissé- 
minés dans  ce  jeu  (f]g.  28). 


Il  y  aurait  peut-être  une  étude  spéciale  à  faire  sur 
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^ 


-*:■  *^  ^  \  -rr  - 


4^.^ 


-^1 


3)tl€u£(J   Je    £t     Gf^tnùÂt^ 
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la  diversité  des  tables  de  jeux  gravés  sur  le  monu- 
ment et  dont  on  retrouverait  sans  doute,  parmi  les 
diverses  populations  des  rivages  méditerranéens,  des 
types  spéciaux  qui  rappelleraient  l'origine  des  équi- 
pes d'ouvriers  amenés  par  les  circonstances  au  Mé- 
dracen.  On  a  avancé  que  ces  jeux  ont  été  faits  par 
les  bergers  indolents  qui  conduisent  leurs  troupeaux 
sur  les  terrains  desséchés  des  environs.  Nous  ne  le 
pensons  pas  ;  ces  indigènes  se  contentent  des  jeux 
existants  et  se  servent  de  petits  escargots  blancs  en 
place  de  jetons  ou  d'osselets.  Les  vieillards  dont 
n  ous  avons  parlé  au  commencement  de  ce  travail 
m'ont  montré  les  jeux  qu'ils  avaient  fabriqués  à 
coups  de  pierre  et  ces  jeux  sont  les  plus  communs 
et  aussi  les  plus  imparfaitement  exécutés.  «  Les  au- 
tres, ajoutaient-ils,  sont  l'œuvre  des  Roumans.  » 

C'est  toujours  la  fin  de  leurs  courtes  explications  : 
Roumans,  Djenouns,  Djouhals  jouent  encore  un 
grand  rôle  dans  l'esprit  des  populations  de  ces  lieux 
désolés. 


Ce  sombre  et  mystérieux  monument,  nous  l'avons 
dit,  a  donné  lieu  à  bien  des  hypothèses,  puisque  cer- 
tains y  ont  même  vu  un  autel  élevé  à  Mithra  ;  d'au- 
tres n'y  trouvent  que  le  symbole  de  la  mort,  un 
tombeau  élevé  par  un  puissant  de  la  terre  qui  son- 
geait à  se  construire  une  dernière  demeure,  inacces- 
sible à  la  profanation  et  où  ses  cendres  devaient  de- 
meurer en  paix  pendant  l'éternité. 

Tel  est  l'état  de  la  question. 

MOLINER-VIOLLE. 
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QUELQUES  REFLEXIONS 

SUR  LE 

CURSUS    EONORUM 

DB 

Q.  ANTISTIUS  ADVENTUS 

PAR 

M.    R.    GAGNAT,    membre  honoraire 


M.  Poulie,  dsns  le  dernier  volume  des  Mémoires 
de  la  Société,  a  consacré  un  long  et  savant  article  à 
un  personnage  d'Announa  nommé  Q.  Antistius  Ad- 
ventus  Postumius  Aquilinus  (1).  Il  a  fort  bien  mon- 
tré que  ce  fut  un  contemporain  de  Marc-Aurèle  et 
qu'il  prit  part  aux  grandes  expéditions  qui  signalè- 
rent le  règne  de  ce  prince.  J'ai  eu  l'occasion,  dans 
mon  Cours  du  Collège  de  France,  d'étudier  les 
inscriptions  d'Announa  relatives  à  ce  général  et  à  sa 
famille  ;  les  quelques  résultats  complémentaires  aux- 
quels je  suis  arrivé  formeront  le  sujet  de  cette 
note  : 

1^  Dans  le  cursus  honorum  de  Q.  Antistius  Adven- 
tus,  trouvé  récemment  è  Announa,  on  lit  (2)  :  leg{ato) 
Aug(usU)  leg(ionis)  VI  Ferralae  et  secundae  Adjutricis, 
translato  in  tara  expeditione  Parthica  qua   donatus  est  do- 


it) Recueil  de  la  Soeiété  de  Conêtantine,  xxvit,  pages  i8l  et  tui- 
vantet. 
fk)  Lignes  10  el  suirantes. 
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nis  militaribus,  coronis  murali,  vallari,  aurea,   hatlis  pu- 
vis  tribus,  vexillis  duobus. 

Il  y  a,  tout  d'abord,  dans  ce  passage,  un  détail  à 
noter  :  tandis  que  le  nombre  des  couronnes  décer- 
nées à  Q.  Anlistius  Adventus  est  de  trois,  comme 
aussi  celui  des  haslae,  il  n'avait  reçu  que  deux  ve- 
xilla  honoriques.  C'est  là  une  anomalie,  puisque,  d'or- 
dinaire, ces  différentes  distinctions  étaient  accordées 
en  égale  quantité  et  que  trois  vexilla  est  le  nombre 
réglementaire  pour  les  l(^gats  légionnaires  de  rang 
prétorien  (1);  mais  cette  anomalie  n'est  pas  sans 
exemple  (2). 

Le  même  passage  prouve  que  Q.  Antistius  Ad- 
ventus a  été  d'abord  légat  légionnaire  de  la  légion 
VP  Ferrata,  puisqu'il  a  été  nommé,  au  même  titre, 
dans  la  légion  II*  Adjutrix,  au  cours  de  l'expédition 
Parthique  de  Marc-Aurèle.  Le  fait  seul  qu'il  a  ainsi 
permuté  au  milieu  d'une  campagne  laisserait  supposer 
que  la  légion  VI*  Ferrata  était,  elle  aussi,  sur  le  ter- 
rain des  hostilités,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  étant 
donné  que  cette  légion  tenait  garnison  en  Palestine 
depuis  le  règne  de  l'empereur  Hadrien  (3).  On  com- 
prend fort  bien  que  lors  du  soulèvement  des  Par- 
thes,  qui  marqua  le  début  de  la  campagne,  et  de 
leur  invasion  en  Cappadoce  et  en  Syrie,   on  ait  fait 

(1)  Marquardt.  —  Organisation  militaire,  page  329. 

(2)  Cf.  Wilmanns,  1148  \\  s'agit,  dans  ce  texte,  d'un  ))er.sonna£[« 
nommé  Cn.  Doniitius  Lueanus,  sur  lequel  M  Gsell  a  écrit  un  arti- 
cle dans  le  dernier  Recueil  de  la  Société  (pages  188  et  suivantes) 
Wilmanns  a  cru  pouvoir  expliquer  ranomalie  et  M.  Gsell  a  rappelé 
cette  explication  (page  19i,  note  7».  L'inscription  de  Q  A nti.stius  Ad- 
ventus prouve  qu'il  y  a  là  autre  chose  qu'une  irrégularité  toute  per- 
sonnelle à  Domitius  Lucauus 

(3)  Cf.  Rohden.  —  De  Palaeatina  et  Arabia  prooinciis  romana» 
nie  (Berlin,  1885,  in-8v>  page  31. 
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marcher  contre  eux  pour  les  arrêter,  avant  l'envoi 
de  tout  renfort,  les  troupes  qui  tenaient  garnison 
dans  les  provinces  voisines.  Mais  la  présence  de  la 
légion  VI*  Ferrata  à  cette  guerre  est  plus  qu'une 
conjecture  :  elle  est  prouvée  par  une  inscription 
d'Aquilée,  connue  depuis  longtemps,  doit  voici  le 
texte  (1) 


/ 


/^ 


EG.  Vn.  CL 

c.p.F.T  LEG.  XV T  Ug.ui 

RR  •  DONis    donato  helb    armenia 


co  eitpARTHicoab  impp.anloninoelvero 


augg 


pa 


CORONA quod 

PROMiserat 

TRONO 


...  [c(enturion%)  ?  l]eg(ionis)  VII  Cl(audiaé). . .  [cfen- 
turioni)  ?  Ug{ionis). . . .]  c. .  •  p(iae)  [(idelis),  c(enlurioni) 

legiionis)  XV [c(enlurioni)  Ugdonis)  VI  Fe]rr{ataé)  do- 

n%[s  donato  bello  Armeniaco  et]   Parthic\o  ab   impieratori- 

bus)  Anionino  et  Veto  Augiusiis)]  corona \(i\iod\. . . 

promis\trat. . . .  pa\tronq. . . . 

Au  cours  de  l'expédition,  la  légion  II'  Adjutrix 
d'Aquincum  ayant  été  appelée  pour  renforcer  les 
troupes  d'Asie,  on  lui  donna  comme  légat  celui  de 
la  légion  VI'  Ferrata,  déjà  antérieurement  engagée 
dans  la  lutte. 

Ces  considérations  permettent  d'attribuer  comme 
date  aux  deux  légations  légionnaires  de  Q.  .Antistius 
Advenlus  la  période  de  la  guerre  Parthique,  c'est-à- 
dire  les  années  161-165  ;  ce  qui  est  confirmé  par  une 
autre  inscription  d'Announa,  citée  par  M.  Poulie  (2), 


(I)  C.  /  L.,  V.  956. 

(1)  Recmil  d»  la  Soeiéii  de  Conêtantimê,  xxiv,  page  168.  —  C.  /. 
JL.»  VIII,  1891. 
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de  laquelle  il   résulte  que  notre  personnage  était  à  lu 
tête  de  la  légion  Adjulrix  en  164. 

2<>  A  la  suite  de  ce  double  comomandement,  Q.  An- 
tîstius  Ad  ventus  devint  gouverneur  d'Arabie.  M.  Poulie 
a  pensé  qu'il  y  fut  le  prédécesseur  de  P.  Julius  Ge- 
minius  Martialis,  originaire  de  Cirta,  auquel  L.  Re- 
nier a  consacré  une  notice  développée  (1).  On  peut 
ajouter  aux  arguments  qu'il  a  apportés  d'autres 
preuves,  et  serrer  les  dates  de  plus  près  encore  qu'il 
ne  l'a  fait. 

Il  a  admis,  à  bon  droit,  je  pense,  que  Q.  Antis- 
tius  prit  le  gouvernement  de  cette  province  en  166. 
Cela  résulte  d'un  texte  de  Capitolin  où  il  est  dit  que 
L.  Verus,  avant  de  retourner  à  Rome,  répartit  les 
différents  gouvernements  des  provinces  entre  ses 
compagnons  d'armes  (2),  et  du  fait  que  L.  Verus  re- 
vint à  Rome  au  plus  tôt  vers  le  mois  de  mars  166, 
probablement  plus  tard  (3).  Or,  les  gouverneurs  de 
province  ne  prenaient  possession  de  leur  poste  qu'au 
mois  de  juillet.  La  légation  de  Q.  Antistius  Adven- 
tus  en  Arabie  a  donc  commencé  au  milieu  de  l'an- 
née 166. 

D'autre  part,  P.  Julius  Geminius  Martianus  était 
déjà  en  charge  en  168-169,  puisque  sur  le  texte  épi- 
graphique  de  Constantine  qui  nous  fait  connaître  sa 
carrière^  il  est  appelé  legalns  Augustorum  duorum  pro 
praetore  provinciae  Arabiae  (4;,  et  que  L.  Verus  mou- 
rut tout  au  début  de  Tannée  169  (5).   Il  avait  donc 

(1)  Mélanges  d'épigraphie,  pages  97  et  suivantes. 
(«)  Vita  Yûri,  7. 

(3)  Goyau.  —  Chronologie  de  l'empire  romain,  page  218. 

(4)  C.  /.  L.,  VIII,  7050,  7051,  7052.  Cf.  Rohden,  O/).  cit.,  page  50. 

(5)  Goyau.  —  Chronologie,  page  221. 
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pris  le  gouvernement  de  la  province  au  mois  de  juil- 
let 168.  II  y  resta  encore  Tannée  suivante  (169-170), 
alors  qu'il  n'y  avait  plus  qu'un  seul  empereur  sur  le 
trône  ;  car,  sur  une  inscription  qui  lui  fut  dédiée  h 
Bostra  par  un  centurion  (1),  —  et  c'est  là  surtout 
ce  qui  nous  oblige  5  en  faire  le  successeur  de  Q.  An- 
tistius  Adventus,  —  il  a  le  titre  de  legaïus  Augusli  pro 
praetore  consul  designatus.  Or,  son  consulat  est  de  Tan- 
née 170  (2). 

En  conséquence,  il  est  tout  à  fait  vraisemblable 
que  Q.  Antistius  Adventus  fut  légat  d*Arabie  de 
juillet  166  à  juillet  168.  A  cette  époque,  il  était  con- 
sul désigné,  comme  Tindique  un  autre  texte  de  Bos- 
tra, rappelé  par  M.  Poulie  (3);  il  prit  possession 
du  consulat,  comme  suflfect,  à  sa  sortie  de  charge 
probablement,  c'est-à-dire  dans  la  seconde  moitié 
de  Tannée  168. 

Ainsi,  la  nouvelle  inscription  d'Announa,  si  heu- 
reusement commentée  par  M.  Poulie,  nous  permet 
de  fixer  les  fastes  de  la  province  d'Arabie  de  166  à 
170. 

3""  Je  passe  maintenant  à  la  fonction  qui  fut  con- 
fiée à  Q.  Antistius  Adventus  après  sa  curatelle  ope- 
rum  locorumque  publiçonim. 

L'inscription  qui  nous  fait  connaître  sa  carrière 
nous  dit  qu'il  fut  legatus  Augiisti  ad  praetenturam  Ilaliae 
et  Alpium  expeditione  Germanica»  C'est  là  une  mention 
aussi  nouvelle  qu'intéressante.  Il  s'agit,  comme  Ta 
fort  bien  vu  M.  Poulie,  de  la  guerre  que  Marc-Au- 
rèle  eut  à  soutenir  contre  les  populations  soulevées 

(1)  C.  /.  JL..  III,  96. 

(î)  Klein.  —  Fasti  conaulares,  page  78. 

(3)  C.  /.  £..,  m,  92. 


Digiti 


zedby  Google 


-  83  -« 

du  Danube  et  du  Rhin  ;  une  partie  d'entre  elles,  tra- 
versant la  Pannonie,  passa  les  Alpes  Juliennes  et, 
pour  la  première  fois  depuis  bien  longteuips,  ritalîe 
fut  envahie  ;  Aquilée  fut  assiégée^  Opitergium  brû- 
lée et  les  premières  troupes  de  secours  envoyées  fu- 
rent complètement  défaites  (t).  C'est  alors,  dit  Capi- 
tolin  (2j,  que  les  empereurs  se  décidèrent  h  agir  per- 
sonnellement ;  <•  tran$censis  Alpibus  longius  processerunl 
composuerunique  omnia  quae  ad  muninem  Iialiae  alque 
lllyrici  periinebanl.  »  Nous  connaissions  déjà  plu- 
sieurs faits  relatifs  à  l'organisation  de  la  défense  de 
l'Italie  à  cette  date  :  la  réparation  des  murs  de  Sa- 
lona,  celle  des  remparts  d'Aquilée  (3),  surtout  la 
création  de  deux  nouvleles  légions,  la  11®  Pia  et  la 
III*  Concordia,  dont  on  trouve  précisément  des  déta- 
chements a  Salone  en  170  (4).  Le  cursus  honorum  de 
Q.  Antistius  Advenlus  nous  apprend,  de  plus,  que 
toutes  les  forces,  massées  alors  en  avant  des  Alpes 
pour  couvrir  l'Italie,  furent  constituées  en  un  corps 
d'armée  spécial,  dont  le  commandement  fut  confié  à 
un  général  éprouvé.  C'est  une  particularité  qu'il  est 
intéressant  de  noter.  Je  crois  avec  M.  Poulie  que 
celte  fonction  de  choix  fut  conférée  ù  notre  person- 
nage vers  la  fin  de  109  ou  en  170. 

Nous  pouvons  donc  admelli'o,  pour  les  différentes 
charges  d'Anlislius  Advenlus  que  je  viens  d'étudier, 
les  dates  suivantes  : 

170  et  années  suivantes.  —  Légation  ad  praelentu- 
ram  Italiae, 

(l)  Schiller.  ~  Rom    GeitchU-hte,  i.  page  644. 

\t)  Viia  Marcî,  14. 

(iJ;  Scliiiler.  —  Op.  cil ,  page  644. 

(4)  6\  /.  L .  m,  iUcJO. 
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169.  —  Curatelle  operum  locorumque  publicorum. 

168  (2«  moitié).  —  Consulat  suflfect. 

Juillet  166  h  juillet  168.  —  Légation  d'Arabie. 

161-166.  —  Légations  légionnaires. 

Par  suite,  nous  assignerons  à  sa  préture  Tannée 
160  environ  et  à  sa  légation  d'Afrique  Tannée  159.  Il 
est  évident  que  ces  deux  dernières  dates  ne  sont 
qu'approximatives.  Cette  approximation  suffit  néan- 
moins pour  rendre  peu  probable  une  supposition  de 
M.  Poulie.  Notre  savant  confrère  a  admis  que  Q. 
Antistius  Adventus  épousa  la  fille  d'un  légat  de  Nu- 
midie  nommé  L.  Novius  Crispinus  ;  c'est,  en  effet, 
une  conjecture  tout  ù  fait  plausible  ;  mais  il  ajoute  è 
ce  sujet  :  «  Pendant  sa  légation,  qui  a  duré  un  an^ 
il  a  pu  avoir  l'occasion  de  fjire  la  connaissance  de 
L.  Novius  Crispinus,  dont  il  deviendra  le  gendre.  » 
Or,  L.  Novius  Crispinus  a  exercé  ses  fonctions  de 
légat  de  147  ô  149  ;  et  ce  n'est  qu'une  dizaine  d'an- 
nées plus  tard  que  Q.  Antislius  Adventus  fut  attaché  , 
h  son  tour  comme  légat  au  proconsul  de  la  province.  ' 
Mais  le  nombre  d'inscriptions  relatives  à  lui,  à  sa  fa- 
mille, à  des  affranchis,  à  des  clients,  de  la  gens  An- 
tisiia,  que  Ton  a  trouvées  à  Announa  (1),  prouve  que, 
s'il  n'était  pas  originaire  de  cette  ville,  il  y  avait  des 
propriétés.  Cela  suffirait  ù  expliquer,  si  tant  est  que  de 
semblables  détails  puissent  Tètre,  comment  il  eut  Toc- 
casion  d'entrer  en  relations  avec  son  futur  beau- père. 

R.  CAGNAT. 

(I)  Rcc.  dv  Conatantine.  xxn,  p.  l'OO,  n»  15;  xxiv,  p.  168;  xxv,  p. 
415  ;   Acad.   d'Hipponc,   1800,  p.  cviii,  ii    18  (luscripuons  relatives  à 
Q  Aniistius  Adventus,  à  sa  femme,  à  son  frère,  à  son  affranchi  Aga- 
thopus)  ;  Acai  d'Hippone,  |«S0.  p.  lxx  (tombe  d'un  Antislius  Faus-        ' 
tu»);   lOid.,  I8C0.   p.  cviii,  \v  19  ((ombc  de  Q    Antistius  Asiaticus)  ; 
p.  cv,  n*  3  ;lombe  d'AniiMia  Nii|me]ri  niia  Pro|cJula)  ;  p   xui  (tom-         l 
be  d'Aniisiia  L    f!Iia  Severa)  ;   Ihid,  IbOl,  p.  x,  n»  13  (tombe  d'An-         , 
tisiii  Uusiicina)  ;  Ibid  ,  1^95,  p.  xiii,  n*  C  (tombe  d'Antistia  Julia;. 


Digiti 


zedby  Google 


NOTES  ARCHEOLOGIQUES 

SDR 

LA    REGION    NORD -EST    DE    GAFSA 

PAU 

M.  LE  Commandant  GŒTSCHY. 

MEMBRE     CORRESPONDANT 


En  partant  de  Gafsa  pour  se  diriger  sur  Kaïrouan, 
c'est-à-dire  vers  le  nord-est,  on  traverse  d'abord 
pendant  une  vingtaine  de  kilomètres  une.  plaine  nue, 
désolée,  où  Talfa,  où  le  metnen  ne  poussent  même 
pas  et  que  couvrent  uniquement  de  nombreuses 
touffes  de  thapsia  (Bou-nafâ  ou  Deriès).  Puis  on 
débouche  dans  une  région  un  peu  moins  aride  ;  le  sol, 
de  sablonneux  et  gypseux  qu'il  était,  devient  assez  for- 
tement argileux  ;  il  est  légèrement  bosselé.  Les  bas- 
fonds  sont  cultivés  en  grande  partie  et  montrent  des 
champs  d'orge  ou  de  blé,  épais  et  vigoureux  quand 
Tannée  a  été  pluvieuse,  chélîfs  et  clairsemés  généra- 
lement, ou  entièrement  nus  en  cas  de  sécheresse. 

Cette  région,  qui  s'étend  sur  une  longueur  de  qua- 
tre-vingts kilomètres,  était  littéralement  couverte  de 
conduites  d'eau  romaines,  dont  on  suit  encore  par- 
faitement les  traces  sur  le  sol,  et  de  grandes  citer- 
nes voûtées  ou  de  réservoirs  à  ciel  ouvert,  aujour- 
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d'hui  en  ruines,  mais  dont  beaucoup  seraient  facile- 
ment restaurés.  Je  me  hâte  d'ajouter,  pour  répondre 
de  suite  à  l'objection  que  Ton  ne  manquera  pas  de 
faire  que  le  régime  des  eaux  a  varié  et  que  ces  res- 
taurations n'auraient  aucune  utilité  aujourd'hui,  je 
me  hâte  d'ajouter,  dis-je,  que  tous  ces  réservoirs  ou 
citernes  se  remplissent  encore  actuellement  après 
chaque  pluie  et  que  leur  mauvais  état  seul  permet  à 
l'eau  recueillie  de  disparaître  rapidement.  Le  régime 
des  eaux  a  peu  ou  pas  varié  ;  les  traditions  locales 
en  font  foi. 

Je  ne  veux  pas  entrer  dans  le  détail  de  ces  ruines  ; 
rénumération  en  serait  fastidieuse  et  n'aurait  quel- 
que intérêt  que  si  elle  se  rattachait  h  une  étude  d'en- 
semble du  système  d'alimentation  de  cette  région  en 
eau  à  l'époque  romaine. 

Je  ne  crois  devoir  cependant  pas  passer  sous  si- 
lence trois  majens  (grands  réservoirs  à  ciel  ouvert) 
qui  jalonnent  la  direction  Gafsa-Guemouda  :  le  ma- 
jen  Bou-Alem,  ô  vingt  kilomètres  de  Gafsa  ;  le  ma- 
jen  El-Fedj  (dit  Bir-el-Bey),  à  quarante-cinq  kilomè- 
tres environ,  et  le  majen  Smaouï,  à  environ  70  kilo- 
mètres. 

Ces  trois  réservoirs  se  ressemblent  et  ne  diffèrent 
guère  que  par  leurs  dimensions  et  leur  état  de  con- 
servation. Ils  sont  creusés  généralement  à  la  partie 
inférieure  d'une  sorte  de  cuvette  naturelle  où  abou- 
tissent les  eaux  tombant  sur  les  pentes  voisines, 
eaux  dont  la  nature  argileuse  du  sol  empêche  l'ab- 
sorption. 

Le  plus  grand,  le  mieux  conservé  et  le  plus  inté- 
ressant des  trois  est  sans  contredit  le  majen  Smaouï, 
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c'est-à-dire  le  plus  éloigné  de  Gafsa  (1).  Il  est  creusé 
sur  le  côté  ouest  d'une  petite  vallée  peu  profonde,  de 
100  mètres  de  large  environ,  et  reçoit  toutes  les  eaux 
tombant  sur  les  flancs  des  coteaux  environnants. 
Quant  ô  celles  provenant  du  Djebel-Sidi-Ali-ben- 
Aoun,  elles  étaient  recueillies  par  un  barrage  situé 
au  nord  du  Djebel-Sidi-Ali-ben-Aoun  et  réparties 
dans  de  nombreux  aqueducs  qui  desservaient  la 
plaine. 

Un  petit  barrage  de  100  mètres  de  longueur  en 
maçonnerie  ferme  la  vallée  à  300  mètres  du  majen 
Smaouï  et  force  les  eaux  h  prendre  la  direction  vou- 
lue. Une  sorte  de  fossé,  dont  le  côté  est  était  ma^ 
çonné,  mais  dont  le  fond  et  le  côté  ouest  (à  flanc  de 
coteaux)  sont  formés  par  le  sol  naturel,  les  condui- 
saient au  réservoir.  (Voir  la  planche). 

Ces  eaux  arrivaient  par  un  canal  A  dans  une 
chambre  de  décantation  C,  réservoir  rectangulaire 
de  11  mètres  de  large  sur  5  mètres  de  longueur  et 
4  mètres  de  profondeur.  Les  corps  lourds  et  toutes 
les  matières  entraînées  par  les  eaux  se  déposaient 
au  fond  de  ce  réservoir.  Dès  qu'il  était  rempli,  les 
eaux  se  déversaient  dans  le  bassin  principal  par  le 
canal  D  de  11  mètres  de  long  sur  1  mètre  de  large  ; 
mais  elles  n'y  tombaient  pas  verticalement,  car  la 
violence  du  choc  aurait  rapidement  détérioré  le  sol 
du  bassin.  Elles  glissaient  le  long  d'un  massif  de 
béton  taillé  en  forme  de  gradins  simulant  un  esca- 
lier. 


(1)  La  carte  de  la  Tunisie  au  1/500000*  indique  le  majen  Smaouï  à 
l'endroit  dit  Bir-el-Bey.  C'est  une  erreur  ;  à  Bir-èl-Bey,  se  trouve  le 
majen  ElFedj.  Le  majen  Smaouï  est  à  25  kilomètres  plus  au  nord. 

Ce  nom  de  Smaouï  est  celui  d*un  ancien  Gouverneur  de  Gafsa 
qui  a  fait  restaurer  ce  majen  par  ordre  du  bey. 
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Le  basfiiii  priucipal  a  30  mètres  de  diamètre  et 
6  mètt'es  de  profondeur,  dont  un  mètre  environ  de 
mur  courant  autour  du  bassin,  sur  un  rebord  sou- 
tenu par  dix  gros  piliers. 

A  Textrémité  nord  du  bassin,  c'est-à-dire  face  au 
déversoir,  se  trouve  la  chambre  de  prise  d'eau  F. 
C'est  une  citerne  voûtée  de  6°*50  de  long  sur  2  mè- 
tms  de  large  et  5  mètres  de  profondeur.  Deux  ou* 
vertures  formant  puits  permettent  de  tirer  l'eau.  Des 
abreuvoirs  en  pierre  gisent  à  côté. 

Enfin,  deux  déversoirs  GG'  permettent  au  trop 
plein  de  l'eau  de  sortir  du  bassin.  L'un  d'eux  est 
muni  d'un  conduit  en  maçonnerie  pour  éviter  que 
Teau  na  vienne  endommager  la  paroi  C  et  le  conduit 
D.  L'autre  déversoir  G'  se  compose  simplement  d'une 
coupure  à  angle  droit  dans  la  partie  du  mur  qui  dé-> 
passe  les  piliers.  Ce  majen  a  dû  être  réparé  par  les 
Arabes  eux-mêmes,  si  Ton  en  croit  la  tradition  lo- 
cale. Les  gens  du  pays  prétendent,  en  effet,  qu'à  une 
époque  qu'ils  ne  peuvent  préciser,  le  bey  de  Tunis 
avait  chargé  le  gouverneur  de  Gafsa,  Si  Smaouï,  de 
remettre  en  état  tous  les  majens  de  la  route  Kaî- 
rouan-Gafsa,  afin  d'avoir  des  points  d'eau  à  chaque 
étape  pour  l'alimentation  de  la  colonne  qui  partait 
tous  les  ans  de  Tunis  pour  aller  recouvrer  les  im- 
pôts d\i  Djérid.  Du  reste,  ce  dire  trouve  sa  confirma- 
tion  dans  la  nature  de   la  paroi  du  grand  réservoir. 

Le  glacis  extérieur,  en  effet,  au  lieu  d'être  en  dé- 
nient ou  tout  au  moins  en  mortier  hydraulique,  est 
simplement  en  chaux  grasse  et  n'est  pas,  par  consé- 
quent, un  travail  romain.  L'ancien  béton  romain  re-^ 
paraît  à  un  centimètre  sous  le  glacis  de  chaux 
grasse. 
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Les  différentes  parties  du  majen  sont  encore  en 
assez  bon  état. 

Lors  de  ma  première  visite,  la  chambre  de  décan- 
tation était  entièrement  comblée  et  le  fond  du  grand 
bassin  était  recouvert  d'une  couche  de  0"60  à  1  mè- 
tre de  terre.  Quant  à  la  chambre  de  prise  d'eau,  elle 
était  en  partie  encombrée  par  les  pierres  tombées 
de  la  voûte  et  le  fond  était  recouvert  de  1  mètre  de 
terre  environ.  Actuellement,  l'autorité  militaire  a  fait 
exécuter  les  travaux  de  déblaiement  ;  ils  sont  termi- 
nés et  le  sol,  mis  à  nu,  a  montré  de  larges  espaces 
en  béton  et  ciment  absolument  intacts. 

Malheureusement,  de  nombreuses  fissures  ont 
permis  à  Teau  de  s'infiltrer  et  parfois  de  pourrir 
complètement  le  béton  et  le  ciment  en  certains  en- 
droits, notamment  au  pied  des  piliers.  Deux  do  ces 
piliers  se  sont  même  fendus,  par  suite  de  l'affouille- 
ment  constant  des  eaux. 

Quoiqu'il  en  soit»  les  travaux  de  réparations  sont 
en  pleine  voie  d'exécution,  et  avant  peu,  ce  ma- 
gnifique ouvrage  sera  complètement  restauré.  îl  as- 
surera une  provision  de  plus  de  quatre  mille  mètres 
cubes  d'eau  à  une  région  qui,  depuis  des  siècles,  en 
est  absolument  privée. 

Il  faut  ajouter  que  ce  réservoir  se  remplit  après 
chaque  orage,  c'est-à-dire  deux  ou  trois  fois  par  an  ; 
mais  il  se  vide  très  rapidement  en  deux  ou  trois 
jours,  par  suite  du  mauvais  état  des  parois. 

L'autorité  militaire  est,  du  reste,  dans  l'intention, 
si  les  travaux  de  ce  majen  réussissent,  d'entrepren- 
dre l'an  prochain  d'autres  réservoirs  analogues  et 
notamment  ceux  du  majen  Bou-Aaiem  et  du  majen 
Kl-Fedj,  de  façon  à  jalonner  cette  route  de  points 
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d'eau,  comme  elle  l'était  au  temps  de  la  domi Dation 
romaine. 


Raines  du  Nadour 

Elles  sont  situées  à  Test  de  la  route  de  Gafsa,  à 
Kaïrouan,à  environ  30  kilomètres  dumajen  Smaouï, 
au  nord-est  du  Djehel-Goussah,  au  point  marqué  sur 
la  carte  :  Bir-Nadour  (tour  romaine). 

Elles  couvrent  une  étendue  d'un  kilomètre  environ 
sur  800  mètres  de  large  et  s'étendent  en  amphithéâ- 
tre, dominées  par  une  tour  de  4  mètres  de  diamètre 
environ  encore  en  assez  bon  état. 

L'enceinte  est  jalonnée  par  de  nombreux  restes  de 
grandes  tours  carrées,  mais  les  seuls  vestiges  que 
leur  état  de  conservation  relative  rend  encore  inté- 
ressants sont  les  restes  de  travaux  hydrauliques 
consistant  en  une  importante  citerne  située  à  l'extré- 
mité est  des  ruines,  au  pied  d'un  petit  plateau,  sur 
la  pente  sud  ;  à  quelques  kilomètres  de  cette  citer- 
ne, se  trouve  creusé  un  réservoir  circulaire  à  ciel 
ouvert  analogue  au  majen  Smaouï,  mais  de  dimen- 
sions beaucoup  moindres. 

Citerne.  —  La  citerne  (fig.  1)  construite  sur  le 
sol  et  longue  de  20  mètres  est  partagée  en  quatre  com- 
partiments inégaux  communiquant  entre  eux  par 
une  ouverture  A  (fig.  2)  pratiquée  dans  les  cloisons 
de  séparation  (fig.  2). 
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La  voûte,  recouverte  d'une  terrasse,  esf;  percée  de 
trous  de  O'^Oo  de  diamètre  dans  lesquels  sont  encas- 
trés des  tubes  en  poterie  en  forme  de  cols  de  gar- 
goulettes qui  donnent  passage  à  Teau  et  débouchent 
dans  la  citerne  à^la'partie  supérieure  interne  des  pa- 
rois B  (fig.  3). 


(Fig.  «) 


(Fig.  3) 


Le  terrain  sur  lequel  la  citerne  est  construite  est 
très  en  pente  (fig.  4).  Le  côté  ouest  est  au  niveau  de 
la  plaine  que  la  terrasse  domine  de  5  mètres  envi- 
ron, ce  qui  donne  de  loin  à  cette  ruine  Tair  d'une 
construction  beaucoup  plus  importante  qu'elle  ne 
l'est  en  réalité. 

or 


■m^^ 


(Fig.  4) 


Des  ruines  dont  il  est  difficile  de  préciser   la  na- 
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ture  sont  contigûes  à  la  face  ouest  de  la  citerne,  for-  ' 
mant  un  carré  de  20  mètres  environ.  Immédiate- 
ment à  côté,  se  trouve  le  majen  dont  j*ai  parlé  plus 
haut,  réservoir  à  ciel  ouvert  de  6  mètres  de  diamè- 
tre muni  d'une  chambre  de  prise  d'eau  percée  de  six 
ouvertures  formant  puits. 

Je  n*ai  pu  relever  aucune  inscription  dans  ces  rui- 
nes ;  une  seule  pieri'e  porte  le  dessin  ci -dessous,  fait 
très  grossièrement. 


Il  reste  à  signaler,  au  milieu  de  l'espace  couvert 
par  les  ruines  et  dans  un  petit  vallon,  un  puits  dans 
lequel  donnait  accès  un  escalier  dont  on  ne  voit  plus 
que  les  deux  marches  supérieures.  Les  Arabes  disent 
qu'il  y  a  quelques  années,  on  voyait  encore  cinq  ou 
six  marches  bien  dégagées.  A  laoter  encore  de  nom- 
breux débris  de  poterie  rouge  oa  verte,  d'une  finesse 
remarquable. 

Le  sol  esl  jonché  sur  quelques  centaines  de  mè- 
tres de  scories  de  cette  poterie  de  couleur  verte  prin- 
cipalement, indiquant  qu'à  cet  endroit  existait  une 
importante  fabrique. 
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Haméïma 

De  Tantre  côté  du  majen  Smaouï,  sur  le  versant 
est  du  Djebel  Sidi-Ali-ben-Aoun,  entre  Sidi-Ali-ben- 
Aoun  et  El-Haflfey,  existe  une  suite  presque  ininter- 
rompue de  ruines  romaines.  Le  sol  en  est  couvert 
sur  plusieurs  kilomètres,  mais  il  n*est  plus  possible 
de  distinguer  a  quelles  constructions  elles  apparte- 
naient. 

Tout  au  plus  peut-on  reconnaître  çô  et  \h  des  res- 
tes encore  bien  nets  de  petites  citernes  et  de  nom- 
breux canaux.  Mais  au-dessus  de  ces  champs  de 
pierres,  surgissent  encore  quelques  restes  de  cons- 
tructions affectant  la  forme  de  mausolée  et  qui  do- 
minent encore  toute  la  plaine. 

La  plus  remarquable  de  ces  constructions  est  un 
grand  tombeau  de  9  mètres  de  hauteur,  situé  à  Tex- 
trémité  nord  des  ruines  et  dont  la  photographie  est 
ci-jointe.  Si,  partant  de  ce  tombeau,  on  s'avance  vers 
le  sud,  on  gravit  un  mamelon  couvert  littéralement 
de  ruines  de  toutes  sortes.  Le  point  culminant  est 
couronné  par  les  restes  de  quatre  constructions  en 
forme  de  mausolée,  disposées  sur  le  sol  à  3,  5  et  7 
mètres  l'une  de  Tautre.  L'une  d'elles.  A,  est  assez 
bien  conservée  ;  la  seconde,  B,  a  sa  partie  supérieure 
détruite;  quant  aux  deux  autres,  il  n'en  reste  plus 
que  les  assises. 

Tout  à  côté,  l'on  remarque  des  traces  de  conduites 
d'eau  en  fort  béton.  A  quelques  distances,  en  huit 
ou  dix  endroits,  se  trouvent  des  ruines  attestant 
qu'il  y  existait  des  constructions  analogues  à  ces 
mausolées.  (Voir  la  planche). 
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Henchir-Gréouch 

Au  milieu  de  la  grunde  plaine  du  Thalah,  du  nord- 
est  d'El-Haffey  du  Djebel,  au  pied  du  Djebel-Hadeje, 
se  trouvent  des  ruines  importantes  qui  m'ont  paru 
mériter  une  mention  spéciale. 

La  photographie  ci-jointe  donne  une  vue  d'ensem- 
ble de  ces  ruines  qui  formaient  une  importante  cons- 
truction de  100  mètres  de  longueur  sur  50  mètres  de 
large,  ayant  à  chaque  angle  un  bâtiment  en  forme  de 
tour  carrée. 

La  figure  2  représente  le  mieux  conservé  de  ces 
quatre  bâtiments  absolument  identiques.  Tout  le  sou- 
bassement est  en  belle  pierre  de  taille,  mais  les  murs 
sont  en  larges  briques  grises,  plates,  de  0"*50  de 
carré  environ  et  de  O^'IO  d'épaisseur.  Ces  briques, 
très  dures,  sont  d'un  travail  très  soigné  et  ont  été 
cuites  au  feu,  bien  qu'elles  aient  l'apparence  de  bri- 
ques cuites  seulement  au  soleil. 

Le  voisinage  des  sources  chaudes  du  Khanguet- 
Hadeje  et  la  trace  encore  très  visible  sur  le  sol  des 
conduites  d'eau  m'avaient  induit  ù  penser  que  j'étais 
en  présence  de  thermes  importants  ;  mais  les  tours 
placées  i\  chaque  angle  doivent  faire  rejeter  cette  hy- 
pothèse et  conduisent  à  conclure  à  l'existence  en  cet 
endroit  d'une  sorte  de  grande  l'edoute  destinée  h  ser- 
vir d'abri  aux  nombreux  colons  romains  qui  culti- 
vaient cette  merveilleuse  plaine  du  Thalah,  encore 
fertile  aujourd'hui^  bien  qu'entièrement  privée  d'irri- 
gations, alors  que  le  voisinage  de  l'oued  Hadeje  qui 
va  se  perdre  dans  un  chott  permettrait,  par  un  sim- 
ple barrage,  de  lui  rendre  son  ancienne  richesse. 

Gafsa,  8  juillet  1893. 

GŒTSCHY, 
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NOTE 

SUR 

LES    RUINES    DE     LAMBÈSE 

EN     1852 
PAR   M.   BEURY,    ARCHITECTE 


(L'auteur  de  ce  petit  mémoire  commence  par  un 
exposé  rapide  de  Thistoire  des  fouilles  entreprises 
dans  les  environs  de  Batna,  quelque  temps  après  la 
prise  de  cette  ville.  Il  rend  hommage  au  Colonel 
Carbuccia,  commandant  supérieur  de  la  Subdivision, 
puis  du  Commandant  Foy  et  du  Capitaine  du  Génie 
Toussaint.  Abandonnées,  faute  d'argent,  les  fouilles 
ont  été  reprises  activement  en  1852,  grâce  à  quelques 
déportés,  parmi  lesquels  se  trouvait  l'auteur.  En  sa 
qualité  d'architecte,  il  a  été  chargé  par  les  officiers 
cités  plus  haut  de  reproduire  les  inscriptions  et  les 
mosaïques  découvertes  sur  le  plateau  de  Lambèse). 


Le  plateau  de  Lambèse,  où  existait  l'ancienne  ville 
romaine,  est  divisé  en  deux  parties  bien  distinctes  : 
la  ville  basse  qui,  du  temps  des  Arabes,  avait  nom 
Tezzout,  et  la  ville  haute,  Tezoulli. 
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La  ville  basse  est  d'une  richesse  extraordinaire  en 
fait  de  monuments. 

Le  premier  édifice  qui  s'offre  à  la  vue  est  le  Prae- 
torium  que  nos  archéologues  ont  baptisé  «  Temple 
de  la  Victoire  »  ;  il  est  situé  au  centre  du  camp  ro- 
main, dont  on  a  découvert  deux  portes  faisant  partie 
de  Tenceinte;  une  troisième  conduisait  au  camp  des 
auxiliaires,  où  était  élevée  une  colonne  dont  la  base 
est  couverte  d'inscriptions  ;  chaque  morceau  de  fût 
a  l>n80  de  haut  sur  l^'SO  de  diamètre.  En  face  de 
l'une  des  portes  découvertes,  est  un  chemin  bordé  à 
droite  et  à  gauche  de  pierres  tumulaires  encore  de- 
bout. 

Ce  monument  est  construit  en  pierre  avec  base  et 
chapiteau  ;  il  a  dû  être  poli.  Sur  la  pliiithe,  se  trouve 
l'emblème  de  la  fécondité  ;  à  droite  ot  à  gauche,  dans 
un  panneau,  un  flambeau. 

Le  chemin  conduit  au  tombeau  de  Flavius,  res- 
tauré par  les  Français.  Sur  la  droite,  est  l'arc  de 
triomphe  de  l'empereur  Commode  ;  en  avant,  sont 
les  arènes  ;  à  côté,  une  immense  place  publique, 
toute  dallée  et  garnie  de  gargouilles  refouillées.  Cette 
place  est  ornée  de  fontaines  avec  dauphins  gravés 
sur  pierre;  sa  circonscription  est  déterminée  par  de 
petits  pilastres  à  facettes  se  terminant  en  pointe  de 
diamant  et  renfermant  à  l'intérieur  des  tuyaux  en 
plomb;  le  dessin  a  été  relevé  avec  exactitude. 

Plus  haut,  un  palais  thermal  construit  en  meu- 
lière. En  avant,  se  trouve  une  immense  salle  de 
bains,  circulaire,  avec  niches.  Le  sol  est  une  magni- 
fique mosaïque  ;  dans  une  des  niches,  se  trouve  une 
fort  belle  tète  de  Neptune  avec  ses  emblèmes.  Une 
autre  salle  mitoyenne  contient  une  mosaïque  genre 
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gi*6c,  ayant  une  inscription  également  en  mosaïque, 
dont  le  fond  est  blanc,  les  lettres  et  le  cadre  rouge. 

En  avant,  se  trouvent  les  fondations  d'un  immense 
palais  avec  des  cellules  souterraines  ;  un  peu  plus 
en  avant  encore,  la  superbe  mosaïque  des  Quatre 
Saisons.  Plus  loin,  sur  la  gauche,  le  tombeau  d'un 
préteur  de  Lambèse  avec  sarcophage  en  pierre,  sa 
statue  en  marbre  et  un  coffre-fort  à  ses  pieds  ;  une 
riche  mosaïque  composée  d'un  paon,  de  perdrix,  de 
fleurs,  de  fruits  et  d'insectes,  ainsi  que  quelques 
morceaux  de  corniche  magnifiquement  sculptés. 

Â  l'emplacement  même  de  l'établissement  agricole, 
existait  un  autre  palais  dont  on  a  eu  soin  d*enlever 
le  centre  composé  d'une  mosaïque  représentant  un 
fleuve,  une  Léda  et  quelques  oiseaux  ;  çà  et  là,  des 
pierres  tumulaires,  des  autels  votifs,  des  fragments 
de  corniches  sculptés  de  la  plus  pure  exécution.  A 
quelque  dislance  et  suivant  une  voie  toute  dallée,  est 
l'arc  de  triomphe  de  Septime  Sévère.  Sur  la  droite, 
les  restes  d'un  temple  orné  de  colonnes  et  au  centre 
une  vasque  en  pierre  ;  ce  lieu  servait  aux  ablutions. 
En  continuant,  on  trouve  l'immense  palais  du  légat 
civil,  dont  les  ruines  attirent  le  plus  mon  attention  : 
sur  la  première  construction,  une  deuxième  très 
grossière  a  été  édifiée  avec  des  pierres  tumulaires 
dont  on  a  eu  soin  de  cacher  les  inscriptions  et  les 
fragments  d'ornements.  Sans  doute,  aux  yeux  de 
beaucoup  de  visiteurs,  ces  ruines  n'offraient  que  très 
peu  d'intérêt  parce  que  des  monceaux  de  terre  et  de 
décombres  leur  cachaient  tant  de  merveilles  :  ce  ne 
devait  être  qu'à  l'aide  des  travaux  les  plus  pénibles 
(puisque  je  fis  enlever  de  2  à  3,000  tombereaux  de 
terre)  et  en  même  temps  les  plus  onéreux,  qu'on 
pouvait  arriver  à  les  déblayer. 
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Ce  palais^  qui  offre  la  forme  d'un  quadrilatère^  est 
divisé  en  d'immenses  pièces  et  galeries  dont  le  sol 
est  recouvert  de  superbes  mosaïques  d'un  riche  des- 
sin, fort  bien  ordonnées,  parfaitement  exécutées  et 
dont  l'état  de  conservation  est  remarquable. 

Avec  le  concours  des  soldats  de  la  légion  que  M.  le 
capitaine  Toussaint  voulut  bien  mettre  à  ma  dispo- 
sition, je  fis  enlever  avec  un  soin  tout  particulier 
les  terres  qui  recouvraient  le  sol  et  dont  l'épaisseur 
n'était  pas  moindre  de  3™50  à  4'n50.  La  première  ga- 
lerie qui  fut  découverte  et  dont  j'ai  relevé  le  dessin 
avec  la  plus  grande  vérité  est  celle  qui  paraît  être  la 
plus  importante  ;  elle  a  40  mètres  de  long  sur  9"26 
de  large,  est  divisée  en  trois  parties  distinctes  par 
quatre  colonnes  en  pierre  d'un  seul  morceau,  de 
6"50,  y  compris  la  base  et  les  chapiteaux  ;  ces  der- 
niers, de  l'ordre  corinthien,  ne  sont  qu'ébauchés.  Ces 
trois  parties  sont  parfaitement  divisées  par  des  pan- 
neaux d'entre-deux  d'une  grande  richesse. 

Le  dessin  d'un  fragment  de  cette  mosaïque  a  été 
acquis ^par  M.  le  Gouverneur. 

Cette  galerie  est  percée  dans  sa  longueur  de  trois 
baies  donnant  accès  à  une  deuxième  galerie  de  mê- 
me longueur,  mais  de  4<°80  seulement  de  large  et 
parallèle  à  la  précédente.  La  variété  du  dessin  de  la 
mosaïque  est  curieuse,  quoique  tout  aussi  belle  et 
aussi  bien  conservée. 

Dans  ces  fouilles,  nous  trouvâmes  la  partie  infé- 
rieure d'un  groupe  eu  marbre  ayant  appartenu  à  un 
Cupidon  ;  à  sa  droite,  sont  les  restes  de  son  arc  et 
son  carquois;  à  sa  gauche,  un  jeune  enfant  age- 
nouillé. C'est  peut-être  un  des  plus  beaux  morceaux 
découverts  à  Lambèse.  En  même  temps,  nous  dé- 
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couvrîmes  une  griffe  de  sphinx  également  en  mar- 
bre, un  fragment  de  bague  en  bronze,  un  petit  pot 
en  terre,  un  cimier  de  casque  et  des  poignées  en 
bronze,  une  main  magnifique  du  même  métal^  quel- 
ques verroteries,  un  fût  de  colonne  en  marbre  blanc 
cannelé  ;  sur  la  mosaïque  même  et  sous  5  mètres  de 
décombres,  une  tête  de  mort  parfaitement  conservée, 
mais  qui,  légèrement  pressée,  tomba  en  poussière  ; 
enfin,  des  restes  d'ornements  de  ce  vaste  palais,  no- 
tamment quelques  fragments  de  la  corniche  intérieu- 
re ayant  supporté  un  plafond  h  caissons  de  Tordre 
corinthien  le  plus  pur,  des  morceaux  appareillés  de  la . 
corniche  d'entablement  extérieure  ne  cubant  pas 
moins  de  0.850  millimètres,  sculptés  de  modillons 
avec  denticules  et  gueules  de  lions  pour  l'écoulement 
des  eaux;  le  dessus  est  une  gargouille  refouillée 
dans  la  masse. 

Aux  abouts  de  cette  galerie,  sont  d'autres  baies 
donnant  accès  à  d'autres  galeries  plus  petites,  mais 
ornées  de  même  de  riches  mosaïques  ;  en  retour, 
une  autre  pièce  de  S^2b  sur  9«>50,  ornée  d'un  riche 
panneau  représentant  la  fuite  de  personnages.  Ce 
panneau  est  orné  de  trois  figures  et  de  la  proue  d'un 
navire  avec  son  mât  et  ses  voiles.  La  richesse  des 
couleurs  est  ravissante  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
ble,  c'est  de  voir  le  personnage  qui  fuit  coififé  d'un 
bonnet  phrygien  et  chaussé  de  babouches  arabes. 

Ces  fouilles  ont  confirmé  l'opinion  que  nous  avions 
émise  sur  la  destruction  d'une  grande  partie  de  ces 
monuments.  Chaque  baie  avait  été  soigneusement 
barricadée  avec  des  morceaux  de  la  corniche  exté- 
rieure et  couronnée  par  de  fortes  dalles  dans  toute 
la  largeur,  ce  qui  prouve  que  des  mesures  de  dé- 
fense avaient  été  prises. 
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Les  décombres  que  nous  avons  enlevés  étaient 
ainsi  composés  :  la  première  couche  recouvrant  la 
mosaïque  était  une  épaisseur  de  cendres  de  O^bO  à 
0«'70,  puis  un  énorme  sillon  noir  indiquait  parfaite- 
ment que  le  feu  était  la  cause  première  de  la  des- 
truction de  ce  monument  ;  des  débris  de  pierres,  de 
terre^  de  pans  de  murs,  une  nouvelle  couche  de  cen- 
dres, une  seconde  ligne  de  feu  ;  enfin,  des  pieri-es, 
des  briques,  de  la  teri'e  et  une  légère  couche  d'allu- 
vions.  Il  est  constant  que  deux  incendies  ont  dévoré 
ce  précieux  travail. 

A  quelques  pas  de  ce  palais,  une  demi-colonne  fut 
découverte. 

Sur  le  bord  du  ravin,  à  droite  de  ce  monument, 
beaucoup  de  tombes  existent  encore,  attestant  que 
celte  partie  du  plateau  avait  été  prise  pour  champ  de 
repos. 

En  remontant  sur  la  partie  haute  de  la  ville,  est 
une  série  de  constructions  particulières,  dont  la  ma- 
jeure partie  des  parpaings  est  encore  debout  ;  des 
pans  de  murs  de  refend  existent  encore,  etc.  Parmi 
ces  décombres,  mais  presque  complètement  recou- 
verts, les  restes  d'un  lupanar  avec  ses  emblèmes  sur 
les  colonnes,  ainsi  qu'aux  clefs  d'archivoltes  et  sur 
les  appuis  des  croisées.  Cette  reproduction  est  vrai- 
ment grotesque  et  curieuse  en  même  temps;  ces 
restes  sont  déposés  au  Prattorium  transformé  en  mu* 
sée.  Non  loin  de  là  et  près  d'une  carrière  exploitée 
par  le  génie,  ont  été  trouvées  deux  inscriptions. 

Sur  le  haut  du  plateau,  se  trouve  le  Temple  d'Escu- 
lape,  renversé  le  2  décembre  1852,  dont  les  frag- 
ments ont  été  transportés  au  Praelorium.  Au-devant 
et  par  le  bas  des  marches,  a  été  trouvé  un  hémicycle 
avec  une  inscription. 
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A  droite  et  à  gauche,  des  autels  votifs,  quelques- 
uns  avec  mosaïques  ;  derrière  ce  temple,  d'immenses 
calorifères.  En  avant  du  temple  et  à  200  mètres,  le 
tombeau  de  la  famille  Vibia,  renfermant  trois  sarco- 
phages en  pierre  et  deux  pilastres  d'entrée  avec  leurs 
inscriptions  et,  dans  Tinlérieur,  des  amphores  en 
plomb  dans  lesquelles  on  trouva  quelques  petites 
pièces,  des  cendres  et  quelques  ossements.  Le  sol  de 
ce  tombeau  est  recouvert  d'une  mosaïque  noire  et 
blanche,  du  genre  grec. 

En  remontante  droite,  est  le  Sepiizonium  dont  j'ai 
l'honneur  d'offrir  le  plan  à   la  Société  historique  de 
l'Algérie.  Ce  palais  fut  découvert  par  les  déportés  ; 
au  milieu  de  ces  ruines^  furent  trouvés  en  très  grande 
quantité  des  corniches,  frontons  avec  ornements,  ban- 
deaux avecînscriplions,  le  toutmagnifiquementsculpté; 
des  fûts  de  colonnes  et,  enfin,   deux   superbes  sta- 
tues sans  tètes  :  les  draperies  en  sont  exquises  de  déli- 
catesse; elles  sont  déposées  aujourd'hui  au  Praelorium. 
En  arrière  et  à  peu  de  distance,  se  trouve  une  im- 
mense construction    baptisée  Forum,  au  pied  de  la- 
quelle fut  trouvé  parmi  les  décombres   le  premier  la- 
barvm  de  Constantin,  dont  voici  le  dessin  exact.  (Voir 
la  planche). 

Sur  la  droite  et  en  remontant  un  nouveau  mame- 
lon, on  trouve  la  source  d'Aïn-Drin,  près  d'un  mou- 
lin arabe  qu'elle  alimente  ;  n  la  fin  de  septembre, 
époque  de  la  grande  sécheresse,  elle  donne  encore 
960  litres  d'eau  ;  en  cet  endroit,  gisent  les  restes 
d'immenses  constructions,  pai'mi  lesquelles  se  trou- 
vent deux  inscriptions  qui  m'ont  paru  devoir  appeler 
l'attention  des  archéologues  ;  ces  inscriptions  sont 
déposées  au  Praelorium. 
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En  descendant  et  en  contre-bas  du  moulin,  se 
trouvent  encore  debout  des  aqueducs  dont  la  cons- 
truction présente  une  solidité  peu  ordinaire;  le  ci- 
ment résiste  plus  ù  la  masse  que  la  pierre  qui  a  ser- 
vi ô  la  construction  de  ces  aqueducs.  Le  dessin  en  a 
été  exactement  relevé  et  est  en  ma  possession. 

Il  m'est  matériellement  impossible  de  passer  sous 
silence  une  nouvelle  découverte  en  rapport  avec  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  concernant  un  lupa- 
nar. C'est  au  milieu  d'une  masse  de  pierres  appor- 
tées pour  faire  la  clôture  d'un  jardin  que  cet  appui 
de  croisée  en  pierre  a  été  trouvé  ;  il  a  été  relevé  avec 
la  plus  grande  exactitude  et  enlevé  pour  être  déposé 
au  Praetorium,  En  voici  le  dessin  :  (Voir  la  planche). 

Sans  étendre  beaucoup  plus  ces  notes,  il  est 

nécessaire  de  se  diriger  vers  une  villa  située  à  1  kilo- 
mètre de  Lambèse;  au  fond  d'un  ravin,  se  trouve,  en 
effet,  une  immense  construction,  complètement  en 
ruines,  dont  on  ignore  le  nom,  et  là,  au  milieu  des  dé- 
combres, existe  une  quantité  prodigieuse  de  pierres 
tumulaires,  de  sarcophages,  de  fûts  de  colonnes,  de 
bases,  de  chapiteaux  et  de  sculptures  d'une  grande 
richesse  dont  plusieurs  sont  en  ma  possession. 

Dans  le  bas-fond  de  Markouna  et  longeant  un 
ruisseau  qui  arrose  cette  prairie  naturelle,  les  restes 
d'un  temple  avec  ces  inscriptions  : 

Genio  patriae    et     Concordiae  populi. 

Puis,  dans  le  voisinage,  les  ruines  d'un  arc  de 
triomphe  avec  son  portique,  ses  bases,  colonnes  et 
chapiteaux  de  l'ordre  corinthien,  et  en  remontant  le 
mamelon,  un  autre  arc  dont  l'acrotère  conserve  en- 
core ces  mots  : 

Uespuhlica  Verecundemis. 
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3Sr  O  TE  s 

SUR 

L'EMPLACEMENT  DE  DIVERSES  RUINES  ROMAINES 

(BERBRUGGER  -  Sans  date)  ' 


Roate  de  Médéah  à  Soar-Ghoazlan 
(direction    i^énérale   de    T  Est -Sud -Est). 


A  une  lieue  de  Médéah,  en  suivant  le  chemin  de 
traverse  de  Berouaguiah,  au  confluent  de  Toued  Beal 
et  de  Toued  Souber,  ruines  d'un  poste  carré  avec 
deux  tours  ou  postes  avancés. 

A  20  minutes  plus  loin,  en  remontant  l'oued  Sou- 
ber, et  sur  la  rive  droite,  petit  poste. 

A  40  minutes  plus  haut,  sur  la  rive  gauche  du 
même  ruisseau,  petit  poste. 

Les  deux  chemins  qui  descendent  de  Djebel-Has- 
sen-ben-Ali  à  la  plaine  de  Berouaguiah,  à  travers  la 
forêt  de  Fernan  (forêt  de  chênes-liège),  sont  tracés 
de  manière  à  faire  croire  que  les  Romains  y  ont  exé- 
cuté des  travaux  ;   l'un  mène  au  Marabout   (Chorfa), 


(1)  Ces  notes  sont  antérieures  à  roccupation  de  Soor-el-R*ozlan 
(Aumale)  et  doivent,  par  conséquent,  remonter  à  1845  ou  i846.  EJJes 
empruntent  leur  principal  intérêt  i\  celte  ancienneté.  —  (Xote  du 
ComiW'j. 
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non  loin  duquel  existent  des  traces  peu  certaines  de 
constructions  romaines  ;  l'autre  conduit  directement 
aux  sources  de  Berouaguiab,  à  trois  quarts  de  lieue 
à  TEst  du  Marabout. 

Berouaguiah,  à  cinq  lieues  un  quart  de  Médéah,  par  le 
chemin  le  plus  court,  situé  sur  le  territoire  des  Âbids, 
était  un  camp  assez  important.  Les  fondements  pres- 
que intacts  de  Tenceinte  dessinent  sur  le  terrain  une 
figure  ù  peu  près  rectangulaire,  divisée  en  trois  par- 
ties :  Tune  est  plus  grande  que  les  deux  autres  en- 
semble; celle  du  milieu  comprend  une  dépression 
considérable  de  terrain,  cinq  belles  sources  et  quel- 
ques gros  arbres.  Dans  cette  partie  seule,  se  trou- 
vent quelques  fondements  d'habitations.  L'épaisseur 
très  informe  des  fondements  de  l'enceinte  formés  de 
grosses  pierres  à  fleur  de  terre  est  de  50  centimètres 
environ.  Leur  surface,  parfaitement  unie,  indique 
qu'ils  ne  supportaient  que  des  murs  infiniment  moins 
solides  ou  au  moins  construits  de  matériaux  de  na- 
ture diflFérenle.  Je  n'ai  trouvé  qu'un  point  que  l'on 
puisse  regarder  d'une  manière  certaine  comme  une 
porte  ;  elle  avait  1"  50  d'ouverture.  Un  chapiteau  de 
colonne  très  grossier  est  le  seul  objet  de  sculpture 
qu'on  rencontre  à  Berouaguiah.  Un  système  de  tours 
et  de  retranchements  extérieurs  entoure  le  camp  à 
des  distances  diverses,  mais  renfermées  entre  les  li- 
mites de  100  et  200  mètres. 

A  une  lieue  à  l'Est  de  Berouaguiah,  on  trouve  une 
source  d'eaux  thermales  sulfureuses  (El-Hammam), 
près  de  laquelle  existe,  non  un  escalier,  comme  on  a 
appelé  une  dégradation  bizarrement  régulière  de  ro- 
ches schisteuses,  mais  un  petit  cnrré  de  construc- 
tion romaine,  dans  lequel  il  est  aisé  de  reconnaître 
une  piscine. 
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A  trois  lieues  de  Berouaguiah,  sur  la  rive  gauche 
de  Toued  Chehir,  au  territoire  des  Ouled-Ahmed-ben- 
Youssef  (Abîds),  petit  poste  ou  tour  romaine. 

Entre  Toued  Chehir  et  Toued  Melah  (près  de  la 
plaine  de  Souagliah  et  à  1  Jieue  trois  quarts  du  pré- 
cédent), autre  petit  poste. 

A  4  lieues  1/2  de  ce  poste,  au  territoire  des  Ou- 
led-Djouab,  on  trouve  quelques  lignes  de  murs  et  un 
fragment  de  voie  qui  dépendent  de  la  ville  située  à 
Sour-Djouab  (1). 

Sour-Djouab,  à  une  demi-lieue  plus  loin  et  à  10  de 
Berouaguiah,  était  une  ville  romaine.  Ses  ruines  se 
composent  d'une  enceinte  dont  les  contours  suivent 
les  bords  d'un  petit  plateau  entre  deux  ruisseaux, 
d'un  camp  retranché  et  d'un  cimetière. 

L'enceinte  a  encore  1,000  mètres  de  développe- 
ment. Elle  est  formée  d'un  mur  en  grosses  pierres 
taillées,  superposées  sans  aucune  espèce  de  ciment. 
Les  débris  de  la  muraille,  dont  quelques-uns  sont- 
considérables  et  dont  un  atteint  une  hauteur  de  4  mè- 
tres, n'en  prouvent  pas  moins  qu'elle  était  aussi 
régulièrement  que  solidement  construite.  Les  pierres 
ont  toutes  55  centimètres  d'épaisseur  et  75  centimè- 
tres de  hauteur.  Leur  longueur  moyenne  est  de  0™75. 

Le  camp,  enceinte  carrée  de  100  mètres  de  côté, 
était  entouré  d'un  retranchement.  II  ne  contient  pas 
de  ruines,  tandis  que  l'enceinte  de  la  ville  présente 
un  cahos  de  pierres  presque  toutes  taillées  et  dont  il 
reste  debout  un  assez  grand  nombre  pour  qu'on 
puisse,  avec  un   peu  d'étude,   se  rendre  compte  du 


(I)  Berbruggcr  a  donné  une  description  complète  de  Sour-Djouab 
dans  la  Reçue  africaine  (4»  année,  p.  47-50,  94-lOi),  et  il  y  a  rectifié 
les  erreurs  contenues  dans  les  présentes  notes  (N.  d.  C). 
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tracé  des  rues.  Leur  distance  entre  elles  et  leur  po- 
sition verticale  indiquent  qu'elles  servaient  d'enchâs- 
sement à  des  murs  bâtis  de  matériaux  d'une  autre 
nature  et  de  moins  longue  durée.  On  ne  trouve  point 
parmi  les  ruines  de  la  ville  de  pierres  sculptées, 
mais  beaucoup  d'auges,  de  meules  coniques  et  de 
meules  à  huile  avec  leurs  rainures  circulaires. 

A  l'Est  du  camp,  le  terrain  est  couvert  pendant 
une  demi-lieue  de  débris  confus  qui  paraissent  être 
ceux  de  nombreuses  maisons  de  campagne. 

C'est  à  l'Ouest  de  la  ville  qu'est  située  la  nécro- 
pole, où  des  fouilles  bien  dirigées  feraient  découvrir 
certainement  des  monuments  précieux.  Il  ne  m'a  été 
possible  que  de  remarquer  des  pierres  tumulaires 
sur  lesquelles  quelques  figures  sont  grossièrement 
sculptées,  accompagnées  d'inscriptions  plus  ou 
moins  lisibles. 

Enfin,  l'on  a  trouvé  à  Sour-Djouab  une  médaille 
romaine  de  peu  d'importance. 

A  deux  lieues  un  quart  de  Sour-Djouab,  ô  Guelta- 
el-Ras,  petit  poste  romain  indiqué  par  de  grosses 
pierres  taillées  et  ruines  d'une  tour  sur  un  rocher  : 
on  y  a  trouvé  une  médaille  de  Néron. 

A  une  lieue  et  demie  de  Guelta-el-Ras,  sur  l'oued 
Dirah  et  le  versant  septentrional  du  djebel  Dirah,  ù 
Sour-Direouah,  ruines  d'une  station.  Enceinte  rec- 
tangulaire de  30  pas  sur  20,  flanquée  de  deux  por- 
tions de  retranchement  et  de  deux  tours.  Un  frag- 
ment de  chemin  qui  rase  ce  poste  est  le  seul  dans 
toute  la  province  qui  porte  des  traces  certaines  de 
travaux  romains.  On  trouve  à  Sour-Direouah  des 
morceaux  de  briques,  des  débris  d'auges,  ainsi 
qu'une  base  et  deux  tronçons  qui   ont  du  appartenir 
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à  la  même  colonne  ;  ils  ont  0^33  de  diamètre  et  en- 
semble 1"  70  de  long. 

A  une  demi-lieue  en  remontant  l'oued  Dirah,  rui- 
nes d'une  tour. 

A  2  lieues  et  demie  de  Sour-Direouah,  après  avoir 
passé  un  col  remarquable,  au  territoire  des  Ouled- 
Dreïs,  ruines  d'un  retranchement  considérable,  sans 
maçonnerie. 

Environ  2  lieues  plus  loin,  au  territoire  des  Ou- 
led-Dreïs,  Sour-Ghouzlan  ;  ces  ruines,  que  je  n'ai 
vues  qu'à  la  distance  d'une  lieue  et  demie  ou  deux 
lieues,  paraissent  très  étendues.  Elles  occupent  le 
centre  d'une  plaine  accidentée  et  nue,  au  pied  du 
djebel  Beni-Ferah  et  dans  la  Iribu  des  Ouled-Dreïs. 
Elles  paraissent  séparées  d'un  quart  de  lieue  envi- 
ron d'un  pâté  de  constructions  assez  élevé  que  l'on 
m'a  dit  être  un  bordj  turc. 


Extrait  d^ane  Note  «ar  le  tracé  d^ane  Tole 
romaine  entre  Céoarée  et  Aazla. 


Auzia  est  Sour-Ghouzlan.  Si  l'on  consi- 
dère, en  efïet,  la  masse  de  ruines  qui  portent  ce 
nom,  leur  situation,  les  communications  principales 
qui  y  aboutissent,  la  nature  du  pays  environnant,  on 
conviendra  que  c'était  lu  un  des  points  que  les  Ro- 
mains ont  dû  occuper  et  coloniser  ;  mais  l'incerti- 
tude est  venue  non  de  l'impossibilité  de  retrouver 
l'Auzia  ancienne,  mais  de  la  confusion  entre  deux 
lieux  modernes  tout  à  fait  distincts  ;  l'on  a  cru  que 
Bordj-Hamzah  (1)  et  Sour-Ghouzlan  étaient  identi- 

(1)  C'est  Aln-Bessem  (Castellum  Audiense),  situé  dans  la  plaine 
des  Arib,  à  moitié  chemin  de  Hamza  à  Sour-el-K'ozIan,  qu'on  a 
confondu  pendant  quelque  temps  avec  ce  dernier  point  (Auzia).  — 
(Note  du  Comité). 
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(|ues.  Or,  Bordj-Hamzah  est  un  nom  peu  connu  des 
Arabes,  et  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  bien  des  er- 
reurs. Hamzah  est  une  contrée  et  le  nom  de  Bordj- 
Hamza  a  pu  être  appliqué  par  des  guides  différents 
à  des  forts  distincts,  mais  située  dans  le  même 
«  Outhan  ».  Celui  que  nous  connaissons,  nous,  sous 
le  nom  de  Bordj-Hamza,  est  appelé  par  les  Arabes 
Bordj-el-Bouïra  :  il  est  situé  sur  la  route  d'Alger  à 
Constantine,  par  le  Biban,  sur  le  territoire  des  Ou- 
led-Bellil,  à  une  journée  à  l'Ouest  du  Djurdjura.  C'est 
celui  où  la  colonne  qui  franchit  le  Biban  en  1839 
passa  le  30  octobre,  jour  où  elle  alla  bivouaquer  à 
rOued-Bekhan.  (Lekehal  ?) 

Sour-Ghouzian  (rempart  des  gazelles)  est  une  im- 
mense ruine  près  de  laquelle  est  un  bordj.  Ce  lieu 
est  sur  le  territoire  des  Ouled-Dreïs,  au  pied  des 
montagnes  des  Beni-Ferah,  à  une  journée  au  Sud 
de  Bordj-el-Bouïra  et  environ  à  deux  journées  du 
Djurdjura.  Il  est  sur  la  route  d'Alger  à  Msilah  et 
non  d'Alger  au  Biban.  Au  reste,  celte  distinction 
s'établira  dorénavant  sur  les  cartes  ;  car  elle  résul- 
tera des  levés  topogrophiques 

(Nous  passons  la  description  de  la  route  de  Césaréeù 
Rapidum  par  Aquae,  Sufazar,  Caput  Cillani,Tirinadi). 

Un  chemin  tracé  par  les  cols  et  les  vallons 

que  les  Romains  ont  dû  nécessairement  mettre  à 
profit  nous  mène  par  les  marabouts  de  Sidi-Nadji, 
la  vallée  de  l'Oued-Chehir,  la  plaine  de  Souaghia,  le 
Djebel-Ouled-Sollhan,  et  enfin,  la  vallée  de  l'Oued- 
Sour,  à  une  vaste  enceinte  de  ruines  que  Ton  nomme 
Sour-Djouab.  En  insistant  sur  cette  remarque  que 
les  distances  de  l'itinéraire  (1)  sont  généralement  trop 

(1)  Tableau  de  la  situation  de  VAlqt'rie  on  1840, 
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faibles  et  que  nous  sommes  obligés  de  les  augmen- 
ter, sous  peine  de  ne  pas  retrouver  la  somme  réelle 
des  avec  distances,  Sour-Djouab  coïncidera  sans  peine 
Tirinadi  (1).  A  la  vérité,  rien  n'indique  que  Tirinadi  ait 
été  une  ville,  mais  ce  nom  particulier  comporte  aussi 
plus  qu'un  praesidium  ou  un  camp,  comme  je  l'ai  fait 
observer  pour  Sufazar,  et  sous  ce  rapport,  il  con- 
vient beaucoup  à  Sour-Djouab  qui  paraît  avoir  ap- 
proché de  rimportance  d'une  colonie. 

Vient  maintenant  la  station  de  Rapidum.  Le  che- 
min, après  avoir  atteint  le  sommet  de  Toued  Zerim 
(ou  oued-Sour),  redescend  un  autre  vallon,  où  il  ren- 
contre une  porte  romaine,  à  Guetta-el-Rass,  puis 
franchissant  une  partie  du  djebel  Ouled-Merîam,  vient 
tomber  sur  le  territoire  du  Dirah,  aux  ruines  d'une 
petite  station  qu'on  nomme  aujourd'hui  Sour-Dire- 
ouah  et  dont  nous  pouvons  faire  aisément  Rapidum. 
Il  est  vrai  que  cette  fois,  la  distance  serait  trop 
courte,  car  il  n'y  a  que  4  lieues  de  Sour-Djouab  à 
Sour-Direouah  ;  mais  les  difficultés  du  chemin  sur 
le  flanc  du  djebel  Ouled-Meriam  donnent  à  penser 
que  la  voie  romaine  descendait  l'oued  Guelta  juqu'à 
son  confluent  avec  l'oued  Dirah,  puis  remontait  ce- 
lui-ci jusqu'à  Sour-Direouah,  ce  qui  rétablirait  à  peu 
pi*è3  la  condition  de  distance.  Cette  opinion  s'appuie, 
d'ailleurs,  sur  l'existence  d'une  ruine  que  l'on  aper- 
çoit de  Sour-Direouah  sur  le  cours  inférieur  dô 
l'oued  Dirah  et  hors  de  la  route  suivie  actuellement 
par  les  gens  du  pays. 

Enfin,  de  Rapidum  à  Auzia,  c'est-à-dire  de  Sour- 
Direouah  à  Sour-Ghouzlan,  la  distance  est  de  cinq 
lieues,  ce  qui  se  rapporte  fort  bien  à  l'itinéraire. 

(1)  C<}lte  erreur  a  été  corrigée  par  Berbrugger  dans  ses  travaux 
ultérieurs  (N.  d.  C). 
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Le  chemin  remonte  le  vallon  de  Toued  Dirah  et  re- 
descend ensuite  sur  le  flanc  du  djebel  Beni-Ferah 
par  des  pentes  et  un  col  qui  indiquerait  nécessaire- 
ment le  tracé  d'une  voie  romaine,  quand  il  ne  serait 
pas  jalonné,  d'ailleurs,  par  une  tour  à  25  minutes 
au-dessus  de  Sour-Direouah  et  un  retranchement 
sur  le  versant  du  djebel  Beni-Ferah,  à  2  lieues  envi- 
ron de  Sour-Ghouzian. 

Quant  à  la  route  elle-même,  on  ne  recon- 
naît nulle  part  les  traces  de  ces  travaux  immenses 
qui  ont  rendu  les  voies  romaines  d'Europe  presque 
indestructibles  et  qui  auraient  dû,  ce  semble,  être 
encore  mieux  préservées  par  le  ciel  de  l'Afrique  et 
par  les  habitudes  conservatrices  des  Arabes.  A  pei- 
ne quelques  rampes,  au  passage  de  certains  ravins, 
peuvent-elles  être  attribuées  à  la  main  de  l'honime. 
Certainement,  il  faut  en  conclure  que  les  routes  se 
construisaient  moins  solidement  sous  le  climat  afri- 
cain qu'en  Europe.  Mais  il  faut  penser  aussi  que 
l'esprit  indocile  des  habitants  de  la  Maurétanie  ap- 
portait de  grands  obstacles  aux  travaux  et  peut-être 
à  la  circulation.  C'est  ce  que  démontreraient  les  tours 
qui  protégaient  autour  des  camps  une  liberté  de  cir- 
culation très  restreinte  et  le  caractère  toujours  mili- 
taire des  lieux  de  station,  si  l'on  ne  savait  pas,  d'ail- 
leurs, que  la  soumission  de  la  Maurétanie  ou  du 
moins  de  la  partie  occidentale  était  infiniment  moins 
assurée  que  celle  des  autres  parties  de  l'Afrique, 
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Rapport  sur   les  recherches  faites   ans    raine» 
de  Soar'Ghonzlan  (province  de  TIterl), 


A  Monsieur  le  Général  Marey,    commandant 

la  province. 

La  ville  romaine  dont  on  voit  les  ruines  à  Sour- 
Ghouzlan,  dans  le  pays  des  Ouled-Dreïss,  s'appelait 
Auzia.  C'est  un  fait  désormais  acquis  et  qui  résulte 
de  quatre  des  inscriptions  que  je  rapporterai.  Le 
voyageur  anglais  Shaw  l'avait  assuré  ;  mais  suivant 
une  explication  que  je  tiens  du  savant  bibliothécaire 
de  la  ville  d'Alger,  une  faute  du  traducteur  a  fait  re- 
garder Sour-Ghouzlaii  et  Hamza  comme  deux  déno- 
minations du  même  lieu.  Cette  confusion  entre  deux 
points  distants  d'environ  sept  lieues  a  été  d'autant 
plus  difficile  à  réparer  que  Bordj-Hamza,  le  fort  qui 
se  trouve  sur  le  chemin  d'Alger  aux  Bibans,  au  ter- 
ritoire des  Ouled-Bellil,  n'est  guère  connu  des  indi- 
gènes que  sous  le  nom  de  Bordj-el-Bouira.  De  là, 
les  erreurs  dont  n'ont  pu  se  défendre  presque  tous 
ceux  qui  ont  recherché  la  situation  de  l'ancienne  Au- 
zia, y  compris  la  Commission  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  dans  son  précieux  tra- 
vail sur  V Histoire  de  la  Régence  d'Alger  (Inipri- 
merie  royale,  1835).  La  carte  du  Dépôt  de  la  Guerre 
publiée  en  1838  avait  aussi  fait  suivre  le  nom  de 
Hamza  du  nom  ancien  d'Auzea  (orthographe  de  Ta- 
cite). Celle  de  1842^  qui,  d'ailleurs,  ne  rapporte  plus 
les  noms  anciens,  établit  soigneusement  une  diffé- 
rence entre  Hamza  et  Sour-Ghouzlan^  et  enfin^  des 
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levés  récents   détermineront  désormais   la  situation 
exacte  de  ces  deux  points. 

Ce  qui  reste  de  ia  colonie  d'Auzia  donne  une  terri- 
ble idée  de  !a  puissance  dévastatrice  qui  a  présidé  à 
sa  destruction.  Toutes  les  habitations  ont  été  rasées, 
tous  les  malériaux  dispersés,  toutes  les  tombes  vio- 
lées, tous  les  mausolées  renversés.  L'enceinte  seule, 
qui  pourtant  n'a  pas  été  épargnée,  encadre  encore  à 
peu  près  ces  débris.  Rasée  dans  une  grande  partie 
du  pourtour,  elle  s'élève  sur  quelques  points  jusqu'à 
2  et  3  mètres  de  hauteur.  Sa  forme  est  très  irrégu- 
lière; elle  suit  généralement  les  bords  d'un  escarpe- 
ment qui  domine  d'un  côté  le  cours  de  l'oued  El- 
Akahl,  de  l'autre  un  petit  ravin.  Cette  muraille, 
épaisse  de  0"*68,  dessinait  une  chaîne  de  tours  rec- 
tangulaires, de  4  mètres  de  long,  ouvertes  à  l'inté- 
rieur et  jointes  par  des  courtines  de  21™.  La  régula- 
rité de  cette  disposition,  la  beauté  et  l'uniformité  des 
blocs  de  pierre  dont  la  muraille  était  construite  don- 
nent une  grande  idée  de  ce  travail.  Ces  pierres  rec- 
tangulaires sont  disposées  par  assises  de  0"62  ou  de 
0">78  de  hauteur  ;  leur  longueur  varie  de  Oo»68  à  1"* 
36  ;  elles  sont  superposées  sans  emploi  de  ciment, 
mais  les  pierres  des  assises  inférieures  étaient  join- 
tes par  des  liens  de  métal  dont  il  ne  reste  aucun 
vestige.  La  ville  d'Auzia  avait  700  mètres  de  lon- 
gueur sur  une  largeur  moyenne  de  350  mètres.  J'ai 
cru  distinguer  le  tracé  d'une  rue  qui  n'avait  que  2™ 
60  de  largeur.  Certain  arrangement  de  pierres  m'a 
paru  dessiner  le  pourtour  carré  d'une  maison.  On 
serait  entré  par  un  péristyle  régnant  sur  toute  la  fa- 
çade de  la  maison,  c'est-à-dire  sur  une  largeur  de 
14  mètres,  profond  de  2°*50  et  soutenu  à  l'extérieur 
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par  trois  colonnes  dont  les  bases  n'ont  point  été  dé- 
rangées. En  pénétrant  ainsi  dans  une  cour  carrée  de 
7  mètres  de  côté,  on  aurait  eu  à  droite  et  à  gauche 
des  appartements  de  3  mètres  de  largeur  et  au  fond 
une  pièce  de  près  de  4  mètres.  Derrière  celle-ci,  un 
jardin  carré  aussi  et  occupant  une  surface  égale  à 
celle  de  nos  villes  de  l'intérieur  de  TAlgérie.  N'ont- 
elles  pas  été  dictées  Tune  et  Tautre  à  des  peuples  si 
dififérents  par  les  mêmes  nécessités  du  climat? 

En  rapportant  la  surface  d'une  pareille  maison  à 
celle  de  la  ville  entière  et  tenant  compte  de  l'espace 
occupé  par  les  rues  et  les  places,  il  me  semble  qu'il 
n'y  a  pas  trop  de  témérité  à  porter  à  environ  500  le 
nombre  des  habitations  de  l'ancienne  Auzia.  Quant 
aux  matériaux  dont  elles  étaient  construites,  les 
grosses  pierres  taillées  que  l'on  voit  restées  debout 
à  des  distances  égales  paraissent  avoir  servi  d'enca- 
drement à  des  éléments  d'une  moins  longue  durée, 
probablement  aux  pierres  de  petite  dimension  dont  le 
sol  est  jonché.  L'on  a  trouvé  quelques  briques  en- 
tières, des  carreaux  triangulaires  et,  enSn,  des  tui- 
les à  deux  rebords. 

On  ne  voit  point  de  traces  d'habitations  en  dehors 
de  l'enceinte.  C'est  là  que  se  trouvent  les  tombeaux, 
c'est-ô-dire  les  fondements  de  cinq  ou  six  mausolées 
fouillés  et  détruits  et  un  grand  nombre  de  pierres 
tumulaires,  pierres  à  peu  près  uniformes,  toutes 
hors  de  leurs  places,  à  moitié  enterrées  pour  la  plu- 
part et  portant  généralement  les  épitaphes  de  deux, 
trois  et  quelquefois  un  plus  grand  nombre  de  pa- 
rents à  des  degrés  divers. 

Au  centre  des  ruines,  s'élèvent  les  murs  à  moitié 
détruits  d'un  fort  carré  de  70  mètres  de  côté  qui  doit 
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èite  de  construction  turque.  Il  se  trouve  contenir  les 
principales  inscriptions. 

(Suivent  plusieurs  inscriptions). 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  :  1**  que  les  rui- 
nes de  Sour-Ghouzlan,  à  20  lieues  au  S.-E.  d'Alger 
et  à  20  lieues  à  l'Est  de  Médéah,  sont  celles  de  la 
colonie  d'Auzîa  ;  qu'il  ne  faut  donc  placer  Auzia  ni 
à  Bordj-Hamza  (Bordj-el-Bouira)  qui  en  est  éloigné 
de  6  à  7  lieues  dans  la  direction  N.-E.,  ni  à  Bordj- 
Souari  qui  se  trouve  du  côté  opposé,  au-delà  du 
Kef-el-Akhdar.  Par  conséquent,  tout  ce  que  dit  Shav^r 
d' Auzia  doit  être  entendu  de  Sour-Ghouzian,  y  com- 
pris la  description  succincte  de  !a  situation  traduite 
de  Tacite.  «  Auzia  est  bâti  sur  un  morceau  de  terre 
uni,  environné  de  rochers  et  de  forêts.  »  VasUs  drcum 
iallibus  claudebatur,  description  tout-à-fait  opposée  à 
la  situation  de  Hamza  et  du  pays  des  Souari  et  par- 
faitement conforme  à  celle  de  Sour-Ghouzlan  ; 

2^  Je  crois  aussi  qu'on  ne  doit  point  rapporter  à 
Auzia  ce  qui  est  dit,  notamment  dans  Ammien  Mar- 
cellin,  de  Casiellum  Audiense,  Caslellum  duodieme,  el  âans 
la  Notitia  dignitaturriy  de  Limes  Audimiis.  C'est  déjà 
assez  de  varier  depuis  Auza  jusqu'à  Auxea  sur  l'ortho- 
graphe du  nom  de  cette  colonie  qui  n'avait,  d'ailleurs, 
rien  de  commun  avec  un  caslellum,  qui  n'était  pas 
davantage  un  pays  de  frontière  (limes).  Assez  d'au- 
tres ruines  pourront  recevoir  ces  divers  noms. 

Quant  à  l'histoire  de  la  colonie  d' Auzia,  ce  que 
nous  en  savons  se  borne  à  peu  de  chose  et  se  trou- 
ve en  grande  partie  dans  les  recherches  de  la  Com- 
mission de  l'Académie.  Sa  fondation  ne  remonte 
probablement  pas  au-delà  du  règne  d'Auguste,  quel- 
ques années  avant  l'ère  chrétienne. 
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Dans  la  guerre  que  soutint  le  rebelle  Tacfarinas, 
et  qu'on  n'est  pas  surpris  de  voir  durer  8  ans  (de  17 
à  25  de  J.-C.)>  quand  on  songe  qu'il  en  avait  trans- 
porté le  théâtre  dans  le  Djurdjura,  Auzia,  que  Tac- 
farinas  avait  d'abord  occupée,  devint  ensuite  le  cen- 
tre des  opérations  et  sans  doute  la  place  de  dépôt  et 
d'approvisionnements  des  généraux  de  Tibère,  Ca- 
mille et  Dolabella.  C'est  dans  Tacite  qu'on  trouve 
l'histoire  de  cette  guerre. 

Puis  vint,  vers  la  fin  du  ii*  siècle,  l'époque  présu- 
mée de  la  splendeur  d'Auzia.  Puis  une  stagnation 
ou  peut-être  une  décadence  sensible,  car  il  est  re- 
marquable qu'on  ne  trouve  à  Auzia  aucune  trace  de 
monuments  de  l'ère  chrétienne. 

Mais  une  nouvelle  guerre  devait  faire  ressortir  en- 
core l'importance  militaire  de  sa  situation.  Vers  365, 
sous  Valentinien  I**",  Firmus  se  révolte  contre  le 
gouverneur  Romanus.  Cette  révolte,  qui  s'appuie  sur 
l'origine  africaine  de  son  chef  et  sur  les  passions  re- 
ligieuses, très  émues  à  cette  époque,  qui  s'étend  sur 
toute  la  Maurétanie,  mais  dont  le  foyer  est  encore 
dans  le  Djurdjura,  paraît  assez  grave  pour  nécessi- 
ter l'envoi  en  Afrique  de  troupes  et  d'un  général.  Ce 
général  était  Théodose,  père  de  celui  qui  fut  empe- 
reur d'Orient.  Dans  le  cours  de  cette  guerre  qui  dura 
trois  ans,  Théodose  parut  plusieurs  fois  à  Auzia.  La 
première  fois,  il  y  vint  par  les  régions  du  Sud,  de- 
puis le  mont  Ancararius  (Ouaransénis},  longeant 
probablement  ce  que  nous  nommons  le  Tell,  afin  de 
ne  pas  traverser  des  pays  montagneux  et  insurgés. 
Ce  début  ne  fut  pas  heureux.  Firmus  occupait  Au- 
zia. Il  y  enveloppa  la  petite  armée  de  Théodose,  qui 
fut  près  d'être  exterminée.  Le  général  romain  se  re- 
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tira  sur  Tipaza  (Tefessed),  d'où,  après  avoir  acheté 
une  partie  des  partisans  de  Firmus  et  l'avoir  ainsi 
réduit  à  s'enfuir,  il  revint  enlever  le  camp  des  Bar- 
bares et  la  ville  d'Auzia.  Mais  les  ennemis  ayant  re- 
çu du  renfort,  il  se  retira  de  nouveau.  Il  revint  en- 
core à  Auzia  entre  deux  expéditions  et  y  reçut  des 
soumissions.  Le  reste  de  la  guerre  se  termina  dans 
la  Maurétanie  Sitifienne. 

Depuis  lors,  l'histoire,  l'histoire  profane  du  moins, 
ne  s'occupe  plus  d'Auzia.  Peut-être  en  trouverait-on 
quelques  traces  dans  les  ouvrages  qui  traitent  de 
l'histoire  de  l'Église,  des  conciles  ou  de  la  vie  des 
saints. 

Il  est  probable  que  la  ville  d'Auzia  aura  été  dé- 
truite, comme  tant  d'autres  forteresses,  ou  milieu  du 
v*  siècle,  par  les  Vandales,  et  que  les  armées  de 
l'Empire  d'Orient  (vi^  et  vn"  siècles)  n'auront  rebâti 
sur  ses  ruines  que  le  fort  dédaigné  par  les  Arabes, 
réparé  et  occupé  par  les  Turcs,  et  ruiné  lui-même 
aujourd'hui. 


Nous  faisons  suivre  ces  notes  de  deux  rapports 
inédits  de  Cherbonneau,  ancien  et  regretté  Secrétaire 
de  la  Société  : 

Rapport  adressé  à  Monslear  le  MUnlstre  de 
rinstrnctloni  publique  et  des  f:alte9,  sur  une 
stèle  Totlve  et  une  lampe  en  terre  eulte  trou- 
vées dans  les  environs  de  Constantlne* 


(2?  juillet  1861). 

J'ai  l'honneur  de  placer  sous  les  yeux  de  Votra 
Excellence  le  fac-similé  de  deux  monuments  dont  le 
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rapprochement  ne  peut  être  motivé  que  par  Tépoque 
à  laquelle  ils  se  rattachent.  Tous  deux,  ils  sont  l'œu- 
vre des  Romains,  et  ce  n'est  peut-être  pas  trop  se 
hasarder  que  d'en  placer  Torigine  vers  la  fin  du  vi« 
siècle,  puisque  le  n''  1  porte  le  cachet  de  la  déca- 
dence et  que  le  n°  2  a  été  ramassé  près  de  la  ville, 
au  milieu  des  cendres  d'un  four  de  potier  abandonné 
subitement. 

Je  vois  dans  le  n''  1  un  autel  votif  que  la  légende, 
presque  entièrement  effacée,  ne  permet  pas  de  clas- 
ser d'une  manière  définitive,  mais  qui  est  empreint 
de  tous  les  caractères  du  paganisme,  notamment  sur 
la  face  antérieure,  la  seule  dont  j'aie  obtenu  la  re- 
production par  le  dessin.  C'est  un  bloc  de  calcaire 
blanc  considérable  qui,  malgré  les  mutilations  dont 
il  a  été  l'objet,  mesure  encore  I^'IO  en  hauteur  et 
0""50  de  largeur.  Les  quatre  côtés  sont  ornés  de 
sculptures  dont  l'étude  n'est  pas  sans  intérêt  pour 
les  archéologues  de  profession.  La  face  postérieure 
représente  une  grande  guirlande  garnie  de  rubans 
au  milieu  d'un  encadrement  à  baguettes.  A  droite  et 
à  gauche,  se  dressent  des  personnages  habillés,  un 
de  chaque  côté  ;  mais  le  vague  des  contours  dans 
ces  deux  bas-reliefs  en  rend  l'explication  difficile 
pour  quelques-uns  d'entre  nous.  Ce  qui  m'a  paru  le 
plus  digne  d'être  proposé  à  l'attention  du  Comité, 
c'est  la  façade,  où  sont  sculptés  trois  personnages, 
ainsi  que  plusieurs  objets  qui  échappent  ù  l'analyse. 
Le  tableau  est  divisé  en  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière, celle  d'en  haut,  forme  un  groupe  assez  gra- 
cieux, qui  emprunte  son  harmonie  à  la  pose  de  deux 
femmes  entièrement  nues  et  couchées  sur  un  bras, 
tandis  que  de  l'autre,   elles  semblent  se  tenir  à  une 
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espèce  de  coquille.  Au-dessous,  se  tient  un  person- 
nage t  tète  rasée,  qui  supporte  de  la  main  gauche 
un  vase  et  de  l'autre  un  objet  d'un  galbe  énigmati- 
que.  Le  champ  est  tapissé  de  rosaces,  décoration 
très  commune  en  Numidie.  On  devine  encore  l'élé- 
gance des  colonnes  après  les  cassures  qu'elles  ont 
éprouvées. 

Il  est  plus  aisé  de  déterminer  l'usage  auquel  était 
destiné  le  n''  2.  C'est  une  de  ces  lampes  (lucema) 
qu'on  plaçait  dans  les  tombeaux  romains,  à  côté  des 
morts.  Elle  affecte  une  forme  si  singulière  et  nous 
donne  une  idée  si  exacte  de  la  chaussure  des  habi- 
tants de  l'Afrique  avant  l'arrivée  des  musulmans, 
que  j'ai  cru  devoir  lui  assigner  une  place  dans  mon 
rapport.  Les  clous  dont  la  semelle  est  garnie  ont  un 
centimètre  de  relief.  Les  traces  laissées  par  le  moule 
n'ont  pas  été  ébarbées.  On  voit  l'objet  tel  ((u'il  était 
au  moment  de  la  cuisson,  au  milieu  des  lampes,  des 
vases  et  des  briques  de  toute  dimension  qui  l'entou- 
raient. Je  pense  que  le  four  n  été  abandonné  fumant, 
lors  de  l'arrivée  de  l'armée  envahissante. 


Rapport  sur  deas  objets  en  terre  coite 
trouvés  h  Constantine. 


(3  octobre  186 IJ. 

En  déblayant  un  terrain  situé  à  160  mètres  dans 
la  brèche  de  Constantine,  des  ouvriers  ont  découvert 
un  four  de  potier  qui  paraît  avoir  été  abandonné  par 
son  propriétaire  au  moment  du  travail.  La  plupart 
des  vases  et  des  briques  renfermés  dans  cet  espace 
se  trouvaient  ensevelis  sous  un  amas  de  cendres  qui 
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les  a  préservés  pendant  des  siècles  contre  Thumi- 
dilé.  Parmi  les  objets  les  plus  dignes  d'attention,  j'ai 
renaarqué  un  grand  nombre  de  briques  (lauraé)  de 
toutes  formes,  carrées,  oblongues,  triongulaires  ;  des 
tuiles  à  bords  relevés  ;  de  petites  briques  mesurant 
de  6  à  7  pouces  carrés  ;  des  lampes  funéraires  or- 
nées de  dessins  assez  variés  ;  des  poteries,  des  ou- 
vrages en  terre  argileuse.  Une  partie  de  ces  objets 
est  entrée  au  Musée  de  Constantine  ;  le  reste  a  été 
accaparé  par  des  amateurs.  C'est  chez  M.  Blanc,  en- 
trepreneur, que  j'ai  étudié  les  deux  pièces  qui  font 
le  sujet  du  présent  rapport. 

Le  n°  1  figure  une  lampe  ayant  la  forme  d'un  pied 
chaussé  de  la  crepida  réduite  à  sa  plus  simple  ex- 
pression. La  semelle  est  assujettie  par  Yamentum  cir- 
culant du  talon  au  cou-de-pied  et  faisant  corps  avec 
une  large  bride  qui  descend  de  chaque  côté,  de  la 
cheville  à  la  plante.  Avec  le  nœud  de  Vamenium,  l'ar- 
tiste a  fait  une  anse.  Le  dessous  de  la  semelle  est 
garni  de  gros  clous  dont  la  pose  régulière  accuse 
une  chaussure  d*homme  du  peuple.  Les  clous  ont 
près  d'un  demi-centimètre  de  hauteur.  Bien  que  cette 
poterie  soit  sortie  des  mains  d'un  ouvrier  ordinaire, 
le  galbe  en  est  passable.  Terre  d'un  rose  pôle. 

Le  n°  2  est  un  objet  plus  difficile  à  déterminer 
quant  h  sa  destination.  J'y  vois  une  tète  de  sanglier 
qui  devait  servir  de  support  ou  de  décoration.  Le 
caprice  en  a  exagéré  les  formes.  Terre  d'un  rose  lé- 
ger- 
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Note  sur  âne  MeMiY^iie  découTerte 
il  âvMale  (1). 


Monsieur  le  Gouverneur  général, 

Afin  d'accomplir  la  mission  dont  vous  m'avez 
chargé,  relativement  à  la  mosaïque  découverte  à  Au- 
male,  le  14  juillet  dernier,  je  suis  parti  pour  cette 
ville  le  24  août.  De  retour  depuis  hier,  je  m'em- 
presse de  vous  informer  du  résultat  de  mes  observa- 
tions. 

La  mosaïque  dont  il  s'agit  se  trouve  dans  une 
cour  bordée  d'écuries  ;  comme  elle  est  presque  au 
niveau  du  sol  sur  un  de  ses  côtés  et  douze  ou  quin- 
ze chevaux  passant  dessus  chaque  jour  et  du  matin 
au  soir,  elle  est  dons  des  circonstances  tout-à-fait 
défavorables  ô  sa  conservation  ;  il  est  donc  urgent 
de  prendre  des  mesures  immédiates  pour  la  sous- 
traire à  ces  causes  actives  de  destruction. 

Aussitôt  arrivé  à  Aumale,  j'ai  été  mis  en  rapport  par 
M.  le  Commandant  supérieur  du  cercle  avec  le  Chef 
du  Génie  qui  a  fait  enlever  le  peu  de  terre  dont  la  mo- 
saïque était  recouverte.  Celle-ci  n'est  pas  apparue 
tout-5-fait  telle  que  le  dessin  envoyé  par  M.  le  capi- 
taine André  la  présente  ;  cela  lient  à  ce  que  cet  offi- 
cier n'avait  pas  à  sa  disposition  les  couleurs  néces- 
saires pour  rendre  avec  une  fidélité  scrupuleuse  les 

(I)  Extrait  d'une  lettre  datée  d'Alger,  3  septembre  1851,  et  adres- 
sée à  M.  le  Gouoerneur  général.  —  Ce  rapport  émane  encore  de 
Berbrugger  et  il  démontrera  aux  générations  nouvelles  quel  soin  cet 
archéologue  apportait,  à  celte  époque  reculée,  à  la  découverte  et  la 
conservation  des  antiquités.  Aumale  venait  à  peine  d'être  occupé 
par  nous  ;  aucune  route  n'y  conduisait  ;  les  ressources  v  étaient 
nulles  et.  en  août  18.51,  le  pays  était  décimé  par  les  maladies.  — 
(Note  du  Comité), 
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teintes  de  Toriginal,  puis  parce  qu'il  n'a  pas  cru 
utile  de  reproduire  un  panneau  qui  ne  lui  paraissait 
pas  suffisamment  conservé,  surtout  ne  sachant  pas 
que  son  travail  devait  arriver  sous  les  yeux  de  M.  le 
Gouverneur  général.  Voici  le  résultat  de  ses  obser- 
vations personnelles  : 

La  mosaïque  d'Aumale,  dont  il  n'existe  plus  que 
Tangle  supérieur  de  gauche,  présente  encore  dans 
cet  état  de  mutilation  une  longueur  de  4  mètres  sur 
une  largeur  de  2"™20.  En  tête,  est  une  première  ligne 
de  trois  panneaux,  dont  celui  de  gauche  ou  de  côté 
est  dans  un  sens  différent  des  deux  autres  ;  sous 
celui-ci,  il  y  en  a  un  quatrième  qui  est  tourné  dans 
la  même  direction  ;  cette  disposition  parait  indiquer 
que  ces  divers  panneaux  formaient  en  dedans  de  la 
grande  bordure  une  deuxième  bordure  intérieure  qui 
entourait  un  panneau  central  plus  vaste  que  tous  les 
aulres. 

Les  panneaux  B  C  ont  une  largeur  de  l^  16  sur 
C^SO  de  hauteur  ;  les  panneaux  A  D  ont  Qn^SO  de 
largeur  sur  O^'TS  de  hauteur.  En  voici  la  descrip- 
tion : 

1°  Pannkau  B.  —  Le  sujet  est  la  néréide  Thétis 
assise  sur  un  hippocampe  autour  duquel  nngent  deux 
petits  dauphins.  Diverses  |)lantes  marines  sont  ré- 
pandues sur  le  fond.  Derrière  Thétis,  est  un  génie 
de  la  mer  qui  lui  présente  une  lyre,  emblème  d'A- 
pollon, un  des  dieux  qui  poursuivirent  cette  néréide 
de  leurs  assiduités. 

2°  Panneau  C.  —  A  la  droite  du  panneau  précé- 
dent, est  un  tableau  dont  I;j  partie  supérieure  est 
mutilée.  On  distingue  encore  le  muffle  et  le  poitrail 
d'un  taureau  sur  lequel  était  montée  une  femme  dont 
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la  partie  inférieure  du  corps  subsiste  seule.  Devant 
le  taureau,  marchait  un  génie  de  la  mer  tenant  à  la 
main  un  masque  de  Jupiter.  Des  herbes  marines  se 
remarquent  aussi  sur  le  fond  de  la  mosaïque.  Ce 
panneau  ne  se  trouve  pas  dans  le  dessin  de  M.  le 
capitaine  André. 

3**  Panneau  à.  —  Une  femme  nue,  sauf  la  tète  et 
les  épaules  que  recouvre  une  peau  de  panthère,  porte 
un  boyau  sur  Tépaule  droite  et  deux  canards  dans 
la  main  gauche.  Elle  marche  dans  un  mardis,  autant 
qu'on  peut  juger  par  les  esi3èces  de  joncs  qui  l'en- 
tourent. 

La  nudité  du  personnage,  la  peau  de  panthère  je- 
tée sur  ses  épaules  feraient  croire  que  le  sujet  est  un 
épisode  des  bacchanales  et  que  la  femme  représentée 
quitte  des  travaux  agricoles  pour  se  joindre  aux 
courses  des  bacchantes.  Celte  femme  est  indigène, 
ainsi  que  l'indique  la  couleur  de  la  peau  qui  est  d'un 
brun  rougeàtre  dont  le  dessin  de  M.  le  capitiiine 
André  ne  reproduit  pas  la  teinte  foncée.  Dans  l'A- 
daoura,  canton  peu  éloigné  d'Aumale,  les  femmes  se 
livrent  encore  de  nos  jours  aux  travaux  de  Tagri- 
culture. 

4''  Panneau  D.  —  Amphitrite  à  cheval  sur  le  dau- 
phin qui  la  ramena  à  Neptune  lorsqu'elle  avait  fui 
pour  se  dérober  à  ses  poursuites,  service  que  le  dieu 
des  mers  récompensa  en  mettant  ce  poisson  au  nom- 
bre des  constellations.  Un  génie  de  la  mer  présente 
à  Amphitrite  un  coffre  à  joyaux,  genre  de  séduction 
très  approprié  à  la  circonstance.  Des  herbes  marines 
et  un  petit  dauphin  sont  représentés,  en  outre,  sur 
ce  tableau. 

Au-dessous  du  panneau  de  Thétis,  il  y  en  a  un 
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autre,  mais  dans  un  tel  élat  de  mutilation^  qu'il  est 
impossible  d'en  déterminer  le  sujet. 

Malgré  les  dégradations  qu'elle  a  subies,  cette  mo- 
saïque est  encore  une  des  plus  remarquables  qu'on 
ait  trouvées  dans  ce  pays.  Je  Tai  fait  déchausser  sur 
un  de  so.^  côtés,  afin  de  vérifier  le  degré  de  dureté 
du  mortier  où  sont  fixés  les  cubes.  Malheureuse- 
ment, il  est  très  altéré  et  s'efTuse  sous  la  pression 
des  doigts  ;  peut-être  a-t-il  plus  de  solidité  au-delà 
des  bords. 

Je  ne  puis  donc  affirmer  que  la  mosaïque  soit  fa- 
cilement transportable  ;  mais  je  puis  dire  qu'en  tout 
cas,  il  faut  l'enlever  de  l'endroit  où  elle  se  trouve, 
parce  que  le,  il  est  certain  qu'elle  sera  promptement 
détruite. 

Il  importe  donc,  pour  la  conservation  de  ce  pré- 
cieux reste  d'antiquité  d'une  valeur  artistique  remar- 
quable, qu'il  soit  procédé  le  plus  tôt  possible  h  son 
déplacement. 

Lorsqu'on  aura  pu  apprécier  la  solidité  du  mor- 
tier sur  lequel  repose  la  mosaïque,  on  déterminera 
avec  certitude  si  le  transport  d'Aumale  à  Alger  peut, 
dans  l'état  actuel  des  routes  et  des  moyens  de  trans- 
port, s'opérer  avec  des  chances  de  réussite.  Mais  il 
importe  d'entreprendre  ce  travail  le  plus  tôt  possi- 
ble ;  car,  je  le  répète,  si  la  mosaïque  reste  où  elle 
est  jusqu'à  la  saison  des  pluies,  elle  sera  perdue 
sans  retour. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  Gouverneur,  d'ajouter 
au  rapport  sur  la  mission  spéciale  dont  vous  m'avez 
chargé  des  observations  qui,  pour  n'être  pas  relati- 
ves à  cette  mission,  ont  pourtant  quelque  intérêt 
pour  la  science  archéologique. 
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MM.  les  Chefs  du  Génie  ont  recueilli  avec  un  zèle 
éclairé  la  plupart  des  monunients  d'antiquité  décou- 
verts à  Aumale.  On  trouve  dans  une  des  cours  af- 
fectées h  ce  service  une  ancienne  collection  tant  en 
monuments  épigraphiques  qu'en  sculptures  diverses 
et  membres  d'architecture.  Mais  tout  n'y  a  pas  été 
réuni.  Il  reste  encore  plusieurs  inscriptions  sur  l'em- 
placement même  de  la  nécropole  de  l'Est,  rive  droite 
de  l'oued  El-Akhal.  Elles  sont  dispersées  sur  une 
longueur  presque  équivalente  au  côté  oriental  des 
remparts;  è  l'Ouest,  il  y  en  a  quelques-unes  au-delà 
du  ravin  et  près  d'une  carrière  ;  il  y  en  a  sur  un  ter- 
rain vague  devant  les  bâtiments  du  génie  et  jusqu'au- 
près de  la  caserne  neuve.  D'autres  sont  dispersées 
sur  divers  points  de  la  ville  ou  dans  des  maisons 
particulières,  notamment  dans  celle  du  commandant 
de  place,  où  elles  ont  été  employées  jadis  comme 
matériaux. 

II  serait  nécessaire  pour  l'archéologie  de  réunir 
ces  restes  épars  qui  pourraient  disparaître  si  on  les 
laisse  ainsi  h  l'abandon  ;  plusieurs  portent  les  traces 
de  mutilation  récente  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par 
un  instinct  do  vandalisme  cupide  qui  pousse  quel- 
ques individus  ù  détruire  la  trace  de  l'écriture,  afin 
de  pouvoir  plus  tard  employer  la  pierre  sans  qu'on 
songe  è  leur  en  disputer  la  possession. 
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UN   SANCTUAIRE   SOUTERRAIN 

PAR 
M.   JACQUOT,    MEMBRE  CORRESPONDANT 

le- 
vers le  commencement  de  Tété  de  1892,  des  indi- 
gènes de  Mila  m'avaient  signalé,  dans  le  massif  du 
Marchou,  une  grotte  connue  sous  le  nom  de  R'ar- 
Brid,  qu'ils  pensaient  avoir  été  utilisée  dans  un 
temps  très  éloigné  par  quelque  peuplade  sauvage  et 
qu'aucun  européen,  disaient-ils,  n'avait  encore  vi- 
sitée. 

Très  intrigué,  je  me  rendis  à  la  grotte  en  ques- 
tion, au  mois  d'août  de  la  même  année,  pour  y  faire 
une  reconnaissance  provisoire,  remettant  à  une  épo- 
que ultérieure  et  à  une  saison  moins  fatigante  les 
fouilles  que  je  comptais  y  opérer.  M.  C.  Viré,  mon 
suppléant  et  mon  collègue  en  archéologie,  m'accom- 
pagnait et  nous  pûmes,  après  avoir  scrupuleusement 
parcouru  la  grotte  dans  tous  ses  coins  et  recoins,  en 
lever  un  croquis  visuel  que  je  reproduis  plus  loin 
sans  cependant  garantir  l'exactitude  absolue  des  me- 
sures qui  y  sont  portées.  —  En  effet,  forcés  de  nous 
dévêtir  en  partie  pour  pouvoir  nous  glisser  dans  l'é- 
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troil  boyau  qui  donue  accès  dans  la  caverne,  nous 
fûmes  obligés  d'abandonner  au  dehors  le  sac  qui 
contenait  nos  instruments  et  nos  carnets.  D'autre 
part,  nous  perdîmes  nos  crayons  dans  le  trajet  que 
nous  fîmes  en  rampant  sur  le  ventre  dans  l'obscu- 
rité, de  telle  sorte  qu'une  fois  parvenus  dans  Tinté- 
rieur  de  la  grotte,  nous  dûmes  nous  contenter  d'en 
prendre  les  dimensions  avec  nos  ceintui*es  de  laine 
et  d'en  dessiner  les  principaux  détails  sur  nos  man- 
chettes avec  la  poudre  d'une  cartouche  délayée  dans 
de  la  salive. 

•  • 

R'ar-Brid  signifie,  je  crois,  Grotte  de  la  Foi  (1). 
La  caverne  qui  porte  ce  vieux  nom  berbère  est  si- 
tuée à  mi-hauteur  d'un  escarpement  rocheux  qui 
ferme  à  l'Est  la  vallée  des  Ouled-bou-Hamma.  Au 
pied  du  rocher,  il  y  a  un  petit  douar  dont  j'ai  oublié 
le  nom  et  qui  appartient,  si  je  ne  m'abuse,  à  un  ad- 
joint indigène  de  la  région.  Au-dessus  de  l'escarpe- 
ment, passe  le  chemin  arabe  qui  conduit  de  Mila 
aux  Ouled-el-Kaïm.  Un  sentier  de  chèvre  unit  les 
deux  vallées  et  passe  devant  R'ar-Brid.  Au-dessus 
de  la  grotte  et  à  quelques  pieds  seulement  au-des- 
sous du  niveau  de  la  plate-forme  qui  borde  l'abîme, 
il  existe  une  sorte  de  guérite  creusée  dans  le  rocher 
et  à  laquelle  on  accède  par  une  corniche  de  quelques 

(1)  Le  mot  arabe  «  R'ar  »  (ou  «  Ghar  n  )  signifie  bien  a  grotte.  • 
Quant  à  «  Brid  9,  si  on  veut  Texpliquer  par  l'arabe,  on  trouyera 
comme  sens  f  megure  itinéraire  >,  et  par  extension  «  aercice  des 
Poètes  •  Mais  il  est  évident  que,  dans  le  cas  présent,  ces  traduc- 
tions ne  peuvent  s'appliquer  et  que  nous  sommes  en  présence  d'un 
▼ocable  ancien  ne  se  rattachant  pas  à  l'arabe  et  dont  les  indigènes 
instruits  de  la  localité  ignorent  la  signification.  Nous  entrons  dans 
ces  détails  pour  répondre  à  l'invitation  de  notre  dévoué  correspon- 
dant, avec  le  regret  de  ne  pouvoir  le  mieux  renseigner.  ^  (Note  du 
ComUé).  -«  r 


Digiti 


zedby  Google 


CelluU 
ou  chambra  riatrvi» 


NtcKe       ^ 
(5ainlo.H«iW(?l 

4r  00 


\ï 


W    CKosLir      1 


3t  50 


Cliambre  rê««rv«« 


CiuLp«Ile 
lccl«rAle  d* 


C^tfi''^ 


.nt*^' 


CKapelle 
Droit» 


R'ar-Brid(Mila). 


Digiti 


zedby  Google 


Digiti 


zedby  Google 


-  127  - 

mètres,  à  peine  assez  large  pour  le  passage  d'un 
homme.  Les  indigènes  ont  fait  de  cette  guérite  un 
lieu  de  dévotion. 

Tout  le  long  de  l'escarpement,  qui  se  développe 
sur  une  longueur  de  plusieurs  kilomètres  et  qui  for- 
me, du  côté  des  OuIed-bou-Hamma,  une  véritable 
muraille  inaccessible,  on  retrouve  à  fleur  de  roche 
des  vestiges  de  constructions  romaines  datant  d'une 
époque  que  nous  n'avons  pu  fixer,  même  approxi- 
mativement. 

Ceci  exposé,  revenons  à  R'ar-Brid,  dont  le  croquis 
ci-joint  nous  aidera  à  comprendre  facilement  l'amé- 
nagement intérieur. 

L'entrée  en  est  excessivement  étroite,  légèrement 
courbe  et  inclinée  du  dehors  au  dedans  (ce  qui  fait 
que,  lorsqu'on  l'aborde  la  tète  la  première^  on  rampe 
pendant  quelques  instants,  les  pieds  dans  un  plan 
plus  élevé  que  la  tète).  • .  Elle  est  masquée  par  deux 
gros  blocs  de  rocher. 

Ce  boyau  ne  tarde  pas  à  s'élargir  ;  on  peut  bientôt 
se  traîner  à  genoux  et  l'on  rencontre  d'abord  l'amor- 
ce d'une  galerie  abandonnée,  puis  un  petit  mur  en 
pierres  taillées,  long  de  2  mètres,  qui  paraît  destiné 
à  soutenir  la  voûte,  encore  très  basse  à  cet  endroit. 
Le  passage,  qui  ne  mesure  guère  que  l""  50  à  hau- 
teur du  mur,  débouche  dans  une  belle  galerie  d'en- 
viron 3  mètres  et  demi  de  large,  haute  de  2  mètres 
et  longue  de  15  (?),  dont  le  fond  est  sensiblement  ar- 
rondi. 

Une  galerie  perpendiculaire  coupe  à  peu  près  vers 
sa  moitié  la  galerie  principale  et  rappelle  le  transept 
de  nos  églises  formant  la  croix  avec  la  grande  nef. 
Cette  combinaison  forme  de  chaque  côté  du  vaisseau 
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centra]  une  sorte  de  cliapelle  de  même  hauteur,  car- 
rée et  mesurant  4  mètres  de  côté. 

Plus  loin,  deux  cellules  taillées  dans  la  roche  s'ou- 
vrent, par  une  brèche  en  façon  de  porte,  sur  la  ga- 
lerie principale.  Tune  à  droite  et  Tautre  à  gauche. 
Elles  sont  presque  de  même  étendue  :  2"*50  sur  un 
mètre  et  demi,  et  de  même  forme:  le  plus  grand 
sens  parallèle  è  la  nef. 

La  voûte,  uniforme  partout,  a  été  taillée  de  main 
d'homme.  Le  sol  est  couvert  d'une  couche  de  plus 
d'un  pied  d'épaisseur  de  guano  de  chauves-souris, 
semé  de  crânes  et  d'ossements  de  toute  sorte  appor- 
tés là  par  les  hyènes,  dont  les  crottes  sont  très  abon- 
dantes. Les  parois  de  la  muraille  sont  percées  de 
trous  de  différents  genres  :  les  uns,  autour  desquels 
on  voit  encore  de  longues  traînées  noires,  étaient 
destinés  è  recevoir  de  petites  lampes  en  terre  ou  à 
fixer  des  torches  ;  les  autres,  tout  différents,  sem- 
blent avoir  été  des  crochets  et  avoir  été  taillés  pour 
servir  à  suspendre  des  tentures  et  des  draperies. 

Au  fond  de  la  grande  nef  et  à  hauteur  d'appui,  un 
peu  sur  la  droite,  on  remarque  une  sorte  de  niche 
qui  pourrait  avoir  été  un  autel.  Elle  est  relativement 
profonde,  large  d'un  mètre  à  peine,  haute  d'autant. 
—  Deux  niches  à  peu  près  semblables  existent  dans 
la  chapelle  ou  compartiment  de  gauche  :  l'une,  à  ras 
du  sol,  au  fond  et  un  peu  sur  la  gauche  ;  la  secon- 
de, élevée  de  quelques  pieds,  sur  la  droite  de  la 
chambre.  Cette  chambre  est  elle-même  mieux  pour- 
vue de  trous  à  lampes  que  celle  qui  lui  /ait  face  ;  de 
même,  la  partie  de  la  nef  la  plus  éloignée  de  l'entrée 
contient  davantage  de  ces  niches  que  la  partie  op- 
posée. 
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Au  seuil  de  la  chapelle  (conservons-lui  celte  ap- 
pellation) de  gauche  et  dans  Taxe,  on  aperçoit  dans 
le  sol  une  sorte  de  citerne,  maçonnée  avec  un  cer- 
tain soin,  mais  de  dimensions  minuscules  :  un  mè- 
tre dans  les  trois  sens.  Elle  est  en  partie  cachée 
sous  d'i^normes  blocs  tombés  de  la  voûte  et  qui 
obstruent  la  partie  centrale  de  la  grotte. 

Les  guides  qui  nous  dirigeaient  dans  la  caverne 
nous  indiquèrent  une  communication  presque  impra- 
ticable qu'ils  avaient  découverte  en  se  glissant  entre 
les  quartiers  de  roc  éboulés.  Ce  souterrain  aboutis- 
sant, nous  fut-il  dit,  à  une  grande  salle,  nous  vou- 
lûmes suivre  les  indigènes  et  nous  nous  risquâmes 
sous  les  blocs  mal  équilibrés,  où  nous  nous  enga- 
geâmes, la  tète  en  bas.  Après  avoir  rampé  pendant 
quelques  mètres  comme  de  vraies  couleuvres,  force 
nous  fut  de  rebrousser  chemin  à  reculons  :  les  pa- 
rois du  boyau  se  resserraient  au  point  de  ne  plus  li- 
vrer passage  à  nos  épaules. 

En  résumé,  je  conclus  de  l'examen  de  la  grotte 
qu'elle  a  pu  être  utilisée  comme  temple  par  les  pre- 
miers chrétiens,  h  l'époque  des  persécutions  contre 
le  nouveau  culte.  Sa  forme  générale,  son  nom,  ses 
détails,  tout  me  fait  supposer  que  je  suis  dans  le 
vrai.  Je  vois  un  baptistère  dans  la  citerne  maçonnée  ; 
j'affecte  les  niches  qu'on  remarque  dans  la  chapelle 
de  gauche,  l'une  aux  saintes-huiles  et  aux  linges  li- 
thurgiques,  l'autre  aux  vêtements  du  néophyte  lors- 
qu'on procédait  à  un  baptême  ;  je  trouve  un  autel  et 
un  véritable  chœur  dans  la  partie  principale  de  la 
nef,  et  je  réserve  aux  deux  petites  cellules  du  fond 
les  affectations  suivantes  :  celle  de  gauche  était  des- 
tinée aux  vierges^  qui  pouvaient  ainsi  suivre  la  messe 
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sans  se  montrer  aux  fidèles  ;  celle  de  droite  recevait 
les  vêtements  sacerdotaux  et  permettait  au  prêtre  de 
revêtir,  hors  la  vue  du  public,  les  ornements  sacrés  : 
c'est  la  sacristie  de  nos  édifices  religieux  modernes. 

Je  regrette  qu'un  changement  de  résidence,  sur- 
venu à  rimproviste,  ne  m'ait  plus  permis  de  retour- 
ner à  R'ar-Brid,  et  je  souhaite  que  ce  petit  travail 
soit  profitable  à  quelque  collègue  curieux  de  pour- 
suivre les  recherches  commencées  par  nous  et  d'en- 
treprendre des  fouilles  que  nous  n'avons  pas  eu  le 
loisir  de  continuer. 

Il  est  bien  entendu  que  je  n'ai  relevé  aucune  ins- 
cription sur  les  murailles  de  la  grotte,  ni  dans  les 
environs. 

Lucien  JACQUOT. 
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NOUVELLE  INSCRIPTION  ARABE 

DE    GAFSA 


DESCRIPTION     DE     LA    KASBA 

(Docomenti  fournis  par  M.  le  O  GŒTSCHY) 
PAR  M.    MERCIER,    MEMBRE  TITULAIRE 


I 


Nous  devons  à  Textrême  obligeance  de  M.  le  com- 
mandant Gœtschy  la  copie  d'une  nouvelle  inscription 
arabe  provenant  de  la  kasba  de  Gafsa. 

En  voici  la  reproduction  : 
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TRADUCTION 


1**  ligne  :  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricor- 
dieux I  Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  notre  sei- 
gneur et  notre  maître  Mohammed,  sur  sa  famille  et 
sur  ses  compagnons  ;  qu'il  accorde  (à  tous)  le  salut  I 

2*  ligne  :  Cette  mosquée  bénie  a  été  reconstruite 
par  Tordre  du  très-magnifique,  très-parfait,  le  sei- 
gneur très-glorieux 

3^  ligne  :  El  Hadj  Moustafa-dey,  commandant  de 
Tarmée  victorieuse  à  Tunis,  le  premier  de  Heddja  de 
l'année  mil  soixante-quatorze  (correspondant  au  25 
juin  1664  de  Tère  chrétienne), 

4*  ligne  :  sous  la  direction  de  l'honorable  Moham- 
med ben  Ahmed,  ag'a  de  la  forteresse  de  Gafsa,  — 
que  Dieu  (les)  dirige  tous  ! 

Cette  inscription  est  rédigée  selon  les  formules  usi- 
tées pour  les  monuments.  Elle  est  assez  correcte  ; 
cependant,  un  mot  a  été  évidemment  oublié  par  le 
lapicide  à   la  2*  ligne  :   après  «i>*X-^  (s  été  renouve- 

lée)j  il  faudrait  :  pl-^  (la  construction). 

Sa  date  (25  juin  1664]  nous  reporte  à  une  époque 
sur  laquelle  nous  nous  sommes  longuement  étendu 
en  analysant  les  inscriptions  précédentes.  Le  grand 
bey  Hammouda  s'est  retiré  de  la  direction  des  affai- 
res Tannée  précédente  (1663)  et  a  partagé  son  com- 
mandement et  ses  honneurs  entre  ses  trois  fils. 

Quant  au  dey,  El  Hadj  Moustafa  Laz,  qui  s'est 
empressé  de  prendre  sur  notre  inscription  le  titre  de 
«  commandant  de  Tarmée  victorieuse  à  Tunis  »,  il 
est  en  fonctions  depuis  Tannée  1653  et  doit  mourir 
un  an  plus  tard  (21  juin  1665). 
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Nous  sommes  donc  encore  en  présence  d'une  sorte 
de  manifestation  du  dey  tunisien  pour  ressaisir  le 
pouvoir  qui  lui  échappe  :  il  entend  être  seul  men- 
tionné sur  rinscription,  avec  la  déclaration  qu'il  est 
bien  le  vrai  chef  de  l'armée.  Lorsque  ces  affirmations 
deviennent  nécessaires,  Tautorité  du  souverain  qui  y 
a  recours  est  bien  malade,  et  dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  la  manifestation  se  borne  à  une  puérile  sa- 
tisfaction d'amour-propre. 

La  nouvelle  inscription  de  Gafsa  confirme  nos 
précédentes  constatations  et  augmente  le  nombre  des 
documents  intéressants  sur  la  question. 


LÀ  KASBÂ  DE  GAFSA 


Sur  notre  demande,  M.  le  commandant  Gœtschy 
a  bien  voulu  nous  envoyer  une  vue  et  un  plan  de 
cette  intéressante  kasba  de  Gafsa  qui  formait  une 
véritable  citadelle  pourvue  de  tous  les  services  né- 
cessaires et  entourée  de  murs  crénelés. 

La  reproduction  de  la  vue  photographique  de  la 
kasba  permet  de  juger  de  son  aspect  :  elle  fait  vrai- 
ment assez  bonne  figure,  aussi  les  gens  de  la  localité 
en  sont-ils  très  fiers. 

La  seconde  planche  nous  donne  les  dispositions 
intérieures  de  la  citadelle,  telle  qu'elle  se  trouvait  au 
moment  de  l'occupation  française,  vers  1881  (n**  1), 
et  avec  les  modifications  qui  y  ont  été  apportées  par 
nous  (n°  2). 

M.  le  commandant  Gœtschy  a  ajouté  les  explica- 
tions suivantes,  que  nous  nous  faisons  un  plaisir  de 
reproduire  : 
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a  L'iDscriptioD  dont  il  s'agit  (celle  qui  précède)  est 
«  encastrée  au-dessus  de  la  porte  du  bâtiment  4^ 
«  Tancienne]  mosquée,  transformée  actuellement  ea 
«  magasins  des  services  administratifs. 

a  Le  minaret  (3)  est  encore  debout,  mais  peu  so- 
«  lide,|]et  on  n'ose  guère  y  monter.  Il  porte  égale- 
ce  ment)  encastrée  dans  la  face  Est,  une  très  belle  et 
«  très  iongue^inscription,  que  je  n'ai  pas  relevée  par- 
«  ce  qu'elle  a^Sdit-on,  ^été  déjà  copiée  souvent  et  que 
«  vous  devez  l'avoir  publiée  sans  doute.  (*) 

«  La  belle  inscription  que  je  vous  ai  donnée  l'an 
«  dernier  (le  n**  1  de  l'article  précédent)  et  que  je 
«  possède  dans  ma  cour  se  trouvait  au  point  16  du 
if  plan  n°  1,  où  était  anciennement  la  porte  de  la  cas- 
«  bah,  à  laquelle  on  accédait  par  un  corridor  long  et 
«  tortueux.  La  porte,  tout  en  fer,  avec  d'énormes 
«  clous,  existe  encore,  dans  l'intérieur  du  magasin 
«  des  subsistances. 

a  La  porte  actuelle  a  été  ouverte  au  point  14,  où 
«  l'on  a  fait  le  corps  de  garde  (1). 

(i  En  somme,  actuellement,  tout  est  nouveau  dans 
«  la  casbah,  sauf  les  bâtiments  2,  3,  4,  5,  qui  ont, 
«  eux-mêmes,  été  plus  ou  moins  réparés. 

tt  Le  Génie  doit  prochainement  construire  de  nou- 
«  veaux  magasins,  entre  les  bâtiments  2  et  14. 

a  Une  chose  très  curieuse  dans  la  casbah  est  la 
«  source  (13).  C'est  une  nappe  d'eau  tellement  claire 
«  et  limpide  qu'en  descendant  l'escalier  qui  y  con- 
«  duit,  si  l'eau  n'a  pas  été  troublée,  on  ne  se  doute 


(1)  Nous  n'avons  certainement  pas  eu  cette  inscription  et  n'avons 
publié,  en  outre,  de  celles  qui  précèdent,  qu'une  inscription  de  Gafsa 
(Recueil  de  l882),-;.laquelle  nous  a  été  donnée  comme  se  trouvant 
«  sur  le  fronton  de*la  citadelle  ». 
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;  «  pas  de  son  existence,  et  que  Ton  ne  voit  l'eau 

'  «  qu'en  mettant  le  pied  dedans.  Elle  est  très  chargée 

i  «  en  magnésie,  mais  c'est  une  des  bonnes  eaux  de 

I  «  Gafsa.  » 

! 

Ernest  MERCIER. 
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TRAVAUX  INÉDITS  DE  M.  PAYEN 


COLONISATION  DU  HODNA 


u^mt^im^* 


Oued^Qçob  (FlumonpiacenaU),  le  4  septembre  1876. 

On  nous  rapporte  que  Tadministration  cherche  ac- 
tuellement le  moyen  de  caser  les  quelques  familles 
indigènes  de  la  tribu  des  Hachem  que  la  création  de 
quatre  ou  cinq  centres  de  colonisation  dans  la  Med- 
jana  va  déplacer  des  lieux  où  la  plupart  d'entr'elles 
sont  fixées  depuis  environ  un  siècle. 

Selon  la  rumeur  publique,  il  serait  question  de 
transporter  ces  familles  dans  le  Hodna. 

Nous  autres  riverains  de  TOued-Qçob,  nous  ne 
savons  pas  ce  qu'il  y  a  d'exact  dans  les  on-dit  du 
jour  ;  toutefois,  pour  nous  qui  sommes  du  pays  et 
en  connaissons  parfaitement  la  topographie  et  la  va- 
leur territoriale,  ainsi  que  l'importance  et  les  res- 
sources, et  n'ignorons  pas  davantage  l'esprit  des  in- 
digènes et  toutes  leurs  aspirations^  nous  ne  nous 
rendons  pas  bien  compte  des  difficultés  que  l'on  peut 
éprouver  pour  installer  environ  trois  cents  nouveaux 
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feux  là  où  il  y  a  largement  de  la  place  pour  en  in- 
troduire douze  ou  quinze  cents,  et  cela,  croyons- 
nous,  sans  que  sur  aucun  point,  il  soit  indispensa- 
ble d'éloigner  les  occupants  actuels  de  plus  de  quel- 
ques kilomètres  (de  quatre  à  six  ou  huit)  de  leurs 
résidences  ordinaires  ;  et  d'ailleurs,  l'émigration  de 
nombre  d'insurgés  de  1871  n'a-t-elle  pas  fait  un  cer- 
tain vide  sur  le  territoire  des  Hachem  et  laissé  li- 
bres les  immenses  apanages  dont  les  chefs  de  la  ré- 
volte n'avaient  que  l'usufruit?  (Voir  les  titres  de 
jouissance  que  les  beys  de  Constantine  renouvelaient 
annuellement,  etc). 

Quoi  qu'il  puisse  en  être,  nous  déclarons  qu'en 
dehors  de  circonstances  politiques  démontrant  l'obli- 
gation expresse  de  punir  des  rebelles  incorrigibles 
(punition  qui  devrait  toujours  être  infligée  à  l'heure 
même  de  la  répression  et  jamais  plus  tard),  nous  ne 
sommes  pas  du  tout  partisan  du  refoulement  des  in- 
digènes, au  moins  à  une  grande  distance  de  leurs 
lieux  de  séjour  habituel.  Notre  appréciation  est  ba- 
sée sur  plusieurs  raisons  que  nous  allons  indiquer 
et  dont  chacune  nous  semble  avoir  son  importance 
dans  le  temps  présent,  aussi  bien  qu'elle  mérite  d'ê- 
tre prise  en  considération  en  vue  des  prévisions  de 
l'avenir. 

I. 

Étant  admis  que  l'Algérie  est  une  terre  jadis  latine, 
reconquise  par  les  armes  de  la  France,  dont  le  but 
est  d'y  rappeler  la  civilisation  et  la  prospérité,  com- 
mençons par  examiner  les  obligations  respectives 
des  nouveaux  vainqueurs  et  vaincus  et  leurs  devoirs 
réciproques. 
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Par  droit  de  conquête,  le  territoire  algérien  appar- 
tient à  la  France,  dans  les  conditions  stipulées  lors 
de  hi  capitulation  de  183),  conditions  que,  de  toute 
équité,  il  a  été  permis  à  la  France  de  modifier,  quand 
elle  l'a  jugé  convenable  et  opportun,  à  l'égard  des 
diverses  contrées  qui,  après  leurs  soumissions  par- 
tielles, ont  manqué  à  la  parole  donnée  et  se  sont  mi- 
ses en  état  de  rébellion  ouverte,  de  sorte  qu'il  a  fallu 
les  ramener  à  la  raison  par  la  force. 

Pour  ces  régions  insubordonnées,  les  derniers 
traités  d'aman  pourraient  être  rigoureusement  appli- 
qués, laissant  le  champ  libre  à  notre  occupation, 
sans  que  nul  n'ait  à  s'en  prendre  qu'à  lui  seul  d'une 
dépossession  de  son  patrimoine.  —  Nous  convenons 
cependant  qu'il  y  a  eu  des  entraîneurs  coupables, 
aussi  bien  dans  le  camp  des  vainqueurs  que  dans 
celui  des  vaincus,  et  nous  reconnaissons  qu'en  com- 
pensation, il  est^  prudent  et  sage  de  recourir  aux 
palliatifs  que  commandent  d'employer  et  l'intérêt 
français,  l'équité  françaises,  les  convenances  huma- 
nitaires et  la  mission  civilisatrice  que  la  France  dé- 
mocratique remi)lit  partout  où  elle  pose  le  pied. 
Pourquoi  donc  n'agirait-elle  pas  ainsi  sur  les  parties 
du  sol  africain  où  elle  a  plus  particulièrement  planté 
son  drapeau  ? 


IL 

La  France  vient  à  peine  de  renaître  à  son  génie  et 
déjù  ce  génie  a  porté  ses  vues  régénératrices  sur  nos 
provinces  barbaresques  :  déjà  il  a  fait  activer  le  mou- 
vement colonisateur  et  récemment  aussi  il  a  patro- 
nisé  les  études  de  voies  ferrées  dont  ilne  tardera  pas, 
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nous  l'espérons,  à  presser  !'cxécution|  urgente,  et 
désormais  guidé  par  le  doigt  de  la  providence  et  la 
vraie  morale  du  christianisme,  il  sera  prudent,  c'est- 
à-dire  il  poursuivra  ses  dessins  fraternels  et  saura 
répondre  aux  vœux  de  toutes  les  natures  droites, 
honnêtes  et  charitables  en  sapant  au  plus  tôt,  dans 
ses  derniers  retranchements,  une  féodalité  grossière 
qui  ne  tient  plus  debout  que  par  un  reste  d'appui 
tombant  de  vétusté. 

Or,  les  grandes  choses  déjà  accomplies  de  ce  côté 
de  la  Méditerranée  et  celles  qui  y  sont  à  Tétat  de 
projet  et  sans  doute  sur  le  point  d'être  très  prochai- 
nement entreprises  ne  sont  guère,  à  part  les  glorieux 
faits  d'armes  de  nos  troupes,  que  des  ébauches  pré- 
liminaires de  la  tâche  à  remplir.  -  Car,  enfin,  il 
faut  cesser  de  nous  faire  illusion  et  de  nous  tromper 
nous-mêmes  :  les  exemples  sont  trop  près  de  nous 
et  ont  été  assez  frappants  pour  que  nous  ne  les 
ayons  pas  encore  oubliés  !  Non,  jamais  nous  ne  se- 
rons solidement  assis  et  en  pleine  sécurité  dans  no- 
tre colonie  algérienne  tant  que  nous  n'aurons  pas 
mis  la  masse  des  indigènes  en  position  de  se  rap- 
procher de  nous  par  les  intérêts  et  les  libertés  indi- 
viduelles, c^est-à-dire  tant  que  notre  génie  national 
(qui,  du  reste,  n'est  autre  que  celui  des  sociétés  mo- 
dernes) n'aura  pas  déversé  son  baume  salutaire  sur 
ceux  de  ces  dçrniers  enfants  d'adoption  qui,  malgré 
la  protection  que  l'on  déclare  subtilement  leur  ac- 
corder, sont  encore  à  l'heure  présente  les  mêmes 
ilotes  qu'aux  siècles  d'fgnorance  et  de  politique  ab- 
solue. 

Cependant,  après  quarante-cinq  ans  d'école,  nous 
n'en  sommes  plus  certes  à  deviner  (et  quel  européen 
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habitant  l'Algérie  ne  le  sait  pas  aussi  bien  que  nous?) 
Tesprit  et  les  aspirations  générales  des  indigènes  do 
toute  la  vaste  zone  tellienne  comprise  entre  le  Sahara 
et  les  côtes  qui  s'étendent  vis-à-vis  de  la  France  et 
n'en  sont  séparées  que  par  quelques  heures  de  navi- 
gation. 

Nous  ne  ferons  à  personne  l'injure  d'une  telle 
supposition  :  nous  noterons  seulement  en  passant  et 
simplement  pour  mémoire  que  TArabe  et  le  Kabyle 
ont,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  instincts  so- 
ciaux, les  mêmes  désirs,  les  mêmes  intérêts  et,  par 
conséquent,  les  mêmes  besoins,  que  les  uns  et  les 
autres  discernent  avec  beaucoup  d'intelligence  et 
sont  assez  adroits  à  faire  connaître,  malgré  la  pres- 
sion abrutissante  et  des  plus  vindicatives  que  conti- 
nue à  exercer  sur  eux  une  aristocratie  orgueilleuse, 
toujours  avide  et  insatiable  de  pouvoirs,  de  privilè- 
ges et  d'immunités. 

Nous  serions  heureux  de  pouvoir  dire  et  affirmer 
ici  que  les  parvenus,  ou  membres  de  la  gent  indigè- 
ne de  basse  extraction,  élevés  par  nous  à  de  hautes 
positions,  sont  de  beaucoup  supérieurs,  s'entend 
plus  honnêtes,  plus  humains,  plus  intègres,  moins 
présomptueux^  moins  rapaces  que  leurs  confrères 
des  grandes  tentes,  héritiers  des  commandements, 
emplois  et  aussi  des  défauts  et  de  l'astucieuse  habi- 
lelé  de  leurs  pères  ;  mais,  hélas  !  les  exemples  du 
voisinage  sont  bien  tentants  à  imiter,  et  il  est  si 
doux,  si  agréable  et  si  lucratif  de  les  suivre  !  E) 
puis,  il  est  advenu  si  souvent  et  il  arrive  encore  quel- 
quefois qu'une  protection  trop  aveugle  gâte  bientôt 
le  moindre  fonctionnaire,  souvent  sujet  à  caution, 
qui,  se  sentant  soutenu  et  favorisé  outre  mesure,  en- 
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tre  par  la  porte  ouverte  et  se  jette  à  corps  perdu 
dans  le  sentier  dont  il  n'avait  pas  tardé  à  flairer  la 
piste  ornée  de  pourpre  et  émaillée  d'or  ! 

Aussi,  les  diverses  classes  de  tolba,  malgré  leur 
maintien  modeste  et  leurs  regards  timides  en  appa- 
rence; malgré  leur  adresse  à  dissimuler  une  subti- 
lité sans  pareille  et  un  aplomb  imperturbable  devant 
l'équivoque  de  certaines  solutions  d'affaires  ;  malgré 
Tébauche  d'une  instruction  libérale  sensément  ac- 
quise, par  nombre  de  tolba,  dans  les  m'dersa  du 
gouvernement  ;  et  malgré  la  surveillance  que  la  po- 
lice administrative  et  judiciaire  cherche  à  exercer  sur 
leurs  actes,  ne  sont  pas,  pour  la  plupart,  moins 
portés  que  les  mekhrazni  à  la  convoitise  des  gran- 
deurs et  à  se  laisser  entraîner,  par  les  appâts  du  lu- 
cre, à  l'absorption  à  leur  profit  des  biens  et  avanta- 
ges de  ce  monde  et  tout  particulièrement  de  l'aisance 
gagnée  par  autrui  à  la  sueur  de  son  front. 

La  belle  maxime:  «  Aime  ton  prochain  comme 
ioi-mémey  aide-le  et  ne  lui  fais  pas  ce  que  tu  ne 
voudrais  pas  qu'il  te  fît  »  est  rarement  transcrite 
sur  leurs  livres  d'heures  ;  elle  est  une  exception  à  la 
règle  commune  et  nous  n'avons  pas  ouï  dire  qu'elle 
ait  été  strictement  appliquée  dans  les  zaouïa  ou 
ailleurs. 

Telles  sont,  en  résumé,  les  idées,  les  dispositions 
et  les  tendances  usuellement  mises  en  pratique  par 
tous  les  genres  de  hobereaux  et  de  bacheliers  indi- 
gènes, de  divers  rangs,  que  nous  employons  pour 
administrer  leurs  coreligionnaires  ;  idées,  disposi- 
tions et  tendances  surannées  que  l'on  ne  saurait  trop 
retracer  et  faire  connaître,  afin  d'appeler  sur  elles 
Tattentioû  de  tous  et  pour  que  tous  nous  les  com- 
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battions  incessamment,  parce  que  d'abord  la  grande 
majorité  (soit  les  neuf  dixièmes)  de  la  population 
musulmane  de  TAlgérie  en  est  fatiguée  et  les  abhor- 
re ;  parce  qu'ensuite  leur  faisceau  constitue  Tunique 
barrière  réellement  opposée  à  la  rénovation  et  à  la 
prospérité  du  pays,  et  finalement  parce  qu'elles  sont 
toujours,  avec  les  lenteurs  administratives,  les  seu- 
les embûches  faisant  obstacle  à  la  colonisation  dans 
rintérieur. 


III. 

Dans  le  Hodna,  et  particulièrement  dans  le  district 
de  M'sila,  l'insurrection  de  1871  a  produit  au  moins 
le  même  vide,  sinon  beaucoup  plus  grand,  que  dans 
la  Medjana  :  presque  tous  les  féaux  clients  des  Mo- 
krani  ont  émigré,  et  comme  c'étaient  eux  qui  occu- 
paient les  plus  belles  parties  du  territoire,  il  s'ensuit 
que  la  plupart  des  aïs  (ou  champs  parfaitement  irri- 
gués et  les  seuls  sur  lesquels  des  récoltes  plantu- 
reuses peuvent  être  annuellement  assurées  par  d'a- 
bondants arrosages)  sont  devenus  entièrement  libres 
et  à  la  disposition  de  l'État  à  titre  d'arch.  C'est  de 
droit  strict  et  la  logique  la  plus  scrupuleuse  n'a  rien 
à  redire  à  une  semblable  prise  de  possession  par  no- 
tre service  des  domaines,  en  supposant  encore  que 
le  séquestre  ne  fût  pas  apposé  et  ne  serait  pas  inter- 
venu pour  éclaircir  et  régulariser  la  situation  de  la 
propriété  foncière,  particulièrement  des  biens  ayant 
appartenu  aux  révoltés,  tant  du  Hodna  que  de  la 
Medjana. 

Aujourd'hui  donc,  le  Hodna  est  généralement  dé- 
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garni  d'une  notable  partie  de  la  population  agricole 
qui,  avant  la  dernière  insurrection,  détenoit  et  culti- 
vait les  champs  les  plus  fertiles,  c'est-à-dire  ceux 
arrosés  par  des  dérivations  artificielles  des  grands 
cours  d'eau. 

Par  tout  le  Hodna,  ce  dépeuplement  s'est  produit 
proportionnellement  à  la  participation  plus  ou  moins 
large  et  active  des  tribus  à  la  révolte  ;  il  n'est  pas 
sans  avoir  été  sensible  jusque  dans  Textrême  Est, 
sur  Toued  Barika,  où,  à  défaut  de  Sahnounis  et  au- 
tres Ouled-Nasser,  le  kaïd  a  dû  recueillir  et  peut- 
être  attirer  des  Ouled-Derradj  de  TOuest,  spéciale- 
ment des  Souamas,  pour  labourer  ses  apanages  qui, 
entre  parenthèses,  comprennent  une  portion  des  dé- 
pendances de  l'antique  Tubonis  des  romains,  nommée 
plus  tard  Tobna,  sous  la  domination  arabe,  et  à  ces 
deux  époques,  cité  florissante,  entourée  de  beaux 
jardins,  de  magnifiques  vergers,  de  vastes  planta- 
tions de  coton,  etc.,  etc. 

Aussi,  dans  l'annexe  de  Barika,  relevant  de  Bat- 
na,  il  ne  reste  qu'un  certain  nombre  de  tentes  des 
Ouled-Amor  et  Ouled-Nedjâ  qui,  avant  1871,  occu- 
paient les  rives  de  l'oued  Magra,  de  l'oued  Menaïfa 
et  de  l'oued  Barhoum.  Sur  ce  riche  territoire,  de 
l'ancienne  Macri,  évêché  aux:  quatrième  et  cinquième 
siècles  de  l'ère  chrétienne,  on  voit  encore  des  ruines 
romaines,  d'intéressants  vestiges  de  barrages  et  de 
bassins  en  blocage  et  ciment  très  dur  et  les  traces 
de  quantité  de  vieux  oliviers  que  Salah,  bey  de  Gons- 
tantine,  fit  couper  et  brûler,  alors  qu'en  personne,  il 
détruisit  les  superbes  jardins  de  Magra  et  de  Sidi- 
Lekal,  vers  l'an  1205  de  l'hégire  (1790). 

De  même,  plus  près  de  la  grande  Sebkha  et  dans 
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le  vaste  bassin  artésien,  ou  zone  aquifère,  dont  la 
largeur  moyenne,  de  six  kilomètres  environ,  circons- 
crit le  nord  de  cet  immense  lac,  les  Salinae  nebuno- 
nensei  de  l'itinéraire  d'Antonin  (soit  aux  abords  des 
puits  jaillissants^  jadis  creusés  par  des  mains  incon- 
nues de  nous,  peut-être  égyptiennes  ou  carthaginoi- 
ses, puits  fournissant  encore  aujourd'hui  les  eaux 
d'alimentation  aux  habitants  du  Nakhrar  et  d'irriga- 
tion sous  Aïn-Kelba  et  Aïn-Taboucha),  il  n'est  plus 
guère  que  quelques  tentes  des  douars  de  Merabtine, 
très  petites  tribus  religieuses  qui  vivaient  là  fort  à 
leur  aise,  antérieurement  aux  révoltes  de  1860  et 
1871  y  auxquelles  elles  ont  participé  et  qui  ont  été^ 
avec  la  famine  de  1868,  les  principales  causes  de 
leur  dispersion. 

La  voie  romaine  qui,  avant  l'éruption  du  flot  van- 
dale^ reliait  Vaecis  h  Tubonii,  touchait  à  ces  antiques 
puits  du  mode  dit  artésien.  Cette  qualification  d'ar- 
tésien nous  fait  réfléchir  à  ce  que  penserait  ce  sa- 
vant Moïse  de  notre  vanité  s'il  nous  entendait  soute- 
nir orgueilleusement  que  nous  sommes  les  inven- 
teurs de  ce  genre  de  fontaines  ;  sans  nul  doute,  il 
invoquerait  sa  baguette  de  coudrier  et  nous  prierait 
tout  bonnement  d'aller  visiter  les  déserts  de  l'Est  de 
la  Thébaïde,  afin  de  nous  édifier  sur  la  nouveauté  de 
notre  découverte. 


IV. 

Rentrons  plus  directement  dans  notre  sujet  :  la 
colonisation  du  district  de  M'sila. 

Au  temps  de  Justiuien,  alors  que  Procope,  pané- 
gyriste de  Bélisaire,  écrivait  les  récits  de  la  guerre 
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des  Vandales,   le  Hodna,  situé  à  Toccident  de  TAu- 
rès,  était  une  fertile  contrée. 

Cependant,  à  cette  époque,  on  ne  voit  déjà  plus 
reparaître  que  comme  souvenirs  historiques  les  noms 
des  villes  qui  avaient  eu  de  Timporlance  sous  la  ré- 
publique et  jusqu'avant  le  partage  de  Tempire.  —  A 
ce  sujet  et  selon  nous,  la  version  la  plus  probable 
est  que  ces  villes,  entr'autres  Vaccis  et  Ad  Salinas  ne- 
bunonenses,  ont  dû  être  détruites  :  ou  par  les  Gétules, 
avant  l'arrivée  des  Vandales  ;  ou  bien  aux  premiers 
chocs  de  l'invasion  decesderniers(^);  et  notre  suppo- 
sition nous  paraît  d'autant  plus  vraisemblable  que  la 
nomenclature  des  évèchés  de  la  province  de  Zabi, 
dans  la  Maurétanie  sétifienne,  ne  fait  nullement  men- 
tion de  ces  localités.  —  Nous  pensons  aussi  pouvoir 
appuyer  notre  induction  sur  ce  que  la  Vacca  de 
rOuest,  indiquée  par  Pline  comme  un  grand  piarché 
de  l'intérieur,  ne  figure  plus  sur  les  itinéraires  dres- 
sés par  Peutinger,  quoique  se  trouvant  située  sur  la 
grande  voie  de  Carthage  à  Gésarée  ;  tandis  que  trois 
cités  voisines,  Macri,  Zabi  et  Aras,  sont  toujours  men- 
tionnées, par  les  derniers  géographes  latins,  comme 
postes  d'étapes,  et,  par  les  historiens  chrétiens,  com- 
me sièges  d'évèchés. 

Toujours  d'après  notre  appréciation,  Ad  Salinas  ne- 
bunonemes  a  ses  vestiges  à  Kherbet-Reças,  ruine  ro- 
maine peu  distante  de  la  plage  du  Chott.  Ce  centre 
agricole,  très  considérable,  de  la  zone  artésienne,  se 
trouvait  sur  la  route  conduisant  alors  de  Vaccis  au 
Praesidium  que  nous  restituons  dans  le  cercle  de  Bou- 
Sâada,  là  où  sont  les  ruines  d'un  grand  établisse- 
nt) Les  luttes  religieuses  du  IV*  siècle  out  été  plus  funestes  à  la 
oolonisatiOD  romaine  que  l'invasion  vandale.  (A.  d.  C) 
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ment  remplacé  actuellement  par  le  bordj  du  kaïd  de 
rOued-Cheïr  ;  soit  vers  le  milieu  du  cours  étendu  de 
cette  rivière  qui,  en  débouchant  dans  l'immense 
plaine  du  Hodna,  prend  la  dénomination  d'Oued- 
Mecif,  pour  la  conserver  jusqu'à  son  embouchure, 
au  sud  du  cap  Féned. 

Le  territoire  de  Kherbet-Reças  (Ad  Salinas)  est 
presque  désert,  depuis  quatre  ans  que  les  Souamas 
s'en  sont  éloignés  et  ont  émigré  à  Sétif,  à  Barika, 
etc.,  etc.  ;  et  pourtant,  lorsque  Ton  a  le  soin  d'arro- 
ser ce  territoire  fécond,  il  produit  des  céréales  en 
abondance  ;  et  aussi  le  coton  longue  soie,  bien  cul- 
tivé, y  donne  des  récoltes  supérieures  eu  qualité  et 
en  quantité;  l'expérience  a  été  faite  de  1857  à  1860 
et  a  été  primée  pour  avoir  fourni  du  coton  dit  de 
Géorgie  de  premier  choix  et  dépassant  toute  attente. 


Puisque  nous  venons  d'être  conduits  à  parler  de 
Kherbet-Reças,  située  au  milieu  du  territoire  des 
Souamas,  et  que  nous  nous  trouvons  ainsi  au  centre 
du  Hodna,  disons  de  suite  deux  mots  sur  Ced-el-Djir 
(barrage  à  la  chaux),  avant  de  retourner  au  pied  du 
chaînon  de  l'Atlas  que  longent  les  vestiges  de  la 
grande  voie  de  Carthage  à  loi  ou  Julia  Caesarea. 

A  la  limite  des  Ouled-Madhi  et  des  Ouled-Sidi- 
Brahim-el-Aoubi  et  à  la  distance  d'environ  trente  ki- 
lomètres vers  l'ouest  de  Kherbet-Reças,  existent  en 
travers  de  Toued  Chelel  les  restes  aux  trois  quarts 
debout  et  facilement  utilisables  d'un  barrage  de  dé- 
rivation, édifice  très  ancien,  construit  avec  des  cail- 
loux roulés  (recueillis  sur  place,  dans  le  lit  du  tor- 
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rent  où  ils  abondent)  et  noyés  dans  un  béton  ou  ci- 
ment composé  de  chaux  grasse  rendue  hydraulique 
par  une  addition  de  terre  siliceuse  ayant  les  pro- 
priétés de  la  pouzzolane  ;  les  parements  de  cette  ma- 
çonnerie de  blocage  (opus  coemenUiium),  dans  laquelle 
la  pioche  n'a  aucune  prise,  sont  assez  lisses  ;  ils 
portent  des  traces  de  coffrages  par  assises  et  les  ga- 
lets des  faces  dessinent  des  cordons  disposés  en 
feuilles  de  fougère. 

Par  qui  a  été  édifié  cet  important  travail  et  de  mê- 
me tous  les  autres  ô  peu  près  semblables  que  Ton 
rencontre  sur  nombre  de  rivières  et  de  torrents  dé- 
bouchant dans  le  Hodna? —  Les  avis  sont  par- 
tagés. 

Quelques  archéologues,  sur  la  foi  du  récit  de  Pro- 
cope  et  sachant,  d'ailleurs,  que  jamais  le  Hodna  n*a 
pu  être  et  ne  sera  une  riche  et  fertile  contrée,  sans 
grandes  irrigations  artificielles,  c'est-ô-dire  sans  un 
excellent  système  d'aménagement  des  eaux  abon- 
dantes que  lui  fournit  la  ceinture  de  hautes  monta- 
gnes boisées  dont  il  est  entouré,  ont  attribué  à  ces 
constructions  une  origne  romaine. 

D'autres  archéologues  éminents  et  de  savants  in- 
génieurs, dont  la  compétence  ne  peut  être  discutée, 
pensent  plutôt  que  l'honneur  de  la  création  de  ces 
travaux  gigantesques  revient  et  appartient  aux  Ara- 
bes, parce  que  les  pantanos  d'Espagne  sont  leurs 
œuvres. 

Quant  à  nous,  nous  ne  nous  prononcerons  pas 
jusqu'à  plus  ample  informé  ;  nous  signalerons  que 
le  barrage  ou  prise  d'eau  du  Flumenpiscensis  et  l'aque- 
duc et  les  citernes  qui  à  l'époque  de  Bélisaire  ali- 
mentaient la  cité  populeuse  deJusUniana-Zabi,  ont  été 
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bâtis  de  mêmes  matériaux  et  dans  le  même  genre  et 
mode  de  travail  que  le  Ced-el-Djir  ;  qu'aussi,  un  té- 
moignage antérieur  duquel  il  y  a  encore  à  tenir 
compte,  c'est  que  les  ouvrages  hydrauliques,  entre 
autres  trois  bassins  de  retenue,  les  citernes  et  les 
nombreux  canaux  qui  desservaient  Tantique  Vacca 
(Faguès,  sur  Toued  Legouman)  et  fécondaient  son 
beau  territoire,  sont  de  mêmes  structure  et  types 
qu'à  Zabi  ;  et  cependant,  la  florissante  Vacca  a  certai- 
nement été  détruite  et  sa  banlieue  saccagée  et  dé- 
vastée bien  avant  que  Zabi  fût  fondée  par  ordre  de 
Justinien,  justement  pour  remplacer  Vacca  et  peut- 
être  en  même  temps  Salinae,  ces  grands  marchés  où 
s'opéraient  les  transactions  de  rintérieur  et  de  la  par- 
tie occidentale  du  Hodna  et  où  descendaient  les  pro- 
duits de  la  montagne  et  ceux  très  variés  de  la  plaine 
de  la  Medjana  par  la  profonde  vallée  du  Flumenpis" 
cenm  (Oued-Qçob). 

Sur  des  données  pareilles  à  celles  qui  précèdent  et 
de  prime  abord,  en  raisonnant  par  induction,  n'a-t-il 
pas  été  permis  aux  premiers  explorateurs  des  vesti- 
ges des  très  anciens  barrages  du  Hodna  de  suppo- 
ser à  ces  travaux  une  origine  romaine,  tout  en  ne 
récusant  pas  que  les  Arabes  ont  été  un  instant  assez 
avancés  en  civilisation  pour  entreprendre  de  telles 
œuvres  scientifiques  et  les  conduire  à  bonne  fin  ? 

Quel  que  soit  l'âge  de  ces  remarquables  monu- 
ments qui  marquent  le  passage  d'une  grande  nation, 
il  est  incontestable  qu'ils  ont  appartenu  à  une  pé- 
riode historique  pendant  laquelle  l'agriculture  était 
honorée  et  nécessairement  à  son  apogée  de  prospé- 
rité dans  l'Afrique  septentrionale  ;  et  si  Procope  et 
plus  tard  les  chroniqueurs  arabes  nous  ont  rapporté 
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l'état  florissant  du  Hodna  en  leur  tenips,  c'est  que 
la  période  a  été  de  longue  durée  ou  que  plusieurs  se 
sont  succédés  avec  le  secours  de  l'eslaurations  ou 
au  moyen  de  réédifications  des  premières  construc- 
tions hydrauliques. 

En  effet  et  sans  aucun  doute,  l'arrosage  par  irri- 
gation est  tout  sur  le  sol  profond  du  Hodna  ;  c'est 
le  pouvoir  fécondant  et  la  seule  source  de  la  vie  agri- 
cole. Priver  le  Hodna  de  barrages  et  de  canaux  con- 
ducteurs des  eaux  dérivées  de  ses  lignes  de  thal- 
wegs, c'est-à-dire  négliger  leur  entretien,  comme 
cela  arrive  fréquemment  de  nos  jours,  c'est  la  di- 
sette dans  le  canton,  c'est  courir  à  une  catastrophe, 

c'est  la  mort  ! —  D'où  il  est  naturel  de  conclure 

qu'avec  des  eaux  d'arrosage  en  abondance,  le  Hodna 
a  toujours  été  et  sera  toujours  l'un  des  plus  beaux 
fleurons  du  peuple  qui,  le  possédant,  saura  les  amé- 
nager. 

Or,  une  grande  tâche  nous  est  préparée  par  Texem- 
ple  de  nos  prédécesseurs  de  Tanticiuité  ou  du  moyen- 
âge  et  peut-être  des  deux  époques  :  il  nous  incombe 
de  la  remplir,  car  nous  serions  coupables  de  négli- 
ger de  tels  enseignements  ;  et  puis,  avec  nos  procé- 
dés modernes,  il  nous  est  si  facile  de  l'entreprendre, 
de  la  conduire  promptement  et  de  la  mener  efficace- 
ment à  bonne  fin  quand  nous  le  voudrons;  de  plus, 
les  indigènes  de  la  classe  laborieuse  des  fellahs  sont 
les  premiers  à  désirer  son  accomplissement,  nous 
nous  en  sommes  convaincu  pour  le  leur  avoir  en- 
tendu répéter  maintes  et  maintes  fois. 

Partant,  à  Ced-el-Djir,  il  sérail  aisé  d'utiliser  ce 
bon  vieux  barrage  en  lui  restituant  les  48  ou  50  mè- 
tres cubes  de  maçonnerie  roulés  à  quelques  pas  en 
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aval,  éboulement  probablement  dû  à  Timprévoyance 
des  constructeurs  qui  auront  négligé  de  scruter  et 
consulter  la  couche  horizontale,  très  épaisse  et  com- 
pacte pourtant,  d'un  poudingue  ferrugineux  dont  est 
formé  le  lit  de  l'oued  Chelel,  si  bien,  qu'à  la  poussée 
d'une  crue  extraordinaire,  une  mince  lame  s'est  dé- 
tachée et  soulevée  sous  le  bloc  de  béton,  produisant 
une  fissure  et  bientôt  un  afïbuillement  à  la  suite 
duquel  il  y  a  eu  rupture  et  renversement.  —  A  Ced- 
el-Djir,  où  tous  les  matériaux,  moins  le  gros  bois, 
se  trouvent  sur  place,  la  réparation  serait  peu  dis- 
pendieuse et  rendrait  à  la  culture  environ  2,500  hec- 
tares des  excellentes  terres  de  la  rive  droite  qui  res- 
tent improductives  depuis  des  siècles,  malgré  les 
efforts  inouïs,  mais  impuissants,  des  indigènes. 

A  Ced-el-Djir,  enfin,  où  les  Hal-el-Oued  (riverains, 
gens  de  la  rivière  de  Chelal)  ont  été  si  éprouvés,  en 
1864.  pour  avoir  écouté  les  pernicieux  conseils  de 
leur  kaïd.  Si  Soïd  ben  bou  Daoud  el  Mokrani,  et  en 
1871,  pour  s'être  laissés  entraîner  par  le  même  à 
suivre  sa  fortune  ;  l'émigration  a  fait  d'aussi  larges 
vides  parmi  les  Ouled-Madhi  et  les  Ouled-Sidi-Bra- 
him-el-Aoubi  que  chez  leurs  voisins  de  l'Est,  les 
Souamas  de  Kherbet-Reças  ;  aussi,  ces  abandons  de 
territoires,  qui  ont  eu  lieu  simultanément  et  dans  les 
mêmes  proportions,  font-ils  la  place  spacieuse  à  une 
réserve  pour  deux  grands  centres  européens  dont  la 
réussite  ne  saurait  être  douteuse  avec  le  rétablisse- 
ment de  barrages  et  la  double  introduction  des  char- 
rues et  autres  engins  à  vapeur  et  des  cultures  in- 
dustrielles. 
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Oued-Qçob  (Flumenpiscensis),  le  11  octobre  1876. 

Les  romains  étaient  trop  pratiques  pour  ne  pas 
doter  d'excellentes  voies  de  comoiunicalion  une  con- 
trée d'une  fertilité  reconnue  et,  de  leur  teaips,  déjà 
proverbiale.  —  Aussi,  et  peut-être  à  Texennple  de 
leurs  devanciers,  ont-ils  fait  passer  par  le  Hodna  la 
principale  artère  de  Tinlérieur,  celle  qui,  d'un  seul 
trait,  desservait,  traversait  et  reliait  entr'elles  toutes 
les  provinces  africaines,  route  à  laquelle  se  soudaient 
des  embranchements  latéraux,  jetés  au  sud,  vers  les 
places  frontières  du  Sahara  (Gétulie),  et,  au  nord, 
vers  les  ports,  alors  assez  mal  desservis  par  la  na- 
vigation lente  et  périlleuse  de  l'époque. 

Pour  le  Hodna,  la  grande  artère  débouchait  par  le 
défilé  de  Renia  que  commandait  le  Casiellum  Celknsae 
(Kherbet-Ajfn-Zerga)  ;  —  traversait  Kherbet-Slahlah 
(Cellae  ?),  ruine  romaine  d'une  certaine  étendue,  si- 
tuée sur  le  territoire  de  Slahlah,  fraction  chaouïa  (ou 
d'origine  berbère)  qui,  selon  toute  probabilité,  est 
une  descendante  des  anciens  Cellensiens  et  a  con- 
servé d'eux  son  nom  arabisé  et  la  coutume  de  culti- 
ver dans  la  plaine  et  d'emmagasiner  les  grains  dans 
les  gorges  de  la  montagne  voisine.  —  Plus  loin,  la 
voie  touchait  à  MacH  (Magra),  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  à  Zabi,  à  Vaixis  et  à  Aras,  dont  nous  nous 
occuperons  tout  à  l'heure;  —  enfin,  parvenue  à  l'ex- 
trémité occidentale  du  Hodna,  la  route  centrale  afri- 
caine entrait  dans  la  vallée  de  l'Oued-Djenan  et  la 
remontait  pour  passer  à  Auzia  (Aumale). 

Plusieurs  tronçons  de  cette  artère  capitale  ont  été 
respectés  par  le  temps  :  —  dans  la  traversée  de  Tan- 
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tique  Numidie,  c'est-o-dire  de  noire  immense  pro- 
vince de  Conslanline,  nous  en  avons  vu  des  restes 
tellement  bien  conservés  que,  sur  nombre  de  points, 
ils  sont  encore  carrossables,  particulièrement  au 
Sbikha,  entre  Tébessa  (Thetes(e)  et  Khenchela  (Mas- 
cula)  ;  —  à  mi-chemin  d'Enchir-Khamsa  (Claudi)  à 
Timgad  (Thamugadis)  ;  —  aux  environs  de  Lambèse 
( Lambaesis) ,  oii  le  centre  du- camp  de  la  troisième  lé- 
gion Auguste  et  les  abords  du  Praelorium  ont  encore 
la  chaussée  {Agger)  revêtue  de  dalles  assemblées  en 
losanges  sur  toute  la  largeur  de  la  voie. 

Mais  c'est  dans  les  parages  qui  nous  occupent, 
ceux  du  Hodna,  où  le  sol  est  très  plat  et  n'a  guère 
subi  de  différence  de  niveau  depuis  les  siècles  histo- 
riques, que  nous  retrouvons  les  parties  en  meilleur 
état,  comme  par  exemple  :  —  aux  approches  de 
Kherbet-Slahlah  (Cellae)  ;  —  puis,  entre  Magra  (Ma- 
cri)  et  Bechilga  (Zabi),  depuis  Toued  Barkoum  jus- 
qu'à l'oued  Selman  ;  —  et,  enfin,  tout  le  trajet  de 
Faguès  (Vaccis)  à  Tarmount  (Aras)  et  un  peu  au-delà 
de  l'oued  Targa.  —  La  dernière  partie  de  ce  par- 
cours est  utilisée  chaque  hiver,  par  les  colons  de 
M'sila,  pour  les  charrois  qu'ils  ont  à  faire  sur  Au- 
male;  nous-même,  nous  l'avons  suivi  en  voiture  lé- 
gèi'e  et  avons  pu  y  trotter  sur  une  distance  de  30  à 
35  kilomètres. 

La  merveilleuse  durée  d'une  pareille  œuvre,  qui  a 
résisté  aux  intempéi'ies  des  saisons  pendant  qua- 
torze ou  quinze  siècles,  nous  a  rendu  curieux  de  re- 
chercher le  secret  de  sa  solidité.  —  Nous  avions 
bien  ouï-dire,  par  des  ingénieurs  des  Ponts  et  par 
des  archéologues,  que  les  Romains  construisaient  les 
routes,  comme  leurs  autres  monuments,   pour   l'é- 
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lernité;  et  il  est  généralement  admis  aujourd'hui 
que  c'est  sur  le  modèle  des  routes  carthaginoises 
qu'ils  ont  construit  la  plupart  des  voies  ferrées  (viae 
ferrae)  dont  était  sillonné  leur  empire.  —  Mais,  per- 
sonnellement, nous  ignorions  les  détails  de  structure 
de  ces  voies  indestructibles  ;  et,  pour  connaître  un 
spécimen  de  l'art  carthaginois,  sans  doute  perfec- 
tionné par  les  Romains,  nous  avons  exécuté  des  son- 
dages aux  deux  extrémités  de  notre  province,  soit 
près  de  Khenchela,  de  Timgad,  de  Faguès  et  de 
Tarmount,et  tous  nous  ont  fourni  les  mêmes  données. 

Partout  où  nous  avons  opéré  nos  fouilles,  la  route 
est  établie  en  plaine,  quoique  longeant  à  de  très  pe- 
tites distances  les  dernières  pentes  de  hautes  monta- 
gnes. 

Sur  ces  différents  points,  comme  ordinairement 
sur  l'ensemble  du  parcours,  le  sol  est  à  peu  près  de 
même  composition,  c'est-à-dire  légèrement  grave- 
leux, bien  tassé  naturellement  et  presque  imperméa- 
ble aux  infiltrations  des  pluies  de  peu  de  durée.  Les 
abords  du  chemin,  ou  tout  au  moins  les  environs, 
fournissent  en  abondance  d'excelleqts  matériaux  de 
construction,  y  compris  le  bois  pour  la  cuisson  de 
la  chaux,  et,  de  plus,  à  travers  du  Hodna,  on  trouve 
des  alluvions  siliceuses  possédant  des  propriétés  se 
rapprochant  de  celle  de  la  pouzzolane  et  qui,  mélan- 
gées avec  de  bonne  chaux,  composent  du  mortier  se 
comportant  aussi  bien  à  l'air  que  dans  l'eau. 

En  ces  différents  endroits,  la  chaussée  est  généra- 
lement  large  de  b'^bO  à  6  mètres  et  parfaitement  en- 
cadrée, ou  mieux,  emboîtée  entre  deux  bordures  pa- 
rallèles de  gros  cailloux  pantés  et  maçonnés  sur  un 
seul  rang  et  alignés  au  cordeau. 
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Cette  chaussée  est  exactement  partagée,  selon  son 
axe,  au  moyen  d'une  troisième  bande  de  moellons 
rectangulaires  ou  de  galets  très  ovales  figurant  une 
arèle  enchâssée  au  sommet  du  bombement  que  pré- 
sente la  croûte  supérieure  (summa  crusla)  de  la  sur- 
face de  roulement  qui,  ainsi  divisée  en  deux  voies, 
implique  deux  courants  distincts  de  circulation,  com- 
me cela  se  pratique  aujourd'hui  sur  nos  grandes  li- 
gnes de  chemins  de  fer. 

Une  semblable  largeur  et  une  aussi  ingénieuse  dis- 
position de  la  chaussée,  outre  qu'elles  offraient  l'a- 
vantage de  prévenir  et  éviter  les  encombrements  en 
permettant  aux  chars  rapides  de  dépasser  les  lourds 
chariots  marchant  sur  la  même  voie  et  dans  la  mê- 
me direction,  facilitaient  l'écoulement  des  eaux  plu- 
viales, ce  qui  manque  actuellement  à  plusieurs  de 
nos  routes  algériennes. 

Dans  le  tracé,  on  paraît  s'être  attaché  avec  un  soin 
particulier  à  rechercher  un  sol  ferme  et  le  plus  plat 
possible,  afin  d'éviter  les  moindres  terrassements  et 
autres  difficultés  matérielles  d'exécution  ;  et  cepen- 
dant, le  profil  en  long  n'accuse  guère  que  des  lignes 
droites,  souvent  très  étendues  et  toujours  raccordées 
par  des  courbes  à  fort  grands  rayons. 

Pour  la  construction,  on  a  creusé  une  tranchée 
longitudinale,  de  la  largeur  de  la  chaussée  et  pro- 
fonde de  0"75  à  0*80. 

N'ayant  pas  remarqué  de  traces  de  fossés  sur  les 
lisières  des  terrains  adjacents  à  la  route,  nous  sup- 
posons comme  probable  que  les  bordures  latérales 
(marges)  y  supplaient. 

Au  fond  de  l'encaissement,  en  apparence  bien  ni- 
velé, il  a  été  étendu  un  lit  de  menu  gravier  de  0^08 
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à  O'^IO  d'épaisseur 9  et  sur  ce  sable  rugueux,  on  a 
bâti  sur  près  de  0°*20  de  hauteur  et  selon  les  res- 
sources locales  une  assise  de  dalles,  ou  de  pierres 
dures,  ou  de  galets  liés  par  une  coulée  de  mortier 
de  ciment  de  tuileau  ou  de  terre  siliceuse. 

Dessus  cette  fondation  (slaiumen),  déjà  très  solide, 
on  a  successivement  superposé  : 

1**  Une  couche  d'environ  0"15  de  béton  de  pierres 
cassées  ou  de  galets  brisés  (rudus  ou  glarea)  ; 

2^  Une  couche  de  même  épaisseur  constituant  le 
noyau  (nucleus)  de  la  chaussée  et  composée  d'excel- 
lent ciment  mélangé  avec  du  gros  sable  ou  du  petit 
gravier  ; 

3""  Enfin,  une  couche  dernière  de  ciment  rustique 
de  0*"25  en  moyenne  (s'entend,  haute  de  0"12  à  0"15 
aux  extrémités  des  bas  côtés  et  de  0'°25  à  O'^SO  vers 
le  milieu),  couvre  ou  mieux  couronne  l'œuvre  éter- 
nelle ;  et  c'est  dans  ce  revêtement  extérieur  très  con- 
vexe (fe  mmmum  dorsum)  que  les  trois  bordures  ont 
été  implantées,  et  aussi  çà  et  là  des  cailloux  bruts 
ou  plus  souvent  des  galets  destinés  à  ajouter  de  la 
force  de  résistance  aux  surfaces  de  roulement. 

Telles  sont,  en  aperçu,  les  remarques  que  nos 
sondages  nous  autorisent  à  consigner  et  desquelles 
il  y  a  peut-être  à  tirer  d'utiles  enseignements  pour 
notre  contrée. 

PAYEN. 


Ici  s'arrête  ce  travail  demeuré  malheureusement 
inachevé,  mais  encore  rempli  d'actualité  à  divers 
points  de  vue.  Il  est  le  complément  naturel  du  mé- 
moire publié  par  Tauteur  sur  les  Travaux  hydrauliques 
des  Romains  dans  le  Hodnay  dans  notre  Recueil^  en  1864. 
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Nous  n'avons  pas  hésité  à  reproduire  les  réflexions 
par  lesquelles  il  commence.  Cest  la  déposition  d*un 
homme  qui  a  fait  toute  sa  carrière  dans  les  Bureaux 
arabes,  a  Tépoque  de  leur  plus  grande  puissance  ;  et 
elle  constitue,  à  ce  titre,  un  véritable  ciocument  his- 
torique. 

Elles  sont,  du  reste,  empreintes  de  bon  sens,  de 
droiture  et  de  patriotisme  et  ne  s'inspirent  que  de 
rintérêt  réel  des  deux  races  en  présence,  ce  qui 
prouve  une  fois  de  plus  l'injustice  de  certaines  accu- 
sations générales,  naguère  fort  en  faveur. 

(Note  du  Comité). 
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(Epl|pr«plil«  paï«BB«) 

1892-1893 
— ^ ^ 


Les  inscriptions  dont  nous  donnons  ici  les  copies 
ont  été  trouvées  à  Carthage  en  1892  et  1893.  Nous 
les  avons  classées  par  quartier  de  provenance.  Cette 
méthode  permet  de  constater»  même  avec  de  simples 
fragments,  les  points  de  Tancienne  ville  qui  fournis- 
sent le  plus  souvent  des  inscriptions  monumentales 
et  ceux  qui  ne  rendent  ou  à  peu  près  que  des  textes 
funéraires.  On  conçoit,  sans  qu'il  soit  besoin  d'insis- 
ter sur  ce  fait,  Tutilité  des  renseignements  que  l'on 
peut  tirer,  pour  la  topographie  de  Carthage,  de  ces 
constatations  souvent  renouvelées. 

I.  —  Colline  de  Saint-Louis. 

I. 
Morceau  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse,  épais  de 
0^04,  trouvé  au-dessous  du  plateau  de  Saint-Louis, 
vers  la  mer,  sur  le  bord  du  sentier  qui  conduit  à 
Sidi-bou-Saïd  : 

/////M^^///// 
Hauteur  des  lettres,  0m085. 
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Autre  fragment  de  marbre,  à  revers  lisse,  épais  de 
0^037,  trouvé  vers  le  nord,  à  l'arête  du  plateau  : 

//////iMiy//// 
////dOSPt/// 

Hauteur  des  lettres,  0"085. 


Marbre  gris  et  blanc,  à  revers  lisse,  épais  de  0°05, 
trouvé  à  l'extrémité  sud  du  plateau  : 

////AIO.KA//// 

Hauteur  des  lettres,  environ  0"10  ;  a  appartient 
peut-être  à  un  m. 

4. 

Sur  le  revers  d'une  des  corniches  en  marbre  rose 
trouvées  dans  la  citerne  voisine  de  la  cathédrale,  du 
côté  sud,  je  lis  une  marque  de  carrière  qui  n'avait 
pas  été  remarquée  d'abord  : 

N      DXCY      LOC  m      AGR 

Hauteur  des  lettres,  0»022. 

Les  chiffres  qui  suivent  la  lettre  n  indiquent  que 
le  bloc  dans  lequel  a  été  taillée  cette  corniche  est 
sorti  le  595*  de  la  carrière.  La  série  commençait  avec 
le  renouvellement  de  l'année  d'exploitation,  année  qui 
était  souvent  marquée  par  le  nom  des  consuls. 

Le  mot  locu$  déterminait  la  partie  de  la  carrière 
qui  a  fourni  le  bloc. 

Enfin,  les  lettres  agr  se  lisent  sur  un  bloc  extrait 
Tan  133(1)  de  notre  ère  des  carrières  de  marbre  nu- 
midique  de  Simillu,  aujourd'hui  ChemtoUj  carrières 
d'où  est  sorti  assurément  le  marbra  des  corniches 

(1)  C.  I.  L.,  VIII,  n*  14664. 
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retirées  des  citernes  romaines  de  la  colline  de  Saint- 
Louis. 

On  rencontre  d'ailleurs  souvent  le  marbre  jaune 
de  Numidie  dans  les  ruines  de  Carlhage.  Dernière- 
ment encore,  j'en  voyais  un  bloc  magnifique,  décou- 
vert derrière  Tamphithéâtre,  dans  le  quartier  qui, 
jusqu'à  présent,  nous  a  fourni  le  plus  d'inscriptions 
importantes.  De  forme  rectangulaire,  à  arêtes  et  à 
angles  vifs,  d'un  jaune  se  rapprochant  de  la  couleur 
de  la  terre  de  Sienne,  cette  belle  pièce  de  marbre 
mesure  2'n22  de  longueur,  0°60  de  hauteur  et  O^'TS 
de  largeur. 

5. 

Sur  un  morceau  de  dalle  de  pierre  noire  ressem- 
blant à  de  l'ardoise,  revers  lisse,  épais  de  0™04  : 

/////QVINQ///// 
D 

La  dernière  lettre  n'est  pas  certaine.  Toutefois, 
elle  paraît  appartenir  à  la  dernière  ligne  du  texte. 

Quelques  jours  après  cette  découverte,  on  trouvait 
au  même  endroit  plusieurs  débris  de  statues,  entre 
autres  un  pied  plus  grand  que  nature  (O^SSS),  puis 
deux  grands  bas-reliefs,  représentant  chacun  une 
Fortune  ailée  soutenant  une  corne  d'abondance.  Ces 
deux  bas -reliefs  devaient  mesurer  trois  mètres  envi- 
ron de  hauteur,  lorsqu'ils  étaient  entiers.  C'est  la 
partie  supérieure  de  chaque  bas-relief  que  nous  avons 
trouvée  dans  un  bon  état  de  conservation.  Le  reste 
est  représenté  par  des  centaines  de  fragments  que 
nous  travaillons  à  réunir.  Plusieurs  débris  qui  n'ap- 
partiennent ni  au  premier,  ni  au  second  bas-relief 
semblent  indiquer  l'existence  d'une  troisième  For- 
tune. 
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6. 

Sur  un  morceau  de  kadel  trouvé  sur  le  plateau  de 
Saint-Louis  : 

////lAO//// 

Hauteur  des  lettres,  0"055.  La  dernière  est  peut- 
être  un  Q. 

7. 

Morceau  de  plaque  de  marbre  blanc  épais  de  0"05. 
trouvé  dans  la  cour  des  missionnaires  : 

IMMJ 

Ces  lettres,  hautes  de  0"'20,  appartiennent  à  la 
dernière  ligne  d'une  inscription  monumentale. 

8. 

Au  revers  d'un  fragment  de  pilastre  à  cannelures 
concaves,  trouvé  dans  les  fouilles  de  la  maison  by- 
zantine :  

////adioV/// 
Lettres  usées,  hautes  de  0"14. 

Sur  une  tablette  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse, 
épais  de  O^^OS,  trouvée  dans  le  flanc  sud-ouest  de  la 
colline  : 


////  ^  TOR//// 
////NIVTÎI//// 

Hauteur  des  lettres,  0"13  à  0°*I4.  L'amorce  qui 
précède  le  premier  t  appartient  sans  doute  à  un  a. 

10. 

Sur  un  débris  de  marbre  veiné,  à  revers  brut, 
épais  de  0*035  à  0°K)4,  trouvé  à  l'angle  ouest  de  la 
cour  extérieure  des  missionnaires  : 
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////cos//// 
////xvc/// 

Lettres  très  bien  gravées,  hautes  de  0"035. 

11. 

Sur  un  débris  de  marbre  gris,  épais  de  O'^OS  : 

////vm.Pra//// 
Hauteur  des  lettres,  0°'045. 

12. 

Sur  un  morceau  de  plaque  de  marbre  blanc,  à  re- 
vers lisse,  épais  de  0™035  : 

////ONIV//// 

Hauteur  des  lettres,  0"075.  Le  revers  conserve  des 
traces  d'une  autre  inscription. 

13. 

Sur  un  morceau  de  belle  tablette  de  marbre  blanc, 
épaisse  de  QU'OIT,  trouvé  dans  les  fouilles  du  flanc 
sud-ouest  de  la  colline  : 

L.FABIV//// 

Hauteur  des  lettres,  0°'046.  Elles  conservent  des 
traces  de  couleur  rouge,  cependant  leur  forme  indique 
une  bonne  époque. 

Les  fastes  de  la  Province  Romaine  d'Afrique  (1) 
nomme  L  Fabius  Valerianus  ?  comme  proconsul  entre 
les  années  194  et  198.  Les  caractères  de  l'inscription, 
me  semblent  convenir  à  celte  époque. 

14. 

Sur  un  morceau  de  plaque  de  marbre  blanc,  à 
revers  lisse,  épais  de  0"03  : 

I/////TIOC////// 

(1)  Tisaot,  p.  134. 

11 
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Hauteur  des  lettres,  environ  0"09.  Elles  appartien- 
nent à  la  première  ligne  du  texte.  Avant  t,  amorce 
d'une  lettre  arrondie  au  sommet.  Le  c  n'est  pas  com- 
plet et  pourrait  être  la  lettre  q. 

Fragment  de  tablette  de  marbre  blanc,  à  revers 
lisse,  épaisse  de  0^014,  trouvé  dans  le  flanc  sud- 
ouest  de  la  colline  : 

/A7FAIAN///7 

Hauteur  des  lettres,  0"05.  La  3*  est  peut-être  un 
T.  La  dernière  est  un  m  ou  un  n.  Les  caractères 
conservent  des  traces  de  couleur  rouge. 

16. 

Débris  de  marbre  blanc,  à  revers  brut,  épais  de 
0'"025  à  0"035,  trouvé  dans  le  flanc  sud-ouest  de  la 
colline  : 

////QVA//// 

Hauteur  des  lettres,  0»"07  à  0">08.  La  queue  de  la 
première  se  prolonge  élégamment  jusque  sous  la 
dernière. 

J7. 

Angle  inférieur  de  droite  d'une  plaque  de  marbre, 
trouvé  dans  les  fouilles  de  la  maison  byzantine  : 

INIA 


JvDv 


Lettres  peintes  en  rouge,  hautes  de  0™09  et  0"10. 
Au-dessous  du  premier  signe  de  ponctuation,  trou 
de  scellement.  Le  revers  de  cette  plaque  a  été  utilisé 
comme  plinthe. 
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18. 

Fragment  de  la  face  d'un  piédestal  en  pierre  de 
saouân.  L'inscription  était  encadrée  d'une  moulure 
large  de  Oi^OT 

TRIB.  PLEBIS.  //// 
D   .     D.        p.      p. 

Hauteur  des  lettres,  0™04. 

Cette  portion  de  texte  a  été  trouvée  par  les  Mis- 
sionnaires en  creusant  le  fossé  extérieur  de  leur  cour 
de  récréation,  du  côté  sud-ouest. 

49. 

Sur  un  marbre  blanc  : 

////  s  Pivs  \ixit 

anNIS     XI     MEN 
«ifcuS.VI.H.S.E 


Hauteur  des  lettres,  0™017. 

30. 

Sur  un  morceau  de  marbre  blanc,  d'une  épaisseur 
variant  entre  0™017  et  0«n033,  trouvé  sur  le  flanc  sud- 
ouest  de  la  colline  de  Saint-Louis  : 

////      I      //// 

///DEVOTV//// 

Hauteur  des  lettres,  0"09. 

21. 

Stèle  de  saùuàn,  haute  de  0°*55  et  large  de  0"175. 
lUefC? 

URAUg 

SAC  '  DON 

ataQ^v 

RA  VOTV 
M    SOL  VIT 
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Hauteur  des  lettres,  0°*028.  Cet  ex-voto  a  été  trouvé 
dans  nos  fouilles  du  flanc  sud-ouest  de  la  colline. 

u. 

Sur  un   morceau  de  marbre  blanc,  à  revert  brut, 
épais  de  0"035  : 

////X.AG//// 

Hauteur  des  lettres,  0in055. 


H.  —  Petit  Séminaire 

33. 

Marbre  blanc  trouvé  en  creusant  les  fondations  de 
la  lingerie  à  l'angle  ouest  du  grand  bâtiment,  revers 
martelé  ;  épaisseur,  0«"04  : 

////\RIV///// 

Lettres,  0»08. 


ni.  —  Dermèche  (Quartier  des  Thermes) 

u. 
Morceau  de  marbre  blanc,  à  revers  brut,  épais 
de  0°>025  : 

////RTH//// 

Hauteur  des  lettres,  0°*075.  Elles  appartenaient 
sans  doute  au  mot  karthago. 

15. 

Lamelle  de  plomb  trouvée  près  du  Sérapéum  dans 
les  ruines  romaines  qui  ont  recouvert  une  nécropole 
punique.  Elle  mesure  O'^llS  de  largeur  et  0"12î!  de 
hauteur. 
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T T" 

>{NVK"fl,  |'iiU/>LU(i///^y)Ll) 

vinVir>KMi\iTrMCul\»r   , 


Dans  ce  texte  cursif,  les  a,  les  e,  les  m  offrent  une 
forme  toute  particulière.  Voici  un  essai  de  lecture  : 

scriboniaphilomvsvscriso 
alypvs  lerastvs  philargvrvs 
avner  felix  liberalis 
conservi  conservae 
amici  amicae  conati  ad 
////enes  qvicvmqve  cona 
verit  dicerit  fegerit 
avt  facere  volverit 
collibertiavtcollibertac 

96. 

Sur  un  petit  fragment  de  plaque  de  marbre  blanc, 
à  revers  lisse,  épais  de  0°K)14  : 
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////elivsvnico//// 

////NSTA/////////// 

Hauteur  des  lettres,  0°014. 

Nous  avons  trouvé  à  Carthage  les  noms  de  Nico, 
Nicolaus  et  Nicodromus.    

IV.  -  Plateau  de  rOdéon 

27. 

Marbre  blanc,  à  revers  brut,  épais  de  0"04,  trouvé 
sur  le  plateau  situé  au-dessus  de  TOdéon  : 


D         M         SAC 

CVRIVS  .  IV////////// 

HERMES  \ix  an///// 
CVRIA  .  DONata///// 

ARAM  .  FECit //////// 


Hauteur  des  lettres,  0°^025.  Le  mot  aram  désigne 
le  tombeau.  La  tombe  païenne,  nous  Tavons  constaté 
des  centaines  de  fois  à  Carthage  (1),  avait  la  forme 
d'un  autel  disposé  de  façon  à  recevoir  les  libations 
offertes  aux  mânes  du  défunt.  [2). 

Le  liquide,  à  Taide  d'un  tuyau  de  terre  cuite,  péné- 
trait jusqu'aux  ossements  calcinés  renfermés  dans 
l'urne  funéraire. 

28. 

Autre  tablette  de  marbre  blanc  de  môme  provenance: 
D      M       s 

NOMEN  NON  DICO    NEC 

QVOD    VIXERIT    ANNIS 
NE    DOLOR    IM  (sic)    MENTEM 
5  CVM     LEGIMVS    MANEAT 

INFANS    DVLCIS     ERES    SED 

TEMPORE     PARVO 
MORS    VITAM    VICIT     NE     LI 

BERTATEM  TENERES 
10  HE)KIV     NON   DOLOR  EST  VT 

QVEM  AMAS  PEREAT 
NVNC    MORS    PERPETVA    LIBER 

TATEM  DEDIT 

(i)  Fouilles  d'un  cimatiàre  romain  à  Carthage,  e&  188|. 
(S)  Cf  Horace,  Epodes.  v,  M. 
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Ces  treize  lignes  occupent  un  espace  qui  n'a  que 
0™165  de  hauteur.  Les  premières  lettres  de  la  dixième 
ligne  sont  d'une  lecture  incertaine.  Le  reste  de  cette 
curieuse  épitaphe  se  lit  aisément.  Â  signaler  :  qvod 
pour  quoi;  im  pour  in;  mentem  pour  mente;  ères  sans 
doute  pour  eras.  

V.  -  Bordj-el-Djedid 

39. 

Trouvé  près  du  Bordj-el-Djedid,  fragment  d'ins- 
cription ressemblant  beaucoup  pour  la  couleur  du 
marbre  et  la  forme  des  lettres,  à  un  autre  fragment 
de  même  provenance  publié  précédemment  et  sur 
lequel  se  lisent  les  noms  dlxion  et  de  Cerberus  (1). 

////VIIAVT///? 

///SEXSIGV// 

///VALEi//// 

Communiqué  par  M.  Chadly  Bacouche. 

30. 

Fragment  de  grande  dalle  trouvé  dans  les  citernes 
voisines  de  l'ancien  Bordj  et  sur  remplacement  de  la 
batterie  en  construction  : 


IMP  .  CAES  .    L  Sept.  Sever.  Aug. 
pio  .  PER  tinaci  Arabica 
ADIAB  enico  Parthico  Max. 
im  p .  CAES.  M.  Aurelio  Antonino 

Hauteur  des  lettres,  0°*09. 

Cette  inscription  a  été  gravée  en  l'honneur  de  Sep- 
time  Sévère  et  de  Caracalla. 
Elle  a  été  trouvée  en  môme  temps  qu'un  énorme 

(I)  Publié  dans  les  Mélanges  d'Archéologie  et  d'histoire  de  l'Ecole 
française  de  Rome,  t   x. 
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morceau  de  statue  qui  mesure  1"68  de  tour.  Ce  frag- 
ment colossal  a  d'abord  été  pris  pour  un  torse.  Pour 
moi,  à  première  vue,  j'y  reconnaissais  plutôt  une  cuis- 
se. Ayant  eu  l'occasion  de  faire  examiner  cette  pièce  de 
marbre  par  un  médecin  militaire,  je  dus  admettre 
avec  lui  que  c'était  un  morceau  de  bras.  Qu'on  se 
figure  la  dimension  de  la  statue  entière  !  Je  crois, 
d'ailleurs,  en  avoir  vu  précédemment  d'autres  débris. 
En  1887,  on  a  trouvé,  en  vidant  les  grandes  citer- 
nes qui  reçoivent  aujourd'hui  l'eau  des  sources  de 
Zaghouan  et  de  Djougar  un  morceau  de  pied  gauche 
qui  doit  appartenir  à  la  même  statue  colossale.  Voici, 
telle  que  je  les  lis  dans  mes  notes,  les  dimensions 
des  trois  doigts  qui  étaient  conservés  : 

Largeur  LongtMUr 

Orteil 0»14     0«>25 

Doigt  suivant. . .     0°*09     0'n29 

Médius 0™07     0™26 

On  sait  que  Septime  Sévère  fit  construire  un  grand 
temple  à  Bacchus  et  à  Hercule  et  on  a  pensé  que  ce 
fut  en  Afrique,  probablement  à  Carthage  (1). 

Nous  ajouterons  que  du  temps  de  saint  Augustin, 
il  y  avait  à  Carthage  une  statue  d'Hercule  à  barbe 
dorée  (2). 

Ce  ne  sont  là  que  des  indications,  mais  elles  mé- 
ritent d'être  notées. 

VI.  —  Quartier  du  Cirque 

31. 

Fragment  de  plaque  de  marbre  gris,  à  revers  brut, 
épais  de  0™03  : 

(I)  Dureau  delà  Malle.    Recherches  sur   la  topographie  de  Car- 
thage, p.  166. 

(^)  Œuores  de  S*  Aug,,  Ed.  Vives,  t.  xvi,  p.  104. 
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lllllhllll 

Hauteur  des  lettres,  0"09.  Avant  v,  amorces  d'une 
lettre  qui  paraît  être  un  m. 

32. 

Angle  de  tablette  de  marbre  blanc  : 


DIS  .  uanibus  sacrum 

EGNAti//////////// 


Sur  un  marbre  bleuâtre,  à  revers  brut  : 

DUS 

NIIVIAVI///// 

viXT.  annw 

XXXII./////// 

Hauteur  des  lettres,  0^022.  A  remarquer  nuvia 
pour  NEviA  ainsi  que  l'absence  du  second  i  dans 
vixit. 

34. 

Sur  un  morceau  de  plaque  de  marbre  blanc,  épais 

de  On^Oa  : 

////aelia//// 

////VICTOR/// 

Hauteur  des  lettres,  0'»012. 

36. 

Lamelle  de  plomb,  large  de  0"042  et  longue  de  0"07, 
y  compris  les  queues  d'aronde  ;  trouvée  avec  une 
petite  plaque  de  même  métal,  portant  un  scorpion  en 
relief. 

La  lecture  de  Tinscription  n'est  pas  facile.  Voici  ce 
que  j'en  puis  tirer  : 
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B 


Première  face 

DROMYLE 

TROCHILE  TE 

LEP[JHAJ]  MEAMEDOR 

SIS    GYFA    DES    LAQVE 

OS  VT   HELIDRON 

HELIDRON 

Je  mets  entre  crochets  les  caractères  les  plus  dou- 
teux. Deuxième  face 
EX  PEISSIM 
IZ  EX  GYNE 
DEHEAENERIZ 
ZISZE   TON  LO 
GON 
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luutile  de  dire  que  cette  lecture,  surtout  pour  la 
troisième  ligne  de  chaque  face,  n'est  pas  encore  cer- 
taine. La  reproduction  fidèle  des  caractères  permettra 
peut-être  à  quelque  savant  d'en  donner  une  lecture 
définitive. 

En  m'aidant  d'un  essai  de  lecture  de  M.  René 
Gagnât,  je  serais  tenté  de  lire  à  la  troisième  ligne  de 
la  seconde  face  :  debbat  nëriz  (xisxe). 

VII.  —  La  Malga 

86. 

Marbre  blanc,  épais  de  0'"025,  trouvé  entre  le  cime- 
tière des  officiâtes  et  la  station  du  chemin  de  fer  : 

////LIOPV//// 

Lettres  avec  traces  de  peinture  rouge,  hautes  de 
0™04  environ. 

37. 

Morceau  d'architrave  à  face  ornée  de  moulures  et 
de  sculptures,  trouvé  derrière  l'amphithéâtre,  avec  un 
morceau  de  grand  chapiteau,  des  débris  d'architec- 
ture, deux  têtes  de  statues  et  une  cuisse  colossale. 
Ce  morceau  d'architrave  porte,  sur  un  bandeau  large 
de  0"20,  les  lettres  suivantes  : 

////d^NT//// 

Hauteur  des  lettres,  0*13. 

Un  autre  fragment  porte  en  caractères  de  O"*!!  :  ap. 

38. 

Trouvés  au  même  endroit,  plusieurs  morceaux 
d'une  tablette  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse^  épaisse 
de  0«n03  :  g 

TAeoDosio  V  pp  V  A  vg/// 

//////////PCIA///////// 
/////////////CESACI 
///////     OVVWCCVI 

_} 


niMiiii 
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Lettres  peintes  en  rouge,  hautes  de  0°'12.  Dans  le 
fragment  a,  la  première  de  la  seconde  ligne  est  peut- 
être  un  R. 

39. 

Partie  supérieure  de  gauche  d  une  stèle  votive  à 
Saturne,  en  marbre  gris  épais  de0°037.  L'inscription 
était  gravée  sous  un  fronton  supporté  par  deux  colon- 
nes. Le  fronton  renferme  un  bélier  et  un  urceolus.  Ea 
dehors  du  fronton,  Tangle  de  la  plaque  est  occupé 
par  une  tête  radiée.  Voici  ce  qui  reste  de  Tinscrip- 
tion  : 


satvrn////// 
strate////// 

////////// 

Hauteur  des  lettres,  0™0o.  La  dernière  paraît  être 
suivi  d'un  v. 

40. 

Tablette  de  marbre  gris,  à  revers  lisse,  épais  de  0"02: 


d    M    s 

/////OMPE 
/ / / S  PEAN 
///p.  VENVSTV 

///i      m 


Caractères  grossièrement  gravés  variant   de  0"*025 
à  0>°04  de  hauteur. 

41. 

Sur  un  débris  de  marbre  gris  moucheté,  à  revers 
lisse,  épais  de  0"023  : 

///iROPl/// 

Lettres  très  bien  gravées,  hautes  de  0"'02.  La  der- 
nièi*e  n'est  peut-être  pas  complète. 

42. 

Partie  d'un  piédestal  en  sAouan  qui  ne  mesurait  pas 
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moins  de  0"*85  d'épaisseur,  trouvé  également  derrière 
l'amphithéâtre  en  même  temps  que  deux  pieds  de 
statue.  La  face,  dans  Tétat  actuel,  mesure  0«50.de 
hauteur  et  0™44  de  largeur.  Une  moulure  large  de 
0"06  encadrait  l'inscription  : 

G//C////////////// 
MVS  GLOSIANI //////// 
ARN.  G/////////IANO 
FLAM  .  DIVI  /  /  /  /  /  //aFr 
MVS  CLOSIANVS  SVFFRAG. 
OMNIVM  LEGITIMA 
PECVN  .  AEDILITAT  •  FACTVS 

OB  HONOREVND.HS.LMIL 
AERARINTVLETSPECTACVL 

il/lIlillliTilf/lli 

Hauteur  des  lettres,  0"03  et  O'^OSS. 

43. 

Base  de  kadtl  large,  au  sommet,  de  l'^OS  et  épaisse 
de  0"*53.  La  face  qui  porte  l'inscription  ne  mesure 
que  0"*86  de  largeur.  La  hauteur,  incomplète,  est 
de  0"70  : 

Q.  AVRELIVS 
SYMMACHVS.  V-C- 
PROCONSVLE.P.A. 
V.S.I.CONSTlTvi  IVSSIT 

Hauteur  des  lettres,  0"09. 

C'est  la  seconde  fois  que  l'on  trouve  dans  cet  en- 
droit un  piédestal  avec  celte  inscription. 

Des  fragments  d'un  troisième  piédestal  portent  les 
lettres  co  qui  font  penser  au  mot  proconsvle  et  aussi 
les  deux  premières  de  la  dernière  ligne  v-s.  qui  for- 
maient assurément,  comme  dans  le  double  texte  en- 
tier, la  formule  :  vice  sacra  judicans. 

Quintus  Aurelius  Symmackus  gouverna  l'Afrique  en- 
tre les  années  373  et  375.  Il  fut  un  des  derniers  dé- 


Digiti 


zedby  Google 


fenseurs  du  paganisme.  En  384,  il  devint  Préfet  de 
Rome  et  ce  fut  lui  qui  envoya  Augustin  professer  la 
rhétorique  à  Milan  où  devait  avoir  lieu  sa  célèbre 
conversion.  Saint  Augustin,  dans  ses  Confessions  y 
rapporte  lui-même  le  fait  en  ces  termes  : 

«  La  ville  de  Milan  ayant  demandé  au  Préfet  de 
0  Rome  de  lui  procurer  un  professeur  de  rhétorique, 
«  qu'elle  s'engageait  de  faire  venir  à  ses  frais,  je  sol- 
«  licitai  cet  emploi  par  le  moyen  de  ces  mêmes  amis 
0  enivrés  des  folies  manichéennes  dont  mon  départ 
«  allait  me  délivrer,  sans  que  personne  de  nous  sans 
«  doutât.  Je  fis  donc  nies  preuves  dans  un  discours 
«  qu'on  me  proposa,  et  le  Préfet  Symmaque  me  fit 
«  partir  pour  Milan.  Arrivé  dans  cette  ville,  j'allai 
«  trouver  TÉvèque  Ambroise,  connu  de  toute  la  terre 
«  comme  Tun  des  personnages  les  plus  éminents  de 
«  ce  temps.  » 

44. 

Plaque  de  marbre,  épaisse  de  0"025,  opislographey 
ayant  été  utilisée  trois  fois. 
D'un  côté  de  la  plaque  : 


lwir/// 

OP//// 

Hauteur  des  lettres,  0"09.  Après  R,  amorce  d'un  i. 
La  dernière  lettre  pourrait  être  un  b  ou  un  r. 

De  l'autre  côté,  ce  fragment  de  plaque  conserve  des 
traces  de  deux  inscriptions  : 


p  "*^ 

Hauteur  des  lettres  :  sv,  0"115;  p,  0"08. 
Ce  débris  d'une  triple  inscription  a  été  trouvé,  ainsi 

que  la  suivante,   dans   le  terrain  appelé  Damous*Da- 

routs. 
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Marbre  gris,  à  revers  lisse,  épais  de.0?*03  : 

D       M.      s 
/////sia  vrbana 
////Lui 

Hauteur  des  lettres,  .0"02. 

-.60. 

Partie  inférieure  d'un  piédestal  en  kadel  dont  la  face 
portait  une  inscription  enUiiurée  d'une  moulure  : 

'''/////////  OV  SICILIAE 
////NO  VICB-LEG.FVNCT 


Lettres,  0°*045. 

61. 

Deux  fragments  d'un  texte  monumental  qui  était 
gravé  sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0°'028  : 

///aVG. /// 

///IMI-VIC/// 

A  la  première  ligne,  lettres  dépassant  0°*10  ;  à  la 

deuxième,  lettres  de  0°*06.  Amorces  d'une  troisième 

ligne. 

b 

///VNAIV/// 
////////// 

Lettres  de  0"09.  Elles  semblent  appartenir  au  mot 

ORNATVM. 

52. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  lisse,  épais  de  0°*04 
et  0^045  : 

F/aVIO.VALEN////// 

Lettres  deO"H. 
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63. 

Epitaphe  trouvée  dans  un  terrain  appelé  Damous- 
Darouts  : 

D-M  -8- 
POMPONIA  .  vie 
TORlA.VrX.ANN 
XL  MVI  D  XXIII 
AVRELIVSNEPOS  - 
VXORI  KARIS 
SIMAE  ^ 


A  Koudiat-Tsalli 


A  Koudial-Tsalli 


64. 

TONnei//// 
CVRTI  /  /  /  / 
P.V.M///// 

H.     s.     e 

56. 

mil  hixu, 

ANNIS.U.M.U 
H.  S.  E  cj) 

56. 

Egalement  è  Koudial-Tsalli  : 

/  /// VS.NAT 

a/wpivs.vicsiT 
an      M      D 
A    «     E 

Jusqu'à  présent  Tépigraphie  païenne  de  Carthage 
n'a  fourni  que  les  noms  Nalalis  et  Nalulus  qui  puissent 
convenir  à  compléter  celui  de  cette  épitapbe.  Je  choi- 
sis le  premier  que  nous  avons  rencontré  plusieurs 
fois  déjà  dans  nos  fouilles.  L'intervalle  qui  sépare  m 
de  D,  à  la  troisième  ligne,  semble  indiquer  que  le 
nombre  des  années,  des  mois  et  des  jours  qu'à  vécu 
le  défunt  n'a  pas  été  gravé.  La  place  des  chiffres  a 
été  laissée  en  blanc. 
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Sur  un  morceau  de  marbre  bleuâtre,  épais  de  0'"025  : 


///  /  F.AVG. 
////IN^/// 

Hauteur  des  lettres,  0™035.  Elles  conservent  des 
traces  de  couleur  rouge. 

Vni.  -  Saniet-Ehodja 

58. 

Marbre  blanc,  épais  de  0"018,  trouvé  dans  un  ter- 
rain appelé  Saniet-Khodja,  sur  la  route  de  la  Marsa  : 

/////  NBIOC//// 
///N.   ANAT/VV 

Hauteur  des  lettres,  0"025.  Les  a  ne  sont  pas  bar- 
rés.   

IX.  -  Sidi-Daoud 

6B. 

C'est  toujours,  de  tout  Carthage,  le  quartier  qui 
fournit  le  moins  de  débris  d'inscriptions.  Voici  ce- 
pendant un  menu  fragment  qui  en  provient  ;  marbre 
blanc,  à  revers  lisse,  épais  de  0"026  : 

///LIS.C//// 
I1M//I/III 

Hauteur  des  lettres,  0"022.  c  est  peut-être  un  g  ou 
un  0.  

X.  —  Damous-el-Karita 

60. 

Sur  un  morceau  de  tablette  de  marbre  blanc  : 

///VLIA.D/// 

Hauteur  des  lettres,  0^028. 
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61. 


Sur  un  morceau  de  tablette  de  marbre  blanc,  à 
revers  lisse,  épaisse  de  0^03  : 

///A.BOM/// 

Hauteur  des  lettres,  0°*05.  La  première  était  un  a 
ou  un  M. 

es. 

Sur  une  tablette  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0"02  : 

///POGRATE      I 

///ENI  I 

Hauteur  des  lettres,  0"047.  La  dernière  est  peut- 
être  un  T.  Ce  débris  appartient  peut-être  à  une  ins- 
cription païenne.  Les  caractères  ressemblent  à  ceux 
de  l'inscription  d'Aiialus  (1)  et  sont  sans  doute  de  la 
même  époque. 

63. 

Double  inscription  funérnire  reconnue  par  le  R.  P. 
Lesbros  à  travers  une  couche  de  mortier  recouvrant 
une  des  faces  d'un  cube  de  kadel  sur  lequel  se  lit 
l'épilaphe  d'un  centenaire,  précédemment  publiée  dans 
le  Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone  (Inscriptions 
de  Garthage,  1886-1888,  n°  104). 


///  M  /// 
ANIV 

NI 

vs 

SCRËM 
ENTIVS 

s  VRI 
VSPRI 
V  ATI 

VIXITAN 

ANVS 
p  .  V  • 

NIS  XIIII 

ANNIS 

ASE 

VII 
H   S   E 

(1)  Publiée  sous  le  n*  46,  dans  le  T.  xii  des  Mélanges  d'archéolo- 
gie et  d'histoire  de  l'Ecole  française  de  Rome. 
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HauleuL*  des  lettres  :  dans  la  première  épitaphe, 
0^035  ;  dans  la  seconde,  0™025. 


XI.  —  Colline  de  Sainte-Moniqae 

64. 

Marbre  blanc,  à  revers  lisse,  épais  de  0*^012,  trouvé 
près  de  l'enclos  des  Religieuses  Franciscaines  Mis- 
sionnaires de  Marie  : 

//////      X 

////VDlA-SEVEra 

pia  vixU  CNN  vu-/ 
/////Atertia// 

///////F.  FECU 

Hauteur  des  lettres,  0"013. 

65. 

Sur  un  marbre  blanc,  épais  de  0"031  : 

D      M///// 

Q-vi/////// 

CMV////// 

Hauteur  des  lettres,  0°^02.  Le  revers  de  cette  épi- 
taphe  a  été  utilisé  par  les  chrétiens.  On  y  voit  une 
colombe. 

66. 

Sur  un  autre  marbre,  épais  de  0«015  à  0"024  : 
d    M*-     « 

////SVCVFV///// 

Hauteur  des  lettres,  0"Ô23. 

Au  revers,  on  lit  encore  : 

d    M-     s 

/////ECIAPE///// 
///MAE.VN/// 

Hauteur  des  lettres,  (H)15. 
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XII.  -  Sidi  Bou-Sald 

En  démolissant  une  vieille  niasure,  un  Arabe  a 
trouvé  parmi  les  pierres,  trois  inscriptions.  L'une 
n'est  qu'un  débris  d'épitaphe  et  ne  porte  que  quelques 
lettres. 

Voici  les  deux  autres  : 

67. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  0»037  : 

//lIURIPETO 

//egosolaob// 
Hauteur  des  lettres,   0^027.    Avant  la  première, 
amorce  d'un  h  ou  d'un  x. 

68. 

Au  revers  d'un  morceau  de  frise  de  marbre  blanc, 
d'une  épaisseur  variant  entre  0"*025  et  O^'OSS  : 

lOCER.V/// 

Lettres  grêles  et  mal  gravées,  hautes  de  0°>09.  La 
première  n'est  peut-être  pas  complète. 


XIH.  -  Oamart 

69. 

Morceau  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse,  épais 
de  0«n042  : 

///QVA// 
///OPE// 

Très  beaux  caractères,  hauts  de  0"05  à  0'°06.  La 
queue  de  la  première  lettre  se  prolonge  sous  les  deux 
suivantes.  La  seconde  ligne  n'a  que  la  moitié  supé- 
rieure des  lettres. 
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XIV.  —  Provenance  indéterminée 

70. 

L'épitaphe  qui  suit  a  été  trouvée  à  Carthage,  mais 
je  n'ai  pu  connaître  Tendroit  d'où  elle  est  sortie  du 
sol.  Elle  est  gravée  sur  une  grosse  plaque  de  mar- 
bre blanc,  à  revers  brut,  épaisse  de  0"08  : 

//iV/////PvDENS 
pius    tnX  .    ANNIS 

///xiix 
/  /  //primigeniTa 

Vix.    aNN.LXXIII 

/////marior. 

S         F 


Hauteur  des  lettres,  0°05.  A  la  quatrième  ligne  ni 
et  T  sont  liés. 

71. 

Sur  un  marbre  blanc,  épais  de  0°C22  : 

SOLV//// 
T.P///// 

Lettres  de  0«015. 

72. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  lisse,  épais  de  0'"03  : 

////VA/// 

///e.ben// 

////////// 

Lettres  de  0"»018. 

73. 

Sur  un  marbre  bleu,  épais  de  0""024  : 


//////Ax. 

/////'H.S 

/////lus 

//////H.S 

Hauteur  des  lettres,  0'°015. 
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Appendice 

74. 

Trouvé  près  des  anciens  ports. 

Partie  inférieure  d'une  grosse  dalle  de  roarbi^e 
blanc,  épaisse  de  0^09^  à  revers  lisse  et  portant  une 
moulure  d'encadrement  large  de  0"*10  : 

///ET./// 
///DNCO/// 

Hauteur  des  lettres,  0"*04.  Avant  e,  amorce  d'un 
G  ou  d'un  R.  Après  le  signe  de  ponctuation,  amorce 
d'une  autre  lettre  qui  est  peut-èire  un  s. 

Saint-Louis  de  Carthage. 

Décembre  1883. 

H.  DELATTRE, 

Prêtre,    Missionnaire   d*Alger. 


Digiti 


zedby  Google 


INSCRIPTIONS  INÉDITES 


PROVINCE   DE  CONSTANTINE 
Par  Ch.  VARS, 

Secrétaire  de  la  Société  archéologique 
i 


Moins  heureux  que  Tannée  dernière,  nous  n'avons 
à  présenter  aujourd'hui  qu'un  petit  nombre  d'ins- 
criptions nouvelles.  Nos  correspondants  habituels 
ont  été  sans  doute  moins  favorisés  par  les  circons- 
tances. Notre  moisson  est  donc  un  peu  maigre  et  il 
importe  de  le  constater  pour  prendre  les  moyens  de 
la  rendre  plus  abondante  à  l'avenir. 

Tout  d'abord,  deux  causes  ont  nécessairement 
amené  cette  pénurie. 

La  première  est  que  toutes  les  épigraphes  qui 
étaient  répandues  en  quantité  si  innombrable  sur  no- 
tre sol  sont  maintenant  connues  et  que  les  recher- 
ches superficielles  n'ont  presque  plus  de  chances 
d'aboutir  à  des  découvertes.  Il  faudra  désormais  ne 
plus  s'en  contenter  et  pénétrer  partout  dans  le  sous- 
sol  qui  cache  des  trésors  inépuisables. 

La  seconde  est  que  notre  volume  ayant  repris  son 
édition  annuelle,    les  textes  inédits  sont  publiés  dans 
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l'année  nnème  de  leur  découverte,  de  sorte  que  leur 
nombre  ne  saurait  être  aussi  inaportant  qu'autrefois. 
Ce  n'est  pas  à  nous  de  nous  en  plaindre,  puisque 
c'est  la  preuve  même  de  notre  activité. 

Pour  atténuer  l'effet  de  la  première  cause,  nous 
ferons  d'abord  appel  à  la  bonne  volonté  de  nos  nom- 
breux correspondants  dont  l'activité,  chez  beaucoup 
d'entre  eux,  est  si  énergique.  Par  l'estime  et  les  en- 
couragements que  le  monde  savant  veut  bien  accor- 
der à  notre  publication  et  par  sa  régularité,  ils  peu- 
vent être  assurés  que  leurs  découvertes  ne  passeront 
pas  inaperçues  et  seront  rapidement  publiées. 

A  cette  aide,  sur  laquelle  nous  espérons  ferme- 
ment pouvoir  compter  à  l'avenir,  s'ajouteront  les  re- 
cherches que  nous  allons  entreprendre  nous-mêmes 
et  qui  nous  donneront  certainement  de  nouveaux 
textes  pour  nos  prochains  volumes. 

Si  notre  moisson  est  peu  abondante  cette  année, 
on  remorquera  que  plusieurs  des  éléments  qui  la 
composent  sont  d'une  assez  grande  importance. 
Quelques-unes  de  nos  inscriptions  donnent  lieu  sou- 
vent h  des  observations  du  plus  haut  intérêt.  Nous 
nous  sommes  efforcés  de  les  présenter  avec  les  dé- 
veloppements qu'elles  nous  ont  semblé  comporter. 

Ainsi  que  nous  l'avions  promis  dans  notre  der- 
nier volume,  nous  avons  essayé,  dans  de  petites  étu- 
des d'ensemble,  de  résumer  tout  ce  que  l'épigraphie 
nous  a  appris  jusqu'à  ce  jour  sur  les  centres  impor- 
tants qui  nous  ont  fourni  de  nouvelles  inscriptions. 
Nous  estimons,  en  effet,  qu'il  est  temps  de  colliger  nos 
connaissances  sur  les  divers  points  de  l'occupation 
romaine  dans  ce  pays.  Elles  sont  pour  la  plupart 
éparses  et,   par  suite,  sans  grande  utilité  pour  ceux 
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qui  voudraient  essayer  de  se  faire  rapidement  une 
idée  exacte  de  ce  qu'était,  aux  diverses  périodes  de 
Tenopire  romain,  le  territoire  de  notre  vieille  Numi- 
die,  avec  son  réseau  serré  de  villes  et  de  municipes. 
S'il  nous  est  donné  de  pouvoir  continuer  cette  œu- 
vre pendant  plusieurs  années,  nous  espérons  fournir 
aux  chercheurs  de  l'avenir  les  moyens  d'atteindre 
aisément  ce  but. 


PHILIPPEVILLE   (Rasicade) 

L'ancienne  Colonia  Veneria  Rusicade  (1)  qui  nous  a 
fourni  jusqu'ici  près  de  300  inscriptions  fut,  comme 
on  sait,  le  siège  d'une  importante  colonie  romaine 
bâtie  tout  autour  de  l'anse  où  est  actuellement  la 
banlieue  de  Stora.  Sa  population  était  fort  nom- 
breuse, si  on  en  juge  par  les  vastes  dimensions  de 
l'ancien  théâtre  romain,  dont  de  grands  restes  sont 
encore  debout.  Elle  servait  d'entrepôt  à  l'annone  de 
la  Numidie  qui  était  de  là  transportée  à  Rome.  Une 
inscription  nous  apprend  que,  sous  Valentinien  et 
Valens,  des  greniers  publics  furent  même  construits 
dans  cette  ville  par  P.  Caeionus  Caecina  Albinus,  con- 
sulaire à  six  faisceaux  de  la  province  de  Numidie, 
pour  emmagasiner  les  produits  de  l'annone  de  toute 
la  province  (2).  Elle  fit  longtemps  partie  de  la  confé- 
dération des  ////  colonies  Ciriéennes  et  fut  gou- 
vernée, en  cette  qualité,  par  un  praeftclus  jure  di- 
cundo  (3).  Mais  elle  devint  à  son  tour  colonie  indé- 
pendante,   et   c'est,  sous  cette    qualification,  qu'elle 


(O  C.  I.  L.,  VIII,  «710,  6711,  7124,  7960,  7969,  7986. 
(î»  Ibid,  7976. 
(3)  Ibid,  6711. 
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figure  à  la  lable  de  Peutinger.  Avant  d'avoir  une  vie 
propre,  elle  était  déjà  célèbre^  puisque  son  nom  se 
trouve  dans  Pomponius  Mêla  (1)  et  Pline  (2),  parmi 
les  oppida  de  la  domination  romaine  en  Afrique.  Après 
la  dissolution  de  la  confédération,  elle  eut  à  sa  tête 
un  curaior  reipublicae  dès  Tannée  303  (3).  Outre  la 
tribu  Quirina,  à  laquelle  appartenait  la  plupart  de  ses 
citoyens,  quelques  inscriptions  mentionnent  encore 
la  tribu  Galeria  (4).  Le  christianisme  y  compta  de 
nombreux  fidèles  et  nous  connaissons  le  nom  de 
ses  évêques  des  années  255  (5),  305  (6)  et  411  (7). 

Une  belle  inscription  en  vers  latins,  trouvée  dans 
les  fouilles  que  la  municipalité  de  Philippeville  a  fait 
exécuter,  en  1886,  entre  Féglise  et  la  rue  Nationale, 
pour  y  tracer  un  square,  nous  a  révélé  un  autre  nom 
d  evéque,  Navigivs,  qui  avait  dédié,  au  milieu  du  iv* 
siècle,  à  une  martyre  du  nom  de  Digna,  Téglise  dont 
on  a  retrouvé  les  restes  au  même  endroit  (8). 

Rusicade  était  entourée  de  murailles  percées  de 
plusieurs  portes  (9)  et  possédait  de  nombreux  mo- 
numents dont  l'existence  nous  est  attestée  par  les 
inscriptions.  Mentionnons  les  suivants  : 

1°  Un  temple  à  Bellone,  probablement  dans  les 
hauts  quartiers  de  la  ville  où  a  été  trouvée  la  pierre 
de  mai'bre  qui  mentionne  sa  reconstruction  et  siî  dé- 
coration par  Sexius  Horatius  Félix  et  ses  fils,  l^roculus. 


(li  1,  7,1. 
(2)  5,  3,  22. 
(H)  S»-Aug.,  Conir.  Crescon.,  3,  30. 

(4)  G.  I.  L.,  VIII.  7086.  «13. 

(5)  Hartel.  p.  -457;  Mauri,  1.  963. 

(6)  S»-Aug.,  loc.  cit. 

(7)  Coll    Carth.,  c.  2i5  ;  Mauri,  4,  164. 

(8)  Rec.  de  Confit.  (1886-87',  p.  184.  sq. 

(9)  C.  1.  L.,  VIII,  7985;  Rec.  de  ConsL,  1873-74.  p.  466. 
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Triumpal  et  Félix,  prêtres  de  la  déesse  (1)  ;  2°  un 
temple  à  Jupiter  Apennin,  au  sommet  de  la  colline 
où  s'élève  actuellement  Thôpital  militaire  (2)  ;  3""  un 
temple  5  la  Victoire,  sur  remplacement  du  palais  de 
justice  actuel  et  où  L,  Cornélius  Fronto  Prubianus,  dé- 
curion  des  IIH  colonies,  flamine  d'Antonin,  fit  éle- 
ver, entre  les  années  218  et  222,  une  statue  avec  un 
tétrastyle  (3)  ;  4°  un  tribunal  et  des  rostres  au  Fo- 
rum, construits  aux  frais  de  C.  Caecilius  Gallus,  édile 
faisant  fonctions  de  questeur  propréteur,  etc.,  de  sa 
femme,  Froxinia  et  de  ses  enfants  Galla,  Gallus,  Corun- 
cania  et  Nigellina  (4)  ;  5°  des  horrea  publica  ou  gre- 
niers publics  de  Tannone  élevés  près  d'une  conduite 
des  citernes  de  Stora,  sous  Valentinien  et.Valens, 
par  P.  Cœionus  Caecina  Albinus,  clarissime,  consulaire 
à  six  faisceaux  de  la  province  de  Numidie  (5)  ;  6°  un 
grand  théâtre  dont  de  beaux  vestiges  subsistent  en- 
core et  qui  sert  actuellement  de  musée  lapidaire. 
Pour  sa  construction  et  son  entretien  .tf.  Fabius 
Fronio  (6),  praefeclus  jure  dicundo,  avait  contribué  de 
mille  deniers,  en  son  nom  et  en  celui  de  son  fils,  5eneno; 
il  avait  élevé  en  même  temps  une  statue  à  Alexandre 
Sévère  et  donné  des  réjouissances  publiques.  On  ac- 
cédait à  ce  théûtre  par  des  escaliers  de  marbre  or- 
nés de  dauphins  de  chaque  côté  et  précédés  d'un 
dallage  également  en  marbre  (7)  ;   7°  le  forum  et  les 

(1)  c.  î.  L..  7957;  Solvet,  Reo.  A/r ,  ^,  p.  252  ;  Rén.,  Bull,  de  Vins- 
tu.,  1850,  p   50. 

(2)  Ibid,  7961  ;  au  musée  du  Louvre. 

(3)  Ibid,  7963;  Estampage  de  Mor  Robert,  alors  évêque  de  Cous- 
tantine,  aujourd'hui  de  Marseille. 

(4)  Ibid,  7986;  actuellement  au  musée  du  Louvre. 

^5)  Ibid,  7975;  Reo.  Afr.,  6,  p.  316;  Roger,  Roc.  de  Const.,  1862, 
p   144. 

(6)  Deux  inscriptions  de  Cirta  mentionnent  ce  même  personnage 
et  son  père,  ibid,  7103  et  7101. 

(7;  Ibid,  7994  et  7995  ;  aujourd'hui  au  musée  du  Louvre. 
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péristyles  des  monuments  étaient  ornés  de  belles 
statues  et  de  grandes  dédicaces.  Signalons  parmi 
elles  :  la  statue  d^Altis,  génie  'des  dendrophores  (1), 
dont  les  restes  mutiîés  ont  été  trouvés  près  de  la 
douane;  les  statues  du  génie  de  la  colonie  et  de 
Tannone  que  fit  exécuter,  à  ses  frais,  .♦/.  Aemilius  Bal- 
lator  qui  donna  des  jeux  publics  le  jour  de  leur  inau- 
guration (2)  ;  la  statue  d'Hercule,  inaugurée  de  mê- 
me par  un  personnage  resté  inconnu  (3);  des  sta- 
tues de  dextri,  qu'on  croit  avoir  été  des  génies,  éle- 
vées par  Sex.  Oiacilius  Restitutus,  triumvir,  édile  re- 
vêtu de  la  puissance  questorienne  qui  donna  aussi,  à 
l'occasion  de  ses  charges  municipales,  en  trois  dons 
distincts,  G0,000  sesterces  (4)  ;  une  statue  de  Tra- 
jan  (5),  une  d'Hadrien  (6),  une  enfin  d'Antonin  qui 
servit  ensuite  à  supporter  le  chef  de  Constantin  (7). 

Parmi  les  dédicacer,  inscrites  pour  la  plupart  au 
Forum,  sur  de  grandes  tables  de  marbre,  mention- 
nons les  suivantes  : 

1°  A  Marc-Aurèle  ou  à  Verus  (8).  Il  n'en  existe 
plus  qu'un  fragment  ; 

2°  A  Commode.  Elle  lui  fut  consacrée  par  If.  Cosi- 
nius  Celerinus  qui  y  rappelle  qu'il  donna  à  Rusicade 
des  jeux  de  gladiateurs  et  des  combats  entre  bêtes 
féroces  et  animaux  domestiques  (9)  ; 


(i)  G.  I.  L  ,  7956  ;  Rec.  de  Conat,  1873-74,  p.  494  ;  Compt.  rend,  do 
la  Soc   de  num ,  i,  p    35. 
(9)  ibid,  7900  ;  au  musée  du  Louvre. 

(3)  Ibid,  7984  :  id. 

(4)  Ibid,  7990,  7991.  —  La  somme  honorai f-e  de  chacune  des 
trois  fonctions  de  rédilitô  ciriécnne  dans  les  quatre  colonies  était  de 
30  000  sesterces. 

(5)  Ibid,  7067;  au  musée  du  Louvre. 
t6)  Ibid,  7968;  id. 

(7)  Ibid,  7974. 

(8)  Ibid.  7971  ;  id. 

(9)  Ibid,  7969  ;  Borbrugger,  Reo,  A/r.,  3,  p.  70  ;  au  musée  d'Alger. 
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3°  A  Septime  Sévère  et  à  Caracalla  (1).  11  ne  reste 
de  cette  magnifique  dédicace  qui  devait  ètro  sur  le 
fronton  d'un  grand  monument,  peut-être  un  arc  de 
triomphe,  que  de  nombreux  fragments  ; 

4°  A  Caracalla,  dédiée  par  C.  Granius  Lorensis  et 
ses  fils,  Aculinus,  SatuUu^  et  Festus  (2)  ; 

5°  A  Pomponia  Germanilla,  épouse  de  Claudiiis  Clau- 
dianus,  consulaire  des  deux  Pannonie,  dédiée  par  L. 
Cornélius  RestUulus,  préfet  de  la  flotte  Flavienne  de 
Pannonie,  qui  était  sans  doute  parent  de  Sex.  Oiaci- 
lius  RestituiuH,  mentionné  plus  haut,  et  probablement 
aussi  originaire  de  Rusicade  (3)  ; 

6°  A  Claudia  Gallita,  femme  de  Q.  Austumus  Lappia- 
nus,  triumvir  des  quatre  colonies,  et  sœur  de  Tibe- 
rius  Claudius  Claudianus  qui  termina  sa  carrière  de 
magistrat  dans  les  fonctions  de  légat  des  armées  et 
des  provinces  des  deux  Pannonie,  sous  Septime  Sé- 
vère (4). 

On  y  voyait  aussi  des  autels  à  Mercure  (5),  à 
Bellone  (6),  à  la  Paix  (7),  au  génie  de  la  colo- 
nie (8). 

Des  fonctionnaires  de  Tordre  le  plus  élevé  y  ont 
résidé  et  laissé  des  souvenirs  de  leurs  libéralités. 
Les  titres  que  les  inscriptions  mentionnent  sont  fort 
nombreux. 


(1)  c.  I.  L.,  viii,  7972  ;  au  musée  du  Louvre. 

(2)  Ibid,  7073;  Berbrugger,  Reo,  A/r.,   3,  p.  71  ;   Rec.  de  Const., 
1860-61,  p.  236. 

(3)  Ibid,  7977. 

(4)  Ibid,  •i978;  Rec.  de  Oonst.,  1873-74,  p.  466. 

(5)  Ibid,  7962. 


(6)  Ibid,  7964 

(7)  Ibid,  7999; 

(8)  Ibid,  7960  ;  id. 


Ibid,  7999;  au  musée  du  Louyre. 
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On  trouve  les  fonctions  suivantes  : 

1^  Sacerdoces:  deux  augures  (Ij,  un  flamine  de  la 
Province  (2j,  un  flamine  perpétuel  d'Antonin  (3),  un 
flamine  divi  Julii  (4),  trois  flamines  perpétuels  (5), 
cinq  prêtres  de  Bellonne  (6;,  un  dendrophorus  décréta- 
rius  (7),  un  sacerdos  VII  tir  epulùnum  (8),  un  sacerdos 
Laurentium  Laoinalium  (9)  ; 

2"*  Fonnimis  municipales  :  tr'ois  édiles,  dont  deux 
avec  juridiction  questoriale  (tO)  ;  trois  décurions  des 
III  ou  des  IV  colonies  (11),  deux  préfets  des  III  co- 
lonies (12),  trois  triumvirs  des  IV  colonies  (13),  un 
préfet  pro  triumviro  (14),  un  préfet  ayant  les  orne- 
ments quinquennaliciaux  par  décret  des  décurions  (15), 
deux  préfets  jure  dicundo  de  Rusicade  (16),  un  préfet 
ducenarius  (17),  un  procurator  reipublicae  (18)  ; 

3**  Fonctions  impériales  ciciles  el  militaires  :  un  praeses 
de  la  Numidie  consulaire  (19),  deux  consulaires  à  6 
faisceaux  de  la  Numidio  consulaire  (20),  un  candidat 
préteur^  pro  praetore  des  3  Auguste  (21),  un  préfet  de 
la  flotte  flavienne  des  deux  Pannonies  (22),  un  légat 
propréteur  consulaire  des  armées  et  des  provinces 
des  deux  Pannonie  (23j,  un  commandant  des  vexil- 
lations  daciques  (24),  un  légat  de  la  XI IP  légion  Ge- 
mina  et  de  la  V®  Macédonique   (25),   un  praefectus  fa- 


(1)  G.  I.  L.,  VIII,  7983  et  7990.   (U)  G.  I.  L.,  7986. 

(2)  Ibid,  7987.  («5)  Ibid,  ibid. 

(3)  Ibid,  7963.  (16)  Ibid,  7986  et  7990. 

(4)  Ibid,  7986.  (1?)  Ibid,  7978. 

(5)  Ibid,  7964,  7978  et  7992.  (18)  Ibid,  ibid. 

(6)  Ibid,  7957  et  7y58.  (19)  Ibid,  7965. 

(7)  Ibid,  79.'>6.  (20)  Ibid,  7965  et  7979. 

(8)  Ibid,  7978.  (21)  Ibid,  7978. 

(9)  Ibid,  ibid.  (22)  Ibid,  7977. 
lIO)  Ibid.  7978.  7986  el  7990.  ^23)  Ibid.  7978. 
(H)  Ibid,  7963,  7983  et  7986.  (2-i)  Ibid,  ibid. 
(«2)  Ibid,  7978  et  7986.  '  (26)  Ibid,  ibid. 
(13)  Ibid,  7978,  7985  et  7990. 
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brum  eonsularis  (1),  enfin,  des  soldats  de  la  IV®  lé- 
gion flavienne  et  de  la  III®  légion  Augusla  (2). 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  a  jusqu'ici 
fournis  Tépigraphie  sur  la  cité  de  Rusicade  et  ses 
anciens  habitants.  Il  est  probable  que  d'autres  dé- 
couvertes viendront  les  compléter.  Du  reste,  la  con- 
servation et  la  recherche  assidue  des  souvenirs  de 
Tantiquité  so)it  en  d'excellentes  mains  à  Philippeville. 
Le  conservateur  de  la  bibliothèque,  M.  Bertrand,  no- 
tre zélé  correspondant,  aidé  par  une  intelligente  mu- 
nicipalité, a  mis  tous  ses  soins  à  constituer,  dans 
Tenceinte  de  l'ancien  théâtre  romain,  un  remarqua- 
ble musée  lapidaire  où  les  amis  de  Tantiquité  peu- 
vent contempler  de  nombreux  et  intéressants  restes 
de  Tantiquité,  tant  en  monuments  épigraphiques 
qu'en  fragments  d'architecture  et  de  sculpture,  et 
qui  permet  de  constater  que  l'art  avait,  dans  cette 
cité,  d'excellents  interprètes. 

M.  Bertrand  a,  en  outre,  consacré  quelques  salles 
des  bâtiments  de  la  mairie  à  la  conservation  d'une 
foule  d'objets  fort  curieux  datant  de  toutes  les  pé- 
riodes de  l'antiquité  et  qui  constitue  un  musée  des 
plus  instructifs.  Il  est  regrettable  seulement  que  le 
zélé  conservateur  n'ait  pas  à  sa  disposition  une  ins- 
tallation meilleure  qui  ferait  mieux  valoir  les  détails 
de  sa  précieuse  collection.  Nous  faisons  des  vœux 
pour  que  la  municipalité  de  Philippeville,  qui  a  déjà 
donné  tant  de  preuves  de  sa  sollicitude  pour  les  res- 
tes de  l'antiquité,  s'impose  encore  quelques  nouveaux 
sacrifices  en  faveur  de  l'installation  de  ses  richesses 
archéologiques. 

(1)  C.  I.  L.,  7986. 

(2)  Ibid,  7981  et  7983. 
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f 

M.  Bertrand  a  bien  voulu  nous  communiquer, 
dans  le  courant  de  Tannée,  avec  son  zèle  habituel, 
les  estampages  des  inscriptions  suivantes,  découver- 
tes à  Philippeville  : 

N«66. 

D      M      s 

VIN  ////a  for 

TV///VIXn  AN 

NOS  XX  H  S  B 

Pierre  tumulaire  en  schiste  ;  hauteur,  0°80;  lar- 
geur, 0"30;  épaisseur^  0°*085;  hauteur  des  lettres, 
0"035.  Trouvée  dans  le  jardin  de  M.  Bertrand.  (Es- 
tampage). 

D(is)  m(anibus)  sfaerum).  Vin(ic)%a  Forlufnata)  vixU 
annos  viginti.  H(ic)  s(ila)  e(st). 

On    pourrait    lire   Vin(dic)ia,    Vm(cent)ia   et   même 

Vin(dem)ia  que  nous  rencontrons  souvent  dans  les 

inscriptions   (1),  mais  nous  préférons  Vin(ic)ia  qui  a 

été  déjà  trouvée  à  Philippeville  même  (2),  ainsi  qu'à 

Cherchell  (Caesarea)  (3). 

No  66. 
G  IVLIVS  c  F 
MAXVMVS 
V  A    XXXX 

H      S         EST 

Pierre  tumulaire  en  grès  dur,  arrondie  dans  le 
hatit.  Hauteur,  0"47  ;  largeur,  0°*50  ;  épaisseur,  0"09. 
L'inscription  se  trouve  dans  un  creux  ayant  :  hau- 
teur, 0°»23  ;  largeur,  0"37  ;  profondeur,  0°^005.  Hau- 
teur des  lettres  :  0^05  aux  trois  premières  lignes  et 
0°'04  à  la  dernière.  Trouvée  aussi  dans  le  jardin  de 
M.  Bertrand.  (Estampage). 

(l)  Vindicia:  C.  I.  L..  viii,  112,  680;  Vinoentia:  ibid.,  957,  904d, 
762;  Viniemia  :  ibid.,  itSl,  683,  1808,  5196. 
(3)  G.  1.  L.,  vm,  8174:  VirUcia  C(aU)/(ilia)  Maaima. 
(8)  Ibid,,  95S4.  Cette  inscription  est  au  musée  de  Cherohell. 
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C(aiHs)  Julius,    C(aii)  f(iliùs),  Hfaxumus,  v(ixu)  a(nnis) 
quadraginta,  H(ic)  8(Uus)  est. 

Remarquons  la  forme  archaïque  du  cognomen 
Maximus,  ce  qui,  étant  donné  la  bonne  facture  des 
lettres,  place  cette  inscription  assez  avant  dans  l'an- 
tiquité. Elle  est  probablement  du  second  siècle.  No- 
tons aussi  la  manière  inusitée  ou  rare,  tout  au  moins, 
dont  la  formule  finale  est  présentée,  avec  le  verbe  est 
en  toutes  lettres. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  rappeler  l'innom- 
brable quantité  de  Julii  que  les  épigraphistes  ont  re- 
levée  sur  tous  les  points  de  l'Afrique.  Disons  seule- 
ment qu'ils  étaient  particulièrement  nombreux  à 
Rusicade  où  nous  avons  douze  épitaphes  de  leur 
nom  (1) .  Par  une  conséquence  toute  naturelle,  il 
existait  aussi  beaucoup  de  femmes  du  nom  de  Julia  (2). 

Comparons  à  notre  épitaphe  celle  d*A(ulus)  Julim 
Félix  qui  est  aussi  fils  de  Caius,  Ca(ii)  f(ilius)  et  qui  pour- 
rait avoir  été  le  frère  de  celui  qui  nous  occupe  ici  (3). 
Mais,  pour  se  prononcer,  il  faudrait  avoir  sous  les 
yeux  un  estampage  qui  nous  donnerait  Tâge  de  cette 
dernière  inscription. 

N»67. 

D      M      S 
Q.  LONLIVS 
VICJORICVS 
V     A    XXV 

H      S      E 

Plaque  en  marbre  blanc,  bien  taillée,  ayant  les  di- 
mensions suivantes  :  hauteur,  0°'50  ;  largeur,  0°*37  ; 
épaisseur,  0°*03.   Hauteur  des  lettres,  0°*04.   Égala- 

(1)  C.  I.  L.,  du  n«  8076  au  n«  8087,  inclusivement. 
(3)  Ibid.,  du  n*  8088  au  n*  8097,  inolusirement. 
(3)  Ibid.,  8077. 
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ment  trouvée  dans  le  jardin  de  M.  Bertrand.  (Es- 
tampage). 

D(is)  m(anibus)  $(acrum).  Q(tUntits)  Lonlins  Viclorkus, 
v(ixii)  a( finis)  viginti  et  quinque.  H(ic)  $(Uus)  e(si). 

C'est  la  première  fois  que  nous  rencontrons  en 
Afrique  ce  nom  de  Lonlius,  mais  il  a  évidemment  une 
parenté  avec  celui  de  Lollius  dont  il  est  probablement 
la  forme  ancienne.  Pourtant,  notre  inscription  est  de 
la  basse  époque  :  la  forme  des  lettres  ne  donne  pas 
un  âge  antérieur  au  iv*  siècle. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  l'identification  avec  le 
nom  des  Lollius.  Il  est  peu  probable,  en  effet,  qu'un 
texte  si  vulgaire  se  rapporte  à  un  personnage  de 
celte  illustre  famille  des  Lollius  dont  il  existe  un 
magnifique  tombeau  (1)  au  lieu  dit  du  Kheneg,  au 
nord  du  territoire  de  l'antique  municipe  de  Tiddi 
dont  cette  famille,  qui  a  compté  parmi  ses  membres 
le  consul  Lollius  Urbicus  et  le  poète  Apulée,  était 
probablement  originaire.  Pourtant,  on  connaît  en 
Afrique  un  grand  nombre  de  Lollius  qui  n'ont  évi- 
demment rien  de  commun  avec  cette  célèbre  fa- 
mille (2). 

N*e8. 

D  M  s 
BE6  I  A 
I  S  PES 
V.A.XXV 
H  S  E 

Pierre  tumulaire  en  marbre  blanc.  Hauteur,  (y^ld  ; 
largeur,  0°*28  ;  épaisseur,  0"03.  Hauteur  des  lettres, 
0°05  à  la  première  ligne  et  0"04  aux  suivantes.  Cette 
inscription  provient  de  la  propriété  Gremilly,  à  Stora, 

(I)  C.  I.  L.,  VIII,  6706  et  6706. 

(3)  Ibid.,  0702,  679,  23X9  bU,  3860».  OàU»  7563|  6305,  3767,  47412,  UÊOè, 
2561,  4304^  etc. 
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et  a  été  remise  à  M.  Bertrand   qui  en  a  fait  don  au 
musée,  ainsi  que  des  précédentes.  (Estampage). 

D(is)  m(anibus)  $(acrum).  Bebia  Ispes,  v(ixU)  a(nnîs) 
viginti  et  quinque.  H(ic)  s(ila)  e(8t). 

Ce  cognomen  d*Ispes  pour  Spes  (datif /sp^wi  et  Speni) 
n'est  pas  rare  en  Afrique.  On  Ta  trouvé  à  Philippe- 
ville  notamment,  mais  sans  s  final,  dans  rinscription 
suivante  qui  a  été  transportée  au  musée  du  Lou- 
vre :  D(i8)  m(anibus)  $(acrum),  L{ucius)  Sergius  Ispe  q[ui) 
vix[it),  etc.  (1).  Il  existe  ù  Lambèse  au  datif  hpeni, 
dans  une  épitaphe  consacrée  à  sa  mère,  Perelliae  h- 
pmi,  par  un  soldat  de  la  III''  légion  (2).  Le  datif  Spe- 
ni de  ce  cognomen  se  rencontre  à  Cirta  {Sittiae  Spe- 
ni (3),  Juliae  Speni)  (4).  On  le  trouve  au  nominatif, 
Spes,  à  Bou-Zian  (Zattarà)  (5),  h  Henchir-Aïn-Ke- 
dim  (6),  à  Lambèse  (7)  où  il  désigne  une  esclave 
d'un  porte-enseigne  (signifer)  de  la  III*  légion  et  plu* 
sieurs  autres  personnes  (8),  ô  Aïn-Kerma  (Arsacal)  (9), 
à  Philippeville  (10)  et  à  Sétif  (Siiifis).  Enfin,  le  datif 
Spei  se  rencontre  une  seule  fois  à  à  Henchir-bou-Af- 
tan,  aux  environs  de  l'ancienne  Civilas  Naliabutum  (11). 
Particularité  digne  de  remarque,  ce  nom  de  Spes  ou 
d'ispes  ne  s'applique  qu'à  des  femmes  dans  toutes 
nos  inscriptions.  Seul,  le  Sergim  hpe  de  Philippeville 
fait  exception  è  cette  règle. 


(l)  G.  I.  L.,  VIII.,  8148.  -  Rénier,  n«  2î7I. 

(9)  Ibiil,  3230. 

(3  et  A)  Ibid,  7427,  7525. 

(6)  Ibid,  5184. 

(6)  Ibid,  584. 

(7)  Ibid,  2970. 

(8)  Ibid,  3819,  38i0,  3821. 

(9)  Ibid,  6083. 

(10)  Ibid,  8104. 

(11)  Ibid,      - 
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N«ae. 

PAGTVMEIVS 
PlIIIOCNVSCsJc; 
VIXIT   A  GUI 
H        E 

Hauteur  de  la  pierre,  0"35  ;  largeur,  0°*42  ;  hau- 
teur des  lettres,  0"û5.  (Estampage). 

C{aiu$)  Paclumeius  Philocnus  (pour  Philogonus)  vi^ii 
a{nni8)  centum  et  tribus.  Hiic)  e{st)  \ûiu$], 

La  barre  médiane  de  Th  et  la  petite  horizontale  du 
bas  de  Tl  n'existent  pas,  ce  qui  donne  aux  trois  let- 
tres HiL  Taspect  de  trois  traits  verticaux.  La  lettre 
qui  suit  To  est  un  c,  au  lieu  d'un  g,  et  To  qui  de- 
vrait venir  à  la  suite  n'a  pas  été  tracé  par  le  lapicide 
inhabile  et  de  très  basse  époque  qui  a  gravé  Tépita- 
phe. 

C'est  la  première  fois  que  nous  trouvons,  en  Afri- 
que, le  cognomen  Philogonus  qui  a  dû  appartenir  ici  à 
un  afifranchi  d'origine  grecque.  Remarquons  le  grand 
âge,  103  ans,  auquel  était  arrivé  Pactumeius.  C'est 
une  unité  de  plus  au  grand  nombre  de  centenaires 
que  Tépigraphie  nous  fait  connaître  en  Afrique. 

BOUGIE 

L'ancienne  Cohnia  Julia  Augusta  Saldantium  ou  Sal- 
ditanorum,  comme  une  inscription  de  Cherchell  (1) 
appelle  ses  habitants,  fut  une  importante  cité  fondée, 
au  dire  de  Pline,  par  Auguste,  avec  les  vétérans 
d'une  VIP  légion  dont  nous  ne  connaissons  pas  les 
autres  noms  (2).  Un  certain  nombre   d'inscriptions, 


(1)  c.  I.  L.,  vol ,  VIII,  WM. 
(i)  Plin.,  5.,  î,  ao. 
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une  soixantaine  environ,  y  ont  été  recueillies,  dont 
plusieurs  mentionnent  des  duumtirs  quinquennaux  (1)> 
des  praefecti  jure  dicundo  (2),  un  ordo  decurionum  (3), 
des  décurions  (4),  des  pontifes  (5),  etc.  On  y  trouve  en- 
core les  restes  importants  d'un  grand  aqueduc  dont 
l'architecte  fut  un  vétéran  qui  le  termina  en  162.  Une 
très  curieuse  inscription  trouvée  à  Lambèse,  en  oc- 
tobre 1866,  par  M.  Médan,  alors  propriétaire  de  la 
ferme  Parisel,  et  qui  est  conservée  dans  la  maison 
centrale,  nous  donne  des  détails  très  précis  sur  les 
travaux  que  fit  entreprendre  cet  architecte  et  les  dif- 
ficultés qu'il  eut  à  surmonter  (6). 

Notre  Recueil  a  donné  des  aqueducs  de  cette  an- 
tique Civitas  splendidissima  (7),  des  descriptions  détail- 
lées de  M.  le  capitaine  Mélix  (8)  et  de  M.  le  général 
Dewulf  (9).  M.  L.  Féraud,  notre  prédécesseur,  a  fait 
l'historique  de  Bougie  aux  diverses  périodes  de  son 
existence  et  consacré  à  la  colonie  romaine  quelques 
pages  intéressantes  ;  les  inscriptions  qu'on  y  a  trou- 
vées ont  été  étudiées  dans  divers  volumes  de  notre 
Recueil  j  mais  aucun  travail  d'ensemble  n'a  été 
entrepris  sur  ce  municipe,  au  moyen  des  ressources 
que  l'épigraphie  a  mises  aux  mains  des  savants.  En 
attendant  que  cette  lacune  soit  un  jour  comblée, 
nous  continuons  à  publier  les  documents  que  le  ha- 
sard des  travaux  de  construction  met  au  jour. 

Notre  zélé  correspondant  de  Philippeville,  M.  Ber- 
trand, nous  adresse  l'estampage  de  l'inscription  sui- 
vante, trouvée  dans   les   fouilles   nécessitées   par  la 

0,  «.  3  4et  6)  C.  I.  L.,  vin,  8940,  8938,  8937,  8941. 

(6)  C.  1.  L.,  viii,  2728. 

(7)  Ibid.   id. 

(8)  Rec.  de  Conat.,   1865,  p.  23,  sq.  —  Reo.  A/r.,  19,  1876,  p.  335. 
<9)  Ibid.,  1866,  p.  316  sq. 
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C0D6tru6ti0Q  de  la  sous-préfeclure  de  Bougie.  Cet 
envoi  nous  est  fait  de  la  part  de  notre  regretté  con- 
frère M.  Ribaucour,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et 
Chaussées  de  Philippeville,  qu'une  mort  inattendue  a 
subitement  enlevé  à  Taffection  et  à  l'estime  de  ses 
nombreux  amis.  Nos  lecteurs  trouveront  plus  loin 
l'éloge  bien  mérité  consacré  à  ce  savant  par  notre 
président,  M.  Mercier. 

N«  70. 

ANNIOPOSTV»! 

PROCAVG.  A.  BYBLIOTHh    («<c) 

IS.  PHOC  VICESIM////////// 

///////////O.  PROCAVG//// 
5.     ////ONA//////TIS.PRO//// 

G.    PANNONIAE IN 

F  E  R  I  O  R  l  s    >•  //////// 

H  O  R  A////S  M  A///////// 

//S/////////////////ND////E 
10.   //////////////////OOB.IBI//// 

//E  1  A////////AE.IN/////// 

ON/////////////IT.P//////// 

Il  m III Ml  lin  h  ^iniiiii 

Hauteur  de  la  pierre,  0"*50  ;  largeur,  0^30  ;  hau- 
teur des  lettres  :  1*^  ligne,  0"03,  et,  dans  tout  le 
reste  de  l'inscription,  0'"02. 

Lettres  d'une  belle  épigraphie  datant  au  plus  tard 
du  III*  siècle. 

Annio  Pû8lHm{io)  proc{uratori)  Aug{u$ti)  a  bibliolhe(c)it, 
proc[uratori)  vicesim{œ)  [libertalis]..,,  o,  pror(uraton)  Aug 

{usti) ùna lis,   pro[curatori)  [Au]g{usli)  Panno- 

niae  inferioris Le  reste  de  l'inscription  est 

trop  mutilé  pour  en  permettre  une  restitution. 

L'intérêt  que  présente  ce  texte  n'échappera  ô  per- 


Digiti 


zedby  Google 


-  190  - 

sonne,  car  c'est  ta  première  fois  que  nous  rencon- 
trons en  Afrique  un  procurateur  impérial  des  bibliothi-' 
ques. 

I.  —  Notre  personnage  est  probablement  un  affran- 
chi originaire  de  Saldae  ou  qui  y  a  terminé  ses  jours, 
après  avoir  rempli  les  importantes  fonctions  dont  il 
avait  été  chargé.  Sa  filiation  n*est  pas  indiquée,  ce 
qui  témoigne  de  son  origine  servile.  D'ailleurs,  la 
fonction  de  prùcuraior  Augusli  était  souvent  confiée  à 
des  affranchis  (1).  Nous  reviendrons,  plus  loin,  sur 
les  attributions  de  ce  fonctionnaire  dans  les  pro- 
vinces. 

Mais  de  quelles  bibliothèques  notre  personnage 
était-il  curateur  ?  Il  est  peu  probable  qu'il  y  ait  eu  à 
Saldae  des  bibliothèques  publiques  impériales,  quelle 
que  fût  l'importance  de  cette  ville,  bien  que  nous 
connaissions  l'existence  de  bibliothèques  de  ce  genre 
ailleurs  qu'à  Rome,  par  exemple,  à  Tibur  et  à  Fa- 
tras (2),  et  que,  d'autre  part,  il  n'y  eût  pas  de  riches 
habitations  à  la  campagne  qui  ne  fussent  pourvues 
de  bibliothèques  privées.  C'étaient  ordinairement  les 
Thermes,  danç  les  grandes  villes,  qui  contenaient  des 
collections  de  volumina  ou  manuscrits  enroulés  et  de 
libri  ou  manuscrits  reliés  (3).  On  sait,  en  effet,  que  les 
poètes  y  lisaient  quelquefois  leurs  vers  (4)  et  que  les 
hommes  studieux,  comme  PMine,  y  travaillaient  pen- 
dant qu'ils  recevaient  au  bain  les  services  des  escla- 
ves (5). 

Assurément,   Saldae  pouvait  être  dotée  de  pareilles 

(1)  Dion,  LUI,  ^5. 

(2)  Aulu-Gelle,  ix,  14;  xviii,  9. 

(3)  Paul,  Sent.,  m,  6,  51  ;  Petron.,  Sat,  48  ;  Maniai,  vu,  17  ;  Sid. 
Ap..  Ed.,  IV,  II. 

(4)  Horat,  Sat,  i,  4,  73;  Mart,  m,  44,  10. 

(5)  Suét.,  Aug.,  85  ;  Plin.,  Epist,,  m,  5  ;  iv,  U. 
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bibliothèques,  étant  donnée  l'importance  que  dut  avoir 
sous  les  Romains  cet  excellent  et  ancien  port  phé- 
nicien. On  sait  que  cette  ville  fut  même,  sous  la  do- 
mination berbère  Hammadite  et  celles  qui  lui  ont 
succédé,  un  foyer  intellectuel  renommé  (1).  Il  est 
pourtant  certain  que  ces  bibliothèques  ne  faisaient 
point  partie  du  domaine  impérial. 

Annius  Postumius  était  donc  attaché  comme  pro- 
curateur aux  bibliothèques  impériales  de  Rome. 

César  avait  eu  Tidée  de  constituer  à  Rome  une  bi- 
bliothèque publique  dont  il  avait  chargé  Varron  de 
rassembler  les  éléments  (2).  Ce  projet  fut  réalisé  par 
Auguste  qui  créa  les  bibliothèques  publiques  graeco- 
lalines  du  Portique  d'Octavie  (3)  et  du  Palatin  (4). 
Plus  tard,  des  bibliothèques  publiques  furent  instal- 
lées au  palais  de  Tibère  (5}  et  au  temple  de  Trajan  (6). 
On  connaît  l'importance  de  la  bibliothèque  Ulpienne 
qui  fut  transférée  aux  Thermes  de  Dioclétien  (7).  Ves- 
pasien  en  constitua  une  dans  le  temple  de  la  Paix  (8). 
Jordan,  dans  sa  Topographie,  estime  qu'au  iv*  siè- 
cle, les  bibliothèques  publiques  étaient  au  nombre  de 
vingt-huit  à  Rome  (9). 

Dans  le  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et 
romaineSj  M.  E.  Saglio  décrit  en  ces  termes  la  bi- 
bliothèque découverte  à  Herculanum  en  1752  :  «  Ce- 


ci) Pcc.  de  Const.,  1869;  Féraud,  Bougie,  p.  150,  sq. 

(2)  Suét.,  Cac8.,  44. 

(3)  Id.,    lll.  Gramm.y  21  ;  Dion  Cass.,  lxvi,  24  ;  lxix,  43;  Hen- 
zen.  Ann.  d.  Inat.  arch  ,  1856,  p.  17. 

(4)  Suét..  Aug.^  25;  Dion  <'ass  ,  lui,  1  ;  Becker,  Handb,  d,  nom, 
A/t,t  I,  p.  426;  Henzen,  loc.  cit.,  p.  21. 

(5)  Suét ,  Tib.,  74;  Fronton,  Ep ,  iv,  5.  p.  6S. 

^6)  Vopisc,  Prob  »  î;  Aul.  Gefl ,   xi,  17;    Dion  Cass.,  Lxvin,  16; 
Sirt    Ap.,  Ep  ,  IX,  16;  Carm,,  81. 

(7)  Vopisc.  loc.  cit. 

(8)  Aul.  Gell.,  V,  21  ;  xvi,  8,  2;  Galen.,  De  lib.  pt^p ,  2,  11. 

(9)  Jordan,  Tofjogr,  der  stadt  Rom.,  ii,  p.  181. 
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tait  une  fort  petite  chambre  dans  laquelle  mille  sept 
cent  cinquante-six  manuscrits  étaient  placés  sur  des 
rayons  disposés  autour  de  la  chambre,  à  une  hauteur 
d'environ  six  pieds  ;  et  au  milieu,  était  une  armoire 
isolée  remplie  de  la  même  manière.  » 

Les  salles  des  bibliothèques  publiques  étaient  ar- 
tistement  décorées,  si  Ton  en  croit  les  écrivains  la- 
tins, et  ornées  des  statues  des  grands  hommes,  ainsi 
que  de  Minerve  et  des  Muses  (1). 

En  quoi  consistait  la  fonction  de  procurator  Augnsti 
a  bibliothecis  ?  Comme  notre  personnage  n'était  qu'un 
simple  affranchi,  il  est  peu  probable  qu'il  fût  investi 
de  la  direction  des  bibliothèques  de  Rome,  comme  le 
furent  Denys,  rhéteur  alexandrin,  au  temps  de  Né- 
ron jusqu'à  Trajan,  et  Julius  Vestinus,  précepteur 
d'Hadrien.  Cette  charge  devait  être  analogue  à  celle 
de  nos  inspecteurs  généraux  des  bibliothèques  et  des 
musées. 

Annius  Postumius  était  peut-être  un  affranchi  de 
la  classe  des  librarii  attachés  aux  bibliothèques  im- 
périales qui  avait  été  mis  à  la  tête  d'une  des  biblio- 
thèques de  Rome. 

lî.  —  Le  monument  d'Annius  Postumius  indique 
par  les  mots  proc-vicesim.  une  autre  fonction  qui  est 
fort  connue.  C'est  celle  de  procurator  vicesimfœ)  [liberta" 
tis]  ou  de  procurator  vicesim{aé)  [hereditatium]. 

La  vicesima  libertatis  était  un  impôt  de  cinq  pour 
cent,  ou  du  vingtième,  sur  la  valeur  des  esclaves  af- 
franchis.  Il  datait  de  l'an  397-357,  à  la  suite  d'une 


(1)  Cic,  Ad/am.,  vu,  23;  Horat.,  Sat,  i,  4,  21  ;  Pers.,  Pral.,  5; 
Juv..  H.  1  ;  ni,  219;  Plm.,  Hist  naU  xxxv,  2;  PJin.  J.,  Ep  m  ,  7, 
8  ;  IV,  28,  1  ;  Suét.,  Tib.,  70  ;  Vopisc,  Car  ,  11. 
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loi  de  Manlîus  Capitolinus  (1)  ;  on  l'appelait  encore 
vicesima  maminissionum.  Le  produit  de  cet  impôt  ne 
servait  pas  aux  dépenses  ordinaires  de  l'État,  mais 
à  la  constitution  d'un  fonds  de  réserve  (aerarium  sanç- 
tiu$  (2).  Il  fut  porté  h  10  pour  cent  sous  Caracalla  (3) 
et  ramené  sous  Macrin  à  son  ancien  taux  (4).  Il  du- 
ra jusqu'à  la  fin  de  l'empire.  Sa  perception,  affermée 
d'abord  à  des  publicains  (socii'vicesimae  liberUitû)  (5), 
fut  ensuite  confiée  à  des  procurateurs  impériaux. 

C'est  la  première  fois  que  cette  fonction  de  procu- 
rateur de  la  vicegima  liberiatiu  est  notée  sur  une  ins- 
cription de  l'Afrique.  Nous  avons,  il  est  vrai,  à 
Constantine,  un  II  vir  mcensimarius  (6);  mais  il  ne 
s'agit  dans  ce  texte,  au  dire  de  Mommsen,  que  d'un 
socius  vicesimae  liberlatis. 

Nous  avons  dit  qu'on  pouvait  lire  aussi  pronirator(i) 
vicesim(aé)  [kereditalinm].  Nous  avons  été  sur  le  point 
de  ne  pas  admettre  cette  lecture  parce  que  l'impôt 
du  vingtième  sur  les  successions,  établi  par  Auguste 
en  Italie  et  non  dans  les  provinces,  outre  qu'il  n'exis- 
tait pas  sous  la  République,  ne  persista  pas  pendant 
toute  la  durée  de  l'empire.  De  plus,  sous  Justinien, 
on  ne  le  retrouve  plus  (7),  et  il  est  très  probable  qu'il 
avait  été  aboli  formellement  par  Constantin  (8).  Mais 
la  raison  principale  qui   nous   la  faisait  rejeter  est 


(1)  Cf.  Til.  Liv.,  7,  16,  7;  Cic,  ad  Attic,  2,  16,  I  ;  J.  Marquardt, 
De  Vorganis,  Jln.  chez  les  Rom.,  irad.  franc.,  p.  205. 

(2)  Tit   Liv  ,  27,  10,  Il  ;  Marquardt,  op.  cit,,  p.  206. 

(3  et  4)  Dion  Cass.,  77,  9  ;  78,  12  ;  Marquardt,  op.  cit  ,  p.  365. 

(5)  C.  I.  L  ,  X,  3876;  ii,  4186;  m,  555  ;  v.  336!  ;  vi,^l5,  8453; 
XII,  2396. 

(6)  C.  I.  L  .  VIII,  7099:  LCticio)  Domitio  L(ucU)  fCilio)  Tironi 
duomolr(o)  mccnsuman(o)  ;  hConoris)  c(ausa).  Cf.  MommseD, 
Herm  .  p.  52. 

(7)  Cod.  Just.  (6.  33).  c.  3. 

(8)  Poisnel  ,  Met.  d'arch,  et  d'hist,  de  l'Éc.  franc,  de  Rome, 
1883,  p.  212. 
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que  Merquardt  avoue  qu'on  ignore  par  qui  était  faite 
la  perception  de  cet  impôt  (1).  Or,  nous  trouvons  en 
Afrique  des  textes  précis  qui  attribuent  cette  percep- 
tion à  des  procurateurs.  Une  inscription  de  Burza 
(Tur;sa)  nomme  un  certain  C.  Auiu^  Altimus  Felicianus 
comme  proc{urator)  hereditatium  ;  à  Cherchell  {Caeta- 
rea),  Ti{berius)  Claudius  Priscianus  est  expressément 
désigné  comme  proc(uralor)  XX  hereditatium  ;  et  enfin, 
à  Tanger  (Tingi),  P.  Besius  Betuinianui  est  donné  aussi 
comme  proc[nrator)  XX  hereditatium  (2). 

La  mention  de  cet  impôt  se  trouve  quelquefois 
dans  les  dispositions  testamentaires  que  Tépigraphie 
a  conservées.  On  y  fait  suivre  la  somme  léguée  de 
la  formule  deducta  mcesima  populi  romani  (3).  Une  ins- 
cription de  Timgad  où  M,  Annius  Martialis,  centu- 
rion de  la  III*  légion,  fait  don  à  la  ville,  par  testa- 
ment, de  deux  statues  à  la  Victoire  Parthique  d'Au- 
guste, ayant  coûté  chacune  huit  mille  sesterces,  con- 
tient la  formule  vigesima  p{opuli)  r{omani)  minus  (4). 

III.  —  Une  autre  des  fonctions  d'Annius  Postu- 
mius  était  celle  de  procurateur  de  la  Parmonie  infé- 
rieure. 

On  sait  que  les  provinces  avaient  été  partagées  en- 
tre le  sénat  et  Tempereur,  sous  le  principat  d'Au- 
guste (5).  Le  produit  des  impôts  dans  les  provinces 
impériales  alimentait  le  fiscus  et  formait  ce  que  nous 
appellerions  aujourd'hui  la  dotation  de  l'empereur 
dont  celui-ci  disposait  en  toute  propriété  (6).  Ce  tré- 

(l)  Marquardt,    De  Vorganls.   fin.   chez  les  Rom.,   trad.   franc., 
p.  338. 
i2)  C.  I.  L.,  vin,  822,  9363.  0900. 
(3>  C.  I.  L,  II.  964;  m,  292i  ;  v,  1895. 

(4)  C.  I.  L.,  VIII,  2354.  Cf.  Hénier  et  Delamare,  Arch.  des  Miss, 
scient  ,  1851.  p.  183. 

(5)  Suét,  Aug.,  47. 

{fi)  UJpien,  Dig    (43,  8),  fr.  2,  §  4j;  Senec,  De  benefic,  7,  6. 
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sor,  qu'il   ne  faut  pas  confondre  avec   ie  produit  du 
pairimonium  Cae$aris,  c'est-à-dire  les  revenus  des  do- 
maines, des  mines  et  des  entreprises  industrielles  où 
le  prince  avait  placé  sa  fortune  personnelle  (1),   était 
administré,  dans  chaque  province,   par  un  procuraior 
Augusti  provinciae.  Il  appartenait  à   la   maison    impé- 
riale et  remplaçait  le  questeur   resté  en  fonctions  dans 
les  provinces  sénatoriales.  Très  souvient,  ce  fonction- 
naire était  pris  dans  Tordre  équestre   (2),   mais  sou- 
vent aussi  c'était  un   simple  affranchi  comme  notre 
personnage.  Il  était  sous   les  ordres  du  légat  impé- 
rial et  se  trouvait  lui-même  à   la   tète  d'une   impor- 
tante administration.  Il  dirigeait,  au  chef-lieu  de  cha- 
que province   impériale,   un  bureau   central  (Labula- 
rium)  (3)  où  étaient  conservés  les   documents  du  ca- 
dastre et  les  listes  du  cens,  et  un  fi^cus  provinciae  où 
le  gouverneur  puisait   les   fonds  destinés   à.  la  solde 
des  troupes  et  au  traitement  des  fonctionnaires  de  la 
province  (4).  Le  surplus  était  envoyé  à  Rome  (5). 

Nous  avons,  en  Afrique,  un  trop  grand  nombre  de 
textes  meniionnant  des  procurateurs  de  province  ou 
des  domaines  particuliers  de  l'empereur  pour  qu'il 
soit  possible  de  les  rappeler  ici.  Nous  n'en  avions, 
jusqu'ici,  aucun  de  procurateur  de  la  Pannonie  infé- 
rieure. Seule,  une  inscription  de  Cherchell  (Caesarea) 
nous  fait  connaître  un  procurateur  de  la  province  de 


(1  )  Marquardt,  Org.  fin  chez  les  Rom.,  p  38i  ;  Horat ,  Eoist.,  i, 
12,  i  ;  Dion. 64,  21J  ;  Joseph.,  antiq.  jud.,  17,  11,  4.  5;  18,  3,  2  ;  hclL 
jad.,  2.  9,  1  ;  C.  l.  Gr.,  3484,  349T;  Tacit.,  ann  ,  4,  7  ;  Marquardt, 
Priratlobcn  dcr  Romer,  p.  614-647;  Capitol.,  Port.,  9,  5;  Gordien, 
2;  Frontin,  p,  53.  13;  Dig.  (49,   14).  fr.  3,  t^  10,  etc 

(2)  C.  1.  L.,  vin.  8328,  8034,  9990,  1258-10578,  9371.  etc.... 

(3)  CIL,  II.  4089.  4181,  485.  486;  m,  1993,  4043.  40tî6,  251  ;  v, 
2753  ;  VI,  8580  —  Cf.  J.-G.  Hiohier,  De  tahularils  urbis  Romae, 

(4)  Dion  Cass.,  53,  15. 

(5)  Id.,        57,  iO. 
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la    Pnnnonie    supérieure,    Tiberius    Claudius   Pr^cia- 
nus  (1). 

KHENCHELA  (Mascula) 

La  petite  ville  actuelle  de  Khenchela  fut  le  siège 
d'une  ancienne  colonie  appelée  Mascula,  mentionnée 
par  l'itinéraire  d'Antonin.  Les  nombreuses  inscrip- 
tions qu'on  y  a  trouvées,  son  importance  stratégique 
qui  en  faisait  la  clef  du  chemin  direct  du  Souf  par  la 
vallée  de  TOued-Arab  et  qui  y  nécessita  un  séjour 
peut-être  permanent  d'un  fort  détachement  de  la  111^ 
légion,  son  enceinte  fortifiée,  les  monuments  dont 
Tépigraphie  nous  y  révèle  Texistence,  tout  contribue 
à  nous  donner  une  assez  haute  idée  de  cet  ancien 
centre  de  colonisation  romaine.  Mais,  bien  que  le  ter- 
ritoire de  ce  municipe  vienne  de  nous  fournir  un 
texte  intéressant,  nous  ne  lui  consacrerons  pas  cette 
année  d'étude  résumant  les  découvertes  précédem- 
ment faites.  Elle  ne  serait  déjà  plus  à  jour,  au  mo- 
ment de  notre  tirage,  car  notre  savant  confrère, 
M.  Gsell  qui  vient  de  s'y  livrer,  avec  M.  Graillot, 
pensionnaire  de  Técole  de  Rome,  à  une  fructueuse 
exploration,  va  publier  incessamment  le  résultat  de 
ses  recherches  qui  ajouteront  de  nombreuses  don- 
nées aux  connaissances  que  nous  possédons  déjà 
sur  ce  municipe  et  ses  dépendances. 

Nous  ajournerons  donc  à  Tannée  prochaine,  si 
quelque  inscription  nouvelle  nous  oblige  à  nous  oc- 
cuper de  ce  centre,  la  notice  que  nos  lecteurs  pour- 
raient attendre  de  nous  dès  aujourd'hui. 

Mais  nous  ne  quitterons  pas  Mascula  sans  parler 
des  remarquables  travaux  de  déblaiement  et  de  nou- 

(6)  C.  I.  L.,  vux,  9363. 
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vel  améDagemeiit  exécutés  aux  grands  thermes  de 
Flavien,  actuellement  Fontaine-Chaude,  à  6  kilomè- 
tres de  l'antique  Mascula,  par  les  soins  de  Tiatelli- 
gent  administrateur  de  la  commune  mixte  de  Khen- 
chela,  M.  Bardenat.  Il  vient  de  restituer,  en  effet, 
dans  son  état  primitif,  à  côté  de  celle  que  des  fouilles 
antérieures  avaient  mises  à  jour,  une  seconde  grande 
piscine  avec  ses  annexes  et  d'y  conduire,  par  la  ré- 
fection complète  de  l'ancien  canal  romain,  les  eaux 
de  la  source  thermale  qui  s'y  distribuaient  jadis,  de 
sorte  qu'on  peut  s'y  livrer  aujourd'hui  aux  soins  de 
l'hydrothérapie.  Nous  donnerons  dans  notre  prochain 
volume  une  description  complète,  avec  plan  et  pho- 
tographies, de  ces  thermes  si  importants  que  nous 
nous  promettons  d'ici  là  de  visiter  en  détail  et  dont 
nous  reproduirons,  en  même  temps,  les  textes  épi- 
graphiques  déjà  publiés  dans  notre  Recueil  (1). 

N«  71. 

SAL      INHIS  PRAEDIIS  PRIVATIS 
lANI  MARTIALIANI  G  V 
VEGTIGALIA  LOGANTVR 
vitiROniliani  ElVS  leontiOR 

Hauteur  de  la  pierre,  0"40  ;  largeur,  1°*.  Lettres 
d'une  belle  venue  et  très  bien  gravées,  sauf  à  la  der- 
nière ligne  où  elles  sont  informes  et  de  basse  épo- 
que. Ces  dernières  dont  le  sens,  d'ailleurs,  est  très 
énigmatique  et  ne  paraît  pas  se  rattacher  à  celui  des 
trois  premières,  ont  été  sans  doute  gravées  bien  plus 
tard  par  un  lapicide  mal  habile  et  dans  un  tout  au- 
tre but. 

(1)  R^.  de  Conat.,  xxit*  vol.,  1986-87.  p.  191. 
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Sigles  de  in,  hi,  ae,  di,  ri,  va,  ti,  à  la  1***  ligne  ; 
du  second  ni,  à  la  2*  ;  de  an,  à  la  3*. 

Hauteur  des  lettres  simples,  0"*07,  et  des  sigles, 
0"10  aux  trois  premières  lignes  et  0"05  à  la  4',  sauf 
pour  les  o  qui  n'ont  que  0"04. 

Estampage  obligeamment  envoyé,  sur  notre  de- 
mande, par  M.  Panlalacci,  géomètre. 

Sal{ve).  In  his  prœdiis  privalis  [P.  Jul{U)  Jun]iani  Mar- 

ûaliani  c(lari8simi)   v{iri),    veciigalia    hcantur vili 

RonUiani  ejus  Leontior 

Cette  inscription  a  été  exhumée  par  M.  Pasquesi, 
dans  sa  propriété  de  Tamagra,  au  sud-ouest  de 
Khenchela,  au  cours  d'une  fouille  exécutée  pour  la 
construction  d'un  moulin.  Comprenant  l'importance 
de  sa  découverte,  M.  Pasquesi  a  dégagé  avec  soin 
le  socle  qui  supportait  l'inscription  et  il  en  a  adressé 
à  l'administrateur  de  Khenchela,  M.  Bardenat,  une 
copie  très  exacte  que  ce  dernier  a  aussitôt  commu- 
niquée à  la  Commission  des  amis  de  l'antiquité  qu'il 
a  instituée  à  Khenchela.  M.  Sales,  pharmacien  à 
Khenchela,  membre  de  cette  Commission,  s'est  em- 
pressé de  nous  la  faire  connaître.  Nous  remercions 
tout  particulièrement  l'auteur  de  cette  intéressante 
éécou verte  qui  montre  une  fois  de  plus  combien  on 
eatomiue  nos  colons,  lorsqu'on  leur  reproche  la  des^ 
truction  stupide  des  souvenirs  antiques,  et  combiea 
nous  avons  raison  de  les  défendre,  en  maintes  cir- 
constances, contre  cette  injuste  accusation.  Nos  re- 
merciements doivent  aussi  s'adresser  à  toutes  les 
personnes  qui  ont  contribué  à  nous  la  faire  connaî- 
tre :  MM.  Bardenat,  administrateur  de  la  commune 
mixte  ;  Sales,  pharmacien,  et  Pantalacci,  géomètre, 
qui  nous  en  a  envoyé  un  remarquable  estampage. 


Digiti 


zedby  Google 


Notre  gratitude  est  pleinement  acquise  aussi  à  no- 
tre savant  confrère  M.  Gsell,  professeur  à  TEcole  su- 
périeure des  Lettres  d'Alger.  Bien  qu'il  ait  vu  cette 
inscription,  avec  beaucoup  d'autres,  au  cours  de  l'ex- 
ploration qu'il  vient  de  faire  dans  cette  région,  il 
veut  bien  renoncer  à  sa  publication  pour  nous  en 
réserver  l'honneur. 

Ce  n'est  pas  une  mince  faveur,  car  notre  texte  est 
du  plus  haut  intérêt.  Il  nous  apprend,  en  effet  : 

1°  Que  P.  Junianus  ilartialianus ,  qui  gouverna  la 
Numidie  au  temps  d'Alexandre  Sévère  et  dont  le 
cursus  honorum  nous  est  bien  connu,  possédait  de 
grands  biens  dans  les  environs  de  Mascula  ; 

2^  Que  la  perception  des  impôts  dans  les  grands 
domaines  privés  de  l'Afrique  était  affermée  ; 

3*^  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  4*  ligne,  si  énigmatique, 
qui  ne  donne  lieu  à  des  observations  intéressantes 
par  le  mot  Leontior  qu'elle  renferme. 

Disons  d'abord  que  notre  inscription  est  une  sorte 
d'avis  au  public  destiné  à  prévenir  les  intéressés  que 
les  impôts  à  percevoir  dans  le  domaine  de  P.  Julius 
Junianus  Martialianus  sont  mis  en  location.  Elle  doit 
se  traduire  ainsi  : 

Salut  t  Dans  ce  domaine  privé  apparUnani  à  P.  Julius 
Junianus  Martialianus,  vir  clarimme,  les  impôts  sont  mis 
en  bcation. 

Le  sens  de  la  4*  ligne  est  difficile  à  déterminer. 
Nous  y  reviendrons  plus  loin,  mais  la  simple  ins- 
pection de  l'estampage  nous  montre  que  cette  ligne 
n'appartient  pas  à  l'inscription  ci-dessus,  qu'elle  y  a 
été  ajoutée  postérieurement,  à  une  basse  époque,  et 
dans  un  tout  autre  but. 

L'étude  de  cette  inscription   portera  donc  sur  les 
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deux  points  suivants  :  1°  la  carrière  de  P.  JuHus  Ju- 
nianus  Martialianus  ;  '2°  le  système  des  impôts  et 
leur  perception  dans  les  propriétés  privées  de  l'Afri- 
que. 

L  —  La  carrière  de  P.  Julius  Julianus  Martialia- 
nus nous  est  connue  par  trois  inscriptions.  La  pre- 
mière, trouvée  à  la  Casbah  de  Constantine,  est  main- 
tenant encastrée  dans  un  des  murs  de  cet  édifice. 
Elle  est  ainsi  conçue  : 

P{ublio)  Julio  Juliano  Marlialiano,  c(larissimo)  v(iro) 
co{n)s{uli),  quaeslori  proiûinciae  Asiae,  trib(uno)  pkbei, 
praetori,  curatori  civitalis  Calenorum,  curalori  viarum 
Clodiae,  Cassiae  et  Ciminiae,  proffecto  aerari{i)  militaris, 
proconsuli  provinciae  Macedmiiae,  Ugato  leg{ionis)  111  Aug 
{uslae)  Sex>erianae  Alexandrianae,  praesidi  et  patrono  Res- 
publica  Cirtensium,  deçrelo  ordinis,  dédit,  dedicamtque  (1). 

Elle  a  été  étudiée  par  Alfred  Maury  (2),  Lorent  (3), 
Henzen  (4),  Creully  (5),  Rénier  (6)  et  Pallu  de  Les- 
sert  (7). 

La  seconde  a  été  publiée  par  Rénier  (8)  qui  Tavait 

trouvée  à  Timgad.   Elle  est  reproduite  en  ces  termes 

par  le  Corpus  (9)  : 

P{ublio)  Julio  Juniano  Martialiano  c{larissimo)  v[iro), 
co{n)s(uU)  leg{ato)  [Aug{usti)]  pr{o)  pr[aetore)  prox)mc[%ae\ 
Numidiae,  proco{n)s{uli)  provinciae  Macedoniae,  praef(ecto) 
aerari{i)  militaris,  curatori  viae  Clodiae  praetoriae,  tribune 
plebei,  quaeslori  provmciae  Asiae,  patrono  coloniae  et  mu- 
nicipi(i),  Respublica  coloniae  Thamugadensium,  décrète  de- 
curionum. 


.  (1)  C.  I.  L.,  VIII,  7049. 

(2)  Reo.  de  philologie,  2  (1847).  p.  197. 

(3)  Lorent,  apud  Hefner,  Abkandl,  d.  Baier,  Acad,  d,  Wiss.,  v, 
II,  p.  234. 

(4)  Henzen,  BulL  dell.  Insi  ,  1851,  p.  23,  u»  6504. 

(5)  Ann.  de  Const.,  Î853.  p.  39. 

(6)  Reo  arch,,  8.  p.  495  ;  Rec.  n«  1839. 

(7)  Ann.  de  Const.,  FasUs  de  la  Num.,  1888-89,  p.  139  et  140. 

(8)  Renier,  Rec.  n*  1505. 

(9)  C.  I.  L.>  vm,  2392. 
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La  troisième  a  été  consacrée  à  P.  Julius  Junianus 

Martialianus  par  un  centurion  de  la  III*  légion,    C. 

Cal ven tins  Januarius.   Recueillie  au  Forum  de  Lam- 

bèse,  elle  a  été  ainsi  reproduite  au  Corpus  (1)  : 

P(ublio)  Julio  Juliano  Mariialiano,  lea(ato)  Aug(usti) 
pr(o)  pr{aetore),  c(larissimo)  v{iro)  co{n)s(uï^,  prauidi  jut- 
tiisimo  et  bmignissimo,  etc 

Elle  a  été  étudiée  par  Lorent  (2),  Delamare  (3)  et 
Rénier  (4). 

Sans  insister  sur  le  curstu  honorum  de  notre  per- 
sonnage, ni  répéter  ce  qui  en  a  été  dit  par  les  divers 
commentateurs,  il  n'était  pas  inutile  de  rappeler  cette 
éminente  carrière  de  P.  Julius  Junianus  Martialia- 
nus, ne  fût-ce  que  pour  expliquer,  par  sa  légation  en 
Numidie,  comment  ce  haut  fonctionnaire  possédait 
de  grands  biens  dans  cette  province.  Qu'il  les  tînt 
des  largesses  de  l'État  ou  qu'il  les  eût  acquis,  notre 
inscription,  très  précieuse  à  ce  point  de  vue,  nous 
montre  quil  possédait  de  grands  domaines  dans  le 
territoire  du  municipe  de  Mascula.  Ce  détail,  jusque- 
là  ignoré,  est  d'autant  plus  intéressant  qu'il  s'accorde 
bien  avec  la  récente  découverte  des  thermes  de  Mas- 
cula qui  fixe  un  point  d'histoire  de  la  IIP  légion.  Dans 
la  grande  inscription  trouvée  au  milieu  des  (décom- 
bres qui  emplissaient  les  salles  de  cet  établissement 
aujourd'hui  à  peu  près  restauré  et  que  M..  Poulie  a 
publiée  (1),  on  lit  que  Septime  Sévère,  Car^ajila  et 
Géta  reconstruisirent  A^uu  Flavianoi  veiustaU  conlalfsas 
per  ùperà)tionem  militum  $}Aorum,  en  208.   Il  est  évident 


(1)  c.  I.  L.,  vm,  «742. 

(2)  Lorent,  ap.  Hefner,  Balr.  Ak.  d.  Wiss.,  5,  8,  p.  247. 

(3>  Mém,  des  ant,  de  France,  21,  p    108,  cf.  p.  38  et  tob.  u,  n»  5. 

(4)  Reo.  arch.,  8,  p.  403  et  Rec.  n»  95. 

(5)  Rec.  do  Const,  yoI.,  xxiv,  1886-37,  p.  102. 
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que  les  soldats  dont  il  est  ici  question  soiit  ceu^  de 
la  IIP  légion.  Or^  comment  ces  derniers  se  trou- 
vaient-ils sur  ce  point  ?  Il  est  peu  probable  qu'ils 
fussent  cantonnés  à  Fontaine-Chaude  (Àqime  Flatia- 
naé).  M.  Poulie  (1)  exprime  fort  justement  Tavis  qu'ils 
n'étaient  autres  que  ceux  du  corps  d'observation  ap- 
partenant à  la  IIP  légion  dont  l'importance  stratégi- 
que de  Mascula  exigeait  la  présence  permanente  dans 
ce  dernier  municipe.  «  Il  y  avait  là  certainement,  dît 
M.  Gagnât,  un  détachement  de  la  IIP  légion  Au- 
guste, du  moins  au  début  du  lu^  siècle.  »  (2). 

On  comprend  fort  bien,  dans  ce  cas,  que  le  légat 
de  cette  légion,  sous  Alexandre  Sévère,  connaissant 
la  fertilité  des  terres  de  Mascula  par  les  tournées 
qu'il  devait  y  faire  pour  inspecter  le  détachement  qui 
y  était  cantonné,  ait  eu  l'idée  d'y  acquérir  des  biens 
ou  de  se  les  y  faire  attribuer. 

IL—  Mais  ce  qui  donne  le  plus  d'intérêt  à  notre  ins- 
cription, c'est  qu'elle  résout,  la  première  en  Afrique, 
la  question  de  la  perception  des  impôts  dans  les  do- 
maines privés.  Nous  connaissions  jusqu'ici  par  de 
nombreux  textes  épigraphiques  comment  et  par  qui 
étaient  mis  en  valeur  les  domaines  impériaux  de 
l'Afrique  et  quel  était  le  mode  de  perception  de  leurs 
revenus. 

Ce  qu'aucun  texte  épigraphique  n'avait  encore  éta- 
bli, du  moins  pour  cette  partie  de  l'empire,  c'est  le 
mode  de  perception  des  impôts  dans  les  propriétés 
privées.  Le  document  de  Tamagra  est  très  suggestif 
sur  cette  question  et  confirme  ce  que  nous  en  sa- 
vions par  ailleurs. 

(1)  Rec.  de  Const.,  vol.  xxrv.  1886-87,  p.  I9Î. 

(2)  R.  Gagnât.  —  Varmée  rom,  d'A/r. 
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Comment  donc  avait  lieu  cette  perception  et  sur 
quoi  devait-elle  porter  à  Tépoque  qui  nous  occupe  ? 

A  Torigine,  on  entendait  par  veciigalia  l'ensemble 
des  ressources  tirées  du  domaine  de  TÊtat  pour  ses 
besoins  ordinaires,  lorsqu'aucun  impôt  ne  pesait  en- 
core sur  les  citoyens  romains  qui  n'étaient  tenus 
qu'à  contribuer  de  temps  en  temps,  selon  leur  for- 
tune, par  le  tributxim,  aux  dépenses  extraordinaires, 
telles  que  les  frais  de  guerre  et  la  solde  des  trou- 
pes (1).  Ce  mot  vient  de  vehere  parce  qu'on  était  obli- 
gé de  voiturer  le  produit  de  cet  impôt  qui  consis- 
tait d'abord  dans  le  dixième  en  nature  des  récoltes 
de  l'amer  publicus  (2).  Mais  il  perdit,  dans  la  suite, 
son  sens  étymologique  lorsqu'on  l'appliqua  par  ana- 
logie aux  autres  revenus  de  Vaerarium,  tels  que  le 
droit  de  pacage  (scriptura),  le  droit  de  douane  {porto- 
rium),  etc 

Il  est  évident  que  ce  terme  n'a  pas,  dans  notre 
texte,  une  semblable  signification,  puisqu'il  no  s'agit 
pas  ici  des  ressources  tirées  par  l'État  du  domaine 
public,  mais  bien  des  impôts  qui  frappent  une  pro- 
priété privée.  Au  reste,  ce  dernier  sens  lui  est  ex- 
pressément reconnu,  puisqu'on  l'applique  aux  droits 
du  trésor  sur  les  possessions  des  particuliers  dans 
les  provinces  (3). 

Comment  ces  impôts  avaient-ils  été  établis  et  en 
quoi  consistaient-ils  dans  les  provinces  ? 

Examinons  d'abord  ce  qui  se  passait  sous  la  ré- 


(1^  Marquardt.  —  De  l'organ.  ûnanc.  chez  les  Rom.,  édit.  franc., 
p.  205-207. 

(2)  Isidor  ,  Or  ,  16.  18,  8. 

(3)  Aggen.  Urb..  p.  4.  11.  Lachmaun  :  quod  (in  prooinciis)  ont- 
nés  ctiam  pn'oati  agrl  irlbuta  atque  oectigalia  persoloant,  —  Hy- 
gin  (do  limit  constit.,  p.  205,  9;  de  condit.  agr,  p.  116,  5)  ezpU- 
que  par  ce  sens  Texpression  agri  occtigalea. 
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publique  ;  nous  verrons  ensuite  ce  qui  avait  lieu  sous 
Tempire. 

Dans  les  provinces  conquises  et,  en  particulier,  en 
Afrique,  d'après  la  loi  Rubria,  on  avait  fondé  des  co- 
lonies romaines  ou  concédé  des  terres  à  des  citoyens 
romains  {viritim).  Ces  territoires  formaient  des  pro- 
priétés privées  {agri  privati),  exemptes  d'impôts  {ex 
jure  Quiritium)  (1).  On  sait,  en  efifet,  que  Timpôt  était 
considéré  par  les  romains  comme  un  signe  de  servi- 
tude. 

Plus  tard,  des  territoires  furent  concédés  à  des  co- 
lonies romaines,  municipes  et  villes  romaines  qui 
furent  frappés  d'impôts  (2),  sous  le  régime  des  fonds 
pérégrins.  Quelques-unes  pourtant  de  ces  villes  ob- 
tinrent le  jus  ilalicum  et  furent  exemptes  d'impôts  (3). 

Le  reste  du  territoire  provincial  formait  l'a^fcr  pu- 
blicus  populi  romani  (4)  dont  une  partie  était  : 

1°  Vendue  par  les  censeurs  avec  pouvoir  de  trans- 
mission aux  héritiers,  mais  sous  la  réserve  que  le 
fond  restant  à  l'État,  les  possesseurs  devaient  payer 
un  vectigaL  C'était  l'amer  privatus  vectigalisque  ou  quaes- 
torius  (5).  II  se  rencontre  en  particulier  en  Afrique  (6) 
où  il  porte  les  noms  de  ager  emptus  (7)  ou  civis  ro- 
mani ec  hac  kge  {lex  agraria  de  643)  faclus)  (8)  ; 

2°  Laissée  aux  anciens  propriétaires,  non  comme 
propriété  libre,  mais  comme  soumise  à  l'impôt  (9). 

(1)  C.  I.  L  ,  I,  200,  comm.  de  Mommsen,  p.  96-102.  % 

(2)  Marquardt   et    Mommsen,    Manuel  des  antiguitéés  rom.,  t.  i, 
p.  87,  et  t.  X,  p.  230. 

(3)  Ibid,  ibid,  t.  i,  p.  90  à  93. 

(4)  Gaius,  2,  7.  Frontin,  de  conîfoo,  agr.t  p.  36. 

(5)  Marquardt  et  MommseD,  Manuel  des  aniiq.  rom.,  t.  x,  p.  198 
et  230. 

(6)  Lew  agr.  de  643,  lig.  49,  66. 

(7)  Lea  agr,  de  643.  lig   45,  47,  57,  65. 
l8)  Ibid,  lig.  78. 

(9)  Cic,  accus,  in  cerr.,  3,  6,  12  ;  AppieD,  Pun,,  135;   Pausaaias. 
7,  16^  6. 
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C^était  Vager  publicus  stipendiariis  dalus  odsignàhAs  (1). 
Elle  figurait,  après  avoir  été  mesurée,  sur  le  registre 
des  impôts  (2)  ; 

3®  Le  reste  de  Yager  publicus  populi  romani  provin- 
cial était  administré  par  l'État  et  pouvait  être  loué 
par  les  censeurs.  Cicéron  l'appelle  ager  populi  romani 
qui  a  censoribus  locari  solei  (3). 

Les  principaux  impôts  fonciers  des  provinces  frap- 
paient seulement  ces  deux  dernières  catégories,  les 
vectigalia  de  Vager  privatus^  vendu  par  les  censeurs  à 
des  citoyens  romains,  étant  plutôt  nominaux  que 
réels. 

La  propriété  de  Junianus  Martialianus,  lors  même 
qu'elle  eût  été  cédée  ainsi  par  la  république  à  ses 
ancêtres,  n'aurait  pu  être  alors  soumise  à  l'impôt. 
Nous  ne  nous  occuperons  donc  pas  de  la  manière 
dont  celui-ci  aurait  été  perçu,  ni  en  quoi  il  eût  con- 
sisté. 

Passons  maintenant  au  régime  adopté  sous  Tem- 
pire.  On  sait  que  Caracalla  fit  cesser  dans  les  pro- 
vinces la  distinction  entre  les  citoyens  romains  et  les 
sujets  en  accordant  à  tous  ceux-ci  les  droits  de  ci- 
toyens romains.  Si  ces  derniers  eussent  joui,  dès  ce 
moment,  de  l'immunité  des  redevances  à  l'État,  le 
fiscus  dans  les  provinces  impériales  et  Vaerarium  dans 
les  provinces  sénatoriales  eussent  été  aussitôt  dans 
l'impossibilité  de  subvenir  aux  charges  du  gouver- 
nement. Il  fallut  donc  alors  laisser  subsister,  à  ren- 
contre des  nouveaux  citoyens  romains,  les  impôts 
dont  leurs  biens  se  trouvaient  auparavant  grevés  (4). 

(1)  Leoo  agr,,  lig.  77,  80. 
9)  Ibid.,  lig.  iS,  80. 

(3)  de,  loc  cit,,  3,  6^  18,  89,  80. 

(4)  Marquardt.  De  l'organis,  Jln,  chez  les  Rom.,  p.  281. 
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Comment  ces  impôts  étaient-ils  fixés  et  perçus  ? 

Il  est  nécessaire  ici  de  retracer  à  grands  traits  le 
tableau  de  la  réorganisation  du  système  des  recettes 
dans  Tempire. 

Lorsqu' Auguste  prit  le  pouvoir,  Vaerarium  romain 
était  dépouillé  de  toutes  ses  ressources  (1).  Les  pro- 
vinces avaient  été  écrasées  sous  les  charges  dont  les 
avaient  accablées  les  guerres  civiles  (2).  L'Italie  mê- 
me n'avait  pas  été  épargnée.  Il  fallut  procéder  à  une 
nouvelle  répartition  des  charges.  Pour  cela,  Auguste 
fît  dresser  un  état  fîxe,  RatUmarium  ou  breviarum  im- 
périt  qu'il  remit  en  731  (23  av.  J.-C.)  aux  autorités 
et  au  sénat  et  transmit  à  sa  mort  à  son  succes- 
seur (3).  Les  premiers  empereurs  se  firent  un  devoir 
de  le  publier  à  leur  tour  (4). 

«  Ce  tableau,  dit  Marquardt,  contenait  :  en  pre- 
mier lieu,  un  dénombrement  des  troupes  de  terre  et 
de  mer,  et,  en  second  lieu,  l'indication  de  l'encaisse 
du  trésor  public,  des  recettes  et  des  dépenses  de 
rÉtat  »  (5).  Il  fut  dressé  ô  l'aide  des  documents  géo- 
graphiques réunis  sous  la  direction  d'Agrippa  (6) 
qui  permirent  de  tracer,  en  l'an  8  ap.  J.-C,  une  carte 
sphérique,  en  marbre,  de  l'ancien  monde  (7),  d'après 

(1)  Monum.  d'Ancyre,  3,  34.  —  Dion  Gass.,  63«  i.  —  Mommsen, 
Ro8  Geêtae  D.  Aug..  %  p.  66  et  76-78. 

(2)  Appien.  B.  e.  t,  41  ;  e.  4,  6,  64,  77,  74,  81.  —  Dion  Gaas  ,  41, 
17;   46,  31.  —Lucain,  3,  166. 

(3)  iMon  Casa.,  68,  a&. 

(4)  Saét.,  Calig,,  16.  —  Dion  Casa.,  50^  9.  —  Cf.  Marquardl., 
loo.  cit  ,  p.  960. 

(6)  Marquardt,  loo.  cit.,  p.  161. 

(6)  S.  Frandsen,  M;  Yipranius  Agrippa,  Bine  historié  UnterBO' 
ehung  ûber  dessert  Leben  und  Wirken,  Altona,  IS36,  p.  183,  sq.  — 
Partsch,  Die  Darstellung  Europa's  in  dem  geogràphischen  voerke 
der  Agrippa,  Breslau,  1875, 

(7)  Dion  Casa.,  65,  8.  —  Ristchi,  DiM  oermesëung  der  Romieehen 

Reichs  unter  Auguatuê,  eto ,  dans  Rhein  Muséum,   1849,  p.  511. 

—  Opuscule  philolog.,  m,  p.  774.  —  Mommsen,  Ueber  die  unieri^ 
talien  betroffènden  Abschnitte  der  raœnnatischen  hosmoûraphia, 
p.  98,  sq^.  —  MûUpnhofl,  dans  Herm.,  ix,  190^  —  PUn.,  N.  H,  i^  Vf^ 
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laquelle  furent  établis  plus  tard  les  différents  itinérai- 
res et  la  table  de  Peutinger.  Auguste  fit  achever,  en 
même  temps,  le  cadastre  de  tout  l'empire  commencé 
par  César  et  ordonna  une  ànzc^pxt^  ou  census  pour 
constater  les  recettes  existantes  et  permettre  la  ré- 
forme de  l'administration  des  impôts  qu'il  méditait.  Ce 
census,  plusieurs  fois  renouvelé  depuis  par  Drusus  (1), 
en  12  av.  J.-C,  par  Germanicus  (2),  en  14,  15  et  16 
ap.  J.-C,  par  Néron,  en  61  (3)  et  par  Domitien  (4),  se 
continua  jusqu'à  Constantin  (5).  Cette  opération,  qui 
différa  un  peu  entre  les  provinces  sénatoriales  où  le 
cens  existait  déjà  et  les  provinces  impériales  où  il 
fallut  en  créer  toute  l'organisation,  fut  ensuite  con- 
fiée, dans  tout  l'empire,  à  des  employés  impériaux  (6) 
divisés  en  trois  classes. 

Dans  chaque  district  était  un  agent  appelé  adjutôr 
ad  cemus  (7)  ou  cemor  (8)  ou  censitor,  titre  auquel  on 
joignait  le  nom  du  district  (9).  Il  était  chargé  de 
«  dresser  les  listes  du  cens  dans  son  arrondisse- 
ment fiscal  ou  de  les  réviser  dans  les  communes  or- 
ganisées où  déjà  ce  travail  avait  été  dressé  par  des 
officiers  municipaux  »  (10)  qui  n'étaient  autres  que 
les  quinquennales. 

Au-dessus  des  censeurs,  il  y  avait,   dans  chaque 


(1)  TU.  Liv.,  Epit.  138.  —  Taoit.,  éd.  Nipperdey,  2,  p.  317. 

(2)  TacU.,  Ann,,  1,  31;  t,  6. 

(3)  Id.,    ibid,    U,  46. 

(4)  Froniin,  Strat,,  i,  1,  8. 

(5)  Eumène,  Grat,  actio  Constantino  Augusto,  o.  5. 

(6)  MommseD,  Staatsrecht,  îi,  440,  sq. 

(7)  Orelli,  2156  :  adjutorl  ad  census  prooinc.  Lugdun, 

(8)  Wilmanns,  2246  rf.  2246  e:  censor  cmtatis  Remorum/aedera- 
tae.  -  Cf.  Renier,  MéL,  p.  64,  65 

(9)  Orelli,  208  :  censitor  cioium  Romanorum  coloniae  Viciricen- 
sis,  etc....  —  C.  I.  L.,  VIII,  7070,  add.  :  censitor  {conoo]nius  Cae 
\sar  Augusta]n[i]  -  Dig.,  41,  1,  fr.  30,  §  3;  60,  16,  fr.  4,  §  1.  — 
lîod.  Théod.,  6,  '6\  const.  2.  —  Lacianoe,  de  mort,  persec,  23, 1. 

(10)  Marquardt,  De  Vorganis,  financ»  chez  les  Rom,,  p.  270. 
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proviDce,  un  Ugam  Aw/uUi  pro  praetore  cemuum  acci- 
piendorum  ou  ad  eensus  accipimdos,  ou  ad  census,  ou  lega- 
tus  Atig¥Mii  pro  praetore  censitor.  Celait  la  censeur  pro- 
vinciaL  II  était  de  rang  sénatorial  on  dç  l'ordre  des 
chevaliers.  Dans  ce  dernier  ca9«  il  portait  le  titre  de 
a  eemibwi  accipiendU  ou  ad  cernas  açcipiendos,  ou  procu» 
rator  Augusti  ad  censiis  (1),  C'était  ce  que  nous  appel- 
lerions aujourd'hui  le  Directeur  des  Contributions  di- 
rectes du  département.  Les  listes  du  cens  de  la  pro- 
vince, dressées  sous  sa  direction,  étaient  envoyées, 
80US  le  nom  de  breviarium  (2),  à  l'office  impérial,  mais 
un  double  restait  dans  les  archives  de  la  ville  prin- 
cipale (tabukrium)  où  on  pouvait  vérifier  les  taxes 
imposées. 

C'était  il  l'office  impérial  que  se  terminait  l'œuvre 
4u  unfiujf.  On  y  recevait  les  réclamations  à  l'effet 
d'obtenir  des  réductions  du  irib^lum  (3).  On  pouvait 
lefi  accord^ir  (4)  ou  élever  les  chiffres  du  breciarium 
en  ce  qui  concernait  les  contribuables.  Le  haut  fonc- 
Uonnaire  qui  diri^fisyait  cette  dernière  opération  porta 
d'Aj^ord  le  jUtrede  a  libeUis  et  a  .eensibus  et^  plus  tard, 
celui  de  magister  a  libellis  ou  a  censibus  (5). 

Tftlle  était,  ispus  ^^mpire^   pendant  la  période  à  la- 


l'i    m  '«  > 


ay  OreUi,  364»  2273,  3650.  —  Mommiexu  Inscript.  Heloet ,  n*  f76. 

C,  Octaolo  PudentiVàesio  Honorato  prôcfur^torl)  AM(^*   «  C^"- 
êibua, 

(3)  Tacit.,  À/m.,  %  4é.  —  C.  I.  L  .  iU  «P8, 

(4)  Tadt.,  Ann.,  2.  47;  4,  13;  12.  63.  —  Kom  j  îlsoïia  que  éés 
réductions  d'impôts  furent  consenties  par  He  séDat,  ^  la.  d<3man^  de 
Tempereur.  —  Suét.,  N^rjo,  IQ,  apusi  dit  (^ue  ^et  empereur  aboHi  ou 
4ûnui.|i9  de$Â9|>0its,  et  Tacit.,  |l ,  î,  5J,  Que  Q-dlbà.  fki  remise  aux 
^Auloiç  4u  qvari  4é  leur  U-Lbuttun,  tandis  que  Suêt.  Vcsp  ,  l6,  re- 
^fiocbe  à  ye«>a&ieiQ  d'avoir  réyoaué  les  déciafons  de  Galba  faisant  éfts 
remises  et  a  aroir  augmenté  ef  «Qé^ne  .<l9^bXé  les  impôts  des  ftt- 


WC.  I.  L.,  vi,  16S8. 
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quelle  appartient  notre  inscription,  Torganisation  du 
personnel  chargé  de  l'assiette  de  Timpôt.  Cette  or- 
ganisation changea  peu  dans  la  suite,  même  sous 
Dioclétien  qui  fit  pourtant  une  importante  réforme 
de  Timpôt  ;  mais  l'innovation  à  laquelle  il  se  livra 
consiste  surtout  en  ce  qu'il  adopta,  pour  l'impôt  fon- 
cier, une  parcelle  type.  Nous  n'avons  pas  à  nous  en 
occuper  ici. 

Comment  l'impôt  foncier,  le  seul  en  question  pour 
le  moment,  était-il  établi  pour  le  contribuable? 

De  tout  temps,  dans  les  provinces  conquises  où 
ils  assignaient  un  territoire,  les  Romains  en  dres- 
saient d'abord  un  plan  général  {forma,  lypus,  aes,  per- 
tica)  (1)  gravé  sur  une  table  de  bronze  qui  restait 
dans  la  colonie  (2)  et  auquel  était  jointe  une  légende 
explicative  {scriptura  formaé)  (3).  Un  double  dessiné 
sur  toile  (4)  était,  selon  l'opinion  de  RudorfiF  (5)  et  de 
Mommsen  (6),  envoyé  à  Rome,  à  l'office  impérial 
dont  nous  parlons  plus  haut.  On  dressait  aussi  dans 
chaque  colonie  les  plans  de  Yager  publicus  (7)  non 
partagé,  ainsi  que  des  terres  appartenant  aux  tem- 
ples (8). 

C'était  d'après  ces  plans  qu'on  avait  sans  doute 
établi  le  census  provincial  pour  les  biens  imposables. 

(1)  Siculus  Fiaccus,  p.  154,  16.  —  Mommsen,  Feldmesêer,  ii,  15i. 
—  Rudorff,  Feldmeaaer,  ii,  405.  —  SXœher,  Die  Rom.  Grandsteu-- 
eroermesaungën,  p.  40,  sq. 

(î)  Sicul.  Flacc ,  p.  164,  S4. 

(3)  Hygin.,  de  gcn.  contrao.,  p.  131,  1%  15.  —  Hygin.,  de  limita 
eonst ,  p.  ÎOl,  2  ;  202,  15. 

(4)  Cod.  Théod.,  11,  27,  o.  1. 
(6)  Rudorff,  loc,  cit. 

(6)  Mommsen  croit  même  que  c'était  l'original. 

(7)  G.  I.  L.,  VI,  où  on  voit  que  des  censeurs  restitaèrent  au  do- 
maine  public  des  terrains  occupés  par  des  particuliers,  après  avoir 
consulté  la  forma,  —  Cf.,  pour  tous  ces  détails,  Marquardi,  De  Vor- 
ganis.Jlnanc.  chei  les  Rom.,  p.  276. 

(8)  Hygln.,  p.  117,  6;  Sic.  Flac«.«  p.  162,  28;  Orelli»  inscript. 
1460;  0.1.  L.>x>88S8. 
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Selon  la  forma  eeruualis  d'UIpien,  en  usage  au  temps 
de  Trajan  (1),  on  consignait  sur  les  registres  du  census 
le  nom  de  chaque  immeuble,  le  municipe  ou  le  pagm 
dont  il  faisait  partie,  ainsi  que  les  noms  des  proprié- 
taires voisins,  et  Timmeuble  était  inscrit,  avec  sa  con- 
tenance, dans  la  classe  ô  laquelle  il  appartenait,  soit 
comme  terrain  cultivé,  vigne,  champs  plantés  d'oli- 
viers, prairies,  forêts,  etc ,  ou  dans  toutes  ces 

classes  à  la  fois,  suivant  qu'il  était  formé  de  parcel- 
les de  ces  différentes  espèces. 

En  outre,  le  propriétaire  était  tenu  de  faire  une 
déclaration  {professio)  (2)  de  toute  sa  fortune  person- 
nelle, c'est-à-dire  des  objets  mobiliers  de  son  im- 
meuble dont  les  esclaves  formaient  la  partie  la  plus 
importante.  Il  devait  indiquer  aussi  le  nombre  de  ses 
inquilini  et  eoUmi.  Cette  déclaration  était  contrôlée  par 
les  agents  du  fisc. 

Quelle  était  maintenant  la  parcelle  type  imposa- 
ble? 

Elle  variait  selon  chaque  province  où  le  fisc  ro- 
main avait  adopté  les  mesures  locales.  En  Afrique, 
c'était  la  centuria  (3)  qui,  d'ailleurs,  a  été,  selon  les 
époques,  de  grandeurs  différentes.  Pourtant,  la  sur- 
face normale  de  la  centurie  parait  être  de  200  jugera, 
c'est-à-dire  de  5,760,000  pieds  carrés,  le  jugerum 
étant  un  rectangle  de  240  pieds  de  long  sur  120  de 
de  large  (4).  Le  propriétaire  d'un  domaine  payait 
un  iribuium  proportionnel  au  nombre  et  à  la  qualité 
de  centuries  pour  lesquelles  il  était  inscrit  dans  la 
forma  censtialis  de  son  municipe. 

(1)  Dig.,  60,  f6»  tr.  4. 
<S)Dig.,t33,2);fr.  31§9. 
(8)  Cod.  Théod.,  (Il,  M)  ;  c  «. 
(4)  Valantiniani  111,  noo.  83^  %. 
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Quant  au  montant  de  l'impôt,  il  n'est  pas  aisé  de 
le  déterminer,  car  il  était  payé  tantôt  en  argent,^  tan- 
tôt en  nature  (1)  ou  en  prestations  en  nature  (anno- 
na).  Ce  dernier  mode  était  surtout  usité  en  Afrique  (2) 
où  Vannona  formait  la  plus  grande  partie  des  impôts. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  déterminer  comment 
avait  lieu  la  levée  des  impôts.  Notre  inscription  con- 
firme exactement  tout  ce  que  nous  en  savons. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  plan  général  des 
terres  était  déposé  dans  chaque  municipe,  avec  la  lé- 
gende explicative  des  noms  des  propriétaires,  des 
contenances  et  de  la  qualité  des  immeubles.  C'était 
d'après  ces  documents  et  les  professiones  des  déten- 
teurs du  sol  que  le  censitor  ou  répartiteur  dressait 
les  listes  du  cens  pour  le  district  fiscal  dont  le  mu- 
nicipe  était  le  chef-lieu.  Ces  listes  étaient  envoyées  à 
l'approbation  du  légat  propréteur  ad  census  açcipimdùi 
qui  siégeait  auprès  du  gouverneur  de  la  province  et 
qui  arrêtait  le  montant  total  des  impôts  pour  chaque 
district.  Le  chiffre  en  était  notifié  aux  décurions  de  la 
localité  qui  avaient  la  mission  de  répartir  ce  total  (3) 
sur  les  po$ses$ores  auxquels  on  donnait,  pour  cela,  le 
nom  de  collatores  (4).  Ils  répondaient,  en  outre,  sur 
leur  fortune  personnelle,  du  paiement  régulier  et  in- 
tégral de  l'ensemble  de  l'impôt  (5).  Nous  avons  en- 
core quelques-uns  de  ces  registres  ou  matrices  des 
rôles  de  répartition  déposés  dans  les  municipes  con- 
formément aux  prescriptions  de  la  loi  (6). 

(I)  Hygin.,  Grom.,  p.  206. 
i%)  Joaèphe,  b.  Jud.,  2,  16,  4. 

(3)  Mommsen  et  Marquardt,  Manuel  des  antiq,  rom.,  t.  f>  p.  18. 

(4)  Théodore!,  Epist.  42. 
^(5)  J .^  Marquardt,   D0  l'organis.Jinanc,  chez  leê  Rom^  p.  187.    — 

L  L.^  n.  407  ;   C.  I.  Ôr.,  8658, 


Dig.,  50,  4  ;  fr.  18.  §  26. 
(*^  Cod.  Théod.,  (13,  iO).  Cf.   C. 
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Pour  assurer  le  recouvrement  des  impôts  et  no 
pas  en  assumer  elle-même  la  charge,  Tautorité  mu- 
nicipale louait  tout  ou  partie  de  leur  perception  à 
des  fermiers  qui  portaient  le  titre  de  conduclores  vecii- 
galium  publicorum  (1).  Les  baux  à  ferme  passés  avec 
eux  se  nommaient  conductiones  publicorum  (2). 

C'est  un  fait  de  ce  genre  que  rappelle  notre  ins- 
cription. La  propriété  de  P.  Junianus  Martialianus 
devait  être  un  de  ces  immenses  latifundia  entre  les- 
quels se  partageait  une  grande  partie  du  territoire 
de  la  Numidie.  Les  redevances,  en  nature  ou  en  ar- 
gent, que  le  fisc  y  percevait  étaient  sans  doute  assez 
considérables  pour  former  un  lot  à  part  dans  l'adju- 
dication des  impôts  du  municipe  de  Mascula. 

L'autorité  municipale  y  avait  donc  fait  élever  le 
monument  qui  nous  occupe  pour  avertir,  d'une  ma- 
nière permanente,  les  fermiers  d'impôts  qu'ils  pou- 
vaient soumissionner  auprès  de  la  curie,  lorsque  ve- 
nait le  moment  d'adjuger  la  perception  des  taxes  sur 
ce  domaine.  C'est  ce  qui  explique  que  Tinscription 
se  termine  régulièrement  au  mot  locarUur,  ainsi  que 
le  démontre  la  physionomie  du  texte.  Il  ne  faut  donc 
pas  chercher  dans  la  ligne  suivante  le  nom  d'un  de 
ces  conductores  vectigalium  publicorum. 

Plusieurs  raisons  se  présentent  à  nous  pour  sou- 
tenir cette  affirmation.  La  première  résulte  de  la 
preuve,  faite  plus  haut,  qu'il  s'agit  ici  d'un  avis  mu- 
nicipal permanent  sur  le  genre  de  perception  des  im- 
pôts de  cette  propriété.  II  ne  pouvait  donc  être  ques- 
tion d'y  désigner  le  nom  du  titulaire  de  l'adjudica- 
tion qui  devait   naturellement  changer  fort  souvent, 

(1) 


(1)  Dig,49,  U;fr.  3,  § 
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soit  que  d'autres  fissent,  à  la  fin  de  son  entreprise, 
des  offres  plus  avantageuses  au  municipe,  soit  que 
l'entrepreneur  n'y  ait  pas  fait  de  bonnes  affaires  et 
cédât  l'opération  à  de  plus  heureux.  II  est  fort  pro- 
bable, en  effet,  que  ce  cas  dût  se  présenter  souvent, 
car  les  redevances  en  nature,  étant  calculées  sur 
le  rendement  des  années  moyennes ,  le  conductor 
pouvait,  pendant  les  mauvaises  années,  se  trouver 
en  présence  de  l'impossibilité  où  étaient  les  contri- 
buables de  verser  entre  ses  mains  le  vectigal  ordi- 
naire, tandis  que  les  obligations  de  son  contrat  en- 
vers le  municipe  devaient  être  rigoureusement  rem- 
plies. 

La  seconde  raison  nous  est  fournie  par  l'aspect 
même  du  texte.  Les  lettres  de  la  dernière  ligne  ne 
sont  évidemment  pas  du  même  iapicide.  Bien  plus, 
elle  ne  semblent  pas  être  de  la  même  époque. 

i""  Elles  ne  sont  pas  du  mème'Iapicide.  Tandis 
qu'en  effet,  les  trois  premières  lignes  sont  profondé- 
ment gravées  en  grandes  lettres  d'une  régularité  par- 
faite du  milieu  du  m''  siècle  où  l'épigraphie  est  en- 
core fort  soignée,  jusque  dans  ses  sigles  qui  attes- 
tent pourtant  une  véritable  décadence,  celles  de  la 
4""  ligne  sont  d'une  main  inhabile,  tracées  sans  or- 
dre dans  une  direction  tout  à  fait  sinueuse,  beau- 
coup plus  petites  et  peu  profondes.  Cette  ligne  n'ap- 
partient donc  sûrement  pas  au  texte  primitif.  Elle 
semble  avoir  été  tracée,  après  coup,  par  quelque  main 
étrangère  ft  l'art  de  graver  des  lettres  sur  la  pierre, 
et  dans  un  tout  autre  but  que  celui  du  premier  la- 
picide. 

2''  Les  caractères  de  cette  dernière  ligne  ne  sem- 
blent pas  non   plus  de  la  même  époque,  bien  qu'à 
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certaines  formes,  mal  accusées,  d  ailleurs,  ils  aient 
avec  ceux  des  trois  lignes  supérieures  quelques  ana- 
logies, notamment  dans  les  R  et  dans  les  i  ;  mais  ils 
en  diffèrent  essentiellement  dans  les  o,  dans  les  a, 
dans  les  n  et  dans  les  s.  Nous  n'insisterons  donc 
pas  trop  sur  cette  différence  d'époque,  mais  il  est 
bien  certain  que  nous  n'avons  plus  affaire  ici  à  la 
même  main. 

La  troisième  raison  qui  nous  fait  rejeter  cette  qua* 
trième  ligne  hors  du  texte  de  la  véritable  inscription 
est  qu'elle  renferme  un  nom  qui  ne  peut  concorder 
avec  l'intention  qui  a  inspiré  les  trois  premières  li- 
gnes. Ce  nom  ne  pourrait  être,  en  effet,  que  celui  de 
l'adjudicataire  de  la  ferme  des  impôts  dans  ce  do- 
maine et  non  celui  d'un  membre  de  la  familia  de  Ju- 
nianus  Marlialianus.  Or,  ce  nom  appartient  précisé- 
ment à  cette  famille.  Nous  avons,  en  effet,  à  Tim- 
gad,  les  restes  mutilés  d'une  inscription  consacrée  à 
la  mémoire  d'une  de  ses  esclaves  par  un  Junianus 
Martialianus  Leontius.  Cette  dédicace  se  termine 
ainsi  :  Junianus  Manialianus  Leontius  domimis  dignissi- 
mae  (1).  On  désignait  donc  aussi  sous  le  nom  de 
Leonlii  les  membres  de  cette  famille  ;  c'est  ce  que  no- 
tre inscription  semble  vouloir  dire  dans  la  quatrième 
ligne  qui  ne  peut,  par  conséquent,  faire  allusion  ici 
à  un  fermier  des  impôts  qui  eût  été  certainement 
étranger  à  cette  famille. 

Remarquons,  en  passant,  que  la  famille  des  Leon^ 
lius  ou,  ce  qui  revient  au  même,  des  Junianus  Martia- 
lianus, a  continué  à  résider  à  Mascula  ou  dans  ses 
domaines  de  ce  municipe,  jusque  dans  les   derniers 

(1)  G.  I.  L.,  vni,  2428.  -  Rén.,  Inscript,  de  l'Aly.,  i565. 
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siècles  de  fôccupation  romaine,  et  qifeHe  y  est  de- 
venue chrétienne.  On  a  trouvé,  en  effet,  en  1888^  à 
MascuTa  même  (Khenchela),  une  «  épitaphe  en  gran- 
des et  belles  capitales  »  (1),  ainsi  conçue  :  Leontia 
fidelU,  requieoU  in  paee.  Cette  épitaphe  ne  peut  que 
faire  allusion  à  un  membre  de  la  famille  des  Leonlii. 

Pour  terminer  ce  long  commentaire,  rappelons 
que  nous  avons,  en  Afrique,  sept  autres  inscrîptioBft 
faisant  allusion  à  des  praeiia  priwta  (2)  :  aucune  ne 
nous  avait  donné  sur  leur  situation,  au  point  de  ^vue 
du  flsc,  le  renseignement  qui  nous  est  fourni  par  no- 
tre texte.  Plusieurs  pourtant  sont  très  siugi^eetives 
sur  d^atitres  points  qu'ont  mis  en  lumière  MM.  Hé- 
ron de  Viflefosse  (S)  et  Poulie  <4). 

CONSTANTÏNE  (Cirta) 

S'il  est  une  des  dtés  de  4' Afrique  romaine  p<nir  la- 
quelle il  soft  aussi  intéressant  qu'utile  de  raesenbler 
les  connaissances  qui  nous  en  sont  données  par  ies 
textes  épigraphiques,  tes  aiïteurs  aiiciens  et  i«s  reste» 
atijourd%u{  disparus  de  ses  monuments,  c'est  bien  no- 
tre antique  Colonia  ifuUa  €irta,  appelée  a<us8i  par  Dion 
CasfiR us  (5)  et  'les  inscriptions  (6)  Cokmia  htlia  Juve- 
ndis  Honoris  et  Virluêis  €irêa,  désignée  souvent  par  les 
mots  Hefpitbfica  Cirêtnsium  (7)  et  qui  devint  ftus  tard, 
sous  Constantin,    après    la  défavte  de  l'usurpateur 


'<l)  Acad.  dWifip.,  Compi  rend,  daa  réun,,  46  décembre  UW,  p. 
cxxi. 

fi.  C.  1.  L,  VIII.  901,  8t09,  83»,  DéM,  ^8680.  mU;  Eph.  ^„ 
addU  ai,  vol.  vin,  p.  562. 

(%)  'Rco  ardh  .  n  3,  Si,  rf«ie%  p.  315. 

(4>  Pcc.  de  Const.,  1873-74,  p.  373,  et  ibid,  1876-77,  p.  513. 

(6)  48,  «8. 

(6)  C.  I.  U  .vni.  7099et  7117. 

(7)  Ibid  :  TB96,  Mè,  *43, *ÎÔ49. 
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Alexandre,  te  folix  et  la  iplendirfa  CoUmia  Comiantina  (i) 
ou  encore  la  C&nsiafiUiiMi  Cvoitat  (2).  Les  données  qui 
coBsiiiuent  ce  que  nous  en  savons  sont  dispersées 
de  tous  côtés.  Aucun  travail  d'ensemble  ne  les  a 
réumes  et  nous  ne  connaissons  dans  notre  Recueil 
lui-même  aucune  synthèse  qui  ait  condensé  ces  no* 
tiens  fragmentaires,  car  nous  ne  pouvons  attribuer 
ce  mérite  au  travail  fort  intéressant,  mais  malheureu- 
sement trop  incomplet,  de  Cherbonneau  sur  Cons- 
tontine  et  ses  antiquités  (3).  Il  est  donc  nécessaire 
de  réunir  ces  documents  en  un  petit  précis  qui  per- 
mette, à  chaque  instant,  d'interpréter  sûrement  les 
textes  épigraphiques  d'une  nature  toute  spéciale  dont 
noire  ville  et  ses  environs  sont  si  riches.  Elle  a  été, 
en  effidt,  le  siège  d'une  organisation  presque  unique 
dafis  l'empire  qui  a  donné  à  ses  inscriptions  un  ca- 
chet particulier  dû  à  la  nature  des  fonctions  qu'elles 
rcdateiH. 

I. 
#/ni  (irlsiiiee  à    la   col^iileaiioii   romaiiie 

Le  plateau  de  Constantine,  isolé  du  territoire  en- 
vironnant par  la  profonde  gorge  du  Rhumel  (Ouad- 
Remel)  et  qui  n'y  tenait  que  par  l'isthme  du  Coudiat- 
Ati  qu'on  pouvait  aisément  défendre,  en  y  concentrant 
la  résistance,  était  un  emplacement  de  premier  or- 
dre. Les  plus  anciens  habitants  du  pays,  fixés  au  sol 
et  ayant  une  organisation  sociale,  durent  s'y  établir, 
et  la  ville,  grâce  à  cette  formidable  position,  domina 

(1)  G.  I.  L.,  yiii,70l9. 

(2)  Ibid  :  7013,  et  Cod.  Théod.,  12.  1,  29. 

(3)  Rec.  de  Corwt.,  t.  i  de  la  collection,  p.  102->f68. 
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bientôt  tout  le  pays  dont  elle  devint  ultérieurement 
la  capitale.  Ce  pays  fut  la  Numidie.  Aussi,  les  com- 
mencements de  Cirta  sont-ils  associés  aux  origines 
des  rois  de  Numidie  dans  les  légendes  primitives. 
Selon  la  tradition  grecque,  le  premier  d'entre  eux, 
Juba,  serait  le  fils  d'Hercule  (l'hercule  phénicien,  Baal) 
et  de  Thespias  Certhe  (KipOig)  (1).  Il  donna  le  nom  de 
sa  mère  à  la  ville  qu'il  fonda  et  qui  devint  la  capitale  de 
son  royaume.  Mais  il  semble  plus  logique  de  ratta* 
cher  ce  vocable  à  la  langue  phénicienne  ou  aux  idio- 
mes libyques  (berbères).  Les  Carthaginois  y  exer- 
cèrent une  grande  influence  et  beaucoup  d'entre  eux 
s'y  établirent.  Cirta  conserva  toujours  cette  supré- 
matie. Vers  la  fin  de  la  deuxième  guerre  punique  (203), 
elle  était  la  capitale  de  Syphax  (2)  qui  avait  enlevé 
cette  partie  de  la  Numidie  à  Massinissa.  Après  la  vic- 
toire des  Romains,  celui-ci  rentra  en  possession  de 
Cirta.  Il  ne  cessa,  dès  lors,  d'y  résider,  et  ses  suc- 
cesseurs l'imitèrent.  Strabon  nous  donne  une  idée  de 
cette  capitale  en  la  dépeignant  comme  une  place  très 
forte  et  bien  décorée  par  tous  ses  rois,  surtout  par 
Micipsa  (3)  qui,  au  dire  d'Appien,  la  rendit  inex- 
pugnable, l'embellit,  à  l'aide  d'une  colonie  de  grecs 
qu'il  y  attira,  et  la  rendit  si  florissante  qu'elle  pouvait 
mettre  en  ligne  10,000  cavaliers  et  20,000  fantas- 
sins (4). 

A  sa  mort,  ses  états  ayant  été  partagés  entre  ses 
fils  et  son  neveu,  Jugurtha,  Cirta  échut  à  Adherbal. 
Mais  Jugurtha,  mécontent  de  son  lot  et  envieux 
d'une   si  belle  capitale,  vint  l'y  assiéger.   Il  ne  put 

(1)  Apollodore,  bibl.,  2.  7,  8. 

(2)  Tu.  Lit  ,  narT.,  30.  IS  ;  Appien,  Pun.,  27. 

(3)  Strab.,  17.  8,  13,  p  832. 

(4)  Appien,  lib.  106. 
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prendre  la  ville  que  par  la  famine.  Elle  était  trop 
bien  défendue  par  sa  position  inexpugnable  et  par  la 
colonie  de  négociants  italiotes  qui  s'y  était  fixée  (1). 

Après  la  défaite  de  Jugurtha,  et  pendant  la  guerre 
civile  entre  César  et  Pompée,  elle  ne  fut  plus  que  la 
capitale  de  la  Numidie  sous  l'autorité  de  Hiemsal  II, 
puis  de  son  fils  Juba,  roi  des  Numides  (2).  César 
ayant  débarqué  en  Afrique,  en  l'an  708  de  Rome,  y 
trouva  un  zélé  partisan  dans  la  personne  de  P.  SiUiu$ 
Nucerinui,  un  ex-conjuré  de  Catilina,  qui  y  guerroyait 
dans  l'armée  de  Bogud,  roi  de  Mauritanie,  à  la  tète 
d'un  petit  corps  d'Hispaniens  et  d'Italiotes.  Sittius 
s'étant  mis  à  sa  solde,  pénétra  dans  le  royaume  de 
Juba  et  réussit  à  s'emparer  de  Cirta,  ville  très  opu- 
lente,  disent  les  historiens.  Après  avoir  érigé  cette 
partie  de  la  Numidie  en  province  romaine,  César  fit 
de  Cirta  une  sorte  de  colonie  libre  è  la  tète  de  la- 
quelle il  plaça  Sittius,  à  la  condition  qu'elle  serait 
occupée  par  des  citoyens  romains  dont  ses  com- 
pagnons d'armes  formèrent  le  premier  noyau  (3).  De 
là,  le  nom  de  Siiiianorum  Colonia  que  donnent  à  Cirta 
Pomponius  Mêla  (4)  et  Pline  l'Ancien  (5). 

Après  le  meurtre  de  César,  le  fils  de  Massanassès, 
Arabion,  dont  le  père  revendiquait  des  droits  sur 
Cirta,  reconquit  les  états  de  son  père  et  mit  à  mort 
Sittius  (6).  Il  périt  bientôt  lui-même  (7)  et  la  colonie 
romaine  subsista  sous  le  nom  de  Colonia  Julia  Juve- 


(I)  Sali.,  Jug.,  2Î-9S;  cf.  81,  8S.  88,  101,  104.  —  Tit.  Uy.,  Ep.  64. 
—  Appien,  Num  ,  4  —  Dion  Cass ,  fr.  89,  6. 
CS)  Appien,  Guerre  eio.,  4,  54. 

(3)  Id.      ibid. 

(4)  Pompon.  Mél..  1,  7,  30. 

(5)  P]in ,  HUi.  nai ,  5,  3.  tt. 

(6)  Cic.»  ad  Attic.,  15,  i7,  I.  —  Appien,  loc,  oiU  —  Dion  Cass., 
4?,  *■• 

(7)  Dion  Cass»,  loo,  cit. 
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nalii  Honoris  et  Virtut%$  Ciria,  au  dire  de  Dion  et  selon 
les  inscriptions  citées  plus  haut. 

La  CoUmia  Cirla  est  mentionnée  sur  les  itinéraires 
de  Peutinger  et  d'Antonin.  Elle  fit  partie,  sous  Au- 
guste,  après  que  la  Mauritanie  eût  été  assignée  à 
Juba  II,  de  la  province  de  l'Afrique  nouvelle,  c'est- 
à-dire  du  diocèse  de  Numidie.  Transformé  plus  tard, 
lui-même,  en  province  (vers  la  iSn  du  ni''  siècle),  ce 
diocèse  porta  le  nom  de  sa  capitale  et  s'appela  la  pro- 
vince de  la  Numidie  Cirtéenne  (Numidia  Ciriensis)  (i), 
comme  Tattestent  la  liste  de  Vérone  et  une  inscrip- 
tion de  Thibili  (2).  C'était  le  territoire  civile  tandis 
que  le  sud  de  la*  province,  placé  sous  l'autorité  du 
légat,  formait  la  Numidia  Miliiiana  ou  le  territoire  mi- 
litaire. La  république  des  IlII  colonies,  dont  nous 
allons  parler,  n'existait  plus  à  ce  moment. 

IL 
La  Confédération  des  iiii  Colonies  eirtéenneo 

Mais  cette  colonie^  avons-nous  dit,  eutfune  orga- 
nisation toute  particulière  dont  il  importe  d'esquisser 
les^principaux  traits.  Peu  de  temps  après  son  éta- 
blissement, et  peut-être  même  dès  ce  moment,  com- 
me cela  avait  lieu  chaque  fois  qu'une  colonie  romaine 
s'installait  sur  un  territoire  conquis,  elle  eut  à  sa 
tète  des  duumvirs.  Cela  résulte  de  deux  inscriptions, 
dont  Tune,  encastrée  dans  les  murs  de  la  Casbah, 
semble  avoir  appartenu  à  un  sarcophage  au  nom  de 
L.    Domitius   Tiro,   augure,  duummr  vicemimarius  (3), 


(1)  Poulie,  Rec.  de  Const.,  1876-77,  p.  463. 

(2)  C.  I.  L.,  VIII.  55Î6. 

(3)  Rec,  de  Conat,,  1853,  planche  xiii,  n»  19  et  p.  50  ;  C.  I.  L.,  viii, 
7099. 
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c'est-à-dire  chargé  du  recouvrement  de  l'impôt  du 
vingtième  sur  les  affranchissements  (1),  et  dont  Tau- 
tre,  trouvée  au  Coudiat-Ati  en  1851,  est  Tépitaphe 
de  P.  SiUius  DeiUo,  édile,  duumvir,  questeur  pour  la  se- 
conde fois,  flamine  quinquennal  (2).  Le  nom  de  cet  édile 
et  la  forme  des  lettres  des  deux  textes  qui  est  du 
premier  siècle  font  remonter  ces  magistratures  à  l'o- 
rigine de  la  colonie,  ou  tout  au  moins  bien  peu 
après.  Ce  sont  les  duumviri  coloniae  deducendae,  les 
principaux  magistrats  de  toute  colonie.  Ils  sont  quel- 
quefois appelés  triumvirs  (3).  Nous  avons  à  Constan- 
tine  un  P.  Sittius  Velox,  édile,  Jll  vir,  qui  est  encore 
de  la  famille  des  fondateurs  de  la  colonie.  Toute 
l'administration  de  la  colonie  leur  était  subordon- 
née. Chose  curieuse  :  ils  pouvaient  ne  pas  être  de  la 
tribu  à  laquelle  appartenait  la  colonie.  C'est  ainsi  que 
nous  avons  trouvé  à  Constantine  Tépitaphe  d'un  Q. 
Junius  Firminus,  édile,  duumvir,  questeur,  flamine 
perpétuel  (4;,  qui  était  Arn(ensi  tribu),  alors  que  Cirta 
était  de  la  tribu  Quirina. 

D'après  les  dispositions  prises  par  César  pour  Ter 
tablissement  à  Cirta  de  la  Colonia  Julia,  tout  le  ter- 
ritoire environnant  la  cité,  tant  au  sud  qu'au  nord^ 
tant  à  l'est  qu'à  l'ouest,  fut  donné  à  cette  colonie. 
Dans  ce  territoire,  se  trouvaient  une  foule  de  centres 
dont  les  inscriptions  nous  démontrent  qu'ils  étaient 
autant  de  pagi  dépendant  de  la  Colonie  Cirtéenne  et 
que,  par  conséquent,  ils  n'avaient  pas  leur  ordo  déçu- 

(1)  Ce  ne  peut  pas  éire  la  otcesima  hereditatium  qui  n'existait  pas 
encore  k  Tépoque  dont  nous  parlons  Voir  sur  cas  impôts,  rinscriptioo 
de  Bougie,  n*  70,  et  le  commentaire  où  nous  en  rendons  compte. 
(Rec.  de  Const,,  iS9'S,  p.  196). 

(2)  Rec.  de  Consi  ,  1853,  p.  60. 

(3)  Tit.  LiT.,  IV,  2  ;  vi,  26  ;  vm,  16  ;  ix,  38  ;  xxi,  K,  et,  notAmmtot» 
XXV,  6,  et  XXV,  7. 

.   (4)  Ans.  de  Conêt,  tM6,  p.  64. 
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rUmum.  C'étaient  Tiddi  (le  Kheneg)^  Àrtacal  (Aln-Ker- 
ma),  Mastar  (Rouffach),  Vxeli  (Oudjel),  Subxuar  (Sad- 
jar),  Saddar  (Aïn-el-Bey),  Sila  (Sigus).  Ils  étaient 
administrés  par  des  magistri  pagi  qui  faisaient  partie 
de  Vardo  de  Cirta.  Beaucoup  d'entre  eux  devinrent 
municipes  indépendants  dès  le  temps  de  Septime  Se* 
vère  et»  en  particulier,  sous  Caracalla. 

Tel  était  le  territoire  appartenant  en  propre  à  la 
Colonie  Cirtéenne.  Mais  cette  colonie  était  encore  le 
chef-lieu  d'une  confédération  formée  par  trois  autres 
et  même,  pendant  un  certain  temps,  par  quatre  au- 
tres colonies.  Les  trois  premières  étaient  celles  de 
Rusieade  (PhiUppeville),  MiUv  (Mila),  Chullu  (CoUo)  et 
la  quatrième  celle  de  Cuiculum  (Djemila).  Le  terri- 
toire de  ces  colonies  avait  même  fait  partie  inté- 
grante, dès  l'origine,  de  celui  de  la  CoUmia  Julia 
Cirta,  de  telle  sorte  que  Rusieade  et  Chullu,  par 
exemple,  ne  sont  mentionnés  dans  Pline  (1)  que 
comme  des  oppida  et  non  des  colorUae  ;  mais  déjà, 
sous  Trajan,  à  la  seule  colonie  de  Numidie  qui  était 
celle  de  Cirta,  on  voit  subsister  les  IIH  CoUmiae  CirUn-' 
tes  (2),  comme  l'atteste  un  grand  nombre  d'inscrip- 
tions dont  quelques-unes  sont  datées  de  ce  règne  (3). 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  saisit  sur 
le  vif  les  progrès  de  la  colonisation  romaine  :  d'a- 
bord, une  seule  colonie  dans  toute  la  Numidie,  celle 
de  Cirta,  ensuite  trois  et  même  quatre  autres  gran- 
des colonies,  celles  de  Rusieade,  de  Milev,  de  Chul- 
lu et  de  Cuiculum,  et  enfin,  dans  le  territoire  de  cha- 
cune d'elles,  comme  nous  venons  de  le  voir  pour  ce- 

1)  PUn.,  loc.  cU, 
1)  G.  l.  L.,  VIII,  70M. 
\)  Entre  auint  oeUe  de  Constantine,  n*  7069  du  C  1.  L., toI.  vin. 
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lui  de  Cirta,  constitution  de  municipes  que  nous  ap- 
pellerions aujourd'hui  de  plein  exercice. 

Mais  ce  démembrement  de  la  Colonia  Cirta  en  qua-  • 
tre  et  plus  tard  cinq  colonies  ne  se  fit  pas,  comme 
partout  ailleurs,  d'une  façon  définitive.  Les  nouvelles 
colonies  restèrent  rattachées  à  celles  de  Cirta  par  le 
lien  fédéral  pour  ne  former  qu'une  seule  république 
dont  l'administration  était  entre  les  mains  des  trium- 
viri  IIII  cohniarum  (1).  Les  charges  municipales  sont 
aussi  dites  des  IIII  colonies.  C'est  ain^i  qu'on  trouve 
des  édiles  des  IIII  colonies  (2),  des  décurions  des  IIII 
colonies  (3),  des  patrons  des  IIII  colonies  (4),  des  fia- 
mines  perpétuels  des  IIII  colonies  (5),  des  flaminitae  IIII 
eoloniarum  (6),  elc 

Les  colonies  rattachées  b  Cirta  n'avaient  donc  pas 
la  plénitude  du  droit  municipal.  Leur  condition  n'é- 
tait guère  différente,  à  ce  point  de  vue,  de  celle  des 
pagi  Cirtenses  de  Sigus  et  de  Sila  qui,  bien  qu'ils  aient 
possédé  un  ordo  decurionum,  formaient  des  républi- 
ques d'un  ordre  inférieur. 

Comment  se  manifestait  pour  elles  cette  infério- 
rité? Par  l'envoi  sur  leur  territoire  d'un  édile  de 
Cirta  qui  était  à  la  tète  de  toute  la  juridiction  et  por- 
tait le  titre  de  praefectus  jure  dievndo.  Nous  connais- 
sons une  foule  de  personnages  revêtus  de  ce  ti- 
tre (7). 

En  quoi  consistait  cette  charge  ?  On  sait  que  la 
juridiction  municipale  s'étendait  sous  l'empire,  sur- 

(1)  G.  I.  L.,  VIII,  7IOt,  7978,  7091,  4191. 

(2)  Ibid,  7196  ;  ot.  7ilS,  ë3l8,  8319. 

(3)  Ibid,  7963.  79î^3. 

(4)  Ibid,  7030,  7044,  7069,  7069,  7133  ;  cf.  6048. 
(6)  ibid,  8318,  8319. 

(6)  Ibid,  7080. 

(7)  lbid«  6710,  6711,  6950,  0958,  7094,  7098,  7J03,  7115,  7123,  7124, 
7126,  7117,  7130,  TldJ,  7134^  7986,  elo 
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tout  après  le  décret  de  Caracalla,  à  toutes  les  ques- 
tions de  droit  inUr  pritaios,  c'est-à-dire  à   toutes  les 
affaires  de  droit  civil  ne  dépassant  pas  une  certaine 
sooiaiey  par  exemple,  15,000  sesterces  dans  la  Gaule 
Cisalpine,  ainsi  que  le  prescrit  la  loi  Rubria  (1).  Mais 
cette  somme  a  dû  probablement  varier  beaucoup  se- 
lon les  provinces.  Les  autorités  municipales  étaient 
aussi  compétentes  en  maiière  criminelle  (2),   mais 
c'était  surtout  en  Italie,  car  elles  ne  pouvaient  guère 
avoir  ce  droit  dans  les  provinces  en  face  de  la  jus- 
tice du  gouverneur.  Enfin,  les  municipalités  jouis- 
saient d'une  certaine  autonomie  financière,  c'est-à- 
dire  qu'elles  pouvaient  lever  un  tribut  local  pour  les 
besoins  de  la  cité  (3).  C'était  le  pouvoir  de  régler 
toutes  ces  affaires  au  nom  de  l'édilité  cirtéenne  et  de 
diriger  les  divers  officia  qui  en  étaient  chargés  qui 
constituaient  les  attributions  du  praefecius  jure  dicundo 
de  chaque  colonie.   Ce  praefeelus,   nommé  par  décret 
des  décurions  de  Cirta,  gouvei*nait  donc  pour  cette 
colonie  celles  qui  lui  étaient  rattachées.  Att*4Qseoiis 
de  lui  étaient  les  édiles  et  les  décurions  locauii,  lors- 
que la  colonie  subalterne  en  possédait.   Lorsqu'aUe 
n'avait  pas  de  curie  propre,  c'étaient  les  déounoos 
de  Cirta  qui  lui  en  tenaient  lieu,  ainsi  que  cala  r^ 
suite  d'un  grand  nombre  d'ioscriptions. 

Il  nous  est  difficile  d'arriver  à  une  plus  graoda 
précision  sur  les  attributions  de  ce  personnage,  ear, 
ainsi  que  nous  le  disons  plus  haut,  cette  oi^oiaa^ 
tion  est  pour  ainsi  dire  unique  dans  l'empire.  Il  fau- 


(I)  Cf.  la  quatrième  ^blte  de  ««tte  M  tMHvée  à  V«Mfei  el  le  ftng-* 
ment  d*  A  teste. 
(S)  Loi  municipale  de  César,  lig.  m  et  suir. 

b.  MoalknMi.  U  étoiâ  imàtie  romain,   U  vu  »  fMie,  Mge 

l'édition  frangune. 


(t)  Loi 
473  de  l'é 
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drait  posséder  le  texte  de  la  constitution  donnée  par 
César  et  confirmée,  avec  des  modifications,  par  les 
premiers  empereurs,  à  la  Colonie  Cirtéenne.  Mais  les 
historiens  sont  muets  à  cet  égard  et  il  est  peu  pro- 
bable que  Tépigraphie  comble  un  jour  cette  lacune. 
Quoiqu'il  en  soit,  cette  colonie  avait  reçu  des  prÎTi* 
lèges  considérables  pour  son  édiiité,  puisque  celle-ci 
avait  une  puissance  territoriale  et  administrative  as- 
sez analogue  à  celle  d'un  petit  État.  Ces  privilèges 
venaient  sans  doute  de  ce  que  la  colonie  avait  été 
constituée  en  faveur  d'un  personnage  fort  utile  au 
dictateur  romain  dans  un  État  ami,  tandis  que  les 
autres  colonies  romaines  étaient  pour  ainsi  dire  ano- 
nymes et  fondées  dans  des  provinces  conquises. 

Combien  de  temps  dura  cette  suprématie  de  Cirta 
sur  les  trois  et  quatre  autres  colonies  ?  Il  est  aisé  de 
s'en  rendre  compte,  puisque  nous  la  retrouvons  en- 
core mentionnée  sous  Caracalla,  d'après  la  grande 
inscriptiou  dont  nous  reparlerons  plus  loin,  où  M. 
Caeeilius  Natalis,  édile,  triumvir,  questeur  quinquen- 
nal, préfet  des  colonies  de  Milev,  de  Rusicade  et  de 
Chullu,  déclare  qu'il  fit  élever  ue  statue  d'airain  à  la 
sécurité  du  siècle,  un  édicule  tétrastyle  avec  une  sta* 
tue  d'airain  à  l'indulgence  de  l'empereur  et  un  are 
de  triomphe  avec  une  statue  d'airaîn  à  la  vertu*  ^ 
l'empereur  Antonin  (Caracalla)  (1);  et  sous  Alexan- 
dre Sévère,  d'après  l'inscription  de  M.  Fabius  Ftemo, 
édile,  triumvir,  préfiet  jur$  dicundo'  des  oolonies  de 
Mila,  de  Rusicade  et  de  ChuUu  (2).  La  dissolutioa 
de  cette  confédération  n'eut  lieu  que  plus  tard,  mais 
nous  ne  savons  pas  à  quelle  époque.    Nous  connais- 

a)  C.  I.  L.,  viti.  7096,  7090.  IWi  et  TOOB. 
{»)  Ibid»  7103,  7968  et  7989  ;  cf.  7968. 
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—  mai- 
sons seulement  le  nom  du  dernier  praefectus  jure  dir 
eundo  des  colonies  de  Rusicade,  de  Chullu  et  de  Mi- 
lev  :  c'est  un  certain  Commodus  qui,  après  avoir  rem- 
pli ces  fonctions,  vit  se  dissoudre  la  confédération 
(soluta  coniribuiione  a  Cirlensibut)  et  fut  le  premier 
triumvir  de  Milev  (1),  sa  colonie  natale  devenue  indé- 
pendante. 

Il  est  probable  que  la  ville  de  Cirta,  si  importante 
par  sa  position  stratégique  formidable,  par  sa  qua- 
lité de  capitale  de  la  Numidie  romaine  et  par  l'im- 
mense population  dont  parle  Strabon,  continua  pen- 
dant des  siècles  à  prospérer  et  à  s'embellir  de  riches 
monuments.  Elle  devait  être,  au  moment  de  la  ré- 
volte d'Alexandre,  une  des  plus  opulentes  cités  de 
toute  l'Afrique,  mais  elle  traversa,  à  ce  moment,  une 
crise  désastreuse. 

Le  vicaire  d'Afrique,  Alexandre,  dont  on  ne  con- 
naît le  prénom  ,  Domitius ,  que  par  Tinscription 
de  Constantine  si  judicieusement  commentée  par 
'  M.  Poulie  (2),  n'avait  pas  consentie  envoyer  son  fils 
comme  otage  à  Maxence,  après  que  les  milices  de 
Carlhage  eurent  refusé  de  recevoir  et  de  laisser  ex- 
poser en  public  les  images  de  ce  prince.  Ce  dernier 
ayant  alors  envoyé  des  émissaires  pour  assassiner 
Alexandre,  les  troupes  qu'il  commandait  se  soulevè- 
rent et  le  revêtirent  de  la  pourpre  impériale  (3).  L'u- 
surpateur fut  reconnu  par  Cirta  dont  il  avait  fait  son 
quartier  général.  Vaincu  par  Volusianus,  préfet  du 
prétoire  de  Maxence,  et  par  son  lieutenant  Zénas,  il 
fut  pris  et  étranglé.   Plus  tard,   Maxence  ayant  été 


(1)  Ibid,  8il0. 

(S)  Ree,  de  CoMt.,  1878«  p.  461,  iq. 

(8)  Zoiime,  lir.  n. 
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lui-même  défait  par  Constantin  à  la  bataille  du  Pont- 
Milvius,  Cirta  reconnut  le  nouvel  empereur  qui  la 
rebâtit  et  lui  donna  son  nom.  La  capitale  de  la  Nu- 
midie  avait  donc  été  saccagée  dans  l'intervalle  (308- 
311).  Les  historiens  qui  ont  parlé  de  ces  événements, 
Aurelius  Victor  et  Zosime,  ne  sont  pas  d'accord  sur 
l'auteur  de  ce  désastre.  Fut-ce  Alexandre  qui  l'au- 
rait assiégée  et  prise  pour  s'y  faire  reconnaître  ?  Fut- 
ce  Maxence  pour  se  venger,  après  la  défaite  de  son 
compétiteur?  M.  Poulie,  avec  des  arguments  péremp- 
toires,  tranche  la  question  dans  ce  dernier  sens. 

Cirta  fut  rebâtie  par  Constantin  qui  lui  donna  son 
nom  (1).  Elle  s'appelle,  en  effet,  Constantine,  depuis 
la  constitution  donnée  par  cet  empereur,  en  340,  Or- 
dini  Civilalis  Cùnstaniinae  Ciriensium  (2).  Les  inscrip- 
tions, à  partir  de  cette  époque,  en  font  foi  :  felix  Co- 
Umia  Cùnsianlina  (3),  splendidae  Coloniae  Cùnstaniinae  fe- 
liciias  (4),  Constaniina  Civitas  (5). 

Grâce  à  sa  position  isolée  et  de  facile  défense,  elle 
ne  tomba  pas  aux  mains  des  Vandales.  Elle  était  en- 
core debout,  libre  et  prospère,  lorsque  Bélisaire  déli- 
vra l'Afrique. 

Elle  fut  le  siège  d'une  importante  église  dont  les 
évèques  sont  souvent  mentionnés  aux  actes  ecclé- 
siastiques. Le  schisme  donatisle  y  vit  le  jour  et  les 
démêlés  qui  se  produisirent  entre  les  chrétiens  des 
deux  confessions  y  furent  retentissants. 


(1)  Aarel.  Victor.  De  Caes.,  Ai,  38. 
(S)  Cod.  Théod.,  It,  1,  29. 

(3)  C.  I.  L.,  70li. 

(4)  Ibid,  7084. 
W  Ibid,  7013. 
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III. 
Topographie  c^nérale  de  CIrla 

Il  serait  assez  malaisé  aujourd'hui  d^essayer  de  se 
faire  une  idée  de  Taspeci  général  et  de  la  topogra- 
phie des  divers  quartiers  de  la  grande  cité  romaine. 
Une  grande  faute  a  été  commise  dès  le  début  de  no- 
tre occupation  :  celle  de  n'avoir  pas  dressé  le  plan 
des  ruines  qui  étaient  encore  debout  et  des  substruc- 
tions  que  le  hasard  des  fouilles  de  nos  constructions 
a  fait  découvrir  dans  la  suite.  Nous  aurions  aujour- 
d'hui un  tracé  qui  nous  permettrait  d'imaginer  l'as- 
pect de  la  vieille  capitale.  Cette  restauration  ne  se- 
rait pourtant  pas,  à  notre  sens,  absolument  impossi- 
ble. Un  architecte  qui  aurait  la  patience  de  dépouiller 
les  vingt-huit  volumes  de  notre  collection  et  ceux  de 
plusieurs  autres  publications  spéciales,  pour  y  étu- 
dier toutes  les  descriptions  de  fouilles  dont  il  y  est 
fait  mention  et  les  noter  sur  un  plan,  nous  restitue- 
rait peut-être  la  topographie  de  la  vieille  cité,  malgré 
bien  des  lacunes  inévitables,  car  la  plupart  des  fouil- 
les n'ont  été  ni  décrites,  ni  mentionnées.  C'est  une 
œuvre  bien  méritoire  qui  devrait  tenter  la  sagacité 
d'un  de  nos  dessinateurs. 

IV. 
SaperAeie  de  la  Tille  romaine 

Avant  d'aborder  l'énumération  des  monuments  de 
Cirta  dont  l'épigraphie  fait  mention,  essa.yons  de 
fixer  la  surface  que  couvrait  la  cité  romaine.  Lé  pre- 
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mîer  de  nos  prédécesseurs,  Cherbonneau,  a  écrit  à 
ce  propos  quelques  pages  qui  sont  aujourd'hui  pré- 
cieuses (1),  mais  que  la  difficulté  du  sujet  rend  trop 
peu  explicites.  Nous  en  reproduirons  les  passages 
les  plus  saillants  : 

«  Il  y  avait  jadis,  dit-il,  une  ville  intérieure  et  une  ville 
extérieure,  la  seconde  plus  étendue  que  la  première, 
bien  quelle  n*en  fut  que  le  faubourg  et  l'annexe.  En 
effet,  par  l'étude  raisonnée  des  blocs  de  maçonneries, 
des  pans  de  murs  et  des  citernes  épars  sur  le  sol, 
comme  les  anneaux  d'une  chaîne  subitement  dé- 
noués, on  peut  deviner  que  Constantine  n'a  pas  tou- 
jours été  emprisonnée  dans  les  remparts  que  nous 
voyons  aujourd'hui Elle  s'étendait  à  l'ouest  de- 
puis le  four  à  chaux  de  M.  Amat  (2)  jusqu'à  Belle- 
vue,  près  au  cimetière  musulman  ;  au  sud-ouest 
jusqu'au  Bardo  ou  quartier  de  cavalerie  (3)  ;  et  elle 
embrassait  la  colline  du  Coudiat-Ati,  ainsi  que  le 
bas-fond  de  la  rive  gauche  du  Rhummel » 

«  Au  rapport  de  S^-Optat,  un  faubourg  considéra- 
ble, du  nom  de  Mugœ,  touchait  à  la  métropole  de  la 
Numidie.  Mais  on  ne  sait  pas  au  juste  si  l'évèque  de 
Mila  a  voulu  parler  du  village  bâti  à  Sidi-Mabrouck, 
autour  de  cette  basilique  qui  ne  marque  plus  sur  le 
sol  que  la  régularité  de  son  plan  avec  les  premières 
assises  de  Tabside  et  des  deux  chapelles  latérales 
pavées  en  mosaïque.  Un  acte  des  martyrs  de  Numi- 
die (4)  fournit,  d'ailleurs,  le  nom  de  Mugas  qui  doit 
être  le  même  que  Mugœ.  M.  Dureau  de  La  Malle  n'a 


(1)  Ree,  de  Const,  —  Constantine  et  ses  antiquités,  par  Cherbon- 
neau, t.  I,  1853. 

(2)  A  l'extrémité  du  square  n*  3. 

(3)  Aujourd'hui  parc  d'artillerie  et  du  Train. 

(4)  Cité  par  Ruinart,  p.  223. 
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point  hésité  à  le  placer  dans  le  voisinage  de  Cons- 
tantine,  et  c'est  une  conjecture  que  légitime,  selon 
moi,  Tassertion  de  Saint-Optat.  Voici  maintenant  une 
autre  preuve  qui  n'est  point  à  dédaigner.  A  Rome» 
la  porte  qui  s'ouvrait  sur  le  marché  aux  bestiaux 
s'appelait  Mugonia,  du  mugissement  des  troupeaux. 
Or,  la  tradition  dit  que,  de  temps  immémorial,  les 
troupeaux  destinés  au  ravitaillement  de  la  ville  furent 
parqués  et  gardés  sur  le  plateau  du  Mansourah.  »  (1). 

Nous  savons,  par  le  témoignage  d'ibn  Bathouta 
qui  vînt  à  Constantine  en  1325  (2),  que  cette  ville 
possédait,  sous  la  dynastie  hafside,  un  faubourg  dans 
le  triangle  compris  entre  la  roche  des  martyrs,  la  py- 
ramide Damrémont  et  le  marché  kabyle  qui  est  au- 
dessous  du  square  n""  1.  Ce  faubourg  avait  sans  doute 
succédé  à  une  ancienne  portion  de  la  cité  romaine. 

Ainsi  donc,  le  plateau  du  Mansourah  et  ses  pen- 
tes du  côté  de  la  ville,  l'emplacement  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  tout  le  Coudiat  jusqu'au  fort  Belle- 
vue  et  les  pentes  où  se  trouvent  actuellement  les 
dernières  maisons  des  faubourgs  Saint-Jean  et  Saint- 
Antoine,  telle  était  l'immense  surface  occupée  par 
l'ancienne  colonie  des  Sittiens,  ce  qui  justifie  l'ex- 
pression de  Strabon  sur  l'importance  de  la  cité  de 
Micipsa. 

Ajoutons  que  les  environs  de  la  grande  ville  étaient 
occupés  par  des  villas  et  de  grandes  exploitations 
rurales.  Il  en  reste  un  vestige  sur  un  des  rochers 
qui  avoisinent   la  ville  dans  la  direction  du  Hamma. 


(1)  La  municipalité  actuelle  de  Constantine  a  renoué  cette  tradition 
en  établissant  au  même  endroit  un  marché  aux  bestiaux. 

(i)  Voyage  du  cheikh  Ibn  Bathouta  à  travers  l'Afrique  septen- 
trionale au  commencement  du  XIV*  siècle. 
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C'était  la  limite  du  fundus  des  Salluste  (lime$  fmdi 
Sallustiani)  (1). 

V. 

Le    Capitole,    ses    temples,   ses    statues 
et  la  basilique  de  Constantin 

Dans  Teiiceinte  de  ce  vaste  périmètre  couvert  d'ha- 
bitations se  dressaient  de  magnifiques  monuments 
ornés  de  portiques  et  de  f)éristyles  dont  nous  allons 
essayer  de  donner  la  description  et  de  déterminer 
l'emplacement,  autant  que  nous  le  permettront  l'épi- 
graphie  et  ce  qui  restait  de  ces  monuments  au  mo- 
ment de  la  conquête. 

Le  CapitoIe,'ou  temple  de  Jupiter  capitolin,  qui  ser- 
vait aussi  de  citadelle  à  Cirta  comme  à  Rome,  occu- 
pait l'emplacement  de  notre  Casbah  actuelle.  Ce  mê- 
me lieu   avait  aussi  servi  d'acropole  aux  Numides  et 
c'est  probablement  là  que  se  dénoua  le  touchant  épi- 
sode de  Sophonisbe  et  deMassinissa.  Le  Capitole  ro- 
main devait  être  luxueux^  si  on  en  juge  par  les  frag- 
ments  d'inventaire  sur  plaques  de  marbre  qu'on  a 
retrouvés,  lors  de  la  reconstruction  de  l'ancienne  for- 
teresse  turque.    Ils  mentionnent,   en  effet,  dans  cet 
édifice  dont   la  magnificence  devait  être  à  la  hauteur 
des   richesses  qui   y  étaient  entassées,   la   présence 
d'une  statue  de  Jupiter  vainqueur,  en  argent,  la  tête 
ceinte  d'une  couronne  d'argent  formée  de  feuilles  de 
chêne  au  nombre   de  30,  avec  quinze  glands  de  mê- 
me métal,   portant  à  la  main  droite  une  sphère  d'ar- 
gent supportant  une  statuette   de  la  Victoire  en  ar- 
gent, ayant  une  palme  de  20  feuilles  d'argent  et  une 

(1)  Rec.  de  Conat.,  1866,  p.  74,  et  G.  I.  L.,  vin,  7148. 
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coiiiOBm  de  4fk  ftniWes  également  d'argent.  La  sta- 
tue de  Jupiter  tenait  de  la  main  gauche  une  lance 
d'argent  (1) 

Dans  le  nympheùm,  sorte  de  retraite  vaste  et  éle- 
vée, décorée  de  colonnes»  de  statues  et  de  peintures, 
ayant  au  milieu  une  fontaine  d'où  jaillissait  un  cou- 
rant d'eau  pure,  de  manière  à  donner  une  fraîcheur 
pleine  d'agrément  (2),  et  qui  se  trouvait  près  de  ce 
temple,  une  autre  inscription  mentionne  la  présence, 
au  sommet  et  en  couronne,  de  quarante  lettres  d'or 
séparées  par  des  feuilles  de  lierre  d'or  au  nombre  de 
dix,  de  six  coupes  d'or«  d'un  Cupidon  et  de  six  sta- 
tues d'airain,  de  six  autres  statues  de  marbre  et  de 
dix  silènes  d'airain  (3). 

On  pénétrait  dans  cette  partie  de  la  cité  réservée,  à 
de  si  belles  constructions,  par  un  grand  arc  de  triom- 
phe dont  une  planche  de  Ravoisié  a  reproduit  quel- 
ques fragments  (4).  Il  avait  été  élevé  aux  frais  de  Q. 
Fulviui  Faustus,  quinquennal  y  pvéfei  jure  dicundo,  trium- 
vir, édile  revêtu  de  la  puissance  questorienne,  c'est- 
à-dire  préposé  à  la  gestion  financière  de  la  cité.  Il 
était  la  réalisation  de  la  promesse  que  ce  personnage 
avait  faite,  lorsqu'il  briguait  l'honneur  de  Tédilité  (5). 

Tandis  que  de  nombreuses  statues  que  nous  allons 
énumérer  d'après  les  souvenirs  qu'en  a  conservés  l'é- 
pigraphie,  décoraient  les  avenues  des  temples  qui  se 
trouvaient  sur  le  vaste  emplacement  de  notre  Casbah 
actuelle,  une  foule  de  statuettes  ornaient  intérieure- 
ment ces  édifices.  Il  ne  nous  en  est  resté  qu'une,  trou- 


(I)  G.  1.  L.,  VIII,  6981. 

(2>  Liban.  Antioch.,  p.  372.  —  Philoslr.  Apoll.  Tuon,,  vui,  13. 

(3>  C.  I.  L,  VIII.  69«2. 

(4)  Eœplor.  scient,  de  l'Algérie,  pi.  12,  n«  1. 

(5»  C.  I.  L.,  VMî,  7106. 
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vée  près  des  remparts  de  la  citadelle,  avec  la  première 
des  deux  inscriptions  mentionnant  les  richesses  du 
Capilole,  C'est  une  statuette  ailée  de  la  Victoire  ayant, 
dit  Cherbonneau  dans  sa  description,  quelque  chose 
de  ravissant  et  d'aérien  dans  son  ensemble.  Donnée 
à  la  ville,  en  1855,  par  M.  Ribot,  alors  colonel  du 
génie,  elle  constitue  une  des  pièces  archéojogiques 
les  plus  curieuses  et  les  plus  précieuses  de  notre 
musée.  Elle  a  été  Tobjetde  plusieurs  savants  mémoi- 
res et  fait  l'admiration  de  tous  les  archéologues  :  «  Ses 
traits,  dit  Cherbonneau  (1),  ont  une  pureté  idéale,  et 
elle  semble,  sous  l'impulsion  des  ailes,  glisser  dans 
la  région  éthérée.  » 

Il  ne  nous  est  resté  aucune  description  des  mo- 
numents découverts  au  cours  des  fouilles  nécessi- 
tées par  la  construction  de  notre  grand  quartier  mi- 
litaire. Seul,  l'architecte  Ravoisié,  qui  prit  une  si 
grande  part  à  l'exploration  scientifique  de  l'Algérie, 
pendant  les  années  1840,  1841  et  1842,  nous  en  a  laissé 
de  belles  planches  avec  cotes  soigneusement  éta- 
blies (2).  Nous  lui  emprunterons  ses  notes  pour  les 
monuments  qui  nous  occupent,  ainsi  que  pour  les 
vestiges  disparus  des  autres  parties  de  la  ville. 

Voici  ce  qu'il  nous  rapporte  de  ce  qu'il  a  observé 
dans  l'ancienne  casbah  : 

«  Deux  temples  païens  placés  parallèlement  entre 
eux,  une  église  chrétienne  des  premiers  temps,  cons- 
truite sur  le  soubassement  de  l'un  de  ces  temples, 
de  vastes  citernes  et  des  murs  d'enceinte,  sont  les 
seules  ruines  que  nous  ayons   retrouvées  encore  en 


(1)  Rcc,  de  Const.,  1863,  p.  282. 

(2)  Etoploration  acientifique  de  l'Alyérie, 
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place  sur  le  plateau  choisi  par  les  Romains   pour 
fonder  leur  Ca  pi  tôle. 

«  De  nombreux  et  riches  débris  de  frises  et  de 
chapiteaux,  des  autels  votifs,  de  la  sculpture  et  un 
grand  nombre  d'inscriptions  ont  été,  en  outre,  dé- 
couverts sur  ce  même  emplacement  ;  ce  qui  doit 
faire  supposer  que,  indépendamment  des  temples  in- 
diqués, d'autres  édifices  s'y  trouvaient  également  (1). 

«  L'orientation  de  ces  temples  de  forme  périptère 
diffère  sensiblement  de  celle  qui  est  généralement 
adoptée  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  Le  pro- 
naos  de  la  cella,  au  lieu  d'être  tourné  du  côté  du  Le- 
vant, était  situé  entre  l'Est  et  le.  Midi. 

«  Les  bases  de  colonnes  trouvées  à  leur  place  pri- 
mitive ont  permis,  en  raison  de  l'écartement  qu'elles 
ont  entre  elles,  de  déterminer  le  nombre  des  entre- 
colonnements  qui  devaient  exister. 

«  Le  mur  de  la  cella  du  petit  temple  est  détruit  ; 
les  restes,  visibles  en  quelques  endroits,  d'un  fort 
dallage  ont  indiqué  d'une  manière  assez  incertaine  la 
place  qu'il  devait  occuper.  Quant  à  la  cella  dii  grand 
temple,  il  est  constant  que  sa  fondation  a  servi  à  re- 
cevoir le  mur  extérieur  de  la  basilique  chrétienne, 
due,  selon  toute  probabilité,  au  zèle  pieux  de  l'empe- 
reur Constantin »  (2). 

Du  côté  où  est  actuellement  la  prison  militaire,  se 
trouvaient  de  vastes  citernes  dont  la  plupart  servent 
encore,  et  où  les  eaux  étaient  amenées  par  un  aque- 
duc venant  du  Coudiat-Ali  où  d'autres  vastes  citer- 
nes avaient  été  ménagées.  Ces   dernières  étaient  ali- 

(1)  On  va  Toir  que  cetie  remarque  est  pleinement  confirmée  par 
les  textes  épigraphiques. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  30  du  texte. 
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mentées  par  un  autre  aqueduc,  avec  système  de  si- 
phons, dont  il  nous  reste  encore  de  grandes  arcades 
au  lieu  voisin  dé  Constantine  appelé,  pour  cette  rai- 
son, (*  les  Arcades  Romaines  ».  Ce  dernier  monu- 
ment a  été  affermé  par  l'État  à  la  Société  archéolo- 
gique de  Constantine  qui  en  est  ainsi  le  conservateur. 

Sur  ce  vaste  emplacement  où  les  Romains  avaient 
érigé  leur  capitole  se  trouvaient  donc  encore  d'autres 
temples. 

Signalons  celui  dont  la  divinité  à  qui  il  avait  été 
consacré,  et  le  personnage  qui  l'avait  bâti,  sont  restés 
inconnus,  et  qui  fut  dédié  sous  le  deuxième  consulat 
de  L.  Venuleins  Apronianus  et  L.  Sergius  Paulus,  c'est-à- 
dire  en  l'année  168  qui  fut  bissextile.  C'est  précisé- 
ment le  cinq  des  kalendes  de  mars,  où  tombait  le 
jour  supplémentaire  de  cette  année,  qui  fut  choisi 
pour  la  cérémonie  de  la  dédicace^  sous'.Caracalla  (1). 

On  y  trouvait  aussi,  probablement,  un  sanctuaire 
de  Castor  et  Pollux  où  i.  Calpumius  Successianus, 
chef  du  collège  des  dendrophores,  sorte  de  prêtres 
qui  portaient  processionnellement  de  jeunes  arbres 
dans  les  cérémonies  religieuses,  avait  consacré  un 
ex-voto  à  chacune  de  ces  divinités  (2). 

Enfin,  une  crypte  (speUum)  y  avait  été  ménagée, 
avec  des  statuettes  et  toutes  sortes  d'ornements,  par 
le  célèbre  Publilius  Ceionus  Caecina  Àlbinus,  clarissime, 
consulaire  à  six  faisceaux,  qui  fut  praeses  de  la  pro- 
vince de  Numidie  sous  Valentinien  et  Valens  (3).  Ce 
titre  de  prœses  qui  est  donné,  dans  le  bas-empire, 
aux  gouverneurs  des  provinces,  est  substitué,  pour 


(1)  Rec,  de  Const.,  1863.  p.  63.  —  G.  I.  L.,  vni,  6979. 

(2)  Ibid,  p.  51.  —  Ibid,  6940  et  6941. 

(3)  Ibid,  p.  57.  -  Ibid,  6975. 
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ces  fonctionnaires,  à  celui  de  kgatus  propraetore.  Cae- 
dna  Àlbiniu  signala  son  gouvernement  par  la  cons- 
truction, dans  la  province  de  Numidie,  de  nombreux 
édifices  publics.  C'est  ainsi  qu'il  érigea  à  Mascula^ 
entre  les  années  364  et  367,  un  édifice  dont   l'ins- 
cription qui  rappelle  ce  fait  est  trop  mutilée  pour 
que  nous  puissions  en  connaître  la  destination  (1).  A 
Thamugadî,  il  répara  complètement  les  quatre  porti- 
ques du  capitole  que  le  temps  et,  peut-être,  les  dévas- 
tations de  la  lutte  entre  les  orthodoxes  et  les  dona- 
tistes,  avaient  presque  complètement  détruits  (2).  On 
connaît  l'importance  de  ce  travail   par  les  énormes 
colonnes  qui  subsistent  encore.  A  Lambaesis,  il  re- 
construisit entièrement  le  pont  qui  traversait  le  cours 
de  l'Aïn-Drinn,  avec  ses  culées,   son  tablier  et  les 
deux  portes  qui  y  donnaient  accès  (3).  Il  restaura  en 
même  temps  le  forum  de  ia  même  cité  (4)  et,  peut- 
être  aussi,  le  grand  temple  dédié  à  Jupiter,  Junon, 
Minerve  et  au  Génie  de  la  ville,  qui  occupe  encore  un 
des  côtés  de  la   place.   C'est  lui,  qui,  à  Rusicade, 
construisit   les  horrea  publica  destinés  à  centraliser 
dans  ce  port,  avant  d'être  expédiés  à  Rome,  les  pro- 
duits de  l'annone  de  la  province.  Enfin,  dans  le  grand 
théâtre  de  Cuiculum  (Ûjemila),  il  avait  fait  recons- 
truire, à  ses  frais,  un  magasin  de  costumes  pour  les 
acteurs.  Il  est  probable  que  c'était  à  la  suite  d'un 
incendie,  arrivé  de  364  à  367,  sous  le  règne  simul- 
tané de  Valentinien  1"*  et  de  Valens  (5).  On  se  montra, 
paraît-il,  fort  reconnaissant  de  ces  services.   Aussi 


(1)  Rec.  de  Conat.,  1866,  p.  167.  C.  I.  L.,  viii,  2i42. 

(2)  C.  I.   L..  viiK  2388. 

(3)  Ibid,  2656. 

(4)  Ibid,  «735. 

(5)  Rec.  de  Çonst.,  1888,  p.  188. 
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se  faisait-on  un  honneur  de  l'appeler  à  Tinauguration 
des  monuments  élevés  par  les  citoyens  qui  avaient 
réussi  à  obtenir  les  honneurs  de  leurs  municipes. 
C'est  ainsi  qu'à  Macomades,  ville  importante  située  au 
xxvu*  mille  de  la  route  de  Cirta  à  Théveste,  un  fla- 
mine  perpétuel,  Popilius  Concessus,  lui  fit  dédier  Tare 
de  triomphe  qu'il  venait  d'y  construire  (1). 

Dans  les  avenues  des  temples  et  sur  les  petites 
places,  ménagées  en  avant  des  portiques,  se  dres- 
saient un  grand  nombre  de  statues.  L'épigraphie 
mentionne  les  suivantes  : 

Une  statue  au  Génie  du  peuple,  élevée  aux  frais  de 
M.  Mareus  Roccius  Ftlix  qui  avait  été  gratifié  d'un  cha-^ 
val  public  et  était  devenu  triumvir,  prêtre  de  Rome  et 
fiamine  du  divin  Antonin.  Il  avait  érigé  cette  statue, 
pour  s'acquitter  envers  ses  concitoyens  de  l'honneur 
du  triumvirat  qu'il  avait  reçu  d'eux,  et  sur  le  prix  de 
six  mille  sesterces  qu'il  s'était  engagé  à  verser.  En 
la  dédiant,  il  distribua  à  chaque  citoyen  inscrit  sur 
la  matrice  publique  des  secours  en  argent  et  donna 
des  jeux  publics  avec  des  bons  de  vivres  (2)  ; 

Une  statue  à  la  Victoire  qui  devait  probablement 
avoir,  comme  pendant,  une  auti*e  statue  à  la  Gloire. 
Le  piédestal  qui  les  rappelle  porte  exactement  la  même 
épigraphe  et  ne  mentionne  aucun  dédicant  (3). 

Voilà  pour  les  divinités.  Quant  aux  empereurs  ou 
aux  membres  de  leur  famille,  les  statues  suivantes 
leur  ont  été  érigées  : 

Statue  à  Jules  César.   Elle  devait  être  la   plus  an- 


(i)  Rec.  de  Conat,,  1867,  p.  239.  —  C.  I.  L.,  viii,  41#7. 
(3)  Ibid,  18SI,  pi.  4.  -  Ibid,  6948. 
(3)  C.  1.  L.,  VIII,  6067  et  6940. 
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cienne.  Il  ne  reste  de  la   dédicace  qu'un   petit  frag- 
ment sans  nom  de  dédicant  (1)  ; 

Statue  à  Commode,  frère  de  Septime  Sévère  et  oncle 
de  Marc-Aurèle  Anlonin  (Caracalla),  élevée  par  I.  Mar- 
iialis  Nepos  et  M,  Sempronius  Rusticinus,  héritiers  de 
Marcus  Verus,  pour  se  conformer  à  son  testament.  Ce 
personnage,  en  effet,  avait  promis  la  statue  lorsqu'il 
reçut  l'édilité  ;  mais  la  mort  ne  lui  avait  probable- 
ment pas  laissé  le  temps  de  remplir  sa  promesse. 
Ses  héritiers  s'en  acquittèrent  (2)  ; 

Statue  à  Julia  Domna,  mère  des  camps  (titre 
qu'on  donnait  toujours  à  l'épouse  de  l'empereur), 
femme  de  Septime  Sévère  et  mère  de  Caracalla  et  de 
Géta,  dont  le  nom  et  les  titres  furent  ensuite  marte- 
lés. Elle  fut  élevée  en  202  par  la  république  des 
Cirtéens,  c'est-à-dire  par  le  conseil  général  de  la  Con- 
fédération. 

Deux  statues  à  Constantin  appelé,  sur  le  piédestal 
de  l'une,  «  auteur  de  la  sécurité  perpétuelle  et  de  la  li- 
berté »,  et  sur  celui  de  l'autre,  «  dompteur  de  toutes  Us 
factions,  qui  rappela,  par  sa  victoire,  et  éclaira  d'une  nou-- 
velle  lumière  la  liberté  obscurcie  par  les  ténèbres  de  la  ser^ 
vitude  )>.  Elles  lui  avaient  été  consacrées,  la  pre- 
mière, par  lallius  Aniiochus,  praeses  de  la  province 
de  Numidie  (3),  et  la  seconde,  par  un  personnage 
dont  le  nom  ne  nous  a  pas  été  conservé  par  l'épi- 
graphe et  qui  était  Rational  des  deux  Numidies  (4). 
C'était  le  chef  suprême  de  l'administration  fiscale  de 
la  province.  Ces  deux  statues,  érigées  sans  doute  en 
même  temps,  devaient  se  faire  pendant  sous  le  par- 

(1)  C.  I.L.,  VIII, 7019. 
S)  Rec,  de  Conat.,  1853,  p.  48.  —  0.  I.  L.,  viii,  6094. 


%  Ibid,  p.  44.  —  Ibid,  7006. 
;4)C.  I.X.,  vai,  7007. 


Digiti 


zedby  Google 


—  247  — 

vis  de  l'église  donnée  par  Constantin  aux  orthodoxes, 
après  que  les  donatistes  se  furent  emparés  de  celle 
qu'ils  possédaient  dans  Tintérieur  de  la  ville  ;  elle 
fut  probablement  construite  sur  remplacement  d'un 
des  deux  temples  que  les  fouilles  de  la  casbah  ont  re- 
trouvé sous  ses  fondations.  Cette  église  est  proba- 
blement aussi  celle  dont  on  a  retrouvé  les  fragments 
de  l'épistyle  portant  une  grande  dédicace  à  Constan- 
tin, semblable  à  la  précédente,  et  qui  fut  faite  par  un 
praeses  de  la  Numidie  dont  le  nom  a  disparu,  mais 
que  nous  avons  de  fortes  raisons  d'identifier  avec 
lallus  Anliochus  (1).  Celui-ci  aurait  bâti  cette  église  en 
même  temps  qu'il  érigeait  la  statue  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ; 

Une  statue  à  Gratien,  père  de  Valentinien  et  Va- 
lens,  élevée,  sous  le  règne  de  ces  deux  empereurs, 
par  Dracontius,  faisant  fonctions  de  vicaire  de  la  pro- 
vince de  la  Numidie  (364-367)  (2)  ; 

Les  autres  statues  qu'on  y  trouvait  avaient  été  dé- 
cernées à  des  particuliers.  On  pouvait  y  voir  : 

l°.Celle  de  T.  Cœsemius  Slatius  Quintius  Statianus  Mem- 
mius  Macrinus  qui  obtint  le  consulat  et  le  sacerdoce 
augustal,  après  avoir  rempli  les  fonctions  suivantes 
que  nous  rétablirons  dans  l'ordre  ascendant  : 

Quindecemvir  stilitipibus  judicandis^  c'est-à-dire  prési- 
dent d'une  cours  de  justice; 

Comte  d'Hadrien  ; 

Candidat  à  la  questure  du  même  empereur; 

Tribun  du  peuple  ; 

Envoyé  d'Hadrien  pour  le  choix  des  recrues  dans 
les  régions  au-delà  du  Pô; 

(1)  Ree.  ds  Conat.,  1853,  p.  -45.  —  C.  I.  L.,  viii,  7006. 

(2)  Cod.  Théod.,  10,  1,  6;  11, 1,  11. 


Digiti 


zedby  Google 


-  W8  - 

Légat  de  la  XIIP  Légion  Gemina  Martia  Viclrix; 

Légat  propréteur  de  la  province  d'Afrique,  puis 
Consul  (1).  C'est  sans  doute  pendant  qu'il  remplis- 
sait cette  dernière  fonction,  à  Rome,  que  les  décu- 
rions de  Ciria,  qui  l'avaient  connu  lors  de  se  der- 
nière légation,  lui  décernèrent  le  titre  de  patron  de  la 
cité  et  lui  élevèrent  cette  statue; 

2^  Celle  de  H.  Coculnius  QuintilUanuSy  orné  de  la 
toge  sénatoriale  par  Septime  Sévère,  questeur  dé- 
signé après  avoir  occupé  le  Saminat  et  joui  de  tous 
les  honneurs  municipaux  dans  sa  patrie,  la  Cokmia 
JuUa  JuHnalii  Honoris  et  Virtutis  Cirla.  Elle  lui  avait 
été  élevée  et  dédiée  par  son  ami  Florus^  fils  de  Labcum; 

3*  Celle  qui  avait  été  élevée  par  la  République  cir- 
téenne,  à  son  patron,  P.  Julius  Junianus  Kartialianm, 
clarissime,  arrivé  au  consulat  après  avoir  été  suc- 
cessivement : 

Questeur  de  la  province  d'Asie  ; 

Tribun  du  peuple  ; 

Préteur  ; 

Curateur  de  la  cité  des  Calènes,  en  Italie; 

Curateur  des  voies  Clodia,  Cassia  et  Ciminia; 

Préfet  du  trésor  militaire,  sorte  de  caisse  destinée  à 
fournir  une  retraite  aux  soldats  et  officiers  qui  avaient 
reçu  leur  coâgé  régulier  {honeda  missio)  (2). 

Proconsul  de  la  province  de  Maeédoiue  (3); 

Légat  de  la  III®  Légion  Severia  Aleûfaniriana,  ftoms 
donnés,  par  Alexandre  Sévère,  à  la  III^  Légion  Au- 
guste, après  l'avoir  réorganisée  (4). 

(1)  Rec.  de  Const.,  1853,  p.  60.  -  G.  ï.  L..  viii,  7036. 

(2)  Poulie,  Rec,  de  Conat,,  1860,  p.  688. 

(3)  Ce  cursus  honorum,  que  nous  donnons  tel  quel,  nous  .Semble 
troubler  un  peu  l'ordre  de  succession  des  magistratures.  Cest  ainsi 
qu'il  nous  par4t  étjrai^gef  entre  autres,  irrégulijitéa,  que  Mctrimliet- 
nuê  ait  été  proconsul  avant  d'être  conèul. 

(4)  Poulie,  Ado.  de  ConaU,  18Kf,  p.  80.  —  G.  I.  L»,  vui,  7049. 
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Ce  grand  personnage,  dont  nous  avons  pu  retrou- 
ver les  propriétés,  cette  année  même,  aux  environs 
de  Kbenchela,  par  l'inscription  que  nous  publions 
sous  le  n°  71  (1),  nous  était  connu  par  d'autres 
textes.  Le  Conseil  des  décurions  de  Thamugadi, 
dont  il  était  aussi  patron,  lui  éleva  une  statue  (2), 
ainsi  qu'un  centurion  de  la  III''  Légion  à  Lam- 
bœsis  (3). 

4""  Celle  de  P.  Pactumeius  Clemem  qui   parcourut  la 
carrière  suivante  : 

Quindécemvir  SiilUipibus  judicandis, 

Questeur, 

Légat  de  Rosianus  Geminus,  son  beau-père,  pro- 
consul d'Achaïe; 

Tribun  du  peuple; 

Fétial  ; 

Légat  d'Hadrien  à  Athènes,  Thespies  et  Platées; 

Légat  du  même  eu  Thessalie; 

Prêteur  urbain; 

Légat  d'Hadrien  à  l'examen  des  comptes  des  cités 
syriennes; 

Légat  du  même,  en  Cilicie; 

Consul; 

Légat  d'Antonin,  la  première  année  de  son  règne, 
en  Cilicie; 

Légat  de  Rosianus  Geminus,  proconsul  d'Afrique; 

Jurisconsulte,  c'est-à-dire  faisant  partie  du  collège 
des  Légistes  dont  s'entourait  Antonin. 

Celte  statue  lui  avait  été  élevée  par  décret  des  dé- 
curions qui   le  nommèrent,  en  même  temps,  patron 

(1)  Rec.  de  CoMt.,  f893,  p.  S06.    Cette  inscription  nous  a  permis 
d'examiner  en  détail  le  système  de  rimp6t  foncier  en  Afrique. 
(t)  G.  I.  L..  vui,  San. 
(3)  Ibid,  2743. 
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des  IIII  colonies  cirtéennes  (1).  Ce  titre  de  juriscon- 
sulte qui  lui  est  donné  pnr  le  texte  de  Cirta  s'accorde 
bien  avec  ce  que  nous  rapporte  de  lui  Pomponius 
qui  le  cite  comme  un  des  auteurs  des  rescrits  d'An- 
tonin  (2); 

b""  Celle  de  L  Mœeilius  Nepo$,  flamine  perpétuel,  gra- 
tifié d'un  cheval  public,  qui  obtint  tous  les  hor.neurs 
dans  les  IIII  colonies.  Elle  lui  avait  été  érigée  par  son 
ami  P.  PiwoniMsCeria/w,  édile  triumvir  (3).  Le  dédicant 
nous  est  connu  par  d'autres  libéralités.  C'est  ainsi 
qu'il  consacra,  nous  ne  savons  sur  quel  point  de  la 
ville,  un  autel  à  la  Fortune  Céleste  (4)  et  un  autre 
à  Silvain,  de  concert  avec  plusieurs  membres  de  sa 
famille  (5),  avec  lesquels  il  érigea  aussi  un  Mercure 
d'airain  dans  un  temple  dont  nous  ne  connaissons 
pas  non  plus  l'emplacement.  Quant  à  Mœeilius  Nepos 
nous  le  retrouvons  à  Constantine  dans  une  dédicace 
à  Porcia  Maxima  Optala,  fille  de  P.  Porcius  OpUUus, 
clarissime  (6),  à  laquelle  il  avait  élevé  une  statue  au 
forum,  probablement  à  côté  de  celle  de  son  père  que 
nous  signalons  plus  loin.  Un  curieux  incident,  men- 
tionné par  Tépigraphie,  s'attache  à  l'existence  de  cette 
statue  de  jeune  fille.  Elle  avait  été  volée,  peut-être 
par  un  admirateur,  et  un  certain  Arnioeus  Matuiinus  en 
fit  ériger  une  autre  à  ses  irais. 

6^  Celle  que  Siuia  Calpumia  Extricata,  flaminica  per- 
pétuelle, avait  élevée  à  une  divinité  dont  le  nom  n'est 
pas  mentionné,  en  reconnaissance  de  la  remise  qui  lui 
avait  été  faite  de  la  somme  honoraira  du  flaminicat. 

(f)  Rec.  de  Conat,,  1863,  p.  41. 

rS)  Dig.,  40,  7;  «I,  <. 

(3»  Rec.  de  Oonst.,  ll<53,  p.  40.  —  G.  I.  L..  viu,  711t. 

(4)  C.  1.  L.,  VIII,  6043. 

(5)  Rec.  de  Const.,  1^3,  p.  6?,  —  C.  I.  L.,  viii,  0862. 

(6)  C.  I.  L.,  viu,  7063. 
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L'inscription  pourrait,  d'ailleurs,  èlre  interprétée 
comme  désignant  la  statue  de  Sittia  Caipurnia  Exlri- 
cata  elle-même  (1); 

T*  Enfin,  celle  de  L  Julius  Victor  Modianus,  vir  egre-^ 
gius,  procurateur  des  trois  Augustes  (Sévère,  Cara- 
calla  et  Géta)  en  Numidie  (209-211),  faisant  fonctions 
de  Procurateur  du  Tractus  de  Théveste,  c'est-à-dire 
des  grandes  propriétés  impériales  des  environs  de 
cette  ville.  Elle  lui  avait  été  élevée  par  Fortunatus  Vin" 
dex  et  Diotimus,  affranchis  de  la  famille  impériale,  adju- 
tores  tabularii,  c'est-à-dire  employés  de  ses  bureaux  (2). 

Ainsi  cinq  ou  six  temples,  dont  une  basilique  chré- 
tienne, avec  portiques  et  péristyles,  un  nymphœum, 
dix-huit  statues,  tels  sont  les  monuments  dont  Tépi- 
graphie  et  les  fouilles  révèlent  la  présence  simulta- 
née ou  successive  sur  ce  magnifique  plateau  qui  do- 
mine le  vaste  pays  dont  le  panorama  se  déroule  au 
nord  de  la  cité.  Mais  il  est  probable  que  ces  monu- 
ments étaient  encore  en  plus  grand  nombre,  car  il 
faut  admettre  que  bien  des  restes  ont  à  jamais  dis- 
paru. Les  citoyens  de  Cirta  devaient  donc  avoir  sous 
les  yeux  un  superbe  spectacle,  lorsqu'ils  se  diri- 
geioient  vers  le  Capitole  pour  honorer  les  dieux,  se 
livrer  au  charme  de  la  conversation  dans  l'entreco- 
lonnemeut  des  portiques  et  sur  les  degrés  des  tem- 
ples, promener  dans  les  avenues  décorées  de  sta- 
tues ou,  enfin,  pour  se  livrer  aux  soins  de  l'hydro- 
thérapie à  l'heure  de  la  méridienne,  car  il  existait 
au3^i  des  Thermes  au  nord  du  Capitole,  aux  deux 
ti^9  de  la  hauteur  des  masses  rocheuses  qui  por- 
tant le  plateau.   Ils  ont  à  peu  près  disparu  sous  les 

(1)  Rec,  de  Gonst.,  f863,  p.  46.  —  C.  I.  L.,  viii,  71l9. 
(2j  JMd,  p.  it.-lbi<l  7063. 
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décombres  qui  en  ont  été  projetés  aux  diverses  épo- 
ques et,  surtout,  depuis  notre  occupation  ;  mais  le 
voyageur  anglais  Shaw  les  a  vus  en  1743  et  Ravoi- 
sié  a  donné  le  plan  et  une  coupe  de  ce  qui  subsistait 
encore  en  1840.  Ils  étaient  pourtant  déjà  presque  en- 
tièrement recouverts  par  les  déblais  de  la  casbah.  On 
y  descendait  probablement  du  plateau  par  un  esca- 
lier qui  a  aussi  depuis  longtemps  disparu.  Ces  Ther- 
mes étaient  alimentés  par  une  source  d'eau  chaude 
qui  se  dégageait  à  cet  endroit. 

VI. 

Le  Foram  de  Clrta,  son  cmplaccmeot  probable, 
•es   voies  d*aeeès 

Le  Forum  de  Cirta  est  mentionné  dans  deux  ins- 
criptions dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Où  était-il  ?  Nous  n'avons  à  ce  sujet  aucune  indi- 
cation précise.  Mais  si  nous  tenons  compte  de  la 
persistance  avec  laquelle  les  populations  successives 
d'une  vieille  cité  maintiennent  la  même  affectation 
aux  emplacements  jadis  choisis  pour  des  édifices 
spéciaux,  et  dont  nous  venons  de  trouver  un  exem- 
ple dans  le  lieu  où  fut  la  citadelle,  et  où  est  encore 
notre  Casbah,  il  est  probable  que  l'endroit  réservé  à 
la  vie  publique,  à  Cirta,  était  notre  place  actuelle  du 
Palais  où  a  été  planté,  en  1870^  l'arbre  de  la  Liberté, 
où  sont  les  divers  Cercles  de  notre  ville,  où  la  musi- 
que militaire  donne  ses  concerts,  où  sont  la  Banque, 
le  Palais  de  la  Division  et  les  grands  cafés,  où  se 
font  les  parades  militaires  de  décorations  aux  offi- 
ciers et  aux  soldats,  en  un  mot,  où  s'écoule  en 
grande  partie,  la  vie  extérieure  de  nos  concitoyens. 
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Ce  qui  le  prouve,  ce  sont  les  textes,  ordinairement 
placés  au  forum,  que  nous  avons  retrouvés  sur  les 
côtés  de  cette  place  et  dont  le  plus  important  est  la  dé- 
dicace d'une  statue  à  l'usurpateur  Alexandre;  ce  sont 
les  nombreux  restes  de  colonnes,  débris  d'anciens  por- 
tiques ou  de  péristyles^  qu'on  a  exhumés  en  creusant 
les  fondements  de  l'Hôtel  de  la  Banque,  du  Cercle  mi- 
litaire, de  la  maison  Moreau,  etc..  ;  ce  sont  les  bel- 
les subslructions  ayant  appartenu  à  un  remarquable 
édifice  que  tout  nous  fait  croire  avoir  été  un  temple 
et  que  le  Génie  a  exhumées,  un  moment,  sous  nos 
yeux,  celte  année  même,  lorsqu'il  a  creusé  les  fon- 
dations d'une  aile  nouvelle  à  ajouter  ou  Cercle  mili- 
taire. Nos  lecteurs  en  trouveront  le  plan  dressé  par 
les  soins  de  M.  le  Chef  du  Génie,  dans  la  chronique 
des  découvertes  de  l'année.  La  disposition  même  de 
cette  place,  son  élévation  au-dessus  du  sol  des  rues 
environnantes  d'Âumale  et  Caraman,  qui  lui  donnent 
l'aspect  extérieur  du  forum  de  Thamugadi  (1),  de 
celui  de  Cuicul  et  de  tant  d'autres,  tout  nous  porte 
à  croire  à  la  vérité  de  cette  attribution. 

Des  fouilles  méthodiques,  pratiquées  sur  cette  place, 
mettraient  à  jour,  nous  en  sommes  convaincu,  des 
textes  de  la  plus  haute  importance. 

Comment  accédait-on  au  forum  ?  Il  est  probable 
que  les  petites  rues  du  Palais,  d'Orléans  et  l'ouver- 
ture qui  ilonge  le  seuil  de  la  cathédrale,  donnant  ac- 
tuellement accès  à  la  place  du  Palais,  ont  encore  à 
peu  près  la  même  direction  que  les  tronçons  de  voies 
aboutissant  jadis  au  Forum.  Mais  si  on  se  rappelle 

(1)  Voir  la  descriptioD  que  nous  en  avons  faite  dans  notre  Pro- 
menade  archéologique  aux  ruines  de  Timgad,  publiée  dans  le  17* 
vol.  de  VAruxuaire  du  Club  Alpin  Françaia  (1890;. 
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que  le  Forum  des  anciennes  cités  romaines  se  trou- 
vait sur  Tentracroisement  de  deux  voies  principales 
appelé  le  cArdo  (1),  probablement  parce  que  ces  voies 
semblaient  prendre  de  ce  point  la  direction  des  qua- 
tre points  cardinaux,  on  ne  reconnatlra  plus  ici  cette 
disposition,  car  le  forum  de  Cirta  se  trouverait  plu- 
tôt côtoyé  de  tous  les  côtés  par  les  rues  actuelles 
d'Aumale,  Damrémont,  Desmoyen  et  Cahoreau  qui 
ont  probablement  toujours  existé,  au  moins  chez  les 
Romains,  à  qui  leur  tracé  s'imposait,  pour  se  rendre 
dans  les  divers  quartiers  de  la  ville. 

Pourquoi  cette  disposition  inusitée  du  Forum  cir- 
téen  ?   11  nous  semble  qu'il  est  facile  d'en  devenir  la 
raison.  Les  grandes  routes  venant  à  Cirta  de  Rufi^ 
cade  et   Tiddi,  de  Siti/i,  Cuicul  et  Milev,  de  Sigus,  d*Bippo 
Regixit,  Calama  et  Thibili,  de  Lamb(Bsis,  etc....,  ne  pou- 
vaient venir  se  croiser  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
isolée,  comme  elle  l'était,  du  pays  environnant.  Elles 
aboutissaient  donc  à  un  point  excentrique  d'où  par- 
taient plusieurs  voies  urbaines.  Dans  cette  ville,  inac- 
cessible, sauf  sur  [ce  point,   le  cardo  n'avait  donc 
pu  être  ménagé.  On  s'était  contenté  de  réserver  au 
Forum  la   partie  la  plus  propice,  celle  qui  était  cir- 
conscrite par  les  voies  dont  nous  venons  de  parler, 
et  desservie  par  les  issues  qui  y  donnaient  accès. 
Ces  issues,  d'ailleurs,  étaient  ménagées  de  manière  à 
figurer  le  cardo,  comme  on  le  voit  encore  par  les  pe- 
tites rues  du  Palais,  d'Orléans  et  l'ouvertui-e  avec 
degrés  descendant  à  la  rue  Caraman,  dont  les  direc- 
tions ont  peu  changé,  et  qui  se  coupent  aujourd'hui, 
presque  ù  angles  droits,  au  milieu  de  la   place.  C'est 

(I)  R.  Cagnal.  Communication  à  TAcad.  des  lûscr.  et  B.  L.  en 
18y2.  —  Voir  aussi  Rcc.  de  Con.^t ,  xxvii»  vol.  (lf^3;,  notre  petite  no- 
tice sur  Ammaedara  tHaydra ,  p.  328. 
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ainsi  que  Tusage  et  la  tradition  du  cardo  fui*ent  res- 

VIL 
MNiniÉiiieiits  dd  Verom,  édieitles  et  statues 

Ce  forum  était  environné  de  portiques,  de  temples 
et  de  basiliques  dont  on  a  retrouvé  les  traces  en 
construisant  les  édifices  qui  entourent  notre  place  du 
Palais.  Il  était  dallé  en  grandes  pierres  et  devait 
avoir  des  entrées  monumentales,  avec  degrés,  par  la 
rue  du  Palais  et  l'issue  qui  longe  le  seuil  de  la  ca- 
thédrale. Une  autre  grande  porte  devait  y  donner  ac- 
cès de  la  rue  Damrémont  qui  conduisait  au  Capitole.  Il 
était  rempli  de  statues  et  de  dédicaces  aux  empe- 
reurs, aux  grands  personnages  qui  occupèrent,  dans 
la  capitale  de  la  Numidie,  d'éminentes  fonctions,  ainsi 
qu'aux  édiles  et  aux  patrons  de  la  cité. 

C'était  sur  le  Forum  qu'avait  été  placée  la  dédicace 
célèbre  d'une  statue  à  P.  Septimius  Géta,  père  de  Sep- 
time  Sévère.  Sa  célébrité  lient  à  ce  qu'elle  est  la  seule 
qui  nous  ait  révélé  le  prénom  de  ce  personnage.  Dans 
toutes  ses  inscriptions,  en  effet,  Septime  Sévère  aime 
à  se  donner  pour  l'arrière  petit-fils  de  Trajan,  pour 
le  petit-fils  d'Hadrien,  pour  le  fils  de  Marc-Aurèle 
et  pour  le  frère  de  Commode.  Il  veut  se  rattacher  à 
la  famille  des  Ântonins,  et  ne  nomme  jamais  son  vé- 
ritable père.  Notre  inscription  faisait  partie  d'un  mo- 
nument, élevé  sur  le  forum  par  la  république  des  IlII 
colonies  cirtéennes,  en  l'honneur  de  la  famille  de  cet 
empereur,  et  où  se  trouvaient  les  statues  de  ses  dif- 
férents membres.  Placée  à  côté  de  la  suivante,  en 
l'honneur  de  la   première  femme  de  Septime  Sévère> 
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elle  est  ainsi  conçue  :  o  A  Publius  Septimius  Geta,  fils 
de  Lucius,  père  de  Tempereur  Sévère,  Auguste,  fils 
très  pieux,  très  grand  prince,  grand-père  du  très 
saint  empereur  Anlonin  (Caracalla),  Auguste,  très 
puissant  et  très  indulgent  prince,  la  république  des 
IIII  colonies  cirtéennes  ;  par  décret  des  décurions, 
aux  frais  du  trésor  public.  »  Elle  a  été  trouvée  aux 
abords  de  la  place  du  Palais,  dans  la  maison  naguère 
habitée  par  le  Secrétaire  général  de  la  Préfecture,  ac- 
tuellement siège  de  la  Succursale  du  Crédit  foncier 
et  agricole  de  l'Algérie.  Cet  emplacement  avait  été 
jadis  celui  d'un  important  monument  romain  cons- 
truit en  pierres  de  grand  appareil,  avec  des  murs 
très  larges  (1). 

Une  autre  intéressante  inscription  qui  faisait  par- 
tie du  même  monument,  et  qu'on  a  trouvée  à  cent 
métros  plus  loin,  dans  la  maison  qui  fait  l'angle  de 
la  rue  Caraman  et  de  la  rue  d'Orléans,  en  face  de  la 
cathédrale,  rappelle  la  statue  de  la  première  femme 
de  Septime  Sévère  dont  elle  nous  apprend  aussi  les 
noms  jusqu'alors  inconnus.  C'est  encore  la  république 
des  un  colonies  cirtéennes,  par  décret  des  décurions 
et  aux  frais  du  trésor  public,  qui  consacra  la  mé- 
moire de  Paccia  lUarciana,  jadis  épouse  de  l'empereur 
Sévère  Auguste,  très  pieux  et  très  grand  prince  (2). 

La  place  actuelle  du  Palais  nous  a  conservé  en- 
core la  grande  dédicace  à  l'usurpateur  Domitius 
Alexander  qui  avait  été  reconnu  empereur  par  Cirta. 
Cette  dédicace  sur  un  piédestal  qui  a  dû  supporter 
la  statue  de  cet  ancien  légat  de  la  IIP  légion,  révolté 
contre  Maxence,  est  rédigée  en  termes  d'un  hyperbo- 

(0  Cf.  Poulie,  Roc.  de  Consi  ,  1886-67,  p.  «77  et  178. 
(2>  Id.,  ibid ,  p.  178  et  170. 
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lisme  outré  qui  montre  que  Cirta  était  fière  d'être  le 
boulevard  d'un  empereur.  L'auteur  de  la  dédicace 
est  Scironius  PasicraUs,  praeses  des  deux  Numîdies, 
qui  appelle  le  nouvel  empereur  restaurateur  de  la  li- 
berté publique  et  propagateur  de  tout  le  genre  hu- 
main^ ainsi  que  du  nom  romain  (1).  Cette  inscrip- 
tion, comme- les  précédentes,  nous  a  aussi  révélé  un 
prénom  autrefois  ignoré,  celui  d'Alexander.  M.  Poulie 
a  écrit,  sur  la  révolte  de  ce  légat,  les  circonstances 
de  sa  lutte  avec  Maxence  et  l'état  des  esprits  à  Cirta, 
divisés  par  les  ardentes  querelles  des  donatistes  et 
des  orthodoxes,  une  brillante  dissertation  qui  a 
éclairé  d'un  très  grand  jour  les  questions  que  soulè- 
vent ces  événements  peu  connus  de  l'histoire  (2). 

C'est  aussi  sur  le  Forum  que  se  trouvait  placé  le 
monument  consacré  à  la  fortune  de  Septime  Sévère^ 
de  Caracalla  et  de  Géta  dont  le  nom  fut  plus  tard 
martelé,  comme  d'habitude,  et  dont  la  colonne  qui  le 
portait  a  été  trouvée  dans  les  fondations  de  THôlel 
de  la  Banque.  Cet  édicule  avait  été  construit  en 
204  (3). 

Une  autre  statue,  consacrée  au  retour  de  la  fortune 
de  Septime  Sévère,  et  dont  la  dédicace  a  été  trouvée 
dans  la  rue  d' Aumale,  devait  être  aussi  placée  au  Fo- 
rum. Elle  avait  été  dressée  aux  frais  de  C.  Sitiius 
Flavianus,  édile,  triumvir,  préfet  des  colonies  cirtéen- 
nes  qui,  après  avoir  donné  la  somme  honoraire  de 
vingt  mille  sesterces,  avait,  à  l'occasion  de  la  dédi- 
cace de  ce  monument,  donné  des  jeux  scéniques  au 
peuple  (4). 

(1)  c.  I.  L.,  viii,  7004. 

(2)  Rec.  de  Const,,  1876-77,  pages  463  à  497. 

(3)  C.  I.  L.,  vin,  -• — 

(4)  Ibid ,  6044. 
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On  y  trouvait  encore  cette  curieuse  dédicace  à  un 
augure  principal  de  l'illustre  famille  des  Fronton  de 
Cirta  qui  fut  aussi  édile  et  préfet  jure  dicundo,  dans 
laquelle  les  citoyens  de  la  colonie  de  Mila  et,  peut- 
être  de  Cirta,  mentionnent  qu'ils  lui  avaient  offert, 
par  souscription,  un  char  à  deux  chevaux  (bigam)  à 
cause  de  ses  libéralités  (1). 

On  pouvait  y  voir,  enfin,  la  statue  que  Yordo  Colo- 
niae  Consianlimie  et  le  conseil  provincial  de  la  Numî- 
die,  firent  élever  sur  le  Forum,  à  Taide  des  dons  de 
Constance  et  de  Julien,  à  Ceionus  luilicus,  clarissi- 
me,  consulaire,  en  souvenir  des  services  qu'il  leur 
avait  rendus  et  des  marques  de  modération,  de  pa- 
tience, de  vertu  civique,  de  libéralité  et  de  dévoue- 
ment qu'il  avait  données  à  tout  le  monde  (2). 

Une  foule  d'autres  textes,  aujourd'hui  disparus  ou 
transportés  ailleurs,  pouvaient  y  être  lus  par  les  ci- 
toyens, dans  leurs  stations  sur  cette  place  publique. 

VIII. 

Teie  ornée  de   0tatae0  condai^ant   ao    Voram, 
avee  on  ai^c  de  trlomptae  de  <:araealla 

Une  voie  qui  traversait  la  rue  Cahoi*eau  et  abou- 
tissait, sans  doute,  à  la  rue  actuelle  du  Palais,  pour 
aller  au  Forum,  était  remplie  de  statues  avec  piédes- 
taux posés  avec  symétrie  (aequatis),  sur  des  trottoirs 
(crepidinibus)  (3).  Nous  savons,  par  l'inscription  qui 
nous  a  conservé  ces  détails,  qu'elle  avait  été  réparée 
en  entier  en  162  sur  l'ordre  de  D.  Fonteius  Fronlinianus, 


(1)  CIL,  viii,  7103.  —  Rec.  de  Const,,  1800-61,  p.  144. 
(«)  Ibid..  7012,  7013.  —  Ibid.,  p.  136. 
(3)  G.  l.  L ,  vui,  7046. 
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de  Cirta,  légat  de  Marc-Aurèle  et  de  Verus  qui  de- 
vint ensuite  consul.  Ce  même  personnage,  dont  il 
nous  reste  un  grand  nombre  d'inscriptions,  se  si- 
gnala par  d'importants  travaux  pendant  son  com- 
mandement en  Numidie.  Nous  les  rappellerons  plus 
loin,  à  propos  de  son  tombeau  de  famille  qui  se 
trouvait  dans  notre  rue  Desmoyens. 

Sur  cette  belle  voie,  conduisant  au  forum,  était  posé 
un  grônd  arc  de  triomphe  dont  il  existait  encore  des 
restes  il  y  a  quelques  années,  avant  la  construction 
de  la  maison  Azoulay,  sur  la  place  d'Aumale. 

«  l/arcade  complète  subsiste  encore,  dit  Ravoi- 
sié  (1),  cachée  en  grande  partie  dans  les  maisons 
voisines.  Deux  pilastres  corinthiens  et  les  piédestaux 
des  colonnes  qui  devaient  se  trouver  en  saillie  déco- 
rent ses  deux  façades.  L'entablement  et  Tattique 
manquent  complètement  (2)  ;  mais  très  probablement, 
les  deux  piliers  de  la  porte  de  la  ville  de  la  seconde 
enceinte,  désignée  par  les  auteurs  arabes  et  les  voya- 
geurs modernes  comme  Porte  romainCj  sont  les 
plates-bandes  d'architraves  qui  devaient  être  placées 
au-dessus  des  chapiteaux  et  faire  ainsi  partie  de  l'en- 
tablement de  cet  édifice.  » 

Ce  monument  avait  été  élevé  en  210,  sous  le  règne 
simultané  de  Septime  Sévère  et  de  Caracalla,  et  la 
légation  en  Numidie  de  M.  Aurelius  Cominius  Cassiani^, 
par  Caecilius  Natalis,  édile  de  Cirta,  triumvir,  ques- 
teur quinquennal,  préfet  (jure  dicundo)  des  colonies 
de  Milev,   Rusicade  et  Chullu  ;   outre  la  somme  de 


(1)  Eœplor  scient,  de  VAlg .  texte,  p.  19 

(2)  L'attique  a  été  retrouvée  dans  les  masures  qu'a  remplacées  la 
maison  Carrus,  dans  la  rue  Cahoreau.  Voir  Bec.  de  Conai,,  1869, 
p.  696  et  C.  1.  L.,  vm,  '"^ 
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60,000  sersterces  qu'il  avait  versée,  conformémeDt  à 

la  loi,  è  la  caisse  municipale,  en  retour  de  ces  diffé- 
rents honneurs,  il  fit  construire  à  ses  frais  cet  arc  de 
triomphe  pour  donner  à  ses  concitoyens  une  nou- 
velle preuve  de  sa  reconnaissance.  Il  l'avait  fait  sur- 
monter d'un  édicule  létrastyle  encadrant  de  ses  co- 
lonnes une  statue  d'airain  consacrée  à  la  bonté  de 
l'empereur  Caracalla.  L'arc  de  triomphe  était  encore 
orné  de  deux  autres  statues  d'airain  :  la  première, 
élevée  à  la  Sécurité  du  Siècle;  la  seconde,  à  la  Vertu 
de  l'empereur.  Natalis  ne  se  contenta  pas  de  cette 
coûteuse  libéralité  à  la  cilé,  mais  encore  il  donna 
pendant  sept  jours  des  jeux  publics  au  peuple,  dans 
les  quatre  colonies  et  il  fit  des  distributions  publiques. 
Toutes  ces  particularités  nous  sont  transmises  par 
les  cinq  inscriptions  qui  décoraient  le  fronton  et  les 
quatre  montants  de  l'arc  de  triomphe  (1). 

Cet  opulent  citoyen  de  Cirta  devait  être  un  person- 
nage fort  distingué,  car  il  a  laissé  sa  trace  dans  les 
Lettres.  Dans  son  dialogue  Octavius,  Minucius  Félix 
en  fait  un  interlocuteur  ardent  contre  les  Chrétiens. 


IX. 

Le  tétrapyle  d^ATitlano^   et    la    Ba^lliqoe 
de  Constance 

Non  loin  de  là,  mais  à  une  époque  bien  posté- 
rieure, avait  été  construit  l'énorme  porche  appelée 
Téirapyle  qui  précédait  l'entrée  de  la  grande  basilique 
de  Constance  qui  s'étendait  dans  la  rue  Rouaud  et 
empiétait  sur  la  rue  Nationale. 

(1)  C.  I.  L..  viii,  7094,  7006.  7096,  7097,  7098. 
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«  Les  anciens,  dit  Ravoisié  (1)^  placèrent  toujours 
0  ce  genre  d'édifice  au  point  d'intersection  des  voies 
a  conduisant  aux  principaux  monuments  des  villes, 
«  et  plus  particulièrement  sur  le  chemin  qui  mène  à 
«  la  Basilique;  c^était,  en  outro,  le  lieu  où  se  réunis- 
«  saient  les  habitants,  avant  de  se  rendre  à  ces  diffé- 
«  rents  édifices  publics.  •> 

Ce  monument  était  une  solide  construction  où  ve- 
naient se  croiser  les  rues  Rouaud  et  Cahoreau,  mais 
sans  tenir  compte  de  l'orientation  des  quatre  ouver- 
tures, ce  qui  prouve  que  les  anciennes  voies  qui  s'y 
coupaient  avaient  disparu.  Il  fut  détruit  partiellement 
en  1842.  11  avait  été  élevé,  avec  la  basilique  qu'il  pré- 
cédait, par  Claudius  Aviiianus,  sous  Constance  II,  ainsi 
que  nous  rapprenait  une  inscription  gravée  sur  cha- 
cun de  ses  piliers.  La  dernière  qui  ait  été  publiée,  et 
qui  portait  sur  dix-sept  assises  du  pilier  encore  de- 
bout, dans  l'îlot  de  maisons  qui  a  fait  place  aux  bâti- 
ments élevés  entre  la  rue  Nationale,  la  rue  Caraman 
et  la  rue  Cahoreau,  a  été  découverte  en  1868.  On  y  lit 
que  «  Claudius  Avitianiis,  Comte  de  première  classe, 
vice-préfet  du  Prétoire,  a  fait  continuer  et  achever, 
depuis  ses  fondations,  la  basilique  de  Constance  avec 
les  portiques  et  le  tétrapyle.  »  C'est  entre  les  années 
359  et  364,  pendant  lesquelles  Claudius  Avitianus  géra 
le  vicariat  d'Afrique,  que  fut  construite  la  basilique  (2), 
mais  plutôt  avant  361,  sous  Constance  II,  qu'après 
cette  date  qui  est  l'époque  du  règne  de  Julien,  dont 
l'hostilité  contre  le  christianisme  ne  devait  pas  encou- 
rager ses  gouverneurs  à  élever  des  églises.  Remar- 
quons, à  ce  propos, que  M.  Poulie  ne  nous  seml)le  pas 

(1)  Eœplor,  scient,  de  VAlg.,  texte,  p.  19. 

{T  PouUe,  Roc    de  Const,,  xui*  vol ,  p  Ô78.  Cf.  G.  1.  L.,  vin,  7037, 


Digiti 


zedby  Google 


traduire  heureusement  les  mots  basilicam  Comtantianam 
par  basilique  de  Consianlirie.  Nous  voyons  plutôt  dans 
cette  épithète  le  nom  de  l'empereur  sous  laquelle  elle 
fut  construite  et  nous  aimons  mieux  interpréter  ces 
mots  par  batilique  de  Constance. 

La  basilique  dont  il  est  fait  mention  dans  le  texte 
a  disparu  depuis  des  siècles,  mais  on  en  a  retrouvé 
dans  la  rue  Rouaud,  au  niveau  de  la  rue  Nationale, 
le  parvis,  en  grandes  et  superbes  dalles,  fort  lisses 
et  fort  usées,  qui  régnait  autour  d'une  partie  de  l'édi- 
fice; il  se  continuait  parallèlement  à  la  rue  Nationale, 
et  il  apparaît  sur  divers  autres  points  à  quelques  cen- 
taines  de  mètres  plus  bas  (1). 

X. 
Le  premier  aiuptalttaéAtre  de  €lrta 

Ne  quittons  pas  ce  quartier  sans  mentionner  la  cu^^ 
rieuse  découverte  faite  aux  abords  de  la  rue  Combes, 
le  15  octobre  1876,  par  M.  Costa,  lors  des  fouilles 
exécutées  pour  les  fondations  de  la  mosquée  de  Si 
Hamouda,  et  qui  consistait  en  un  arceau  en  pierre  de 
taille,  dont  les  deux  piliers  étaient  posés  en  arc  de  cer- 
cle; quelques  jours  après,  M.  Costa  remarqua,  dans 
une  boutique  arabe  de  la  rue  Combes,  une  autre  par- 
tie d'ar^ceau  appartenant  au  môme  système  et  qui  est 
éloigné  de  5  mètres  du  premier.  En  avant  de  ces  deux 
arceaux  se  trouvaient  deux  murs  circulaires,  moins 
élevés  qu'eux  et  décrivant,  dans  l'intérieur  de  leur  cir- 
conférence, une  enceinte  qui  était  absolument  concen- 
trique. Ils  étaient  pistants  l'un  de  l'autre  de  1"HX)  à 

(1)  Poulie»  Rec.  de  Con^t ,  vol.  xix,  p.  8j5. 
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1*20.  Ces  découvertes  suggérèrent  à  notre  confrère, 
M.  le  Colonel  Brunon,  Tidée  qu'on  avait  ainsi  re- 
trouvé les  restes  d'un  ancien  cirque  des  premiers 
temps  de  Foccupation  romaine  (1).  Le  troisième 
mur  vers  Tîntérieur  lui  paraît  èlre  le  mcmianum  ou 
balustrade  qui  séparait  de  la  scène,  où  se  passaient 
les  jeux  du  cirque,  les  spectateurs  entrés  par  les  ar- 
cades retrouvées.  Il  rapproche  de  cette  hypothèse  ce 
que  dit  le  géographe  Edrisi,  au  XII^  siècle,  dans  sa 
description  de  Constantine  :  «  On  y  voit  également 
un  édifice  romain,  jadis  destiné  aux  jeux  scéniques, 
et  dont  l'architecture  ressemble  à  celle  de  l'amphi- 
théâtre de  Termet  (2),  en  Sicile  (3;. 

Cette  ingénieuse  hypothèse  a  été  pleinement  con- 
firmée par  des  fouilles  ultérieures  faites  dans  ces 
quartiers,  lors  de  la  démolition  des  constructions  de 
Dar-el-Bey.  Elles  mirent  à  jour,  en  1881,  de  nou- 
veaux arceaux  semblables  à  ceux  décrits  par  le  co- 
lonel Brunon,  cinq  ans  auparavant,  et  complétèrent 
le  monument  dont  il  avait  judicieusement  conjecturé 
l'existence.  Il  traversait  la  rue  Combes,  s'engageait 
sous  les  boutiques  de  Dar-el-Bey  et  devait  traverser 
la  rue  du  17®  Léger  pour  couper  de  nouveau,  dans 
sa  forme  arrondie,  la  rue  Combes,  et  aller  rejoindre 
les  restes  de  constructions  signalés  par  M.  Meister  (4). 

Ce  cirque  fut  sans  doute  le  premier  monument  de 
ce  genre  que  posséda  Cirta  et  il   dut  probablement 

(1)  Colonel  Brunon,  Rec.  de  Const,  vol.  xvii,  p.  6t,  sq. 
(3)  L'ai^ienne  Tauromenium. 

(3)  La  haute  antiquité  de  cet  édifice  qui  dut  être,  ainsi  que  nous  le 
Terrons»  abandonné  par  les  Romains  eux-mêmes,  ne  nous  autorise 
pas  à  croire  que  le  passage  d'Einsi  s'y  rapporte,  car  le  monument  ne 
devait  déjà  plus  exister,  autrement  que  sous  les  décombres,  dès  Fé- 
poque  byzantine.  11  est  probable  aue  le  géographe  de  Roger  de  Si- 
cile fait  allusion  au  grand  théâtre  aAu/ldtua, 

(4)  Rec.  de  Const,  vol  xvii,  p.  W.  Cf.  Poulie,  ibid.,  vol.  xxii,  p.  284. 
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précéder  de  longtemps  ceux  dont  nous  parlerons  plus 
loin,  car  les  arceaux  et  les  murs  en  étaient  complè- 
tement enfouis  et  le  dallage  du  sol  primitif,  au-dessus 
duquel  il  s'élevait,  n'était  pas  à  moins  de  4  mètres  de 
profondeur  au-dessous  du  niveau  de  la  rue  Combes. 
C'est  dire  qu'il  avait  été  englouti  dans  la  marée  mon- 
tante des  pavés  romains,  pour  emprunter  à  Victor 
Hugo  une  image  pittoresque,  et  qu'il  avait  été  élevé 
sur  le  sol  numide.  D'ailleurs,  son  périmètre  l'avait 
de  bonne  heure  rendu  impropre  à  l'usage  pour  le- 
quel il  avait  été  construit.  Du  parement  extérieur  de 
sa  circonférence  au  centre,  il  ne  mesurait  que  14 
mètres,  ce  qui  détermine  un  espace  tout  à  fait  insuf- 
fisant pour  contenir  une  fraction  importante  de  la 
population  d'une  aussi  grande  ville  que  Cirta. 

XI. 

Temples,  sanctoalres  et  statoes  snr  la  plaee 
nremoara 

Si  nous  remontons  de  là  sur  la  place  Nemours  ou 
de  la  Brèche,  nous  pourrons  constater,  par  le  résul- 
tat des  fouilles  qui  ont  été  opérées  pour  les  fonda- 
tions de  V Hôtel  d'Orient^  du  marché  et  du  théâtre, 
qu'autour  d'elle,  les  monuments  ont  été  nombreux 
et  importants,  ce  qui  permet  de  croire  qu'elle  a  été 
peut-être  le  véritable  emplacement  du  forum.  Bien 
que  les  textes  dont  nous  allons  parler  autorisent,  en 
quelque  sorte,  cette  opinion,  nous  ne  saurions  y  sous- 
crire, car  cet  emplacement  ne  nous  paraîtrait  pas 
heureusement  choisi  à  une  extrémité  de  la  ville  et 
immédiatement  auprès  du  rempart. 

On  trouvait  là,  pourtant,   dès  le  temps  des  Anto- 
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nins  que  rappelle,  par  sa  forme,  l'épigraphe  qui  le 
mentionne,  un  monument  létrastyle  avec  sa  coupole, 
offert  et  dédié  par  Caius  Julius  Poiiiuz.  C'était  un  petit 
dôme,  soutenu  par  quatre  colonnes  appuyées  sur  des 
degrés,  et  au  milieu  desquelles  s'élevait,  sur  un  pié- 
destal, une  statue  d'airain  ou  de  marbre. 

Sur  l'emplacement  qui  fait  l'angle  de  la  rue  Cara- 
man  et  de  la  rue  Nationale,  les  fouilles  de  1868  ont 
exhumé  une  construction  demi-circulaire  en  pierres 
de  grand  appareil  avec  un  escalier  presque  monu- 
mental (1).  C'était  sans  doute  un  temple  où  nous  avons 
appris,  d'après  une  inscription  qui  s'y  trouvait,  que 
Juliut  Fabianut,  gratifié  d'un  cheval  public,  pontife 
chargé  de  la  vice- présidence  du  collège  des  prêtres 
qui  desservaient  ce  temple,  préfet  chargé  d'adminis- 
trer, pour  la  confédération  cirtéenne,  les  colonies  de 
Rusicade  et  de  Chullu,  chargé  du  cens  quinquennal, 
avait  donné  et  dédié,  à  ses  frais,  deux  statues  qu'il 
avait  promises  à  Toccasion  de  son  élévation  à  la  ques- 
ture, et  qu'il  avait  même  ajouté  à  cette  libéralité  un  jour 
de  représentations  théâtrales  ainsi  que  des  distribu- 
tions au  peuple  (2). 

De  l'autre  côté,  sur  l'emplacement  de  V Hôtel  d'O- 
rientj  s'élevait  une  chapelle  à  Vénus  où  se  trouvait 
une  statue  d'airain  de  cette  déesse  entourée  d'Amours, 
monument  et  statues  donnés,  dit  l'épigraphe  qu'on 
y  a  découverte,  par  /..  Julim  Martialis,  triumvir,  édile 
et  gérant  de  la  questure,  au  nom  de  son  père,  Julius 
Martialis,  en  outre  d'une  autre  libéralité  offerte  à 
Rome  éternelle,  au  nom  de  son  frère  Victor.  Nous 
avons  vu  plus  haut  ((ue  le  même  L.  Julius  Martialis 


(1)  PouUe,  £eo^  ^^£P/}f^'*  ^^^'  ^"'*  *^^»  P*  ^®^' 


(«)  C.  I.  L.,  vui,  7123. 
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avait  élevé,  au  Oapitole,  une  statue  à  Commode,  pour 
le  compte  de  Marcius  Verus  dont  il  était  le  neveu  et 
rhéritier.  Une  autre  inscription  du  sanctuaire  de 
Vénus  nous  a  conservé  le  nom  du  sculpteur  des 
statues  qu'il  contenait.  Il  ne  serait  autre  que  L.  Ju- 
lius  Martialis  lui-même,  à  moins  que  l'artiste  ne 
portât  le  même  nom  que  le  dédicant.  On  voyait  sur 
les  feuilles  de  trèfle  du  piédestal  qui  avait  cette  forme, 
et  où  se  trouve  cette  dernière  indication,  les  trous 
dans  lesquels  étaient  scellés  les  crampons  qui  fixaient 
les  statues.  Les  Amours  qui  occupaient  les  coins  du 
trèfle  étaient  à  une  distance  de  V^Qo  l'un  de  l'autre  (1). 

Sur  ce  même  lieu,  on  a  retrouvé  le  dé  qui  servait 
de  piédestal  à  une  statue  de  M.  Flavius  Posiumus. 
L'inscription,  gravée  sur  ce  piédestal,  nous  apprend 
que  ce  haut  personnage,  qui  était  patron  des  quatre 
colonies  cirtéennes  et,  probablement,  originaire  de 
Cirla,  avait  rempli  les  fonctions  d'intendant  à  six 
faisceaux  du  trésor  public  en  Gaule,  de  légat  de  la 
6*  légion  ferrée  qui  se  trouvait  en  Gaule,  sous  Gara- 
calla  ou  sous  Elagabale,  époque  où  vécut  notre  per- 
sonnage, de  préteur,  de  tribun  honoraire,  de  cura- 
teur, c'est-à-dire  d'inspecteur  ou  intendant  de  la  colo- 
nie des  Ardéatiniens,  l'ancienne  capitale  des  Rutules, 
dans  le  Latium,  à  environ  30  kilomètres  de  Rome  (2). 
On  sait  que  cette  dernière  fonction  était  réservée  aux 
plus  grands  personnages  de  l'État.  Cette  statue  lui 
avait  été  élevée  par  ses  fils,  probablement  sur  l'au- 
torisation des  décurions  de  Cirta  qui  avaient  concédé 
l'emplacement. 

Un  autre  dé  d'autel,  mais  sans  ornements,  et  ayant, 

(1)  Poulie  Rec.  de  Const.,  1860,  p.  685. 
<S)  Poulie,  loc.  oit.  —  C.  i.  L„  nu,  7044. 
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sans  doute,  servi  de  piédestal  à  une  statue,  s'élevait 
au  même  Heu.  II  était  consacré  à  M.  Claudius  Restiiu- 
tus  qui  avait  été  procurateur  d'Auguste  pour  le  terri- 
toire compris  entre  Hadrumète  et  Théveste,  c'est-à- 
dire  chargé  de  surveiller  la  levée  des  impôts  dans 
cette  région.  À  ce  titre  s'ajoutait  la  procuratèle  du 
jeu  maiinaL  Cette  charge  consistait,  pour  notre  Pro- 
curateur, à  prendre  soin  d'envoyer  à  l'intendance  im- 
périale les  hôtes  féroces  qui  devaient  figurer  aux  jeux 
du  cirque.  Ceux-ci  avaient  lieu  le  matin  des  jours  de 
réjouissances,  avant  les  représentations  scéniques. 
De  là  le  nom  de  jeu  matinal.  Notre  Procurateur 
était  bien  placé,  dans  le  sud  de  la  province  d'Afrique 
où  abondaient  les  lions  et  autres  bêtes  féroces,  pour 
organiser  dans  ce  but  des  chasses  fructueuses.  Il 
avait  été  aussi  chargé  de  surveiller  la  gestion  des 
cités  syriennes  et  avait  rempli  les  fonctions  de  tribun 
militaire  de  la  VII*  légion  Gemina  et  de  préfet  de  la 
première  cohorte  des  Gétules.  Il  était  aussi  de  Cirta 
et  c'est  un  affranchi,  faisant  partie  du  personnel  de 
son  office,  qui  lui  avait  élevé  ce  monument,  avec  l'uu- 
torisation  des  décurious  (1). 

Enfin  on  trouva,  dans  ce  même  endroit,  qui  devait 
être  un  lieu  destiné  par  la  municipalité  à  recevoir  les 
statues  des  personnages  de  Cirta  devenus  célèbres, 
un  autre  dé  d'autel  servant  de  piédestal  au  buste 
qu'une  grande  dame  de  cette  ville,  Seia  Gaeiula,  s'é- 
tait fait  élever,  en  vertu  d'un  décret  des  décurions, 
parce  qu'elle  était  la  mère  de  Naevia  Naevilla,  femme 
d'un  ancien  préteur,  et  la  grand-mère  de  Sabinia  CeU 
sina,  femme  d'un  autre  ancien  préteur.   Cette  patri- 

(1)  Rec.  de  Oonst.,  p.  091.  —  C.  I.  L,  vui,  70«9, 
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cieniie  avait  le  souci  de  sa  propre  gloire  et  de  celle 
de  sa  famille,  puisqu'elle  fit  encore  élever  deux  autres 
statues  à  sa  fille  Naevia  Naevilla  et  à  son  fils  Naevius 
Seianus.  L'orgueil  de  cette  famille  est  légendaire,  si 
nous  nous  reportons  au  testament  d'un  de  ses  ancê- 
tres, le  poète  Naevius,  qui  disait,  dans  l'épitaphe 
composée  d'avance  par  lui-même  :  «  Si  les  Immor- 
tels pouvaient  pleurer  les  hommes,  ils  n'auraient  pas 
assez  de  larmes  pour  le  poète  Naevius  dont  la  des- 
cente au  trésor  de  Pluton  marque  le  moment  où  les 
Romains  ont  commencé  à  ne  plus  savoir  parler  la 
langue  latine.  »  (l). 

Toujours  dans  ce  même  lieu,  qui  semble,  par  ces 
dédicaces  et  ces  statues,  ainsi  que  par  les  monu- 
ments importants  dont  les  fouilles  nous  ont  révélé 
l'existence,  confirmer  l'opinion  de  ceux  qui  en  ont 
fait  le  Forum,  on  a  trouvé  une  grande  dédicace  à 
Septime  Sévère  et  à  ses  deux  fils,  Caracalla  et  Géta, 
datée  de  l'an  210.  Elle  leur  avait  été  consacrée  par 
Caecilius  Natalis,  avant  qu'il  eût  jeté  sur  la  voie,  allant 
au  Forum,  l'arc  de  triomphe  orné  d'un  tétrastyle  et 
de  statues  dont  nous  avons  parlé  (2). 

Du  même  côté  de  la  place  Nemours,  sur  l'empla- 
cement du  marché,  devait  s'élever  une  statue  de  Ca- 
racalla, au  milieu  d'un  tétrastyle,  que  lui  avait  éle- 
vée M.  Seiui  Maximus,  honoré  d'un  cheval  public,  à 
l'occasion  de  son  élévation  au  triumvirat  et  dont  il  a 
accompagné  la  dédicace  par  des  jeux  publics  donnés 
au  peuple,  outre  la  somme  honoraire  de  20,000  ses- 
terces (3j.   Nous  venons   de   signaler  l'orgueilleuse 


(l)i?cc.  de  Const.,  p.  094.  —  C.  ï.  L.  viii,  7054. 

(3)  Poulie,  ibid.,  1869,  p.  695. 

(3)  Id.,  Ibid.,  1876,  p.  &4.,  ibid.  7000. 
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manie  de  la  fille  de  notre  personnage,  Seia  Goetula, 
qui  élève  des  statues  à  ses  filles,  parce  qu'elles  avaient 
épousé  de  très  grands  personnages,  mais  qui  oublie 
son  père,  parce  qu'il  n'avait  rempli  que  des  charges 
municipales  ô  Cirta.  La  famille  Seia  est  pourtant 
illustre  aussi  et  très  ancienne  à  Rome,  puisque  Tite- 
Live  mentionne  un  édile  curule  de  ce  nom  en  680  de 
Rome,  c'est-à-dire  73  ans  av.  J.-C.  (1). 

Sur  cette  même  place,  la  tranchée  qui  y  fut  ou- 
verte, en  1870,  pour  la  pose  des  tuyaux  qui  amènent 
à  Constantine  les  eaux  de  Fesguia,  a  exhumé  une 
autre  base  de  statue  que  P.  Julius  Theodorus,  ex-cen- 
turion de  légion,  ayant  reçu  son  diplôme  de  congé, 
c'est-à-dire  bénéficiaire  d'une  retraite  d'officier,  avait 
élevée,  avec  l'autorisation  des  décurions,  à  son 
épouse  Veratia  FronUmilla,  flaminica  des  IIIl  colonies 
cirtéennes  et,  probablement,  de  l'illustre  famille  des 
Fronton  de  Cirta  (2). 

Un  texte  qui  semble  mentionner  un  vœu  fait  par 
L  Horaiius  MaHialis  à  une  divinité  dont  le  nom 
n'existe  plus  sur  l'épigraphe,  mais  qui  paraît  être 
Junon  Céleste,  a  été  trouvé  sur  la  place  Nemours, 
dans  les  déblais  de  la  porte  Valée.  Il  y  avait  peut- 
être  là  aussi  un  sanctuaire  à  Junon  (3). 

Près  de  là  était  également  une  statue  à  la  Paix,  élevée 
par  un  certain  P.  Gavius,  honoré  d'un  cheval  public 
et  édile  de  la  cité  (4). 

C'est  encore  sur  cette  place  que  devait  avoir  été 
érigée  en   283,  par  M.  Aurelius  Decimus,  alors  praeses 

(1)  Tit.  Liv.,  HisL  nat,  xv,  1,   cité  par  Poulie,    Ree,  de  Const,, 
1875,. p.  356. 

(2)  G.  ï.  L.,  VIII,  7080.  -  Rec.  de  Const,,  1875,  p.  352. 

(3)  Ibid.,  6939. 

(4)  Ibid.,  6857. 
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ou  gouverneur  de  la  Numidie,  une  grande  statue  à 
l'empereur  Carin  dont  on  a  retrouvé  la  base  sur  la 
muraille  de  la  courtine,  entre  la  porte  Valée  et  la 
porte  Djebia  (1).  Il  est  problabe  que  l'auteur  de  la 
dédicace  avait,  en  môme  temps,  élevé  une  autre  statue 
à  côté  de  la  précédente,  à  l'empereur  Niimérien  qui 
est  si  souvent  associé  à  son  frère  dans  les  inscrip- 
tions ;  mais  Tépigraphie  cirtéenne  n'en  a  pas  conser- 
vé la  trace. 

Le  célèbre  légat  de  Marc-Aurèle  et  de  Verus,  qui 
devint  Consul  après  la  mort  de  ce  dernier,  F.  Juliu$ 
Marcianus  qui  était  probablement  de  Cirta,  eût  aussi 
'sa  statue  sur  cette  place.  Elle  lui  avait  été  élevée  par 
Durmius  Félix,  prîmipile  de  la  III*  Légion  cyrenaïque, 
qui  avait  été  son  écuyer,  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  légation  en  Arabie.  Ln  base  en  a  été  retrou- 
vée dans  la  barricade  de  la  porte  Djebia.  On  dressa 
aussi,  au  même  endroit,  les  deux  statues  que  les  dé- 
curions de  Pétra  avaient  élevés  à  notre  personnage 
sur  le  Forum  de  leur  cité,  et  dont  la  dédicace  est  ré- 
digée, en  grec,  sur  les  deux  piédestaux  qui  ont  encore 
été  trouvés  dans  les  montants  de  la  porte  Djebia. 
Une  inscription  latine,  ajoutée  au  texte  grec,  nous 
apprend  qu'elles  avaient  été  transportées  de  Pétra  à 
Cirta,  sur  l'ordre  même  de  Marcianus  qui  voulait, 
sans  doute,  avoir,  dans  sa  ville  natale,  ce  témoignage 
de  la  reconnaissance  de  ses  anciens  administrés  (2). 

Les  démolitions  de  la  maison  Ben  Aïssa  qui  se 
trouvait,  dans  les  premiers  temps  de  la  conquête, 
près  de  l'ancienne  porte  Valée,  ont  mis  ù  jour  le  pié- 
destal d'une  statue  élevée,  à  cette  place,  à  Caracalla, 
en    vertu    du    testament  de  Munatius   Celsus,   ancien 

(1)  C.  1.  L.,  vin,  7002. 
k2)  Ibid.,  7060,  7051,  7052. 
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praeses  de  Numidie,  par  son  fils  et  héritier,  Munaiiui 
Celsus  qui  augmenta  de  ses  propres  deniers  la  somme 
de  douze  mille  seterces  laissée  par  son  père  à  cet  effet. 

L'emplacement  de  l'ancienne  caserne  des  Janissai  ' 
res,  où  s'élève  aujourd'hui  notre  théâtre,  recelait  le 
piédestal  de  la  statue  d'un  noble  et  célèbre  person- 
nage dont  le  nom  figure,  en  toutes  lettres,  dans  les 
actes  des  frères  Arvales,  C.  ArriiLS  Àntoninus  qui  fut, 
sous  Commode,  le  premier  préteur  nommé,  pour  dé- 
signer des  curateurs  et  des  tuteurs  aux  orphelins. 
Il  fut  successivement  : 

Quattuorvir  de  l'entretien  des  voies  partant  de  Rome; 

Tribun  de  la  lil*  Légion  scythique; 

Questeur  de  Rome; 

Sévir  des  chevaliers  romains,  c'est-à-dire  comman- 
dant d'une  de  leurs  six  brigades; 

Edile  curule,  attaché  à  la  rédaction  des  actes  du 
Sénat; 

Curateur  des  cités  de  l'Emilie; 

Curateur  d'Ariminium; 

Chef  de  la  juridiction  de  la  région  au-delà  du  Pô  ; 

Prêtre  du  collège  Marcius  Antoninus,  qui  était 
chargé  du  culte  de  Marc-Aurèle  et  d'Antonin  insti- 
tué par  Commode  ; 

Augure; 

Frère  Arvale; 

Curateur  de  Noie; 

Le  premier  préteur  chargé  de  désigner  des  curateurs 
et  des  tuteurs  aux  orphelins; 

Préfet  du  trésor  de  Saturne  (aerarium  ianclius); 

Consul; 

Proconsul  d'Asie  (1). 

(I>  Reo.  arch,  28,  1874,  p.  333;  Reo.  afr,  iS,  1874,  p.  74  et  240» 
Kossi,  Bull,  dell'Inat.,  XS%  p.  \H;Rec.  de  Conat.,  1873-74,  p.  240; 
C.  I.  L.,  VIII,  7030. 
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Le  Cofidlium  promndoe  de  Cirta,  ville  où  il  était  Dé, 
l'avait  nommé  patron  des  IIII  Colonies  cirtéennes  et 
c'est,  en  cette  qualité,  que  les  décurions  avaient  au- 
torisé son  ami,  C.  Julius  Libo,  triérarque  de  la  nou- 
velle flotte  de  Lybie,  à  lui  élever  cette  statue,  et  en 
avaient  donné  l'emplacement. 

Un  curieux  monument  d'Aïn-Mechîra  qui  indique 
l'établissement  d'un  marché  dans  ce  lieu  où  se  trou- 
vait la  propriété  d*Àntonia  SaturfUna^  deuxième  femme 
de  C.  Arrius  Pacatus^  le  père  de  notre  personnage  et  le 
généreux  donateur  des  Thermes,  dont  nous  parlons 
plus  loin,  a  permis  à  M.  Poulie  d'étudier,  avec  une 
lucidité  remarquable,  la  carrière  d*Àrriu$  Àntoninus  (1) 
dont  la  mort,  ordonnée  par  le  préfet  du  prétoire  de 
Commode,  causa  une  telle  sédition  dans  Rome  que 
l'empereur,  cédant  à  l'émeute,  livra  son  favori  à  la 
populace  qui  lui  trancha  la  tète  et  la  promena  dans 
les  rues,  au  bout  d'une  lance,  après  avoir  jeté  son 
corps  dans  les  égouts.  C'est  dire  de  quelle  estime  et 
de  quelle  popularité  jouissait  notre  cirtéen  qui  avait 
été,  avec  Fronton,  l'ami  de  Marc-Aurèle,  avec  qui  il 
avait,  d'ailleurs,  des  liens  de  parenté. 

La  grande  dame  qui  épousa,  en  secondes  noces,  le 
père  de  notre  personnage,  eut  aussi  sa  statue  au 
même  endroit.  Elle  lui  avait  été  érigée  par  son  affran- 
chi, L.  Antonhis  Casxianus,  avec  l'autorisation  des  dé- 
curions et,  en  partie,  aux  frais  de  la  cité.  Le  piédes- 
tal lui  donne  surtout  pour  litre  à  la  reconnaissance 
publique  d'avoir  été  l'épouse  de  C.  Arrius  Pacatus  et 
la  belle-mère  des  clarissimes  Àntoninus,  Maximus  et 
Pacatus  Arrius  (2).    Cette  inscription   a    le  mérite  de 

(1)  Rec,  de  Const.,  «875,  p.  365,  sq. 
(8;  C.  I.  L.,  viu,  7031. 
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nous  avoir  conservé  les  prénoms  des  frères  de  notre 
consul. 

La  fille  d'un  autre  grand  personnage  de  Girta,  Q. 
Pompeius  Sosit^  Priscus,  consul  en  169  et  en  180,  que 
la  mort  avait  sans  doute  enlevée,  en  pleine  adoles- 
cence, à  sa  famille,  comme  on  peut  le  conjecturer  du 
texte  qui  nous  la  rappelle,  avait  aussi  une  statue  sur 
cette  place.  Ses  ascendants  de  quatre  générations 
avaient  été  consuls.  Son  bisaïeul,  Sexlus  Julius  Fron- 
linus,  avait  eu  trois  fois  les  faisceaux  :  la  deuxième 
en  98  et  la  troisième  en  100;  son  aïeul,  Q.  Sosius 
Senecio,  en  99  et  107  ;  son  grand-père,  Q.  Pompeius 
Falco,  h  une  époque  qu'on  n'a  pu  déterminer,  et  son 
père  en  169  et  en  180.  Son  frère  lui-même,  Q.  Sosius 
Falco,  les  obtint  en  193  (1).  Nons  croyons  que  Sosia 
Falconilla  avait  été  arrachée  ù  sa  famille,  en  pleins 
charmes  de  jeunesse,  car  Tinscription  qui  mentionne 
sa  filiation  ne  lui  donne  aucun  époux.  De  plus,  ce 
ne  put  être  que  dans  une  circonstance  aussi  doulou- 
reuse que  le  conseil  des  décurions  décida,  pour  al- 
léger sa  douleur,  d'offrir  à  son  père  cinq  statues  dont 
il  n'accepta  qu'une,  d'ailleurs,  et  dont  il  dispensa 
môme  Vordo  de  faire  les  frais  (2). 

Une  autre  statue  à  un  personnage  dont  le  nom  a 
disparu,  mais  qui  avait  été  prêtre  augustal,  tribun 
du  peuple  et  légat  de  Trajan,  et  qui  avait  été  nommé 
par  le  conseil  de  la  confédération  ou  de  la  province, 
patron  des  II II  colonies,  avait  été  aussi  érigée  à  ce 
même  endroit  de  la  ville  (3). 

Enfin,  Tépigraphie  mentionne  deux  autres  statues 


(t)  Cf.  Borghesi,  BulL  dcl  Inst,,  1853,  p.  184. 

(2)  Rec.  de  Const,,  1853,  p.  67;  G.  I.  L.,  viii,  7066. 

(3)  G.  I.  L..  vni,  7069. 
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élevées,  la  première  à  un  légat  de  la  III*"  légion  fla- 
vienne,  qui  avait  rempli  une  grande  charge  en  Etru- 
rie  et  avait  commandé  une  armée  contre  des  rebelles, 
mais  dont  le  nom  et  les  fonctions  ne  subsistent  plus 
sur  la  pierre  (1),  et  la  seconde  ft  un  personnage  resté 
inconnu,  par  son  affranchi,  C.  Grattius  Vuior  (2). 

Ainsi  donc,  la  place  que  nous  nommons  aujour- 
d'hui Nemours,Vnlée  ou  de  la  Brèche  (ce  dernier  nom 
tend  à  prévaloir  définitivement),  contenait  un  igrand 
monument  sur  l'emplacement  de  V Hôtel  de  Paris,  une 
autre  grande  construction  circulaire,  comme  le  temple 
de  Vesta  à  Rome,  un  temple  à  Vénus,  un  autre  tem- 
ple près  du  portique  de  Gratien  dont  nous  parlons 
plus  loin,  un  temple  à  Junon,  plusieurs  monuments 
tétrastyles  et  vingt-cinq  statues^  si  tous  les  piédes- 
taux, surtout  ceux  trouvés  dans  les  remparts,  n'ont 
pas  été  trop  déplacés  pour  les  besoins  de  la  défense 
byzantine  ou  turque.  Sans  être  le  véritable  Forum, 
ainsi  qu'on  peut  le  conjecturer  de  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut,  elle  en  avait  certainement  l'aspect  et  quel- 
ques-uns des  usages.  D'ailleui'S,  il  est  presque  cei^- 
tain  qu'elle  lui  était  reliée  par  la  voie  ornée  de  sta- 
tues et  d'un  arc  de  triomphe  dont  nous  avons  parlé- 
Cette  place  était  traversée  dans  le  sous-sol  par 
une  conduite  d'eau  venant  des  citernes  du  Coudiat- 
Ati  et  qui  passait  ensuite  dans  la  rue  Cahoreau,  pour 
se  continuer  dans  la  direction  de  Dar-el-Bey  où  se 
trouvaient  de  vastes  citernes.  Celte  conduite  était  for- 
mée de  tuyaux  en  terre  cuite,  de  la  forme  d'un  tronc 
de  cône,  s'engageant  les  uns  dans  les  autres,  la  petite 
ouverture  de  l'un  dans  la  grande  ouverture  de  l'autre. 

(I)  c.  I.  L  ,  VIII,  7070. 
(î)  Ibid.,  7107. 
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Leur  assemblage  était  recouvert  d'un  bourrelet  de 
chaux  hydraulique  comprimée  par  une  enveloppe 
de  toile  qui  le  soudait  hermétiquement.  Ces  tuyaux 
portaient,  gravée  en  relief,  dans  un  rectangle,  l'ins- 
cription Milevitani  (1)  qui  rappelle  les  suivantes  que 
le  général  Creully  avait  lues  sur  des  tuyaux  sem- 
blables des  conduites  d'eau  de  Cirta  :  Tidilni,  Uzeli- 
tani,  Àuzurenses,  Gemellenses.  Ces  inscriptions  nous 
montrent  que  les  poteries  des  municipes  voisins  de 
Tiddi  (Kheoeg),  d'Uzeli  (Oudjel),  d'Auzuri  (?),  de 
Gemellae  (?)  et  de  Milaevum  (Mila)  étaient  chargées 
de  cette  fourniture  à  leur  grande  métropole. 

Cette  abondance  de  riches  substructions  et  de  bel- 
les inscriptions  découvertes  sur  les  bords  de  la 
place  nous  font  vivement  regretter  pour  Tépigraphie 
que  de  grandes  fouilles  ne  soient  pas  entreprises  au 
milieu  même  de  la  place.  Elles  exhumeraient  certaine- 
ment bon  nombre  de  textes  nouveaux  dont  quelques- 
uns  éclaireraient  d'un  grand  jour  l'histoire  de  notre 
cité. 

XII. 
citernes  dn  Bardo  et  deuxième  amphlthéàktre 

Puisque  nous  sommes  sur  la  place  de  la  Brèche, 
explorons  ses  alentours. 

Si  nous  descendons  les  pentes  du  Bardo  nous  trou- 
vons, disséminés  sur  le  sol  où  ils  forment  parfois  des 
épaulements,  des  restes  de  massives  constructions  en 
blocage  noyé  dans  du  béton.  Ce  sont  les  débris 
d'anciennes  et  vastes  citernes  où  se  déversait  le  trop- 
Ci)  Rec.  de  Const.,  1953,  p.  114. 
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plein  de  celles  du  Coudiat-Aly  dont  nous  parlerons 
plus  loin.  On  y  a  trouvé  une  inscription  qui  est  ainsi 

libellée  sur  deux  extrémités  de  lignes  : nsiones 

etularum.   Cherbonneau  a  lu  :  (MaJnsUmes 

(Ge)tularum,  Casememeni  des  Géiuks  et  suppose  qu'il  y 
avait  là,  peut-être,  comme  aujourd'hui,  un  quartier 
d'indigènes  (1).  Mais  Rénier  qui  a  vu  ce  fragment  de 
texte  n'y  a  point  trouvé  d's,  à  la  fin  du  premier  mot, 
ni  d'e^  au  commencement  du  second.   Il  lit   donc  : 

nsione (spor)luUirum,   ce   qui   signifie  que 

l'inscription  n'est  qu'un  fragment  de  dédicace  de  Tédi- 
fice  affecté  à  des  citernes  et,  qu'en  cette  occasion,,  le 
citoyen  qui  le  fit  construire,  distribua  des  secours  en 
argent,  en  même  temps  qu'il  donnait  des  jeux  publics. 
De  l'autre  côté  des  abords  de  la  place,  vers  le  fond 
du  square  n^  2,  dans  la  partie  occupée  actuellement 
par  un  baraquement  de  M.  Rémès,  se  trouvait  un 
amphithéâtre  dont  les  gradins  avaient,  en  grande  par- 
tie, disparu  depuis  longtemps  et  dont  l'emplacement 
est  aujourd'hui  recouvert  par  les  déblais  du  Coudiat. 
Les  Arabes  l'appelaient  Fondoukrer-Roum  (le  caravan- 
sérail des  chrétiens  ou  des  Grecs).  Il  en  reste,  au 
Musée,  un  magnifique  piédestal  où  se  lit  le  mot  : 

AMPITHEATRI. 

XIII. 

Le  tomlieaa  de  Praeciline 

Puisque  nous  explorons  les  abords  de  la  place  de 
la  Brèche,  où  doivent  nous  ramener,  plus  tard,  les  ci- 
ternes et  la  nécropole  du  Coudiat,  suivons,  du  lieu 

(0  Rec,  dclCotist.»  1853,fp.  H6. 

(2;  Rén.,  Inscript,  de  VM  ,  n«  1889.  —  C.  I.  L.,  viii,7l88. 
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où  nous  sommes,  les  remblais  qui  ont  prolongé,  au 
nord-ouest  des  remparts,  la  place  Nemours,  et  ar- 
rêtons-nous sous  le  rocher  qui  supporte  la  ville,  à 
peu  près  au  pied  de  la  tour,  aujourd'hui  démolie, 
qu'on  appelait  jadis  Bordj-Açous.  Là  se  trouvait  un 
hypogée  (candilorium)  devenu  célèbre,  qu'un  riche  par- 
ticulier de  Cirta,  Praecilius,  ayant  exercé  la  profession 
d'orfèvre,  s'était  fait  construire  pour  lui  et  sa  famille, 

vers  la  fin  du  iv*  siècle  ou  au  commencement  du  v*" 

• 

Le  bon  état  de  conservation  dans  lequel  il  a  été 
trouvé,  l'inscription  fort  curieuse  gravée  sur  le  prin- 
cipal sarcophage  et  les  fresques  et  mosaïques  des  di- 
verses chambres  du  mausolée^  ont  vivement  excité  la 
curiosité  publique  et  exercé  la  sagacité  des  sa- 
vants (1).  Nous  citerons  les  principaux  passages  de 
la  description  qu'en  a  faite,  aussitôt  après  les  fouil- 
les, un  membre  de  la  Société  archéologique  de 
Constantine,  Bâche  : 

(c  Ce  caveau,  pour  ainsi  dire  creusé  dans  le  roc, 
n'est  autre  chose  qu'une  chambre  sépulcrale,  dont 
les  murs,  hauts  de  trois  mètres  environ,  mesurent  à 
peu  près  cinq  mètres  de  longueur  sur  trois  de  lar- 
geur ;  deux  de  ces  murs  seulement,  résistant  à  l'ef- 
fort du  temps,  sont  restés  debout  et  se  tiennent  en- 
core à  angles  droits.  Ces  murs,  d'une  épaisseur  suf- 
fisante pour  affronter  les  éboulements,   l'infiltration 

(1)  Voir  YA/ricaln,  de  Constantine,  du  21  el  du  28  avril  1855,  n»»  200 
et  201  ;  VAkhbar,  de  la  môme  époque  ;  le  Toulonnais,  du  15  mai 
1855,  n*  5135;  le  Journal  général  de  V Instruction  publique  et  des 
Cultes,  du  30  mai  1855,  n*  43  du  xxiv*  vol.,  et  du  30  ]um  de  la  même 
année,  n*  52,  où  on  lit,  sur  ce  monument  et  son  inscription,  une  let- 
tre de  F.  Dûbner  et  une  seconde  de  Henri  Weil,  d'où  il  résulte  que 
l'inscription  de  Praecilius  est  en  vers  héroïques  du  mètre  de  Com- 
modien  ;  Rco.  arch.,  15  juin  1855,  note  de  Léon  Renier  sur  un  mo^ 
nument  funéraire  récemment  découoert  à  Constantine;  Rec.  de 
Const.,  t.  I,  p.  140  ;  t.  u,  1854-55,  p.  174  et  planche  9  ;  t.  m,  1850- 
57^  pp.  35-40,  note»  pp.  41-43  et  planches  1,  i  et  3. 
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des  eaux,  etc....,  sont  faits  de  briques  triangulaires, 
de  pierres  et  de  quelques  morceaux  de  marbre  blanc, 
liés  ensemble  par  le  ciment 

«  Le  caveau  est  couronné  par  une  terrasse  à  la- 
quelle on  arrivait  au  moyen  d'un  escalier  extérieur 
et  tournant  dont  quelques  marches  subsistent  en- 
core. Cette  terrasse,  garnie  en  son  pourtour  de  ri- 
goles pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales,  est  pa- 
vée d'une  mosaïque  grossière  eii  petits  dés  de  pierre 
grise. 

«  L'intérieur  de  la  chambre  sépulcrale  paraît  s'être 
terminé  et  arrondi  en  une  voûte,  par  le  sommet  de 
laquelle,  au  moyen  d'une  tranchée,  on  est  arrivé  à  la 
découverte  du  monument  qu'elle  renfermait.  Voûte 
et  parois  des  deux  murs  restants  étaient  recouvertes 
d'un  enduit  ou  crépissage  assez  épais,  de  couleur 
brunâtre,  et  peint,  extérieurement,  à  l'huile  ou  à 
l'eau.  Cette  peinture,  disposée  en  bandes  ou  zones 
de  diverses  couleurs,  très  fraîches  encore  par  l'efifet 
de  l'humidité,  s'arrondissait  graduellement  sur  le 
fond,  dans  le  centre  du  cintre  de  la  voûte,  et  finis- 
sait par  une  sorte  d'enluminure  semblant  représen- 
ter le  spectre  solaire  ou  les  sept  couleurs  de  Tarc- 
en-ciel.  » 

Le  Recueil  de  la  Société  archéologique  de  Cons- 
tantine  a  donné  un  croquis  des  rosaces  de  la  mosaï- 
que extérieure,  ainsi  qu'une  esquisse  de  la  fresque 
qui  décore  un  des  murs  (1)  et  un  dessin  linéaire  re- 
présentant la  vue  du  monument  tout  entier  et  à  vol 
d'oiseau   (2).   Mais  on  a   trouvé  dans  l'intérieur  de 


(1)  Rcc.  de  Const  ,  185^-55,  pU  8  et  9. 
(3)  Ibid.«  1866-57,  pi.  1. 
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''hypogée  deux  fragments  de  mosaïque  d'uu  haut  in- 
térêt qui  méritent  d'être  décrits. 

«  Le  premier  fragment,  continue  Bâche,  représente 
une  sorte  de  tapis  enrichi  d'une  bordure  ù  bords 
étoiles  et  à  quatre  pointes,  et  dont  le  fond  est  exclu- 
sivement formé  de  rosaces  liées  entr'elles  par  des 
carrés  et  des  espèces  de  losanges  inverses,  en  forme 
de  sablier. 

«  Ce  travail  est  remarquable,  comme  exécution  la- 
pidaire, comme  dessin  et  comme  couleurs.  Ce  qui  ne 
l'est  pas  moins,  c'est  la  variété  de  dessins  de  cha- 
cune des  onze  rosaces  composant  le  fragment  :  au- 
cune d'elles  ne  se  ressemble.  La  petite  bordure  en 
baguette  qui  enserre  la  bordure  principale  est,  elle 
aussi,  d'un  fini  merveilleux  de  pointillage,  d'une  lé- 
gèreté pleine  de  grâce  et  accuse  même  une  rare  ha- 
bileté de  main  d'œuvre,  une  véritable  perfection  en 
matière  de  marqueterie. 

«  Le  second  fragment  est  plus  curieux  encore  que 
le  premier.  Il  s'étendait  en  dessous  et  en  face  même 
du  cintre  sous  lequel  était  encastré  le  sarcophage  de 
Praecilius. 

La  mosaïque  dont  il  faisait  partie  a  représentait  un 

sujet  entier Elle  était  divisée  en  trois  parties 

ou  rectangles.  Dans  chacune  des  bandes  ou  zones 
latérales,  d'inégale  largeur  et  d'inégale  longueur,  re- 
présentant toutes  deux  la  mer,  sont  figurés  des  gé- 
nies ailés  et  nus,  avec  une  flamme  au-dessus  du 
front  :  l'un,  monté  sur  une  embarcation,  pèche  à  la 
ligne  des  poissons  épars  ;  l'autre  semble  amarrer 
l'embarcation  à  un  poteau  planté  au  bord  du  rivage. 
Ajoutons  que  l'encadrement  supérieur  d'une  de  ces 
zones,  celle  de  gauche,  contient  comme  ornement 
des  croix  affectant  la  forme  des  croix  de  Malte. 
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«  Quant  au  sujet  principal,  celui  qui  occupait  le 
milieu  de  la  mosaïque,  il  serait  difficile  d'expliquer 
ce  qu'il  représentait.  On  ne  distingue  que  les  débris 
de  trois  personnages,  savoir  :  à  droite,  le  torse,  le 
buste  et  le  bras  gauche  d'une  femme  nue,  quoique 
drapée  par  derrière;  au  milieu,  le  torse  et  les  avant- 
bras  d'un  homme  complètement  vêtu,  qui,  portant 
une  longue  baguette  de  la  main  gauche,  semble  faire 
de  la  main  droite,  une  libation  avec  un  petit  vase  ô 
deux  anses;  à  gauche,  le  torse  et  bras  gauche  nu 
d'une  femme,  sans  doute,  également  vêtue.  A  la  fres- 
que, à  hauteur  de  ceinture  de  ces  derniers  person- 
nages, s'allonge  le  dos  d'une  bête  fauve  qui  ressem- 
ble fort  à  tigre. 

«  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  gracieux  dans  ce  frag- 
ment de  mosaïque,  c'est,  sans  contredit,  l'encadre- 
ment du  sujet  pricipal.  Cet  encadrement  se  compose 
de  couples  de  griffons  assis,  enroulés  de  lianes  et 
affrontés,  levant  chacun  une  patte  de  devant  et  s'ap- 
prêtant  à  boire  dans  un  vase  qui  les  sépare,  chaque 
couple  de  griffons  est  séparé  lui-même  par  un  mas- 
caron  ou  une  tête  de  soleil,  vue  de  face  et  couronnée 
de  pointes  ou  de  rayons. 

(c  Ce  fragment  de  mosaïque  ne  le  cède  en  rien, 
sous  le  rapport  de  l'exécution,  du  dessin  et  des  cou- 
leurs, à  celui  que  nous  avons  essayé  de  décrire  en 
premier  lieu. 

«  Par  suite,  sans  doute,  de  l'infiltration  des  eaux 
à  travers  les  blocs  de  rocher  ou  de  quelque  éboule- 
ment,  le  sol  voûté  du  caveau  s'est  effondré  en  son 
milieu.  Cet  effondrement  a  amené  de  nouvelles  dé- 
Couvertes.  On  a  pu  pénétrer,  par  cette  ouverture, 
dans  une  galerie  souterraine....  qui  devait  être  un 
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Jîeu  de  sépulture  <îhoi8i  par  des  gens  riches,  si  Ton 
an  juge  par  les  4chaalillons  de  .monuments  qui  s'y 
tiK>uvent.  » 

Telles  étaient  la  structure  et  la  décoration  du  ca- 
veau. On  y  a  trouvé  plusieurs  sarcophages  qu'on 
peut  voir  encore  exposés  à  toutes  les  intempéries,  au 
bas  des  déblais  du  Coudiat  que  les  wagonnets  de  fo 
première  entreprise  du  dérasement  ont  ameoés  sur 
t»  point.  Il  se  trouvaient  dans  la  galerie  au-dessous 
<dtt  caveau  de  Prœcilius  et  semblent  taillés  d*hier. 

Le  sarcophage  principal  portait,  sur  la  forte  épais- 
seur de  son  couvercle,  la  curieuse  inscription  dont 
nous  allons  parler,  mais  disons  d'abord  ce  qu'il  con- 
tenait. 

«  On  y  a  trouvé,  dit  Bâche,  parfaitement  conservé, 
un  squelette  humain  au  grand  complet.  Ce  squelette 
s'est  réduit,  au  contact,  non  pas  en  poussière,  mais 
en  une  pâte  molle  et  blanchâtre,  ce  qu^l  faut  attri- 
buer à  l'action  de  l'humidité.  La  tète  du  squelette, 
étendue  sur  le  dos,  reposait  sur  un  coussinet  ;  le 
corps  avait  dû  être  enseveli  dans  une  pièce  d'étoflfe, 
car,  sur  certaines  parties  des  eaux,  on  a  distingué 
la  trace  de  la  trame  du  linceul  qui  l'enveloppait  ;  du 
reste  le  temps  a  tout  consumé. 

«  Chose  regrettable  :  on  n'a  trouvé  dans  ce  sépul- 
cre aucun  des  objets,  médailles,  pièces  de  monnaie, 
bijoux,  urnes,  vaass,  .statuettes,  poteries,  etc...,  dont 
les  Romains  avaient  coutume  d'accompagner  les  dé- 
pouilles de  Jeurs  morts.  » 

Quel  était  ce  personnage  dont  on  a  pu  tm  'ingtant 
contempler  les  restes  authentiques  ?  Lui-mônie  a  pris 
soin  de  nous  *ie  éire,  en  «leraies  ^s  pompeux  que 
corrects  et  él^gMtts,  ^ms  une  bague  inficripUon  «en 

19 
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huit  lignes  où  il  ne  veut  rien  nous  laisser  ignorer  de 
ce  qui  le  concerne  et  qu'on  peut  traduire  ainsi,  d'a- 
près la  lecture  de  Léon  Rénier,  que  nous  reprodui- 
sons ci-dessous  (1)  : 

Moi  qui  ne  puis  plus  parler,  maintenant,  je  raconte  ma  vie  en  ces  Ters. 
J'ai  joui  de  la  brillante  lumière  pendant  bien  longtemps. 
Je  fus  Praecilius,  de  Cirta,  ayant  exercé  la  profession  d'orfèvre. 
J'ai  été  d'une  bonne  foi  exemplaire  et  toujours  vrai. 
Tout  à  tous,  de  qui  n'ai-je  pas  eu  pitié  f 

Tout  souriant,  j'ai  toujours  joui  d  une  vie  luxueuse  avec  mes  ehers 

[amis. 
Après  la  mort  de  la  chaste  dame  Valérie,  je  n'ai  pas  trouvé  la  pareille. 
Autant  que  je  Tai  pu,  j'ai  mené  une  vie  agréable  et  sainte  avec  mon 

[épouse. 
J'ai  honorablement  fêté  cent  fois  l'heureux  anniversaire  de  ma  nais- 

(sanoe. 
Mais  vient  le  dernier  jour  où  l'esprit  abandonne  les  membres  anéantis. 
Cette  épiiaphe  que  tu  lis,  je  l'ai  préparée,  pendant  ma  vie,  pour  ma 

(mort 
Arrivée  à  Vheure  qu'a  voulu  la  Fortune  qui  jamais  ne  m'abandonna. 
Suivez- moi  tel  que  j'ai  été  ;  je  vous  attends  ici,  venez. 

Par  cette  traduction,  où  nous  avons  voulu  sacri- 
fier Télégance  à  la  vérité,  on  voit  que  notre  orfèvre 
avait  une  douce  philosophie  et  que  les  cent  années 
ainsi  vécues  ont  dû  lui  être  légères.  Quel  dommage 
que  son  sommeil  de  quinze  siècles  ait  été  troublé  par 
les  dévastations  qu'a  subies  sa  luxueuse  et  dernière 
demeure  !  Aujourd'hui,  il  n'en  reste  plus  rien  qu'un 
sarcophage  violé  dans  notre  musée  et  des  débris  de 
mosaïques  jetés  aux:  alentours  et  qui  s'enfouissent 
peu  à  peu  dans  les  déblais  du  Coudiat  !  Quant  à  Thy- 

(1)  Inacript.  rom.  de  l'Alg,  p.  E49;  G.  I.  L.,  viii  : 

Hie  ego  qui  taceo  mea(m)  mia(m)  demonstro 

Lucem  ctara(m)  /raitus  et  tempora  summa 

Praecilius.  Cirtenai  lare,  argentarUxm  ewibui  (sic)  artem 

Fydea  (sic)  in  me  mira/Uit  semper  et  oeritae  omnis. 

Omnisbus  (sic)  communia  ego  :  cui  non  miaertua  ubique  f 

Riaua  lumuriam  aempcr /ruUua  cum  caria  amicia. 

Talem  poat  obitum  aominae  Valeriae  non  inoeni  pudicae 

Vitam  cum  potui  gratam,  habui  cum  conjuge  aanctam 

Natalea  honeate  meoa  centum  celebraoi  felicea 

At  oeni(t)  poatrema  diea  ut  apiritua  inania  mempra  (sic)  relinquat  ; 

Tituloa  quoa  legia  oioua  mee  (sic)  morti  paraci 

Ut  ooluit  Fortuna,  nunguam  me  deaeruit  ipaa 

Saquimini  taies  :  hic  ooa  9w(a)peeto  ;  oenitae  (sic). 
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pogée,  il  a  à  peu  près  disparu  sous  les  détritus  qui 
s'y  entassent. 

XIV. 

Le  Portique  de  C&ratlen 

Si  nous  remontons  de  là  à  l'entrée  de  la  rue  Basse- 
Danfirénnont,  anciennement  nouvelle  rue  de  la  Poste, 
parce  que  cette  administration  a  d'abord  été  logée 
dans  l'ancien  palais  turc  où  est  aujourd'hui  le  Tré- 
sor, nous  nous  trouverons  sur  l'emplacement  du 
Portique  de  Gratien,  élevé  entre  les  années  367-375, 
sous  les  règnes  simultanés  de  Valentinien,  Valens  et 
Gratien.  A  cette  époque,  ainsi  qu'on  l'a  vu  par  les 
épigraphes  de  Caeionus  Caecina  Albinus,  une  grande 
impulsion  fut  donnée,  en  Numidie,  aux  travaux  pu- 
blics, par  les  représentants  du  pouvoir  impérial. 
Voici  un  autre  grand  monument  dont  s'est  enrichi 
Conslantine  sous  ce  gouvernement.  Il  avait  été  élevé, 
dit  l'inscription  qui  nous  le  rappelle,  des  fondations 
au  faite,  par  un  autre  clarissime,  consulaire  à  six 
faisceaux,  praeses  de  la  Numidie  cirtéenne,  un  cer- 
tain Àn/nius dont  le  cognomen  a  disparu  du 

texte  (1).  C'était  pendant  le  siècle  doré  des  empe- 
reurs Valentinien,  Valens  et  Gratien,  sous  la  sur- 
veillance, avec  participation  aux  dépenses,  de  Naevius 
Numidianus,  qui  descendait  probablement  de  cette 
opulente  famille  des  Naevii  dont  nous  avons  cons- 
taté plus  haut  l'orgueil  et  les  libéralités  chez  une  de 
ses  aïeules.  Annius  donna  à  ce  Portique  le  nom  de 
Gratien,  ce  qui  est  confirmé  par  un  fragment  de  pla- 

(1)  Rec.  do  Conêi,,  18M-55,  p.  17t.  —  G.  1.  L  ,  vui,  7015. 
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que  en  marbre  trouvé  aussi  dans  les  démolitions  de 
cette  rue  et  qui  portait  en  caractères  de  onze  centi- 
mètres de  hauteur  les  mots  . .  .ticum  Gra qu'il 

faut  évidemment  lire  :  [Por)ùcum  Gra(tianum]  (1).  La 
présence  de  ce  portique  prouve  qu'il  y  avait  là  un 
grand  monument  public  faisant  suite  à  la  façade  de 
Tédifice  trouvé  sur  l'emplacement  de  V Hôtel  de  Pa- 
ris et  qui  occupait  probablement  la  place  ou  les 
abords  de  la  grande  maison  Azoulay.  Le  Portique  de 
Gratien  le  délimitait  probablement  du  côté  de  la  rue 
Basse-Damrémont,  sur  une  voie  par  où  on  montait 
au  Capitole. 

Sous  ce  portique  qui  était,  comme  on  le  sait,  une 
promenade  couverte»  ménagée  entre  des  colonnes»  se 
trouvaient  des  statues.  C'est  ainsi  que  du  côté  de  la 
rue  Basse-Damrémont  où  il  s'étendait,  s'est  trouvé 
le  fragment  de  piédestal  d'une  statue  qu'avait  érigée 
un  chevalier  romain  dont  le  cognomen  se  termine 

par  les  lettres nna,  en  l'honneur  des  fonctions 

d'édile  qui  lui  avaient  été  confiées.  Il  avait  ajouté 
cette  libéralité  à  la  somme  ordinaire  de  20,000  sester- 
ces et  donné,  le  jour  de  l'inauguration,  des  jeux  pu- 
blics au  théâtre  (2). 

XV. 

IHonaiiieiit*  de  la  rne  Leblanc 

Avant  de  redescendre  dans  la  rue  Nationale,  dont 
nous  avons  déjà  exploré  les  abords  du  côté  de  la 
place  Valée,  et  où  nous  trouverons  encore  quelques 


(1)  Rec.  de  Const.,  «856-57,  p.  161.  —  G.  I.  L.,  viii,  7015. 

(2)  Ibid.«  i854-66.    —  Ibid.,  1122. 
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vestiges  importants,  pénétrons  de  nouveau  dans  la 
cité  pour  y  recueillir  d'autres  souvenirs. 

Si  nous  remontons  la  rue  Basse-Damrémout  où  se 
trouvait  la  dédicace  du  Portique  de  Gratien,  nous 
arrivons  bientôt  sur  la  petite  place  d'Orléans  par 
un  détour,  où  toute  trace  du  passé  a  disparu,  sauf 
vers  la  droite,  dans  la  rue  d'Aumale,  où  s'est  trou- 
vée la  base  de  la  statue  à  la  Fortune  de  Septime 
Sévère  et  de  sa  famille.  Sur  cette  place  viennent  dé- 
boucher, en  formant  un  angle,  d'une  part  la  rue  Le- 
blanc et  de  l'autre  la  rue  de  la  Tour. 

Dans  la  rue  Leblanc  qui  se  dirige  perpendiculaire- 
ment sur  la  façade  de  la  nouvelle  Préfecture,  quel- 
ques textes  intéressants  ont  été  relevés. 

C'est  ainsi  que  d'une  muraille  byzantine  a  été  ex- 
trait un  fragment  d'inscription  monumentale  men- 
tionnant un  important  édifice,  bâti  par  un  préfet  jure 
diçimdo  de  la  colonie  de  Rusicade,  dont  le  nom  a 
disparu,  et  dédié  par  un  légat  d'Auguste,  propréteur, 
également  inconnu  (1). 

Dans  la  même  rue  se  trouvait  encore  un  autre 
fragment  d'inscription  monumentale  ayant  aussi  ap- 
partenu à  une  grande  construction,  élevée  par  un 
personnage  qui  avait  rempli  les  fonctions  d'édile. 
Mais  il  était  quinquennal,  c'est-à-dire  chargé  de 
faire,  pendant  l'année  de  son  édilité,  le  recense- 
ment de  l'impôt  qui  avait  lieu  tous  les  cinq  ans,  et 
d'en  fixer  une  nouvelle  répartition.  Il  était  aussi  pon- 
tife et  flamine  perpétuel  (2). 

Dans  les  vestiges  du  monument  précédent,  s'est 
trouvée  la  mention  d'une  réparation  qui  avait  été  faite 

(1)  Rec.  de  Const.,  1868-59..  p.  123.  —  C.  I.  L.,  viii,  7072. 

(2)  Ibid.,  p.  118.  —  Ibid  ,  7102. 
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sous  les  règnes  simultanés  d'Honorius  et  de  Téodose, 
par  un  certain  Aurelius  Januarius.  Il  lui  restitua,  y  est- 
il  dit,  son  premier  usage  et  sa  première  splendeur  (1). 
Quel  était  ce  monument  et  quelle  était  sa  destination? 
Il  est  impossible  de  le  dire,  mais  on  voit  que  le  quar- 
tier où  nous  sommes  avait  son  importance. 

Deux  autres  fragments  d'inscriptions,  ayant  ap- 
partenu à  un  piédestal  de  statue,  ont  été  découverts 
dans  ce  quartier,  au  milieu  de  débris  de  construc- 
tions byzantines,  mais  ils  sont  trop  mutilés  pour 
qu'on  puisse  leur  donner  une  attribution.  La  fornie 
des  lettres  est  la  même  et  les  pierres  sont  de  même 
nature.  Ils  semblent  mentionner  un  chevalier  romain 
qui  fût  jure  dicundo  de  la  colonie  de  Milev  et  ponlife 
d'empereurs  divinisés.  C'est  en  Thonneur  de  ce  pon- 
tificat qu'il  parait  avoir  érigé  la  statue  en  ques- 
tion (2). 

XVI. 
Ë^  Tomliejia   de*   fontelas 

Si  nous  continuons  notre  marche  dans  la  rue  Dam- 
rémont,  qui  est  probablement  sur  l'ancienne  voie  du 
Capitole,  nous  arrivons  bientôt  au  croisement  de 
cette  rue  avec  la  rue  Desmoyen  qui,  ainsi  qu'on  l'a 
vu  plus  haut,  délimite  une  partie  de  l'ancien  Forum, 
dans  la  direction  du  nord  au  sud,  derrière  les  bâti- 
ments du  palais  d'Ahmed-Bey. 

Dans  cette  rue,  devait  se  trouver  un  Columbarium 
ou  sepulcrum  commune  de  l'illustre  famille  des  Fonteius. 
On  y  a  trouvé,  en  effet,   une  inscription  billingue 

(i)  Roc.  de  Const,  1858-69,  p.  118.  —  C.  I.  L.,  vjii,  7018. 
(2)  Ibid.,  1856-57,  p.  142  et  1858  p.  183.  —  Ibid..  7134. 
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grœco-latine,  en  grandes  lettres,  de  10  et  5  centi- 
mètres et  demi,  ainsi  libellée  :  ôîkôç  xôqjLîjç  Fonteiorum 
(maison  de  repos  desFonteius).  Cette  inscription  devait 
se  trouver  à  l'entrée  du  caveau  qui  est  sans  doute 
enfoui  sous  des  constructions  modernes  et  qui  sert 
de  cave  à  Tun  des  propriétaires  de  la  rue.  Peut-être 
se  trouve-t-il  sous  le  Palais  qui  a  recouvert  tant  de 
substructions  romaines  ou  sous  la  grande  maison 
arabe  qui  sert  aujourd'hui  de  Crèche  et  qui  est 
construite,  comme  on  le  sait,  sur  d'importants  ca- 
veaux. 

Cette  famille  des  Fonteiusj  qui  était,  par  consé- 
quent, de  Cirta,  est  célèbre  dans  les  annales  de  la 
Numidie.  Un  de  ses  membres,  D.  Fonieiut  Fronlinia- 
nus,  qui  montre,  par  ce  cognomen,  qu'il  était  allié  à 
l'illustre  famille  des  Fronton,  de  Cirta,  avait  été  légat 
de  la  III*  Légion,  de  160  à  162,  c'est-à-dire  à  la 
fin  du  règne  d'Ântonin  et  au  commencement  de  celui 
de  Marc-Aurèle,  après  quoi  il  obtint  les  faisceaux. 
C'est  le  légat  dont  il  nous  reste  le  plus  d'inscriptions 
en  Afrique,  tellement  il  y  imprima,  par  ses  libérali- 
tés et  son  attachement  au  pays,  une  vive  impulsion 
aux  travaux  publics.  C'est  lui  qui  fit  entièrement  ré- 
parer, à  Cirta,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
la  voie  ornée  de  statues  qui  conduisait  au  Forum.  Son 
zèle  à  faire  embellir  les  cités  de  son  gouvernement 
nous  est  signalé  par  une  intéressante  inscription  de 
Timgad  (Thamugadi)  qui  nous  donne  sur  les  pollkila- 
tionsy  c'est-à-dire  sur  les  promesses  de  dons  ou  d'é- 
rection de  monuments  faites  par  les  candidats  aux 
honneurs  municipaux,  un  détail  fort  curieux.  Nous  y 
voyons,  en  effet,  qu'en  garantie  de  leurs  promesses 
ils  devaient  fournir  caution  (fideijussorem).  La  caution 


Digiti 


zedby  Google 


étaft  rigoureusement  tenue  d'exécuter  la  promesse,  il 
défeut  du  poUicitaienr,  et  ses  héritiers  eux-mêmes 
étaient  responsables.  Cest  ainsi  que  Decimus  Fanteim 
obligea,  par  un  arrêté,  à  élever  une  statue  à  la  Vic- 
toire Auguste,  dans  le  Forum  de  Thamugadi,  L  CtS' 
iu$,  successeur,  fils  et  héritier  de  I.  Cettim  Gallus,  cau- 
tion de  FL  Natalis,  qui  l'avait  promise.  Il  l'obligea 
encore  à  ajouter  aux  frais  de  cette  érection,  qui  étaient 
de  3  mrHe  sesterces,  une  somme  de  3,400  sesterces 
que  Ft.  Natalis  avait  pris  l'engagement  de  verser  dans 
la  caisse  municipale  (1). 

Ce  même  légat  transforma  la  petite  ville  de  Vereeunda 
(aujourd'hui  Marcouna),  si  voisine  de  Lambœsis,  le 
siège  de  son  commandement,  qu'elle  en  était  comme 
la  banlieue.  Il  y  éleva,  notamment,  la  même  année  160, 
deux  monuments  à  Ântonin,  l'un  au  Forum  (2}  et 
l'autre  sur  un  point  de  la  ville  que  le  Corpus  n'indique 
pas  (3).  Ce  dernier,  étant  donné  les  dimensions  de  la 
dédicace,  devait  être  très  important.  Il  fit  construire, 
en  outre,  pour  ce  municipe,  Taqueduc  qui  l'alimen- 
tait en  eau  potable  et  le  dédia  au  même  empereur  (4). 
Enfin,  il  dédia  à  Marc-Aurèle  l'arc  de  triomphe  que 
les  décurions  de  la  cité  y  firent  ériger  en  1*63  (5). 
C'est  à  partir  de  cette  époque  et  grâce  l'impulsion 
donnée  par  Fonteius,  que  le  viens  devint  municipe.  Le 
légat  avait  probablement  obtenu  de  l'Empereur  le 
décret  instituant  ce  nouvel  ordre  de  choses,  puisque 
ce  n'est  qu'à  partir  de  cette  date  que  les  inscriptiofis 


(1)  C.  I.  L.,  VIII,  2353. 
(S)  IMd.,  4203. 

(3)  Ibid.,  4204.-  Cf.  Cberbonneau,i2ec.  de  Co/i«t.»  1873-74,, p. 78. 

(4)  Ibid.,  4105. 
W  Ttid.,  4106. 
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mentionneot  la  Reipublica  Verecundensium  et  son  ori& 
deeurionum  (1). 

A  Diana  Veieranorum  (aujourd'hui  Zana),  îl  d(^dîa  à 
la  Victoire  des  deux  augustes  (Marc-Aurèle  et  Verus), 
un  édicule  avec  statue  que  L.  SuU)rius  Félix,  flamine 
perpétuel,  fit  construire  pour  quatre  mille  sesterces, 
en  vertu  du  testament  de  M.  Cassinius  Secundus,  éga- 
lement flamine  perpétuel,  dont  il  était  Théritier  (2). 
Il  fit  aussi,  dans  ce  même  municipe,  la  dédicace 
d'une  statue  qu'avait  érigée  le  conseil  des  décurions, 
en  162  (3).  C'était  comme  patron  de  la  ville  qu'il  avait 
procédé  à  cette  consécration  et  c'est  en  cette  même 
qualité,  pendant  qu'il  était  consul,  que  la  ville  lui 
élevait  une  statue  en  163  (4). 

A  Lambaesis,  il  continua  et  acheva,  peut-être,  la 
construction  du  magnifique  temple  d'Esculape  et  de 
la  Santé,  opérée  par  les  troupes  de  la  III*  légion.  Il 
y  consacra  les  sanctuaires  de  Jupiter  Valens  et  de  Sil- 
mnus  Pegasius,  en  162,  alors  qu'il  était  déjù  consul 
désigné  (5).  Dans  cette  même  ville,  il  éleva  un  grand 
monument,  probablement  un  temple,  dont  toute  trace 
a  d'ailleurs  disparu,  mais  qui  devait  être  de  la  plus 
haute  importance,  si  on  en  juge  par  les  débris  gran- 
dioses de  la  dédicace  qui  le  rappelle  (6). 

Il  dut  aussi,  dans  la  colonie  de  Milev  (Mila),  par- 
ticiper à  la  construction  d'un  monument  dont  on  a 
retrouvé  la  dédicace  qui  lui  est  attribuée  (7). 

Cette  activité  déployée  à  l'embellissement  de  son 

(1)  Cf.  Fallu  de  Lessert,  Lus  Fastes  do  la  Numidie  (Rec.  de  Const.), 
1888-89,  p.  78n 

(2)  G.  1.  L.,  VIII,  458Ï. 

(3)  Ibid.,  4589. 

(4)  Ibid.,  4599. 

(6)  Ibid.,  9579,  d.  e. 

(6)  Ibid.,  2094. 

(7)  Ibido  8208. 
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pays,  où  le  sage  gouvernement  des  Ântonins  n'avait 
pas  hésité  à  lui  confier  Taulorité  suprême,  excita  par- 
tout la  reconnaissance  de  ses  administrés.  Nous  ve- 
nons de  voir  que  Diana  lui  éleva  une  statue.  Lam- 
baesis  lui  en  décerna  une  aussi  en  162,  et  c'est  un  cen- 
turion de  la  III*  légion,  Sex.  Terentius  Satuminus,  qui 
la  dressa  et  lui  en  fit  la  dédicace.  Son  épouse,  iVu- 
misia  Celerina,  participa  aux  mêmes  honneurs.  La 
mère  d'un  officier  décoré  du  comiculum,  Magnia  Pro- 
cula,  lui  en  éleva  une  à  Lambaesis  (1)^  et  les  décurions 
de  cette  grande  ville  lui  en  érigèrent  une  autre,  près 
du  temple  de  Jupiter,  pendant  le  consulat  de  son 
mari  (2).  Le  municipe  de  Verecunda,  que  le  légat 
avait  pour  ainsi  dire  créé,  lui  témoigna  aussi  sa  i*e- 
connaissance  en  érigeant  à  Numisia  Celerina  une 
statue  au  Forum  (3). 

L'illustration  acquise  par  ce  grand  personnage  dut 
nécessairement  rejaillir  sur  sa  famille  qui  devait 
trouver  à  Cirta,  où  elle  résidait,  une  considération 
assez  grande  pour  que  son  tombeau,  élevé  en  plein 
cœur  de  la  ville,  fût  l'objet  de  la  vénération  publique. 

Celte  même  rue  Desmoyen  a  conservé  la  trace  de 
plusieurs  autres  monuments.  C'est  ainsi  qu'une  sta- 
tue dont  le  bénéficiaire  et  le  donateur  restent  incon- 
nus, y  avait  été  élevée  le  19  des  Calendes  de  février 
de  l'année  207,  après  avoir  été  promise  le  3  des 
nones  de  janvier  de  Tannée  précédente,  sous  le  con- 
sulat de  Senecion  et  d'Âemiliauus,  au  temps  de  Sep- 
time  Sévère  (4). 


0)  G.  I.  L.,  viii,  2739. 
(î)  Ibid..  2740. 

(3)  Ibid.,  4232. 

(4)  Ibid  ,6986. 
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Une  autre  statue  y  avait  été  élevée  à  cet  empereur 
par  un  personnage  dont  le  nom  a  disparu  (1). 

Enfin  un  fragment  d'inscription  encastré  dans  le 
mur  du  Palais,  du  côté  de  la  rue  Desmoyen,  nous 
apprend  qu'un  monument  dont  on  ne  connaît  ni  la 
nature,  ni  la  destination,  avait  été  relevé,  ù  partir 
des  fondations,  dans  les  parages  de  cette  rue  (2). 

XVII. 

Le  temple  et  la  «tatne  de  Palias 

Si  de  la  rue  Desmoyen  nous  passons  dans  celle 
du  26''  de  Ligne  qui  lui  est  parallèle  et  dans  laquelle 
nous  pénétrons  par  la  rue  Caraman,  nous  nous  trou- 
vons dans  le  voisinage  d'un  temple  à  Pallas.  II  a  en- 
tièrement disparu,  mais  la  statue  de  la  divinité  et 
son  piédestal  ont  été  retrouvés  mutilés  dans  les  dé- 
combres d'une  zaouïa  existant  autrefois  dans  cette 
rue  et  qui  a  dû  être  construite  sur  les  substructions 
de  cet  édifice.  Ces  débris  sont  aujourd'hui  au  square 
n""  2.  La  dédicace  du  piédestal  est  trop  incomplète 
pour  être  entièrement  restituée,  mais  nous  pouvons 
y  déchiffrer  des  détails  intéressants. 

Nous  y  apprenons,  en  effet,  que  la  statue  et,  pro- 
bablement aussi  l'édifice  qui  la  contenait,  avaient  été 
élevés  aux  frais  de  Quadralus  Baebianus  Vindex  (?)  qui 
fut  édile,  questeur,  triumvir,  préfet  jure  dicundo  des 
colonies  de  Rusicade  et  de  Chullu.  Il  avait  fait  cette 
largesse,  en  outre  d'une  journée  de  jeux  floraux  qu'il 
avait  donnés  pendant  son  triumvirat  (3).   On  appelait 

(1)  n.  I.  L  ,viii.  6997. 

(ï)  Rcc.  de  Const.,  1854-55.  p-  170.  —  C.  I.  L.,  viii,  7140. 

(3)  Rec,  de  Const,,  lt54-66,  p.  166.  -  C.  I.  L.,  f — 
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jeux  floraux  les  réjouissances  qui  se  donnaient  aux 
calendes  de  mai  et  qui  se  nommaient  pour  cette  rai- 
son majuma  (1).  Il  paraît  que  la  licence  des  mœurs  y 
devint  excessive.  Aussi,  ces  fêtes  furent-elles  plus 
tard  interdites  (2). 

Nous  lisons  aussi  sur  l'inscription  qu'un  autre 
don  s'ajouta  à  celui  de  Quadratus  Baebianus.  Il  dut 
avoir  une  certaine  importance,  puisqu'il  coûta  cent 
mille  sesterces  à  son  frère  qui  en  fut  l'auteur.  Il  est 
très  probable  qu'il  s'agit  du  temple  consacré  à  Pal- 
las  et  qui  semble,  d'après  le  texte,  avoir  été  rebâti. 
C'est  ainsi  que  les  deux  frères,  dont  le  second  pa- 
raît avoir  été  centurion  de  légion,  s'unirent  ensem- 
ble dans  une  même  volonté  d'honorer  la  déesse. 

Il  est  encore  question  dans  le  texte  d'une  sédition 
des  Gétules,  c'est-à-dire  des  indigènes  du  Sud  qui  vi- 
vaient en  ce  temps  à  Cirta,  comme  le  fait,  aujourd'hui 
une  nombreuse  population  arabe  étrangère.  Mais  il 
est  difficile,  à  cause  des  lacunes  de  l'inscription,  de 
rattacher  ce  fait  à  celui  de  la  construction  ou  de  la  dédi- 
cace du  monument.  On  ne  voit  pas  la  relation  qui  a 
pu  exister  entre  eux.  Cherbonneau  a  pensé  que,  pen- 
dant cette  sédition,  l'édifice  avait  été  renversé  et  qu'il 
fut  reconstruit  par  le  frère  de  Quadralus  Baebianus. 
C'est  une  pure  hypothèse.  Quoiqu'il  en  soit,  il  y  avait, 
dans  ce  quartier  un  important  sanctuaire  de  Pallas. 

On  y  trouvait  aussi,  probablement  près  du  temple, 
une  statue  de  Trajan  dont  nous  possédons  un  frag- 
ment de  piédestal  trouvé  en  1855  (3).  Elle  avait  été 
élevée  entre  les  années  103  et  113,  mais  nous  igno- 
rons le  nom  du  donateur. 

(1)  Cod.  Théod.,  6,  6,  1. 

(S)  Ibid.,  2. 

(3)  Rec.  de  Conat.,  1864-66,  p.  141.  —  C.  1.  L., 
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XVIII. 
Lem  Thermes  d'âr ri  n«]Paca«a« 

De  la  rue  du  26*  de  Ligne  redescendons  dans  la 
rue  Caraman,  remontons  celle-ci  jusqu'à  mi-chemin 
de  la  rue  que  nous  venons  de  quitter  à  la  rue  Lhuii- 
lier  et  prenons  la  rue  des  Cigognes,  jusqu'à  la  rue 
de  France.  C'est  à  Tintersection  de  ces  deux  rues 
que  se  trouvaient  les  Thermes  construits  par  Arritu 
Pacaius,  le  père  du  célèbre  consul  de  Marc-Aurèle  et 
l'époux  de  la  grande  dame  dont  nous  avons  trouvé 
la  statue  sur  la  place  Nemours.  Le  Recueil  de  la  So- 
ciété  archéologique  de  Constantine  (1)  contient  la 
relation  suivante  des  fouilles  qui  y  furent  faites  à  la 
fin  de  l'année  1862  : 

«  Le  nivellement  de  la  rue  des  Cigognes,  exécuté 
en  1857,  avait  déjà  dégarni  un  grand  massif  de  ma- 
çonnerie romaine,  où  l'on  distinguait  l'extrémité  d'un 
hypocauste,  ce  qui  fit  supposer  qu'on  rencontrerait  un 
bain  dans  les  déblais  ultérieurs.  En  effet,  au  mois  de 
novembre  1862,  M.  Crespin,  ayant  à  enlever  un  mon- 
ceau de  terres  rapportées  qui  touche  aux  premières 
découvertes,  trouva  la  partie  principale  des  Thermes 
au  point  d'intersection  des  rues  de  France  et  des  Ci- 
gognes. De  ce  côté  était  la  façade,  elle  regardait  le 
midi.  Les  limites  de  l'édifice  comprenaient  le  pâté  de 
constructions  qui  obstrue  actuellement  les  rues  Ri- 
chepanse,  de  Varna,  de  France  et  des  Cigognes.  L'en- 
trée, donnant  accès  dans  une  vaste  salle  voûtée  (aes- 
tuarium),  occupait  le  milieu  de  la  façade.  Deux  pi- 

(f)  Vol.  vil,  186S«  préface^  p.  zx  el  x. 
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liers  d'axe,  pecoimus  au  milieu  de  la  rue  de  France, 
ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

«  A  la  suite  de  cette  salle,  on  voit  une  pièce  com- 
muniquant avec  rhypocauste  et  qui  pourrait  avoir 
été  le  nudarium.  Plus  loin,  à  un  niveau  inférieur, 
quatre  corps  de  citernes  s'appuyaient  contre  le  mur 
de  cette  pièce.  Les  massifs  de  béton  du  dernier  ré- 
servoir ferment  aujourd'hui  la  rue  de  France. 

«  Ce  qui  mérite  une  attention  particulière,  c'est  le 
sous-sol  formé  par  des  rangées  horizontales  de  tuyaux 
qui  distribuaient,  dans  tous  les  sens,  un  courant 
continu  de  chaleur.  Ces  tuyaux  sont  des  parallélo- 
grammes en  poterie  creuse  de  0"47  de  long  sur  0"25 
de  large.  Le  vide  ménagé  au  milieu  est  un  carré  de 
0"12  de  coté.  Sur  les  faces  latérales  opposées  sont 
pratiquées  deux  ouvertures  dont  Tune  dessine  une 
porte  cintrée  au  sommet,  et  l'autre,  une  fenêtre  lo- 
sangique.  Voici  comment  fonctionnaient  ces  calori- 
fères. La  première  ligne  horizontale  de  tuyaux  sou- 
tenait une  autre  série  de  tuyaux  pareils,  debout  et 
juxtaposés  de  façon  à  communiquer  avec  la  couche 
inférieure  par  les  orifices  oblongs.  Au-dessus  régnait 
le  carrelage  proprement  dit.  Afin  d'éviter  toute  déper- 
dition de  chaleur,  on  avait  enveloppé  Tappareil  tout 
entier  d'une  masse  de  terre  rapportée  et  damée  avec 
soin. 

«  La  galerie  de  l'hypocauste  qui  ne  mesure  pas 
plus  de  0°'47  en  hauteur  était  intacte.  Sur  les  piliers 
en  brique  qui  la  portaient,  étaient  appliquées  des  bri- 
ques de  grande  dimension,  suivant  le  lit  à  une  cou- 
che de  béton  hydraulique  où  l'on  avait  composé  la 
mosaïque  de  Vaestuarium.  Au  juger  par  les  fragments 
de  ce  pavage  qui  n'ont  point  cédé  sous  l'écrasemeat 


Digiti 


zedby  Google 


-  295  — 

de  Tédifice,  il  y  a  eu  là  un  incendie,  car  les  petits 
cube  de  marbre  sont  plus  ou  moins  vitrifiés.  » 

Tel  était  l'excellent  aménagement  du  sous-sol  de 
ce  monument.  Au-dessus,  et  dans  le  grand  espace 
circonscrit  comme  il  est  dit  plus  haut,  s'élevaient  les 
belles  salles  des  thermes  avec  la  luxueuse  décoration 
dont  les  avait  embellis  Toputent  citoyen  à  qui  Cirta 
devait  cet  édifice.  Comme  d'habitude,  dans  ces  sortes 
d'établissements,  des  statues  devaient  être  placées 
dans  de  petites  absides  (Zolhecae).  C'est  ainsi  qu'on 
a  retrouvé  dans  les  décombres  du  bain  la  dédicace, 
sur  plaque  de  marbre,  d'une  statue  de  Septime  Sé- 
vère (1).  Enfin,  les  piliers  qu'on  a  retrouvés,  bien  en 
avant  de  la  façade,  dans  la  rue  de  France,  nous  mon- 
trent que  l'entrée  était  précédée  d'une  grande  colon- 
nade qui  devait  lui  donner  un  aspect  monumental. 

Cette  circonstance  que  l'entrée  de  l'édifice  se  trou- 
vait sur  le  trajet  de  notre  rue  de  France  nous  permet 
encore  de  penser,  ce  qui  est  d'une  grande  importance 
au  point  de  vue  topographique,  qu'une  voie  romaine 
passait  sur  ce  point. 

L'attribution  de  notre  édifice  à  C.  Arrim  Pacaïus  ne 
saurait  faire  l'ombre  d'aucun  doute,  puisqu'on  a 
trouvé,  devant  la  façade,  un  dé  d'autel  en  calcaire 
bleuâtre,  revêtu  de  moulures  élégantes,  et  portant 
ces  mots  :  C.  Àrrius  Pacatiu,  balineum  Pacatianum. 

La  présence  de  Thermes  à  cet  endroit  suppose 
l'existence  d'une  conduite  venant  sans  doute  en  droite 
ligne  des  citernes  du  Capitole.  Mais  ces  dernières 
n'étaient  pas  les  seules  à  Cirta.  Nous  parlerons  plus 
loin  de  celles  du  Coudiat,  et  nous  avons  dit  un  mot 


(i)  c.  I.  L., 
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de  celles  qui  se  trouvaient  snr  ies  peotes  qui  donri- 
nent  l'abattoir.  Noos  en  avons  vu  d'autres  près  de 
TancieD  Forum,  lors  des  fouilles  exécutées,  Tannée 
dernière,  par  le  Génie,  pour  la  construdiaQ  d'une 
aile  au  Cercle  militaire  et  des  nouveaux  bureaux  mi- 
litaires, de  la  rue  Desmoyen.  M.  Poulie  en  a  dé- 
crit de  fort  curieuses,  mais  leur  aménagement  étant 
de  façon  turque,  nous  n'en  reparlerons  pas  pour  ne 
point  sortir  de  notre  cadre.  II  est  probable  pourtant 
que  ce  sont  d'anciennes  citernes  romaines  réparées 
par  les  Turcs,  puisque,  près  du  même  endroit,  il 
s'en  est  trouvé  au  lieu  où  a  été  exhumée  la  statue 
ide  Bacchus  dont  nous  parlons  plus  bas.  Conomae  on 
va  le  voir,  l'épigraphie  et  les  fouilles  nous  en  re^ié- 
lent  d'autres  près  du  point  où  nous  sommes. 

XVIIL 
àqnedac  et  eîternem  de  Caeelna  àlblnne 

De  la  rue  de  France  descendons,  par  la  rue  des 
Cigognes,  jusque  sur  la  place  deS'Galettes  et  arrêtons- 
nous  devant  la  maison  construite  sur  l'osaplacement 
^e  Taskcien  dispensaire.  C'est  là^  «qu'en  1865,  fiit  dé- 
couverte une  pierre  rectangulaire  de  l"'07de  long  sur 
i0^27de  large.  £Ue  contanait  .en  CHraûlèi*<es  très  dis- 
tincts l'itttéressaute  «ascriptÂûo  suivante  :  «  Pandaat 
Botne  heureuse  époque,  et  fK>ur  faire  le  bonheur  de  la 
splendide  colonie  de  Constantine,  sous  le  règne  de 
DOS  trois  seigneurs  pieux,  heureux,  victorieux,  triom- 
phateurs, et  toujours  augustes,  Caedna  Decius  Albinuij 
le  jeune,  honoré  du  litre  de  clarissime,  consulaire  à 
six  faisceaux  de  la  province  de  la  Numidie  constauti- 
nienne,  a  fait  construire,  remplir  d'eau  et  inaugurer 
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un  conduit  qui  sert  à  fournir  au  peuple  et  à  Talimen- 
tation  de  la  cité  la  provision  d*eaux  pluviales  de  toute 
Tannée.  La  dédicace  en  a  été  faite  avec  le  niinistère 
d*Ecdicius,  sacerdotal.  »  (1) 

Sur  ce  même  emplacement,  les  fouilles,  opérées 
pour  les  fondations  de  la  maison  actuelle,  mirent  au 
jour  les  restes  d'un  immense  bassin  circulaire  en- 
touré de  pierres  de  taille  d'un  volume  considérable 
et  bien  conservées  (2).  Ce  bassin,  qui  ne  communi- 
quait avec  aucun  canal  extérieur,  devait  être  alimenté 
par  un  jet  d'eau  central  où  aboutissait,  sans  doute, 
une  conduite  souterraine  et  se  déversait  peut-être 
par  un  autre  canal  intérieur  descendant  dans  les  bas 
quartiers  de  la  rue  Nationale.  Il  devait  être  placé  au 
milieu  d'une  cour  autour  de  laquelle  était  sans  doute 
construite  une  maison  luxueuse.  Peut-être  était-ce  le 
palais  du  gouverneur,  peut-être  un  autre  établisse- 
ment thermal. 

Où  était  l'aqueduc,  probablement  souterrain,  d'Al- 
binus  ?  La  place  des  Galettes  et  tout  le  pâle  de  mai- 
sons de  l'ouest  en  gardent  profondément  le  secret, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  citernes  qu'il 
alimentait.  Elles  étaient  tout  près  de  ce  lieu  et  exis- 
tent encore  sous  l'amas  de  constructions  élevées  le 
long  des  rues  Vieux,  des  Alises,  du  3*  Bataillon 
d'Afrique  et  sous  la  halle  même  de  la  place.  Elles 
ont  été  découvertes  en  1853  et  M.  Gouvet  en  a  pu- 
blié un  plan  très  détaillé  dans  le  2*  volume  du  Re- 
cueil de  la  Société  archéologique.  Vannée  suivantOi 
M.  Vicrey  jeune  en  a  fait  une  description  ù  laquelle 
nous  allons  faire  quelques  emprunts  : 

(1)  Roc.  de  Oonat.,  1866,  p.  170.  -  C.  1.  L.,  vui,  7034. 

(2)  Ibid.,  p.  109. 
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«  Elles  sont  occupées,  nous  dit-il,  pour  une  part 
qu'il  n'est  guère  possible  d'évaluer,  par  les  caves  des 
maisons  comprises  entre  la  rue  du  3*  Bataillon  d'A- 
frique, la  rue  Vieux  et  la  place  des  Galettes-  Elles 
ont  accès  par  une  maison  qui  a  sa  façade  sur  le  coin 
où  la  rue  du  3®  Bataillon  d'Afrique  se  dirige  perpen- 
diculairement sur  la  rue  de  Coustantine. 

«  Quoique  remblayé  jusqu'à  la  naissance  des  voû- 
tes, ou  peu  s'en  faut,  le  premier  compartiment  laisse 
encore  apercevoir  des  ouvertures  de  portes  de  com- 
munication ;  les  pierres  de  taille  sont  d'un  appareil 
qui  rappelle  le  iv*  siècle.  Toutes  ces  portes,  ouvrant 
au  nord-est,  ont  été  bouchées  par  les  indigènes,  en 
maçonnerie  grossière,  afin  d'isoler,  chacun  à  son 
profit,  le  compartiment  dont  il  jouit. 

«  Mais  on  peut,  malgré  ce  fractionnement,  juger 
que  ces  citernes  occupent  un  emplacement  bien  plus 
vaste  que  la  maison,  car  les  communications  sou- 
terraines du  sud  et  du  sud-ouest  laissent  encore  cir- 
culer assez  librement  jusque  sous  les  rues  Vieux  et 
des  Al  lises. 

«  Quant  à  la  partie  qui  se  dirige  vers  la  place  des 
Galettes,  il  n'en  est  pas  de  même.  On  se  trouve  ar- 
rêté par  les  égouts  qui  s'y  déversent  constamment 
et  par  les  plaques  d'eau  et  d*immondices  qui  crou- 
pissent au  fond. 

«  Tous  les  piédroits  des  voûtes  sont  en  pierre  de 
taille.  La  voussure  n'est  plus  aujourd'hui  composée 
que  de  la  maçonnerie  de  béton,  employée  par  les  Ro- 
mains comme  charge  de  voûte,  mais  on  voit  que, 
primitivement,  elle  était  en  briques,  et  la  retraite  lé- 
gère qu'on  observe  dans  la  pierre  de  taille,  à  la  hau- 
teur des  naissances,  en  est  une  preuve  suffisante. 


Digiti 


zedby  Google 


-  299  - 

(c  Passons  à  la  maison  de  la  rue  du  S""  Bataillon 
d'Afrique.  Sous  cet  édifice,  on  trouve  encore  aujour- 
d'hui un  compartiment-annexe  de  forme  circulaire 
qui  devait  alors  servir  de  puisard.  Du  reste,  il  donne 
encore  de  l'eau  à  V usage  de  cette  maison. 

«  Quelques  ouvertures  accessoires  pratiquées  dans 
les  murs,  à  la  hauteur  des  naissances,  paraissent 
avoir  établi  des  communications  avec  d'autres  citer- 
nes voisines,  dans  le  cas  de  trop  plein  ou  de  sura- 
bondance et  pour  leur  donner  une  issue  convenable. 
Maintes  tentatives  ont  été  faites  pour  y  pénétrer  et 
Ton  n'a  obtenu  pour  tout  résultat  que  la  découverte 
de  fragments  d'une  mosaïque  annonçant  la  présence 
d'un  édifice  important » 

Les  Romains,  on  le  voit,  et  nous  le  constaterons 
encore  dans  la  suite,  avaient  fait  a  Cirta  de  gigantes- 
ques travaux  d'adduction  et  d'aménagement  des 
eaux.  C'était,  on  le  sait,  leur  plus  grande  préoccupa- 
tion lorsqu'ils  s'établissaient  quelque  part.  Mais  à 
Cirta,  ils  ne  s'étaient  pas  contentés  de  capter  les 
eaux  du  voisinage.  Ils  avaient  tellement  compris  que 
cette  ville,  dans  son  isolement,  pouvait  être  facile- 
ment privée  des  apports  du  dehors,  qu'ils  mirent 
tous  leurs  efforts  à  ne  pas  laisser  s'égarer,  sans  en 
faire  usage,  les  eaux  tombées  du  ciel. 

Nous  ne  quitterons  pas  cette  rue  du  3®  Bataillon 
d'Afrique  sans  recueillir  le  souvenir  d'une  statue  éri- 
gée à  une  flaminka  perpétuelle,  SiUia  Calpumia  Ex- 
iricata,  à  qui  ses  concitoyens  avaient,  nous  l'avons 
vu,  accordé  le  môme  honneur  au  Capitole.  Mais  ici, 
c'est  un  hommage  rendu  à  la  grande  dame  par  ceux 
qui  l'entourent,  par  sa  familia,  c'est-à-dire  par  l'en- 
semble de  ses  serviteurs  (1).   Il  est  probable  que  la 

(1)  Bec.  de  Const,  1866-57,  p.  143.  —  C.  I.  L.,  Tixi,  7085. 
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statue  se  trouvait  dans  l'atrium  de  sa  demeure.  Le 
piédestal  qui  porte  la  dédicace  nous  indique  donc 
peut-être  remplacement  de  sa  maison  et  sûrement 
son  quartier. 

La  découverte  de  cet  unique  document  épigraphi- 
que  dans  toute  cette  partie  de  la  ville  et  la  consé- 
quence que  nous  venons  d'en  tirer  nous  montrent 
que  si  nous  sommes  privés  de  données  certaines  sur 
la  plupart  des  quartiers  de  la  cité  romaine,  c'est  que 
leurs  substructions  sont  recouvertes  par  les  maisons 
arabes  dont  nous  avons  presque  toujours  conservé 
la  superstructure  en  l'aménageant  à  nouveau,  ou 
tout  au  moins  les  fondations.  Nous  n'y  avons  que 
rarement  fouillé  et  interrogé  le  sol  qui  recèle  d'in- 
nombrables secrets.  Nous  possédons,  au  contraire, 
une  multitude  de  documents  partout  où  de  grandes 
et  sérieuses  constructions  ont  été  entreprises,  com- 
me à  la  Casbah,  sur  la  place  du  Palais  et  dans  ses 
environs,  autour  de  la  place  Nemours  et  sur  quelques 
points  de  la  rue  Nationale. 

XX. 

Temples  de  JTalle  et  de  Satorne 

C'est  là  qu'il  nous  reste  maintenant  à  revenir.  Re- 
prenons donc  la  rue  de  France  et  arrêtons-nous 
dans  la  rue  Caraman.  Dans  l'ancien  magasin  de  cam- 
pement, actuellement  occupé  par  le  Grand  Bazar 
du  Globe  des  frères  Dessens,  sur  un  fragment  de 
marbre  admirablement  sculpté,  nous  trouvons  la  dé- 
dicace d'un  temple  à  l'impératrice  Julie,  la  première 
femme  d'Auguste,  qui  avait  été  divinisée  en  42.  Il  lui 
avait  été  dédié  par  Q.  Marcius  Barea,   douze  fois  con- 
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sul,  prêtre  fétial,  et  qui  était  probablement  de  Cirta, 
de  concert  avec  Caelia  Vruria  Polita,  prêtresse  augus- 
taie  de  la  nouvelle  divinité  (1). 

Il  est  donc  fort  probable  qu'il  y  avait  là  un  grand 
édifice  public  avec  sa  colonnade.  L'emplacement, 
d'ailleurs,  se  prête  fort  bien  à  celte  attribution.  Ce 
temple  aurait  fait  suite  aux  autres  constructions  mo- 
numentales qui  délimitaient  la  place  Nemours  et 
dont  nous  avons  signalé  plus  haut  l'existence.  Il  au- 
rait eu  sa  façade  tournée  vers  la  voie  du  Forum  que 
fit  si  bien  restaurer,  sous  Marc-Aurèle,  le  consul 
Fonteiu.<.  Il  eut  été  aussi  dans  le  voisinage  immédiat 
du  Forum. 

Remarquons  en  passant  que  si  nous  n'avons  pas 
hésité  à  donner  à  notre  flamine  augusfale  le  cogno- 
men  d'Ururia,  malgré  la  leçon  du  Corpus  qui  ne  se 
prononce  pas,  c'est  que  ce  cognomen,  dont  il  ne 
manque  ici  que  le  second  u,  était  usité  à  Cirta,  bien 
que  nous  le  trouvions  rarement  dans  nos  inscriptions. 
C'est  ainsi  que  nous  le  lisons  sur  une  épi  ta  phe  décou- 
verte à  l'ouest  du  Coudiat-Ati,  en  1853,  et  sur  laquelle, 
chose  curieuse,  étaient  dessinées  des  sauterelles. 

La  flamine  augustale  qui  dédia  ce  temple  avec 
l'ancien  consul,  Q.  Marcius  Barea,  était  de  cette 
grande  famille  des  Poiitus  qui  donna  plus  tard  nais- 
sance à  C.  Julius  Potitus,  le  donateur  de  la  cons- 
truction tétrastyle  que  nous  avons  retrouvée  sur  la 
partie  orientale  de  la  place  Nemours.  Elle  était  donc 
de  Cirta. 

Dans  cette  même  rue  Caraman,  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  mosquée  de  Sidî  el  Foual  qui  se  trou- 
vait h  l'angle  des  rues  Caraman  et  Cahoreau,   nous 

(1)  Rec.  de  Const,,  1873-74,  p.  463.  —  C.  1.  L..  viii, 
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retrouvons,  par  une  inscription  fort  peu  explicite, 
d'ailleurs,  le  souvenir  d*un  temple  à  Saturne*  Le 
texte  semble  mentionner  l'exécution  d'une  promesse 
faîte  aux  ministres  de  ce  dieu.  Il  s'agit  probable- 
ment de  l'érection  d'une  statue  dans  le  temple  (1). 

Sous  les  portiques  de  ces  temples,  se  trouvaient, 
comme  toujours,  des  statues.  Nous  avons  un  frag- 
ment de  piédestal  de  l'une  d'entre  elles  qui  avait  été 
érigée  en  l'honneur  d'un  édile  revêtu  de  la  puissance 
questorienne,  c'est-à-dire  chargé  spécialement  de 
l'impôt.  11  fut  aussi  triumvir  des  IIII  colonies,  pré- 
fet jure  dicundo  de  Rusicade,  de  Chullu  et  de  Milev, 
et,  enfin,  flamine  perpétuel.  Son  nom  a  disparu  (2). 

Enfin,  une  autre  inscription  qu'il  est  impossible 
d'interpréter,  mentionne  peut-être  aussi  l'existence 
d'une  autre  statue  qui  devait  se  trouver  dans  la  mê- 
me rue,  à  son  point  d'intersection  avec  la  rue  Caho- 
reau  (3),  devant  le  temple  de  Saturne. 

XXL 
Petit  temple  et  etatoe  de  Bacchos 

Dirigeons-nous  maintenant  dans  la  rue  Nationale 
et  arrêtons-nous  un  instant  devant  la  maison  Mou- 
ret,  dont  les  magasins  du  rez-de-chaussée  sont  oc- 
cupés par  M.  Lavillat.  Elle  est  très  voisine  du  point 
où  ont  été  retrouvés  les  restes  du  premier  amphi- 
théâtre de  Cirla.  11  y  avait  là  un  petit  sanctuaire  à 
Bacchus  sur  lequel  nous  sommes  très  exactement 
renseignés,  aussi  bien  par  les  résultats  très  complets 

(1)  C.  I.  ï...  VIII,  6901. 

(2)  Ibid.,  7125. 

(3)  Ibid.,  7139. 
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des  fouilles  que  par  les  archéologues  qui  y  ont  as- 
sisté et  nous  en  ont  laissé  la  relation,  MM.  Féraud  et 
Poulie. 

Les  travaux  de  dégagement  de  la  rue  Nationale, 
opérés  en  1871,  mirent  à  jour  une  enceinte  pavée 
d'une  mosaïque  entièrement  dégradée,  d'ailleurs,  par 
l'incendie  qui  avait  causé  la  destruction  de  l'édifice, 
et  par  l'action  de  l'humidité.  «  Les  murs  latéraux, 
jusqu'à  un  mètre  au-dessus  du  sol,  dit  M.  Féraud, 
étaient  lambrissés  avec  des  plaques  de  couleurs  dif- 
férentes. Au-dessus  de  ce  placage,  une  série  de  ni- 
ches pratiquées  dans  les  murs  avaient  contenu  des 
statuettes  en  marbre  dont  les  tronçons  ont  été  re- 
trouvés renversés  par  terre.  C'était,  autant  que  nous 
avons  pu  en  juger  par  les  débris,  des  images  d'hom- 
mes, de  femmes  et  d'enfants,  d'une  exécution  assez 
soignée.  »  On  trouva  là,  gisant  au  milieu  des  dé- 
combres, la  face  contre  le  sol,  une  assez  belle  sta- 
tue de  marbre  blanc,  représentant  un  adolescent  en- 
tièrement nu  et  de  grandeur  naturelle,  brisée  en  deux 
morceaux,  à  la  hauteur  des  cuisses,  par  la  violence 
du  choc  subi  dans  la  chute.  Le  sujet  est  debout,  le 
bras  gauche  accoudé  sur  un  tronc  d'arbre  qu'entoure 
un  cep  de  vigne  d'où  pendent  des  grappes  de  raisin. 
Contre  le  tronc  est  un  petit  animal  dont  la  tête  man- 
que. La  main  gauche,  portée  en  avant,  tient  délica- 
tement une  coupe  à  deux  anses.  Le  bras  droit,  au- 
quel manque  la  partie  intermédiaire,  s'allonge  sur  un 
thyrse  enrubanné.  La  tète  est  ceinte  de  pampre,  de 
raisins  et  de  feuilles  de  lierre,  o  Cette  tète,  dit  M.  Fé- 
raud, les  épaules,  la  chute  des  reins  et  les  cuisses 
ont  les  contours  potelés,  moelleux  et  arrondis  du 
corps  de  la  femme,  tandis  que  le  reste,  comme  le 
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haut  de  la  poitrine,  le  torse,  en  un  mot,  et  le  bas 
des  jambes  conservent  les  formes  et  les  proportions 
qui  sont  les  indices  de  la  virilité  (1).  » 

On  avait  là,  sans  aucun  doute  possible,  une  fort 
belle  représentation  de  Bacchus.  Mais  comment  se 
trouvait-elle  dans  ce  lieu  et  d'où  venait-elle?  Les 
fouilles  de  la  construction  de  M.  Mouret  nous  l'ont 
appris,  six  ans  après,  avec  tous  les  détails  désira- 
bles. 

A  l'angle  de  cet  emplacement  qu\  touche  au  point 
de  rencontre  des  rues  Vieux  et  Rouaud,  c'est-à-dire 
sur  le  lieu  même  do  la  découverte,  on  trouva,  à  trois 
mètres  environ  au-dessous  du  sol,  cinq  morceaux 
de  pierre  avec  inscription  dont  la  réunion  permit  de 
lire  ce  qui  suit  : 

«  Consacré  à  Liber  Pater  auguste,  Q.  Quadratus 
Quintulus,  fils  de  Quintus,  de  la  tribu  Quirîna,  investi 
de  Tédilité,  a  donné  et  dédié  la  statue,  avec  Tédicule 
et  ses  colonnes,  qu'il  avait  promise,  sans  y  être  obligé 
pendant  qu'il  était  préfet  pour  les  triumvirs,  indé- 
pendamment de  la  somme  réglementaire  de  20,000 
sesterces  qu'il  avait  déjà  versée  à  la  caisse  munici- 
pale. L'emplacement  a  été  concédé  par  décret  des 
décurions.  »  (2). 

11  y  avait  donc  là  un  sanctuaire  à  Bacchus.  Com- 
ment était-il  construit  ?  Les  fouilles  qui  ont  exhumé 
ce  texte  nous  renseignent  exactement. 

«  Les  fragments  de  la  pierre  contenant  l'inscrip- 
tion, dit  M.  Poulie,  étaient  au  pied  de  la  maçonnerie 
même  qui  supportait  le  dôme  sous  lequel  était  placée 

la  statue.  La  maçonnerie  était  revêtue  sur  trois  cô- 

. t , 

(1)  Roc,  do  Const.,  1871-72,  p.  408. 

1,2)  Ibii,  1878,  p.  317.  -  C.  1.  L  ,  vm,  add.,  J0867. 
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tés  d'un  parement  en  pierres  de  taille  et  reposait  sur 
un  socle  5  moulures  simples  et  sévères  ;.  le  quatriè- 
me côté  était  adossé  h  un  mur  qui  va,  dans  une  di- 
rection oblique,  de  la  rue  Rouaud  à  la  rue  Nationale 
et  aboutit  aux  grands  arceaux  signalés  plus  haut. 

«  Le  piédestal  mesure,  à  la  base  et  sur  la  façade, 
3  mètres,  et  2"36  sur  les  petits  côtés  ;  la  moulure  a 
0"50  de  hauteur  et  0°*16  de  saillie,  en  sorte  que  le 
fût  a  2™68  en  façade  et  2™20  sur  les  côtés. 

«  Le  dôme  devait  reposer  sur  deux  colonnes  pla- 
cées sur  le  devant  et  sur  deux  pilastres  adossés  au 
mur  dont  je  viens  d'indiquer  la  direction  ;  les  pierres 
du  chapiteau  qui  couronnaient  le  fût  n'ont  pas  été 
retrouvées.  Quant  h  celle  qui  portait  l'inscription  et 
sur  laquelle  je  n'ai  pas  remarqué  trace  de  moulures, 
elle  devait  être  placée  sur  la  façade  du  fût,  entre  le 
piédestal  et  le  chapiteau.  •>  (1). 

La  dédicace  nous  apprend  que  Q.  Quadraius  Quin- 
tulus,  donateur  de  ce  gracieux  monument,  était  un 
édile  de  Cirla  remplissant  pour  les  triumvirs,  et  sur 
leur  délégation  ou  en  leur  absence,  la  plus  haute  ma- 
gistrature municipale. 

XXIL 

Mononient  aa  Génie  des  r.olonles  CIrtéennes.  — 
Maison  romaine 

Non  loin  de  là,  avait  dû  se  trouver,  bien  avant  la 
construction  du  tétrapyle,  un  grand  monument  élevé 
en  l'honneur  du  Génie  des  Colonies  Cirtéennes,  ainsi 
qu'il  résulte  de  deux  énormes  blocs  faisant  partie  du 
pilier  occidental  de  l'édifice  d'Avitianus.  La  dédicace 

(1)  Poulie,  Rec,  de  Const.,  1878,  p.  319. 


Digiti 


zedby  Google 


--  306  -- 

qu'on  y  lit  devait  se  trouver  suriune  frise  et  était  tracée 
en  lettres  raonumenlales  de  quinze  centimètres  (1).  Ce 
monument,  comme  celui  dont  nous  allons  retrouver 
plus  loin  les  traces  à  la  grande  mosquée  et  qui  avait 
été  élevé  à  la  concorde  des  IIII  colonies,  prouve  que 
Cirta  ne  négligeait  aucune  occasion  de  flatter  l'a- 
mour propre  des  cités  qui  étaient  liées  à  sa  fortune, 
et  qu'elle  attribuait  à  cette  alliance  persévérante  une 
grande  partie  de  son  importance  et  de  sa  prospérité. 

Toujours  dans  ce  même  quartier,  à  gauche  du  té- 
trapyle  et  tout  près  de  Tare  de  triomphe  de  Caecilius 
Natalis,  sur  l'ancienne  voie  de  Fonteius,  se  trou- 
vaient encore,  en  1840,  les  restes  très  complets  de  la 
façade  d'une  maison  romaine,  ornée  de  pilastres  co- 
rinthiens avec  entablements.  Ils  étaient  enveloppés 
de  constructions  arabes  dont  ils  faisaient  eux-mêmes 
partie,  comme  mur  principal^  et  ont  entièrement  dis- 
paru avec  les  masures  qu'ils  soutenaient.  Ravoisié 
qui  les  a  vus,  lors  du  séjour  de  la  mission  scientifi- 
que à  Constantine,  croit  que  ce  monument  n'a  pas 
dû  être  considérable  à  l'origine. 

Ce  monument  est  celui  que  Cherbonneau,  dans  sa 
petite  Notice  sur  Constantine^  décore  du  nom  pom- 
peux de  temple  grec  (2).  On  voit  que  cette  appellation 
est  quelque  peu  ambitieuse. 

XXIII. 

La  ¥ole  romaine  de  la  place  Nemoars 
aa  pout  d*4iitonln 

Cette  suite  de  monuments,  tétrapyle,  basilique  de 
Constance  qui  pouvait  bien  occuper  l'ancien   empla- 

(1)  Rec.  de  Const.,  1878,  p.  314.  —  C.  I.  L.,  viii,  add.,  10866. 
(2)llbid.,  1853,  p.  114. 
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cément  de  Tédifice  affecté  au  Génie  des  IIII  colonies, 
amphithéâtre,  sanctuaire  de  Bacchus,  nous  prouvent 
que  la  place  Nemours  était  ouverte  de  ce  côté,  et 
qu'une  voie  romaine,  sur  laquelle  ils  étaient  en  fa- 
çade à  TEst,  devait  partir  de  là  pour  aller  aboutir  au 
pont  d'Antonin  (notre  pont  actuel  d'El-Kantara)  et 
jouer  ainsi  le  rôle  de  notre  rue  Nationale.  Mais  le 
tracé  de  cette  voie  devait  beaucoup  différer  de  celui 
de  notre  rue.  Il  était  peut-être  direct  et,  au  lieu  d'in- 
fléchir vers  le  sud  pour  aller  rejoindre  la  place  Per- 
rôgaux,  puis  de  là  prendre  une  orientation  sud-ouest- 
nord-est,  il  devait  tomber  dans  la  rue  Combes,  puis 
dans  la  rue  Vieux  et,  enfin,  dans  la  rue  Perrégaux 
pour  rencontrer  ensuite  noire  rue  Nationale  à  l'entrée 
du  pont.  La  partie  de  la  ville  qui  forme  aujourd'hui 
le  quartier  arabe  jusqu'à  la  pointe  Sidi-Rached,  et 
qui  était  très  éloignée  de  ce  tracé,  communiquait 
avec  l'autre  rive  du  Rhummel  par  un  pont  dont 
nous  parlons  plus  loin.  Les  fouilles  que  va  nécessi- 
ter la  construction  d'un  collège  de  jeunes  filles,  au 
nord-est  de  la  place  Perrégaux,  nous  renseigneront 
peut-être  exactement  sur  ce  point. 

L'ouverture  de  la  rue  Nationale  et  la  construction 
des  maisons  qui  la  bordent  ne  nous  ont  pas  fourni 
de  nombreuses  données  sur  l'ancienne  Cirta.  Il  est 
aisé  d'en  comprendre  la  raison  par  ce  qui  précède. 
Les  quartiers  qu'elle  traverse  étaient  en  dehors  de  la 
grande  artère  qui  se  dirigeait  du  sud  au  nord.  Il  n'y 
avait  donc  là  que  des  habitations  particulières  et 
peu  de  monuments.  Toutefois,  la  grande  mosquée  va 
nous  fournir  de  précieux  renseignements. 
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XXIV. 

Temples  de  Véiins  et  de  la  i:oneorde 
des  Colooles  <;lrtéeone9 

Malgré  sa  façade  moderne,  cet  édifice  est  fort  an- 
cien. L'intendance  de  ce  sanctuaire  a  appartenu  pen- 
dant plusieurs  siècles  à  la  famille  des  Beni-Lefgoun, 
dans  laquelle  s'est  maintenue,  jusqu'à  notre  entrée  à 
Constantine,la  dignité  de  Cheikh-el-IsIam,  c'est-ft-dire 
de  pontife  de  Tislamisme  (1).  Il  est  construit  sur 
remplacement,  et  avec  de  nombreux  restes  d'un  tem- 
ple romain  ou  même  de  plusieurs  temples  réunis,  où 
étaient  vénérées,  comme  dans  un  panthéon,  plusieurs 
divinités.  C'est  ainsi  qu'on  y  trouvait  un  sanctuaire 
h  Vénus  qui  avait  été  dédié  par  un  légat  de  Numi- 
die  dont  le  nom  se  termine  par  les  lettres  ....ncft« 
qu'il  faut  évidemment  lire  [Secu]ndus  (2).  On  connaît 
en  Numidie  trois  légats  de  cet  agnomen  :  P,  Cassius 
Secundus,  sous  Néron,  mais  à  une  date  incertaine, 
Metilius  Secundus,  de  121  à  123,  sous  Hadrien,  et  Cassius 
Secundus,  de  la  fin  de  ce  règne.  Il  est  très  probable 
que  notre  légat  est  un  des  deux  derniers. 

Un  autre  sanctuaire  était  consacré  à  la  Concorde 
des  Colonies  Cirtéennes.  On  y  voyait  une  statue  éri- 
gée 5  celle  divinité  aux  frais  de  C.  Julius  Barbarus, 
questeur  et  édile.  Il  l'avait  promise  lorsqu'il  briguait 
cette  dernière  dignité  (3).  La  dédicace  est  datée  d  une 
façon  très  précise.  Le  candidat  à  Tédilité  avait  pro- 
mis la  statue  le  5  des  ides  de  janvier  et  il  put  la  dé- 
dier le  3  des  ides  de  mars  de  la   même  année  224, 


(1)  Cherbonnean.  Rec.  de  Const.,  1853,  p.  122. 

(2;  Ibid  ,  p.  «13.  —  C.  i.  L..  viii,  6964. 

(3)  Rec.  de  Const,  1853,  p.  MZ.  —  C.  l.  L.,  viii,  6942. 
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sous  le  consulat  de  Julianus,  pour  la  deuxième  fois 
consul,  et  de  Crispinus.   C'était  au   temps  d'Alexan- 
dre  Sévère.   On  voit,    par  ce  dernier   détail,   que  la 
statuaire  était  expéditive  à  Girta.   11   ne  faut  pas  s'en 
étonner.   Il  y  avait  à  Girta,   comme  dans  toutes  les 
villes  du  monde  romain,   ainsi  qu'on  vient  de  le  voir 
par  la  profusion  de  statues  qui  s'y  élevaient  de  toutes 
parts,  une  industrie  très  prospère  de  ce  genre  de 
production.   Les  ateliers  de  sculpteurs  devaient  être 
très  animés  et  des  œuvres  de  toute  sorte  devaient  à 
l'avance  s'y  trouver  en   grande  quantité  pour  préve- 
nir les  commandes.  Les  pollicitateurs  pouvaient  donc 
être  servis   rapidement.  Ils  choisissaient  un  type  gé- 
néral  de   statue  d'homme,  de  femme  ou  de  divinité 
presque  toujours  drapé  de  la  même  manière,  grâce  à 
la  forme  un  peu  vague  des  vêtements  alors  en  usage, 
et  il  n'y  avait  plus  que  quelques  retouches  à  faire 
pour  l'adapter  au  sujet  qu'il  fallait  représenter. 

Les  restes  de  ces  deux  temples  ont  été  employés  à 
l'ornementation  de  l'édifice  musulman,  a  Les  six  co- 
lonnes disposées  de  chaque  côté  du  chœur,  dit  Gher- 
bonneau,  sont  surmontées  de  chapiteaux  de  l'ordre 
corinthien  dont  le  feuillage  élégant  a  presque  entiè- 
rement disparu  sous  une  épaisse  croûte  de  chaux.  II 
a  fallu  que  l'architecte  du  jDépartement  fît  gratter  et 
nettoyer  au  ciseau  le  couronnement  de  l'une  d'elles 
pour  que  nous  puissions  y  admirer  l'habileté  des  ar- 
tistes de  cette  métropole  de  la  Numidie.  »  (1). 

On  a  trouvé  sur  la  façade  orientale  du  minaret  de 
cette  même  mosquée  un  fragment  d'inscription  pro- 
venant du  piédestal  d'une  statue  jadis  élevée  à  Gons- 
tantin  par  Veuius  Florenlinus,   rational  de  la  Numidie 

(1)  Rec.  de  Conat.,  1853,  p.  i24. 
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et  de  la  Mauritanie.  Cette  statue  était  probablement 
sur  la  petite  place  qui  précédait  les  deux  temples  ci- 
dessus.  L'auteur  de  la  dédicace  appelle  l'empereur 
le  grand  Comlanlin,  1res  victorieux,  ioujours  auguste, 
fondauur  de  la  paix,  et  loue  sa  vertu,  la  félicité  qu'il 
donne  à  ses  peuples  et  son  éminente  piété  (1). 

Sur  la  3^  colonne  de  la  seconde  nef  de  la  mosquée, 
on  lit  que  7.  Cornélius  Quintilius  et  ses  fils,  Severia- 
nus,  Paiemus  et  Quintilianus,  ont  fait  construire  à  leurs 
frais  le  monument  d'où  elle  provient  (2). 

Tout  près  de  la  mosquée,  dans  les  fondations  de 
la  maison  Cohen  Namia,  on  a  trouvé,  en  1869,  le 
fragment  d'une  grande  dédicace  qui  a  été  peut-être 
celle  d'un  des  temples  dont  nous  venons  de  parler 
et  qui  porte,  en  lettres  monumentales,  les  mots  sui- 
vants :  . .  .nus  Coloniar . , .  L'édifice  d'où  provient  ce 
texte  avait  été  sans  doute  bâti  par  un  légat  devenu 
plus  lard  consul  et  nommé  alors  par  le  conseil  pro- 
vincial patron  des  IIII  colonies  (3). 

La  rue  Nationale  ne  nous  a  plus  fourni  d'inscrip- 
tions intéressantes.  Nous  en  avons  dit  plus  haut  la 
raison  :  elle  n'est  pas  sur  le  trajet  de  l'ancienne  voie 
romaine  qui  reliait  le  pont  d'Antonin  à  la  place  Ne- 
mours. Nous  allons  donc  abandonner  maintenant  la 
ville  proprement  dite  où  nous  avons  recueilli  tous 
les  souvenirs  de  quel((ue  importance  qui  y  ont  été 
exhumés.  Un  instant  on  a  pu  espérer  que  les  dé- 
blais du  percement  de  la  rue  Thiers  nous  fourni- 
raient quelques  documents.  Il  n'en  a  rien  été,  car 
les  quartiers  qu'elle  traverse  étaient  en   dehors  des 

(I)  Reo.  A/r.,  1859,  p.   137  ;  1863,  p.  407.  —  Rec   de  Const ,  1860- 
61,  p.  139-141.  —  G.  1.  L  ,  VIII,  70»,  709. 
(î)  Rec.  de  Conat.,  1858-69,  p.  2li.  —  C.  1.  L  ,  viii,  7314. 
C3)  Ibid.,  1869,  p.  676.  -  ibWl.,  7138. 
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lieux  où  s'agitait  la  vie  publique  à  Cirta.  On  n'y  a 
rencontré,  dans  la  rue  de  Conslantine,  que  les  restes 
d'un  mur  fort  épais  ayant  sans  doute  fait  partie  du 
rempart  intérieur  qui  forma  comme  une  seconde  en- 
ceinte à  la  ville  romaine,  car  on  voit  sur  toute  la 
partie  correspondante  de  la  rive  gauche  du  Rhum- 
mel  des  restes  de  muraille  qui  se  rattachent  évidem- 
ment à  l'enceinte  extérieure. 

XXV. 

Le  Pont  dUntonln  sar  TAmpsaga 

Nous  allons  donc  passer  sur  la  rive  droite  de 
l'Ampsaga  des  Romains,  de  notre  ouad  Remel  ac- 
tuel. Cirla  y  avait  là,  comme  aujourd'hui,  une  issue 
par  le  pont  actuel  d'El-Kantara.  L'infrastructure  de 
cette  immense  construction,  presque  jusqu'à  la  hau- 
teur du  tablier,  est  romaine.  Il  est  facile  d'en  fixer  la 
date  approximative  si  on  prend  comme  donnée  cer- 
taine, à  cet  égard,  les  fragments  d'inscription  mo- 
numentale trouvés  soit  au  bas  des  piles,  soit  dans 
les  matériaux  de  la  maçonnerie  d'une  des  culées. 
Ces  fragments  sont  les  restes  d'une  grande  dédicace 
à  Antonin  (1).  Mais  il  n'est  pas  sûr  qu'ils  aient  ap- 
partenu primitivement  à  notre  édifice,  ni  qu'ils  ne 
proviennent  pas  de  l'arc  de  triomphe  existant  encore 
tout  près  de  là,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  et  dont  Bar- 
tholomeo,  l'architecte  de  Salah-bey  en  1791-92,  employa 
les  matériaux  à  la  réparation  du  pont.  Cependant  nous 
estimons,  pour  notre  part,  que  des  lettres  de  37  centi- 
mètres de  hauteur  conviennent  parfaitement  à  la  dé- 
dicace d'une  si  gigantesque  construction  et  nous  ne 

(1)  Rec.  de  Const,,  «856-57,  p.  160,  et  1864,  p.  72.    C.  I.  L.,  yui, 
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voyons  aucun  inconvénient  à  donner  à  nos  fragments 
cette  destination.  Nous  considérons  donc  ce  pont 
comme  bâti  sous  Antonin.  La  grandiose  allure  de 
ses  piliers,  leur  solidité  que  tant  de  siècles  n'ont  pu 
ébranler,  la  parfaite  assiette  de  leurs  assises  sont 
bien  les  caractères  distinctifs  de  la  belle  architecture 
du  milieu  du  n*"  siècle. 

Les  arches  superbes  reposent  sur  une  voûte  na- 
turelle du  rocher  sous  laquelle  s'engoufiFre  l'ancien 
Ampsaga  pour  passer  ensuite  sous  deux  autres  voû- 
tes du  même  genre,  avant  d'aller  se  précipiter,  en  re- 
te\i tissantes  cascades,  au  nord-est  de  la  cité,  dans 
les  profondeurs  de  la  plaine. 

Cette  magnifique  construction  a  excité  l'admira- 
tion de  tous  les  voyageurs  des  siècles  passés,  mais 
aucun  d'eux  ne  l'a  décrite  avec  autant  de  vérité 
qu'Edrisi  au  xn*  siècle.  «  Ce  pont,*  dit-il,  est  d'une 
structure  remarquable  ;  sa  hauteur  au-dessus  du  ni- 
veau des  eaux  est  d'environ  cent  coudées.  11  se  com- 
pose d'arches  supérieures  et  d'arches  inférieures,  au 
nombre  de  cinq,  qui  embrassent  la  largeur  de  la  val- 
lée. Trois  de  ces  arches,  celles  qui  sont  situées  du 
côté  de  Touest,  à  deux  étages,  ainsi  que  nous  ve^ 
uons  de  le  dire,  sont  destinées  au  passage  des  eaux, 
tandis  que  leur  partie  supérieure  sert  à  la  communi- 
cation entre  les  deux  rives.  Quant  aux  autres,  elles 
sont  adossées  contre  la  montagne.  » 

Ce  pont  ne  servait  pas  seulement  à  relier  les  deux 
rives  :  il  était  aussi  utilisé  comme  aqueduc.  On  en 
voit  encore,  sur  la  droite,  les  restes  qu'avait  réparés 
Salah-bey. 

Au-dessus  d'une  des  piles  reposant  sur  le  rocher, 
du  côté  du  nord,  se  trouvent  deux  éléphants  affron- 
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tés,  au-dessus  desquels,  sur  une  autre  pierre,  est 
sculptée  en  relief  une  femme  qui  paraît  être  une  dan- 
seuse de  ballet.  Ces  deux  morceaux  n'occupent  pro- 
bablement pas  leur  place  originelle.  Us  ont  dû  être 
tirés  des  restes  de  l'ancien  théâtre  romain  utilisés 
par  don  Bartholomeo  pour  la  restauration  du  pont. 

XXVI. 

JLve  de  triomphe  et  Portique  d*iia0flins.    — 
Théâtre  et  Hippodrome 

Si  nous  passons  sur  la  rive  droite  du  Rhumel, 
nous  nous  trouvons  bientôt  sur  l'emplacement  d'une 
grande  ruine  que  Shaw  et  Peyssonnel  ont  décrite, 
avant  qu'elle  eût  disparu  dans  la  bôlisse  de  Solah- 
bey.  C'était,  paraît-il,  un  grand  arc  de  triomphe  que 
les  arabes  appelaient,  on  ne  sait  pourquoi,  Ksar-el- 
Ghoula  (le  Château  de  la  Goule), 

Le  docteur  Peyssonnel,  à  la  relation  duquel  il  faut 
plus  ajouter  foi  qu'à  celle  de  l'anglais  Shaw  qui  est 
contradictoire,  nous  donne  de  cet  édifice  la    descrip- 
tion suivante  :  «  Vis-à-vis  ce  pont,  de  l'autre  côté  du 
fossé,  il  y  a  une  petite  plaine^  au  niveau  du  plan  de 
la  ville,  où  l'on  trouve  un   arc  de  triomphe  très  bien 
conservé.  Trois  grandes  portes  le  forment  :   celle  du 
milieu  a  environ  vingt-cinq   pieds  de  large  ;    les  au- 
tres sont  proportionnées,   mais  plus  petites.   On  n'y 
trouve  ni  bas-reliefs,   ni   inscriptions.  Après  cet  arc 
de  triomphe,  on  voit  une  grande  muraille  qui  soute- 
nait quelque  édifice  considérable.  »)  (1). 

Cette  description  n'autorisait  nullement  Ravoisié  à 
indiquer  sur  son  plan,   comme  emplacement   de  cet 

(1)  Cité  par  Ravoisié,  Explor.  scient,  de  VXlg.  p.  11  du  texte. 
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édifice,  ies  terrains  où  s'est  élevée  depuis  l'usine  à 
gaz.  II  se  trouvait  bien  plutôt,  ainsi  que  Ta  pensé 
M.  Poulie,  «  sur  le  petit  monticule  situé  entre  la  gare 
des  marchandises  et  le  grand  coude  de  la  route 
d*Ël-Kantara  au  Bardo  »,  à  peu  près  sur  les  terrains 
où  s'élève  aujourd'hui  un  groupe  de  maisons  qui 
bordent  è  droite  la  route  du  Khroub  et  à  gauche 
celle  du  Bardo.  On  y  a  trouvé  et  on  y  trouverait  en- 
core d'énormes  blocs  taillés  qui  prouvent  que  l'ex- 
traction de  matériaux  faite  par  don  Bartholomeo  n'a- 
vait été  que  superficielle. 

Cet  arc  de  triomphe  n'était  peut-être  que  le  Pro- 
thyrum  d'un  grand  portique  qui  précédait  un  théâtre, 
si  Ton  en  croit  une  magnifique  inscription  trouvée 
près  de  là,  au-dessous  de  l'ancien  cimetière  euro- 
péen, probablement  sur  l'emplacement  de  la  gare  des 
marchandises  (1).  Elle  est  gravée  sur  une  superbe 
dalle  en  calcaire  dur,  d'un  très  beau  grain,  qui  me. 
sure  1"73  de  longueur  sur  0°83  de  hauteur.  Un 
grand  cadre  orné  d'un  triple  rang  de  moulures  l'en- 
vironne. C'est  peut-être  le  plus  beau  spécimen  d'épi- 
graphie  qui  se  soit  encore  trouvé  en  Afrique,  et  il  est 
bien  regrettable  qu'il  soit  livré,  sur  un  côté  du 
square  n°  2,  à  toutes  les  injures  du  temps  et  des  oi- 
sifs et  aux  souillures  des  animaux.  Il  serait  bien  mal- 
heureux qu'il  vînt  à  se  détériorer.  Voici  ce  qu'on  y 
lit, en  caractères  de  7  centimètres  et  demi  de  hauteur, 
d'un  galbe  merveilleux,  dont  les  mots  sont  nette- 
ment séparés  par  des  feuilles  de  lierre  munies  de 
leurs  pédoncules  : 

n  C.  Àufidius  Maximus,   fils  de   Caius,   de  la   tribu 
/ • 

(1)  Nous  n*ayon8  pu  trouver,  malgré  nos  recherches,  aucune  indi- 
cation plus  précise  de  sa  provenance. 
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Quipina  (c'esl-à-dire  de  Constantine),  préfet  ou  com- 
mandant de  la  'quatrième  cohorte  des  Bracares  en 
Judée,  tribun  militaire  de  la  troisième  légion  appelée 
Fulminata,  en  Cappadoce,  a  donné  et  dédié,  le  pre- 
mier, un  portique  avec  ses  niches  à  statues, pour  re- 
mercier ses  concitoyens  de  l'honneur  du  pontificat 
qu'ils  lui  ont  conféré.  Il  a  versé,  en  outre,  au  trésor 
de  la  cité,  la  somme  réglementaire  de  dix  mille  ses- 
terces. »> 

Bien  qu'il  n'ait  été  qu'un  officier  subalterne,  puis- 
qu'il ne  s'éleva  pas  à  la  dignité  de  légat,  Aufîdius 
devait  avoir  une  très  grande  fortune  pour  édifier  à 
ses  frais  un  Portique  dont  la  splendeur  devait  répon- 
dre à  celle  de  sa  dédicace. 

L'emplacement  de  ces  ruines  adossées  h  la  petite 
colline  dont  nous  venons  de  parler,  et  quelques  frag- 
ments d'autres  grandes  inscriptions  qu'on  y  a  trou- 
vés, nous  sollicitent  vivement  à  penser  qu'il  y  avait 
là  un  théâtre.  Le  lieu  se  prête,  d'ailleurs,  fort  bien  à 
celte  attribution.  S'il  en  était  ainsi,  les  spectateurs 
avaient  devant  eux,  aux  jours  de  représentations,  le 
plus  beau  décor  qu'on  puisse  imaginer  :  leur  ville 
avec  ses  beaux  monuments,  se  déployant  tout  en- 
tière, en  éventail,  sous  leurs  yeux;  à  leurs  pieds,  les 
abîmes  ténébreux  où  mugissait  l'Ampsaga,  et  à 
droite,  la  grande  trouée  aux  parois  gigantesques  par 
où  il  se  précipitait  dans  la  plaine. 

Cette  partie  de  la  ville,  d'ailleurs,  semblait  être 
destinée  aux  fêtes  populaires.  C'est  ainsi  qu'on  a  re- 
trouvé un  peu  plus  haut,  sur  l'emplacement  même 
de  la  gare,  les  restes  d'un  hippodrome  ;  mais  on 
n'en  a  exhumé  qu'une  faible  partie,  le  reste  demeu- 
rant enseveli  dans  les  flaucs  du  Mansourah.  Corn- 
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bien  il  est  regrettable  que  la  Compagnie  du  chemin 
de  fer  n'ait  pas  poussé  plus  loin  ses  déblais  !  Ce  pro- 
blème eût  été  résolu  au  grand  avantage  de  la  science. 

XXVII. 
Antres  ponts  sur  TAmpsaga 

On  fera  peut-être  une  objection  à  notre  double  hy- 
pothèse sur  l'affectation  de  ces  emplacements.  On 
pensera  que  ce  théâtre  et  cet  hippodrome  auraient 
été  bien  éloignés  de  !a  ville.  On  n'a  qu'à  jeter  les 
yeux  dans  le  gouffre  qui  enserre  la  cité  et  on  verra 
à  ses  pieds  la  preuve  qu'une  pareille  difficulté  n'exis- 
tait pas  pour  les  habitants  de  Cirta.  On  voit,  en  efiFet, 
en  cet  endroit  du  ravin,  adossés  au  rocher  même, 
deux  piédroits  en  belle  maçonnerie  de  pierres  de 
taille,  avec  bandeau  d'imposte  à  la  hauteur  de  la 
naissance  du  cintre  (1). 

Ce  sont  les  piliers  d'un  pont  à  arcades  superpo- 
sées qui  rapprochait  tellement  de  la  ville  le  point 
dont  nous  parlons  qu'il  n'y  avait  presque  plus  entre 
eux  d'intervalle.  L'étude  de  ces  restes  a  permis  à 
Ravoisié  d'émettre,  avec  la  plus  grande  vraisemblance, 
l'hypothèse  suivante  : 

«  Les  cinq  ou  six  claveaux  encore  en  place,  dit-il, 
doivent  faire  supposer  que  les  arcades  qu'ils  for- 
maient n'avaient  pas  une  grande  ouverture  et  qu'elles 
étaient  au  moins  au  nombre  de  cinq  pour  remplir 
l'espace  vide  et  supporter  les  piliers  des  arcades  su- 
périeures qui  devaient  atteindre  le  niveau  du  sol.  La 
communication  se  trouvait  ainsi  établie  d'une  rive  à 
l'autre.  Ces  mêmes  arcades,  dont  nous  avons  re- 

(1)  Ravoisié.  Ewplor,  scient,  de  l'Alg.,  p.  13  du  texte. 
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trouvé  les  restes,  occupaient,  ainsi  qu'il  est  facile  de 
le  supposer,  une  place  intermédiaire,  et  devaient  être, 
pour  cela  même,  supportées  à  leur  tour  par  un  grand 
cintre  en  maçonnerie  posant  sur  les  deux  murailles 
de  rocher  qui  servent  d'encaissement  à  la  rivière. 

«  Aucun  voyageur  ne  nous  a  laissé  d'indication 
sur  la  forme  de  cet  édifice  et  les  vestiges  que  nous 
présentons  n'ont  pas  même  été  mentionnés  par  eux. 
Nous  nous  arrêterons  donc  à  la  supposition  que 
nous  venons  d'établir  ;  et  nous  le  ferons  avec  d'au- 
tant plus  de  persistance,  que  le  pont  romain  res- 
tauré par  Salah-Bey  nous  offre,  à  cet  égard,  un 
exemple  tout  à  fait  analogue.  La  seule  différence  qui 
existe  dans  celui-ci,  c'est  que  la  voûte  qui  supporte 
tout  l'édifice  est  le  rocher  même,  tandis  que  dans 
celui  que  nous  décrivons,  cette  voûte  naturelle  devait 
être  remplacée  par  une  arche  en  maçonnerie  dont 
l'ouverture  ne  pouvait  pas  avoir  moins  de  15  à  20 
mètres.  »  (1). 

Ces  piliers,  dont  la  structure  est  fort  belle  et  la 
conservation  intacte,  forment  aujourd'hui  une  des 
curiosités  de  l'admirable  et  hardi  Chemin  des  tou- 
ristes que  M.  Rémès  a  tracé  avec,  tant  de  bonheur, 
le  long  de  la  muraille  de  rocher  qui  borde  la  rive 
droite  du  Rhumel.  Ce  chemin  qui  conduit  de  mer- 
veilles en  merveilles  le  visiteur  étonné,  épouse  toutes 
les  saillies  et  toutes  les  anfractuosités  de  cette  gi- 
gantesque muraille  et  présente^  à  chaque  détour,  le 
spectacle  d'une  nouvelle  féerie.  Il  y  a  là  comme  une 
débauche  de  sublime. 

Les  voyageurs  arabes  s'accordent  à  dire  qu'il  y 

(1)  Ravoisié,  Uk.  oit,,  p.  14. 
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avait,  au  temps  des  Romains,  plusieurs  autres  ponts 
sur  TAmpsaga,  mais  nous  n'en  connaissons  aucune 
trace. 

XXVIII. 


Aq^nedues  et  antres  souTenlrs  antique* 
du  Rhnmel 

Deux  cents  mètres  environ  avant  d'arriver  à  ces 
débris,  en  suivant  le  chemin  des  touristes  par  son 
entrée  sous  le  grand  pont,  on  arrive  en  face  des  res- 
tes d'un  aqueduc  qui  amenait  les  eaux  du  Mansourah 
et  des  hauteurs  voisines  jusqu'à  la  hauteur  de  la  plac^ 
que  la  rue  Nationale  a  ménagée,  sur  le  bord  du 
gouffre,  dans  le  coude  qu'elle  forme  pour  s'infléchir 
dans  la  direction  du  sud-ouest.  Cet  aqueduc  franchis- 
sait la  rivière  sur  des  arcades,  après  avoir  passé  dans 
une  galerie  souterraine  dont  Ravoisié  nous  a  laissé 
un  petit  plan  et  une  coupe  accusant  une  largeur  inté- 
rieure de  0"55.  Les  restes  de  cet  aqueduc,  situés  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve,  semblent  avoir  une  hau- 
teur de  quatre  h  cinq  mètres  dans  leur  partie  la  plus 
rapprochée  de  la  rive. 

Ne  quittons  pas  le  Rhumel  où  nous  reviendrons, 
d'ailleurs,  pour  examiner  le  grand  barrage  exécuté  à 
son  entrée  dans  le  ravin  et  une  fontaine  thermale  qui 
en  est  voisine,  sans  mentionner  un  autre  aqueduc 
construit  en  briques,  le  long  de  la  paroi  rocheuse  qui 
resserre  le  fleuve  à  gauche.  Il  commence  au  deuxième 
pont  naturel  avant  d'arriver  à  la  cascade.  Il  amenait 
une  porlion  des  eaux  de  l'Ampsaga  à  des  moulins 
qui  devaient  se  trouver  à  peu  près  sur  l'emplacement 
de  lu  minoterie  de  M.  La  vie.  Cet  aqueduc  sert  encore 
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au  même  usage  sur  une  partie  de  son  parcours.  Son . 
extrémité  seule  est  devenue  inutile  par  suite  du  grand 
couloir  que  le  Génie  a  percé  dans  le  rocher  pour 
amener  ces  eaux  à  la  grande  usine  que  la  maison 
Lavie  y  a  installée.  En  cet  endroit,  d'un  pittoresque 
sublime,  la  profondeur  du  ravin  jusqu'au  niveau  su- 
périeur où  était  le  Capitole  est  d'environ  170  mètres. 
La  tradition  veut  qu'on  précipitât  de  ce  point  les  cri- 
minels condamnés  à  mort,  et,  au  temps  des  Turcs, 
les  femmes  convaincues  d'adultère.  Cette  tradition 
du  Capitole  cirtéen  n'a  rien  qui  doive  nous  surprendre 
chez  un  peuple  qui  avait,  parmi  les  légendes  de  son 
origine,  la  fable  de  la  Roche  Tarpéienne  dont  il  était 
si  facile  de  faire  une  réalité  à  Cirta. 

Pour  être  complet  dans  notre  revue  des  antiquités 
du  Rhumel,  disons  que  M.  Rémès,  au  cours  de  ses 
travaux  d'aménagement  du  Chemin  des  Touristes,  a 
trouvé  des  traces  non  équivoques  de  l'exploitation  de 
la  pierre  par  les  Romains.  N'ayant  ni  poudre,  ni 
dynamite  (heureux  temps  !)  pour  l'extraire  par  éclate- 
ment, ils  traçaient  au  ciseau  de  profonds  sillons  dans 
lesquels  ils  enfonçaient  des  coins  de  bois  qu'ils  inon- 
daient ensuite;  le  gonflement  des  fibres  opérait  dou- 
cement la  scission  de  ces  énormes  quartiers  de  roc 
dont  ils  faisaient  les  larges  assises  de  leurs  édifices. 
M.  Rémès  nous  a  montré  ànous-mêmede  nombreu- 
ses preuves  de  cet  antique  procédé,  dans  les  profon- 
deurs du  ravin. 

Ajoutons  enfin  que  notre  ingénieux  cicérone  nous 
a  signalé,  le  long  des  parois  qui  ressèrent  le  fleuve,  de 
nombreuses  sources  d'eaux  thermales  qui  ont  dû 
être  utilisées  pour  les  besoins  de  l'établissement  que 
nous  allons  retrouver  en  amont,  près  de  l'entrée  de 
la  gorge. 
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Une  dernière  considération  nous  retient  encore 
dans  ce  fantastique  abîme  où  il  est  maintenant  si 
aisé  de  se  rendre  et  si  intéressant  de  séjourner.  C'est 
que  ces  eaux  profondes  doivent  submerger  bien  des 
souvenirs  de  toute  nature.  Depuis  quatre  mille  ans 
que  la  vie  humaine  s'agite  sur  le  plateau  qui  nous 
domine,  que  de  débris  se  sont  précipités  dans  ces 
profondeurs  et  combien  seraient  fructueuses  les  re- 
cherches qu'on  y  tenterait  en  dérivant  par  places 
successives,  au  moyen  de  canaux  mobiles,  le  cours 
du  fleuve,  et  en  épuisant  ensuite  les  eaux  qui  rem- 
plissent les  cavités  de  la  faille  !  Souhaitons  qu'un 
jour  ces  recherches  soient  tentées. 

XXIX. 

Le  Rocher  des  Martyrs 

Remontons  sur  la  rive  droite  d'où  nous  sommes 
descendus  et  continuons  notre  marche  dans  la  direc- 
tion du  sud-ouest.  Nous  arriverons  jusqu'à  une  cen- 
taine de  mètres  au-dessus  de  la  passerelle,  dite  Pont 
du  Diable^  jetée  sur  le  Rhumel,  à  son  entrée  dans 
le  ravin.  Là,  au  fond  de  la  vallée  qui  se  creuse  entre 
le  Mansourah  et  le  Coudiat-Ati,  sur  la  même  ligne 
que  le  rempart  occidental,  se  dresse  une  roche  ayant 
une  face  plane  verticale  sur  laquelle  est  gravée  l'ins- 
cription suivante  qui  fait  l'objet  de  la  vénération  des 
chrétiens  et  où  il  s'agit  d'un  certain  nombre  de  mar- 
tyrs dont  les  deux  premiers,  Jacques  et  Marien,  sont 
célèbres  dans  les  annales  de  l'Église  : 

«  Le  4  des  nones   de  septembre  (1),  passion  des 

(I)  iîc":    de  Const,  1853,  p.  79  et  pi    xvii.  —  C.  I.  L  ,  vin,  79W. 
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martyrs  d'Hortensia  (1),  Marien  et  Jacqiées,  Datus,  Japi- 
nus,  Rnslicus,  Crispus,  Talus,  Melunus,  Victor,  Sihain, 
Egyptius  (ici  deux  sigles  très  difficiles  ù  interpréter). 
Souvenez-vous,  en  présence  du  Seigneur,  de  ceux 
dont  celui  qui  a  fait  (cela)  sait  les  noms.  Indic- 
tion XV.  » 

On  croit,  sur  la  foi  d'un  acte  des  martyrs  inséré 
par  Ruinart,  dans  sa  collection,  que  Jacques  et  Ma- 
rien furent  exécutés  à  Lambèse  en  259,  après  avoir 
été  torturés  à  Cirta,  sous  le  règne  de  Valérien,  mais 
nous  ne  connaissons  pas  le  nom  du  légat  qui  gou- 
vernait alors  la  Numidie,  à  moins  que  ce  ne  soit 
Veturius  Veturianus  qui  commanda,  le  premier,  la  IIP 
légion  après  sa  reconstitution  et  qui  est  placé  par  les 
épigraphistes  entre  255  et  259  (2). 

Quelques  personnes,  n'acceptant  pas  Lambèse  com- 
me lieu  du  supplice,  voudraient  le  voir  auprès  de  ce 
rocher  même  pour  lui  attirer  encore  plus  de  vénéra- 
tion. Bien  que  nous  n'ayons  pas  ù  prendre  parti 
dans  celte  controverse,  il  nous  semble  intéressant 
de  peser  leurs  raisons, 

L'auteur  anonyme  du  récit  de  ce  martyre,  qui  s'en 
dit  témoin  oculaire  et  déclare  qu'il  a  été  chargé  d'en 
rendre  compte  par  les  victimes  mêmes  de  la  persé- 
cution, dont  il  était  le  commensal  et  le  compagnon, 
nous  raconte,  entre  autres  choses,  que  Marien,  avant 
d'élre  mis  à  mort,  fut  torturé  de  la  manière  sui- 
vante :  «  Il  fut  suspendu  pour  être  déchiré.  Le  nœud 
«  qui   le   tenait  en   l'air  lui  serrait,  non  les  mains, 

rS)  On  lit  dans  le  texte  le  mot  hortensium  que  le  général  Creully 
iotemrète  par  «  habitants  d'un  lieu  cultivé  en  jardins  »  ;  mais 
M.  Poulie  croit  avec  raison  que  ce  mot  exprime  un  ethnique  et  qu'il 
désigne  ici  une  ville  du  nom  d'Hortensia  dans  la  Proconsulaire. 

(3)  Fallu  de  Lessert,  Rec.  de  Co/mt.,  1888-89,  p.  f48. 
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(f  mais  rextrémité  des  doigts,  afin  que  la  masse  du 
«  corps,  supporlée  par  des  membres  si  faibles,  aug-- 
«  mentât  la  douleur.  Même,  on  eut  la  cruauté  de  lui 
«  attacher  aux  pieds  des  poids  pesants  ;  en  sorte 
«  que,  tirée  en  sens  contraire,  la  charpente  entière 
«  du  corps  se  disloquait  ;  les  nerfs  étaient  brisés, 
«  les  entrailles  déchirées.  Mais,  ô  barbare  impiété  ! 
«  tu  n'as  rien  fait  !  Tu  as  suspendu  les  membres 
«  d'un  martyr,  ouvert  ses  flancs,   mis  à  nu  ses  en- 

it  trailles Enfin,  la  fureur  des  bourreaux  fut 

«  vaincue  et  il  fallut  le  reconduire  en  prison,  etc....  » 

Or,  un  tel  supplice,  disent  les  partisans  de  l'exé- 
cution auprès  de  notre  rocher,  n'eût  pas  permis  de 
conduire  vivants  à  Lambèse  les  condamnés  et  de 
leur  faire  supporter,  dans  l'état  où  il  avait  dû  les 
laisser,  «  cette  route  difficile  et  pénible.  »> 

Cette  raison,  ainsi  présentée,  nous  paraîtrait  ex- 
cellente, si  elle  pouvait  cadrer  avec  le  récit  inséré 
par  Ruinart  dans  ses  Acta  sanctorum.  Mais  il  y  est 
dit  formellement  que  les  condamnés  ne  furent  pas 
mis  à  mort  le  lendemain.  «  Ils  restèrent  encore  quel- 
ques jours  en  prison  »  à  Cirta,  après  cette  torture, 
puisqu'ils  eurent  le  temps  d'y  avoir,  pendant  leur 
sommeil,  de  nombreuses  visions  qui  accrurent  leur 
fermeté,  et  d'être  de  nouveau  interrogés  par  «  le  ma- 
gistrat de  Cirta.  «  Le  narrateur  confirme  encore  ces 
délais  en  nous  rapportant  qu'ils  «  gagnèrent  à  Dieu 
de  nombreux  témoins  »  pendant  ces  interrogatoires 
successifs.  Ils  pouvaient  donc  être  un  peu  remis  de 
leurs  blessures,  lorsqu'ils  furent  transportés  à  Lam- 
bèse, et  en  état  de  supporter  ce  voyage.  De  plus,  dans 
la  ville  militaire  où  devait  être  donné  l'ordre  de  leur 
mise  à  mort,  ils  attendirent  «  durant  plusieurs  jours 
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a  avant  que  la  rage  insensée  du  préfet  pût  arriver 
«  jusqu'à  eux.  »  «  Durant  celte  longue  attente,  » 
ajoute  encore  le  narrateur,  ils  eurent  aussi  le  temps 
d'avoir  des  visions.  Le  texte  de  Ruinart  n'autorise 
donc  pas  celte  opinion. 

La  seconde  raison  invoquée  est  que  la  description 
du  lieu  du  supplice  convient  parfaitement  au  lieu  où 
se  dresse  notre  roche.  «  C'était  une  vallée  profonde, 
«  traversée  par  un  fleuve  dont  les  rivages  s'élevaient 
«  doucement  en  colline,  et  formaient  ainsi,  des  deux 
fc  côtés,  comme  les  degrés  d'un  amphithéâtre.  Le 
«  sang  des  martyrs  coulait  jusqu'au  lit  du  fleuve.  » 
Or,  rien  dans  la  topographie  de  Lambèse  ne  convient 
à  cette  description.  De  plus,  il  ne  coule  pas  de  fleuve 
dans  cette  localité. 

Il  nous  semble  qu'il  est  aisé  de  réfuter  cette  argu- 
mentation. L'Aïn-Drinn,  qui  traverse  le  territoire  de 
l'ancienne  cité,  est  aussi  encaissé  dans  une  vallée 
profonde  dont  les  rivages  s'élèvent  doucement  en  col- 
line. Si  on  objecte  que  ce  n'était  pas  un  fleuve,  nous 
répondrons  que  le  mot  flumen  n'a  pas  précisément  ce 
sens,  et  que  les  Latins  entendaient  par  là  toutes  sortes 
de  cours  d'eau.  Bien  plus,  le  côté  du  Rhumel  où 
aurait  eu  lieu  le  supplice  ne  s'élève  pas  doucement, 
mais  brusquement  en  colline  sur  la  rive  droite  de 
notre  fleuve. 

Toutefois,  nous  n'hésitons  pas  à  embrasser  cette 
manière  de  voir  parce  que,  selon  nous,  la  véritable 
raison  n'est  pas  alléguée  :  c'est  Tinscription  elle- 
même.  Il  n'y  est  pas  dit  en  souvenir  des  martyrs,  mais 
passion,  c'est-à-dire  mise  à  mort.  Les  chrétiens  qui 
l'ont  gravée  sur  ce  rocher,  sinon  immédiatement 
après  le  supplice,  ce  qui  eût  été  dangereux,  car  il 
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pouvait  être  le  lieu  habituel  des  exécutions  de  ce 
genre,  du  moins  quand  la  paix  leur  eût  été  rendue, 
ne  Tont  pas  choisi  arbitrairement.  Pour  une  simple 
commémoration,  ils  eussent  élevé  un  monument 
dans  un  lieu  consacré. 

On  nous  objectera  peut-être  que  nous  nous  pro- 
nonçons bien  vite  contre  le  texte  que  nous  invoquions 
tout  à  rheure.  C'est  qu'en  effet,  les  Acta  sanctorum 
ne  sauraient  être  considérés  comme  des  documents 
d'une  vérité  historique  bien  établie  sur  les  faits  qu'ils 
rapportent.  Réunis,  sans  une  critique  bien  sérieuse, 
par  les  BoUandistes  qui  les  empruntèrent  à  des  tra- 
ditions qui  ont  dû  les  transformer  considérablement, 
sinon  les  créer  de  toutes  pièces,  ils  ne  sont  consa- 
crés que  par  l'accueil  que  leur  ont  fait  les  commen- 
tateurs, tels  que  Surius,  Baronius  et  Ruinart,  et  par 
la  créance  que  leur  a  accordée  TÉglise.  Ce  n'est  pas 
assez  pour  leur  donner  une  valeur  historique  indis- 
cutable, au  moins  quant  au  détail  des  faits. 

Qu'étaient  ces  martyrs  ?  Il  est  impossible  de  le  sa- 
voir autrement  que  par  le  récit  accueilli  par  Ruinart, 
et  encore,  pour  les  deux  premiers  mentionnés  par 
notre  inscription,  Marien  et  Jacques,  ce  qui  justifie, 
sur  la  véracité  de  ce  récit,  la  remarque  précédente. 
Les  compagnons  qu'il  leur  donne  sont  tout  autres 
que  ceux  de  notre  texte.  Quant  à  Jacques  et  Marien, 
c'étaient  deux  clercs  ou,  si  l'on  veut,  deux  étudiants 
ecclésiastiques  de  la  Proconsulaire.  L'un  était  diacre 
et  l'autre  lecteur.  L'acte  de  leur  martyre  nous  ra- 
conte qu'ils  voyageaient  avec  leur  suite  en  Numidie 
pendant  la  persécution  de  Valérien.  C'est  dire  qu'ils 
étaient  d'une  condition  sociale  assez  élevée.  Arrivés 
à  Centuria  que  plusieurs  croient  *  être  notre  El-Kan- 
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tour,  sur  la  voie  de  Rusîcade  à  Cirta,  ils  apprennent 
que  la  persécution  sévit  avec  rigueur  à  Cirla.  Ils  dé- 
libèrent quelque  temps  pour  savoir  s'ils  continueront 
leur  voyage  (1).  La  mère  de  Marien  qui  accompa- 
gnait son  fils  fait  d'abord  quelques  objections  ;  mais 
l'ardeur  de  la  foi  qui  anime  tous  les  voyageurs  les 
pousse  à  afiFronter  le  danger.  Ils  se  rendent  au  fau- 
bourg de  Cirta  que  nous  avons  appelé  Mugae  au  com- 
mencement de  cette  notice.  Le,  ils  confessent  ouver- 
tement leur  foi  et  sont  jetés  en  prison.  On  connaît  le 
reste. 

L'inscription  a  dû  être  gravée  par  quelque  humble 
fidèle  qui  a  aussi  mal  tracé  les  caractères  qu'il  par- 
lait le  latin,  car  son  épigraphe,  très  inhabile,  four- 
mille de  barbarismes  et  de  solécismes. 

L'autorité  ecclésiastique  a  protégé  par  une  grille 
ce  pieux  souvenir  contre  les  accidents  qui  pourraient 
naître  du  voisinage  de  la  route.  La  possession  de  ce 
terrain  par  le  diocèse  est  assez  curieuse  à  noter.  Il 
appartenait  à  un  arabe  du  nom  de  Si  Hamouda.  S'a- 
percevant  qu'un  jour,  des  ouvriers  terrassiers  qu'il  y 
faisait  travailler,  allaient  mettre  en  pièces  le  rocher, 
il  leur  intima  l'ordre  de  cesser  leurs  travaux  de  ce 
côté  et  vint  en  offrir  la  propriété  à  M**"  Robert,  alors 
évéque  de  Constantine.  Ce  prélat  éclairé,  comprenant 
le  prix  d'une  pareille  donation,  fut  très  touché  de 
cette  démarche  et  se  fit  accorder  l'autorisation  de 
l'accepter  pour  le  diocèse. 

Tout  près  de  là,  sur  la  gauche,  se  trouve  une 
source  d'eau  chaude  dans  l'intérieur  d'un  rocher 
creusé  en  forme  de  salle  circulaire  recouverte  de  sa 


(1)  Cette  scène  est  représentée  dans  un  tableau  qui  orne  la  sacris- 
tie de  notre  cathédrale. 
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voûte  sphérique.  Cette  salle  est  en  grande  partie 
Tœuvre  de  la  nature,  mais  la  main  de  Thomme  n'y 
est  pas  étrangère.  Elle  a  complété  Tébauche,  de  façon 
à  en  faire  une  piscine  entourée  peut-être  d'une  cons- 
truction à  usage  de  thermes.  Mais  il  ne  reste  rien 
pourtant  qui  justifie  cette  hypothèse. 

XXX, 

JLe  barrage  de  TAmpsag a 

Si,  du  Pont  du  Diable,  nous  examinons  la  paroi 
qui  borde  à  droite  l'entrée  du  ravin,  nous  ne  tardons 
pas  à  remarquer  qu'elle  est  formée  en  partie  d'une 
masse  de  béton  emprisonnant  solidement  un  blocage 
très  serré  qui  descend  en  pente  douce  de  l'extrémité 
supérieure,  et  s'élargit,  en  s'arrondissent,  dans  le  bas 
de  la  rivière.  Cette  construction  fait  tellement  corps 
avec  la  roche  dont  elle  a,  d'ailleurs,  la  couleur  et 
l'aspect ,  qu'il  faut  une  certaine  attention  pour  la 
distinguer.  Sur  la  paroi  opposée,  on  n'aperçoit  que 
la  roche  et  de  grosses  assises  de  la  muraille  byzan- 
tine qui  protégeait  la  ville  de  ce  côté.  Mais  on  ne 
voit  pas  de  trace  d'une  disposition  pareille  à  celle  de 
l'autre  rive.  Il  est  pourtant  probable  qu^elIe  existait 
et  que  ces  deux  masses  de  béton  étaient  destinées  à 
fermer,  par  le  moyen  d'une  grande  vanne,  l'accès  du 
ravin  aux  eaux  du  fleuve.  Il  y  avait  donc  là  un  im- 
portant barrage  dont  la  largeur  du  lit  à  cet  endroit 
nous  rend  bien  compte.  Les  Romains  voulaient  avoir 
auprès  de  la  ville,  en  cas  de  sécheresse,  si  fréquente 
dans  nos  contrées  et  dont  la  grande  agglomération 
réunie  dans  la  cité  eût  pu  souffrir,  malgré  les  nom- 
breuses citernes  dont  ils  l'avaient  pourvue,  une  pro- 
vision d'eau  inépuisable. 
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La  structure  de  la  masse  de  béton  est  si  compac- 
te, sa  constitution  si  dense,  que  M.  Rémès,  qui  a 
ménagé  sur  ce  point  une  entrée  des  plus  pittores- 
ques à  son  Chemin  des  touristes,  n*a  réussi  qu'au 
prix  des  plus  grands  efforts  à  l'entamer.  Cette  circons- 
tance ne  peut  nous  permettre  d'accepter  Thypothèse 
de  Cherbonneau  qui  attribue  aux  Vandales,  dont  la 
présence  à  Constantine  est  d'ailleurs  fort  contestable, 
la  construction  de  ce  barrage  (1).  On  sait  que  ce 
peuple  de  conquérants  a  laissé  fort  peu  de  traces  de 
son  établissement  en  Afrique,  et  que  ses  construc- 
tions étaient  loin  d'avoir  cette  solidité  toute  romaine 
que  nous  constatons  ici.  L'auteur  que  nous  venons 
de  citer  s'appuie  sur  ce  fait  qu'il  a  remarqué  dans  le 
bétonnage  un  fragment  d'inscription  latine.  Mais,  est- 
ce  là  une  preuve  suffisante  et  les  Romains  n'utili- 
saient-ils jamais  dans  leurs  constructions  les  débris 
d'anciens  édifices  que  la  vétusté  ou  la  désuétude 
avaient  fait  abandonner  ?  Nous  pourrions  en  citer  de 
nombreux  exemples  pris  dans  des  monuments  bien 
antérieurs  à  l'époque  byzantine. 

XXXI. 

Tôle  romaine  de  f.Irta  il  Carthage  et  thermes 
eztra-mnros.  —  Le  triomphe  d'Amphltrlte 

Si  de  ce  point  nous  franchissons  le  fleuve  pour 
prendre  la  direction  du  quartier  de  cavalerie,  sis  au 
Bardo,  et  si  nous  remontons  les  pentes  qui  conduisent 
de  là  à  la  route  de  Sétif,  en  opérant  sur  la  gauche 
un  petit  détour,  nous  nous  élèverons  bientôt  sur  Tem- 

(1)  Rec.  de  Const.,  1853,  p.  118. 
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placement  des  anciennes  citernes  du  Coudiat-Atidont 
il  va  être  question  plus  loin,  et  nous  nous  trouverons 
sur  le  passage  d'une  voie  romaine,  dont  les  restes 
forment,  sur  ce  point,  une  petite  portion  de  l'ancienne 
route  de  Tunis,  un  peu  au-dessous  du  fort  de  Belle- 
vue.  Elle  est  formée  de  grandes  dalles  parfaitement 
jointes  entre  elles  et  ayant  une  épaisseur  de  20  à  25 
centimètres.  Elle  était  encore  intacte  en  1840,  mais 
elle  a  depuis  à  peu  près  disparu.  C'était  la  voie  de 
Cirta  à  Carthage  qui  différait  essentiellement,  par  sa 
structure,  de  celle  de  Cirta  à  Rusicade.  Celle-ci,  en 
effet,  était  construite  sur  deux  bordures  en  fortes 
pierres,  reliées  par  intervalles  de  8  à  10  mètres,  au 
moyen  de  chaînes  ou  traverses,  également  en  pierres 
de  forte  dimension,  dont  l'espace  était  rempli  par  un 
blocage. 

Continuons  notre  route  jusqu'aux  approches  du 
Rhumel,  à  environ  un  kilomètre  de  sa  jonction  avec 
le  Bou-Merzoug.  Nous  nous  trouverons  là  sur  l'em- 
placement d'un  ancien  et  important  édifice  qui  s'éten- 
dait probablement  jusqu'aux  bords  du  fleuve,  où  on 
voit  encore,  dit  Ravoisié  (en  1842),  des  masses  con- 
sidérables de  maçonnerie  sorties  du  sol  et  ayant  des 
surfaces  couvertes  par  de  la  mosaïque.  On  y  en  dé- 
couvrit une  à  cette  époque;  elle  était  magnifique,  et  fut 
transportée  au  musée  du  Louvre,  par  les  soins  du  ca- 
pitaine d'artillerie  Delamare,  qui  a  enrichi  de  sa  re- 
production sa  précieuse  collection  de  dessins  des 
monuments  romains  de  la  province  de  Constantine. 
Voici  le  rapport  de  Ravoisié  sur  les  circonstances  de 
la  découverte  et  l'état  de  la  mosaïque  : 

«  Ce  terrain,  que  le  général  Négrier,  commandant 
en  chef  de  la  province,  venait  d'affecter  à  la  culture, 
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fut  défriché  par  le  3*  régiment  de  Chasseurs  d'Afri- 
que. Au  mois  de  juin  1842,  des  fragments  de  murs 
ayant  bientôt  arrêté  les  travailleurs,  ils  furent  con- 
traints de  descendre  à  un  mètre  environ  au-dessous 
du  sol  et,  à  leur  grande  surprise,  ils  virent  un  pavage 
en  mosaïque  d'une  exécution  fort  remarquable.  Voici^ 
d'après  l'explication  qui  nous  en  fut  donnée  par  un 
de  nos  collègues»  M.  le  capitaine  d'Etat-Major  de 
Neveu,  résidant  à  Constantine,  lors  de  cette  décou- 
verte, coniment  cette  mosaïque  était  disposée  et 
quelles  étaient  ses  véritables  dimensions  : 

«  Ce  beau  pavage  antique,  formant  un  parallélo- 
gramme de  7™14  sur  1™36  était  divisée  en  trente-six 
compartiments  d'égale  grandeur,  dont  six  étaient  sur 
le  petit  côté  et  sept  sur  le  grand.  Un  trente-septième, 
plus  important  que  les  autres,  était  placé  au  bord  le 
plus  étroit  de  la  mosaïque,  et  se  trouvait,  par  consé- 
quent, enveloppé  sur  trois  de  ses  faces  par  huit  des 
petits  compartiments  dont  nous  venons  de  parler.  Sa 
hauteur  était  de  3"20,  dans  le  sens  du  grand  côté  de 
la  mosaïque,  et  de  2'°04  dans  celui  du  petit  côté. 

«  Des  guirlandes  de  feuillles  reliaient  tous  ces 
compartiments,  dont  le  milieu  était  orné  de  rosaces 
différentes,  à  l'exception  cependant  du  plus  grand, 
représentant  un  sujet  mythologique  très  usité  chez 
les  anciens,  qui  semblerait  indiquer  que  l'édifice  était 
un  établissement  thermal.  Neptune  et  Amphitrite, 
placés  sur  un  char  d'or  traîné  par  quatre  chevaux 
marins,  occupent  le  centre  du  tableau  ;  auprès  de 
ces  personnages  voltigent  des  génies  ailés,  portant 
au-dessus  de  leurs  tètes  une  banderolle  enflée  par  le 
vent.  De  la  main  gauche,  le  dieu  des  mers  tient  son 
trident,  et  de  la  droite  s'échappent  les  rênes  de  ses 
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coursiers.  Au-dessous  de  ces  derniers,  deux  barques 
à  voiles  sont  montées  par  quatre  enfants  ;  les  uns 
sont  occupés  à  manier  Taviron  et  les  autres  à  pêcher. 
Plus  bas,  deux  enfants  sont  couchés  sur  des  dau- 
phins, et  dans  les  parties  vides  de  ce  tableau  se 
trouvent  des  poissons  de  différentes  formes  et  de  dif- 
férentes grosseurs. 

«  Cette  composition,  aussi  riche  que  correcte, 
autant  sous  le  rapport  de  la  variété  des  couleurs  que 
sous  celui  de  la  pureté  du  dessin,  appartient  à  la 
belle  époque  de  Tart  et  doit  donner  une  juste  idée  de 
l'antique  splendeur  de  Cirta  (1).  » 

Ajoutons  que  cette  mosaïque  bien  connue  sous  le 
nom  de  Triomphe  d'Amphitritey  était  un  modèle 
d'exécution  d'un  thème  bien  souvent  retrouvé  ailleurs 
et  particulièrement  en  Afrique.  L'édifice  qui  existait 
sur  ce  point  était  donc,  comme  le  conjecture  excel- 
lemment Ravoisié,  un  établissement  thermal  public 
extra-muros  ou  des  thermes  particuliers  appartenant 
à  une  grande  famille  de  Cirta  qui  avait  là,  peut-être, 
une  villa. 

XXXII. 

Gigantesque  a^aedae  à  arcades  saperpoeéee 

Franchissons  maintenant  le  Rhumel  et  revenous 
vers  la  ville.  Nous  nous  trouverons  bientôt  en  face 
d'une  gigantesque  construction  formée  de  six  gran- 
des arches  orientées  du  Sud-Est  au  Nord-Ouest.  Ces 
restes  et  ceux  du  pont  d'Antonin  sont  les  seuls  ves- 
tiges considérables  de  l'antiquité  qui  soient  encore 
debout  à  Constantine. 

(1)  Raroisié,  Ewplor,  scient,  de  l'Alg,,  texte,  p.  6  et  7. 
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On  les  désigne  sous  le  nom  à' Arcades  romaines. 
C'est  ce  qui  subsiste  d'un  grand  aqueduc  qui  ame-  « 
nait  à  Cirta,  aux  vastes  citernes  du-  Coudiat-Ati, 
dont  nous  allons  nous  occuper,  les  eaux  de  la  source 
du  Bou-Merzoug,  captées  au  pied  de  la  montagne,  à 
50  kil.  environ  de  Constantine.  La  plus  grande  des 
arches  n'a  pas  moins  de  20  mètres  de  hauteur  et 
toutes  sont  construites  en  belles  pierres  de  taille,  par 
assises  réglées,  comme  les  monuments  les  mieux 
soignés. 

L'aqueduc  était  jusque  là  souterrain,  en  descendant 
les  plateaux  qui  s'inclinent  depuis  le  Djebel  Gourzi 
jusqu'aux  approches  de  Constantine  :  mais,  arrivé  là, 
il  se  dégageait  de  terre  pour  franchir  la  vallée  du 
Rhumel  sur  les  arcades  qui  subsistent  encore  et 
même,  à  mesure  que  cette  vallée  se  creuse,  sur  deux 
séries  d'arcades  superposées,  qui  n'en  formaient  pas 
moins,  dans  la  partie  la  plus  profonde,  la  dépression 
d'un  siphon.  On  connaît  ce  système  d'adduction  des 
eaux  chez  les  anciens.  Vitruve  en  donne  la  règle 
dans  les  termes  suivants  :  «  s'il  se  rencontre  de 
hautes  montagnes,  il  faudra  que  la  conduite  des 
tuyaux  s'opère  en  les  contournant,  pourvu  que  ce 
détour  ne  soit  pas  trop  grand.  Mais  si  les  vallées 
sont  fort  longues,  on  y  dirigera  les  tuyaux,  en  des- 
cendant selon  la  pente  du  coteau,  sans  les  soutenir 
par  de  la  maçonnerie,  et  alors  il  arrivera  qu'ils  iront 
fort  loin  dans  le  fond  de  la  vallée,  selon  son  niveau, 
qui  est  ce  qu'on  appelle  le  ventrCy  dit  xotXb  par  les 
Grecs.  Par  ce  moyen,  lorsque  les  tuyaux  seront 
parvenus  au  coteau  opposé,  ils  contraindront  l'eau 
qu'ils  ressèrent  de  remonter  assez  doucement,  à  cause 
de  la  longueur  de  ce  ventre;  car  s'ils  n'avaient  été 
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conduits  par  ce  loog  espace  qui  est  à  niveau  le  long 

^  de  la  vallée,  ils  feraient,  en  remontant  tout  court, 

un  coude  qui  forcerait  Teau  à  faire  un  effort  capable 

de  rompre  toutes  les  jointures  des  tuyaux,  etc,  (1). 

On  comprend  maintenant  comment,  la  plaine  se 
redressant  brusquement  du  côté  du  Coudiat-Ati  où 
il  fallait  arriver,  les  Romains,  tout  en  ménageant  le 
siphon,  furent  obigés  d'en  adoucir  la  pente  par  des 
arcades,  simples  d*abord,  et  ensuite,  superposées. 
Ce  genre  de  construction  était  Irop  usité  à  Cirta, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  par  l'étude  des  ponts  jetés 
sur  l'Ampsaga,  pour  que  les  Romains  n'eussent  pas 
assuré  ainsi  l'existence  de  leur  aqueduc  qu'une  pente 
trop  rapide,  brusquement  relevée  à  son  extrémité, 
eût  certainement  compromise. 

Cette  superposition  des  arches  a  d'ailleurs  laissé  des 
traces  qui  n'ont  pas  échappé  à  Ravoisié,  lorsqu'il  a 
visité,  en  1840,  les  restes  de  cette  construction,  plus 
complets  alors  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui.  <c  En  ré- 
tablissant les  piliers  détruits,  dit-il,  depuis  l'endroit 
le  plus  élevé  du  terrain  jusqu'à  Tarcade  remblayée, 
dont  le  cintre  se  trouve,  à  sa  naissance,  de  niveau 
avec  les  assises  basses  des  grands  piédroits,  on  est 
amené  à  trouver  la  place  de  douze  arcades.  Il  en 
existe  encore  sept.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  l'arcade 
inférieure  que  devait  commencer  une  suite  d'ouver- 
tures cintrées  à  deux  étages,  dont  l'existence  ne  sau- 
rait être  mise  en  doute,  puisqu'on  voit  encore  en  pla- 
ce, à  la  pile  opposée  à  celle  où  s'arrêtaient  les  arcades 
simples  en  hauteur,  la  retombée  d'une  de  ces  voûtes, 
formée  par  cinq  claveaux  (2). 

(1)  VitruT.  lib.  viii. 

(S)  Raroisié,  Eaplor,  acûnt.  de  l'Alg,,  p.  26  du  texte. 
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Cette  gigantesque  construction  qui  s'étendait  sur 
une  longueur  de  deux  kilomètres]  et  demi,  et  qui» 
étant  donné  la  distance  des  piliers  de  chaque  arche, 
devait  comprendre  250  ouvertures  cintrées  à  sa  partie 
inférieure  et  peut-être  plus  de  cinquante  à  la  partie 
supérieure,  devait  présenter,  lorsqu'on  la  considérait 
du  Nord-Est,  un  admirable  spectacle  bien  fait  pour 
donner  aux  habitants  de  Cirta,  le  légitime  orgueil 
d'appartenir  au  puissant  peuple  qui  réalisait  de  si 
grandes  choses. 

XXXIII. 

Les  grands  réserTOirs  da  Condlat 

Si  nous  nous  dirigeons  maintenant  en  droite  ligne 
jusqu'au  point  d'arrivée  de  cet  aqueduc,  nous  abor- 
derons bientôt  les  pentes  méridionales  du  Coudiat- 
Ati  et  nous  arriverons  à  deux  cents  mètres  environ, 
vers  l'Est,  de  la  façade  septentrionale  du  fort  Bellevue. 
C'est  là  que  se  trouvent  aujourd'hui,  réduits  à  quel- 
ques masses  informes  de  béton,  les  restes  des  im- 
menses citernes  qu'alimentait  le  canal  aérien,  dont 
nous  venons  de  décrire  la  puissante  structure.  Ces 
citernes  étaient  formées  de  plusieurs  grands  corps 
de  bâtiments  dont  l'un,  celui  du  Nord  qu'on  a  pu 
mesurer  exactement  jadis,  était  un  vaste  rectangle  de 
32^80  de  longueur  sur  6  mètres  de  largeur  entre  les 
parois  intérieures.  Il  était  partagé  en  quatre  comparti- 
ments qui,  divisant  le  poids  de  la  massse  totale  du 
liquide,  permettait  aux  murailles  d'en  supporter  l'ef- 
fort. Deux  autres  enceintes  encore  plus  vastes,  avec 
lesquelles  communiquait  la  première,  se  trouvaient  au 
midi  et  dans  des  directions  différentes.  Il  est  proba- 
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ble  que  ces  citernes  se  succédaient  ainsi  jusqu'à  Tex- 
trémité  septentrionale  du  Coudiat-Ati. 

XXXIV. 

Système   géiiéral   d'addactlon,  de    distribution 
et  de  coDserTatloii  des  eaaz  à  Clrta 

C'est  de  là  que  partait  la  conduite  souterraine  égale- 
ment en  forme  de  siphon  qui  faisait  communiquer  ces 
réservoirs  avec  ceux  du  Ca  pi  tôle.  On  en  a  retrouvé 
des  traces  lorsqu'on  a  jeté  les  fondements  du  grand 
marché  aux  grains.  Elle  passait  le  long  de  la  façade 
occidentale,  à  quelques  pas  seulement  du  théâtre 
dont  nous  avons  parlé  au  §  XII.  Les  citernes  du 
Bardo,  mentionnées  au  même  endroit,  tiraient  aussi 
de  là  leur  approvisionnement,  comme  celles  des  quar- 
tiers de  Dar-el-Bey,  par  la  conduite  passant  sous  la 
place  Nemours  et  dont  il  est  fait  mention  à  la  fin  du 
§  XI.  Les  citernes  de  la  rue  de  France,  aux  thermes 
de  Pacatus,  et  probablement  aussi  celles  des  rues  du 
3®  Bataillon  d'Afrique,  des  Alises  et  de  la  place  des 
Galettes,  où  la  conduite  d'Albinus  qui  y  dirigeait 
les  eaux  de  pluie  ne  pouvait  apporter  qu'un  faible 
appoint,  étaient  probablement  tributaires  de  celles  du 
Capitole.  Il  en  était  sans  doute  de  môme  des  réser- 
voirs trouvés  au  nord  de  la  place  du  Palais,  cette 
même  année,  par  le  Service  du  Génie.  Quant  aux  ci- 
ternes et  aux  fontaines  du  bas  de  la  ville,  dans  la  di- 
rection du  sud,  il  est  probable  qu'elles  s'approvision- 
naient aussi,  soit  aux  réservoirs  de  Dar-el-Bey,  soit 
à  ceux  de  la  place  des  Galettes.  On  voit  donc,  qu'é- 
tant donné  le  système  d'adduction  des  eaux  à  Cirta 
par  le  grand  aqueduc  et   leur  distribution  dans  des 
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réservoirs  étages  à  des  niveaux  qui  se  commandaient 
les  uns  les  autres,  dans  les  différents  quartiers  de  la 
ville,  l'eau  était  en  abondance  et  ne  manquait  jamais 
sur  l'aride  rocher  et  dans  les  riants  faubourgs  qui 
Tenvironnaient.  Quelle  que  fût  pourtant  la  perfection 
toute  romaine  de  ce  système  d'hydraulique,  les  mer- 
veilleux administrateurs  de  cette  cité  ne  s'en  étaient 
pas  tenu  là.  Comme  nous,  avant  la  construction  de 
l'aqueduc  qui  assurait  avec  tant  de  sécurité  pour 
l'avenir  l'alimentation  de  la  cité,  ils  amenèrent  aussi 
dans  leurs  réservoirs  les  eaux  du  Mansourah  et  des 
lacs  de  Djebel-Ouache,  au  moyen  de  deux  autres 
aqueducs  qui  franchissaient  l'Ampsaga,  le  premier 
sur  le  pont  d'Antonin  et  le  second  entre  ce  pont  et 
celui  dont  on  voit  encore  les  culées  è  500  mètres  en 
amont.  Ce  ne  fut  pas  tout  encore  :  ils  voulaient  avoir, 
dans  leur  ville  même,  un  immense  bassin  à  jamais 
intarissable  et  ils  firent  le  barrage  de  l'Ampsaga. 
Enfin,  on  a  vu,  qu'ils  retinrent  même  les  eaux  des 
pluies.  Quelle  belle  leçon  pour  nous  ! 

XXXV. 

La  IVécropole  de  Cirta 

Nous  voici  arrivés  au  terme  de  notre  voyage  ar- 
chéologique à  travers  notre  vieille  capitale.  C'était 
aussi  celui  de  la  vie  des  Cirtéens.  Le  Coudiat-Ati 
était  leur  nécropole  et  il  nous  reste  à  l'examiner  sous 
ce  dernier  point  de  vue.  Le  déblaiement  des  pentes 
de  la  colline  pour  le  percement  des  quartiers  Saint- 
Jean,  Saint-Antoine,  du  boulevard  Victor  Hugo,  de 
la  rue  Rohault  de  Fleury  et  de  la  route  de  Sétif,  ainsi 
que  les  fouilles  exécutées  pour  l'assiette  des  maisons 
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qui  forment  ces  quartiers,  et  lors  du  premier  essai 
de  dérasement  de  la  montagne,  ont  mis  au  jour  des 
textes  funéraires  innombrables.  Ils  ne  présentent,  en 
général,  que  fort  peu  d'intérêt,  si  ce  n'est  pour  la 
connaissance  de  YOnomasticon  de  Cirta.  Une  nomen- 
clature des  noms  les  plus  usités  à  Cirla  compléterait 
sans  doute  fort  utilement  cette  notice,  mais  nous  ne 
la  donnerons  pas  pour  ne  point  accroître  l'aridité  de 
notre  étude.  Nous  nous  bornerons  à  enregistrer  les 
inscriptions  originales  qu'on  pouvait  lire  dans  cette 
cité  des  morts. 

Voici  une  stèle  consacrée  d'une  manière  touchante 
à  «  Geminia  Ingenua,  qui  n'eut  qu'un  seul  époux  (uni- 
vira,  c'est-à-dire  qui  ne  se  remaria  pas,  après  être 
devenue  veuve),  qui  mérita  d'être  appelée  la  mère  de 
tous  les  hommes  en  venant  au  secours  de  tous  ;  sans 
tache,  très  pure,  renommée  et  rare  (pour  ses  vertus)* 
Elle  vécut  jusqu'à  l'âge  de  81  ans  sans  avoir  jamais 
fait  la  moindre  peine  à  personne.  »  (1). 

Une  épitaphe  très  commune,  d'ailleurs,  mais  qui 
nous  a  frappé  par  le  nom  de  la  défunte,  rappelle  le 
souvenir  de  «  Julia  Cirtetia  qui  vécut  101  ans.  »  (2), 
Elle  était  appelée  Julie  la  Cirtéenne  ! 

Une  autre  femme  qui  vécut  80  ans,  Mecilia  Castula, 
est  honorée  par  son  frère,  Q.  Cassitis,  qui  l'appelle 
«  femme  très  agréable  et  sœur  bîen-aimée.  »  (3). 

On  voyait  aussi  dans  la  nécropole  un  beau  cippe 
en  forme  d'autel,  avec  plusieurs  moulures  en  haut 
et  en  bas,  dont  l'inscription  est  du  même  caractère 
que  celle  du  sarcophage  de  Praecilius,  et  date  proba- 
blement aussi  du  iv*  siècle.  Elle  est  très  curieuse 

(1)  C.  I.  L..  VIII,  7384. 

(2)  Ibid.,  7481. 

(3)  Ibid.,  7566. 


Digiti 


zedby  Google 


-  337  - 

dans  son  style  emphatique  et  obscur.  Le  latin,  malgré 
ses  prétentions  littéraires,  en  est  fort  incorrect.  Nous 
y  lisons  ce  qui  suit,  mais  sans  en  garantir  absolu- 
ment le  sens  : 

w  Aux  dieux  mènes  ;  Umbria  Maironica.  J'ai  atteint 
l'apogée  de  la  vie  humaine  ;  je  me  suis  fait  l'esclave 
craintive  de  cette  divinité  et  de  cette  religion  que  j'ai 
servies  durant  quatre-vingts  ans,  et  je  Tai  même  fait 
nu-pieds,  chastement,  pudiquement  et  sans  cesse.  Je 
me  suis  montrée  dans  toutes  les  villes  de  la  terre  et 
j'ai  ainsi  mérité  de  celle-ci  qu'elle  me  reçût  avec  bien- 
veillance. —  Elle  a  vécu  115  ans  et  a  été  inhumée 
ici.  Que  tes  os  reposent  bien!  »  (1). 

Cette  épitaphe,  très  énigma tique,  est  probablement 
chrétienne,  malgré  la  formule  initiale  :  «  Aux  dieux 
mânes.  »  Le  paganisme,  en  effet,  était  plus  simple, 
moins  oratoire  et  moins  symbolique.  Cette  divinité  et 
cette  religion  qu'Umbria  Matronica  a  servies  pen- 
dant 80  ans,  nu-pieds  et  chastement,  doivent  être 
celles  du  Christ.  Ce  voyage  dans  tout  l'univers  est 
sans  doute  un  symbole  chrétien.  Remarquons  que 
c'est  avec  raison  que  Matronica  se  vante  d'avoir  at- 
teint l'apogée  de  la  vie  humaine,  puisqu'elle  est  morte 
à  115  ans  I 

Sur  un  cippe  élégant,  avec  chapiteau  fortement  en 
saillie,  orné  de  moulures  et  de  dessins  variés  d'une 
assez  belle  exécution,  on  lisait  une  autre  épitaphe 
d'une  épigraphie  soignée,  datant  de  la  même  époque, 
plus  simplement,  mais  aussi  plus  élégamment  con- 
çue en  ces  termes  :  «  A  Salvidenia  Minrui,  fille  de 
Quintus,  femme  d'une  pureté  digne   des  temps  anti- 

(1)  Rec,  de  ConsU,  1856-57,  p.  151.  —  G.  I.  L.,  viii,  7604. 
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ques.   Elle  a  vécu  28  ans  et  se  trouve  sous  cette 
pierre.  Que  tes  os  reposent  bien  1  »  (1). 

En  voici  une  autre  très  touchante  :  «  A  la  mé- 
moire de  /'.  Siitius  Tullianus.  Caecilia  Januaria,  son 
épouse  chérie,  a  élevé,  avec  ses  fils,  ce  monument  à 
son  mari  bien-aimé.  Il  a  vécu  65  ans.  »  (2). 

XXXVI. 

Tombeaux  de  famille  dans  les  eiiTiroiis 

Peu  d'autres  textes  funéraires  sont  encore  à  si- 
gnaler dans  rimmense  quantité  de  ceux  que  les  fouil- 
les ou  les  éboulements  de  la  colline  ont  mis  à  jour. 
On  peut  en  donner  deux  raisons.  La  première  est 
que  les  épitaphes  païennes,  qui  en  constituent  la  pres- 
que totalité,  sont,  en  général,  très  simples  et  peu  ex- 
plicites sur  le  compte  des  morts.  Les  anciens  louaient 
surtout  les  vivants  dans  les  monuments  qu'ils  éri- 
geaient au  milieu  de  leurs  cités.  Contrairement  à  nos 
usages,  ils  étaient  muets  devant  la  mort.  Les  textes 
funéraires  se  bornent  à  nous  indiquer  le  nom  et  Tàge 
des  défunts  sans  autre  indication  de  date  ou  des  ex- 
cellentes qualités  dont  ils  avaient  fait  preuve  pendant 
leur  vie.  La  seconde  raison  est  que  notre  nécropole 
était  surtout  destinée  aux  défunts  obscurs  soit  par 
leur  naissance,  soit  par  leur  fortune.  Les  tombeaux 
des  grandes  familles  se  trouvaient  généralement  le 
long  des  voies  qui  sortaient  de  la  cité,  ou  dans  les 
domaines  qu'elles  possédaient  aux  environs.  Les  épi- 
taphes étaient  alors  moins  brèves  et  se  signalaient 
davantage  à  l'attention.  Nous  en  avons  retrouvé 
quelques-unes  que  nous  allons  examiner. 

(!)  Rec.  de  Const,,  1866.  p.  JIO.  —  C.  I.  L.,  viii,  7705. 
(2)  Ibid.,  1853,  p.  72.  -  îbid.,  7764. 
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En  voici  une  découverte  dans  un  mur  de  Tancien 
passage  Dar-el-Bey,  ce  qui  prouve  que  le  tombeau 
de  famille  d'où  elle  a  été  extraite  se  trouvait,  comme 
celui  des  Fonteius,  dans  l'intérieur  même  de  la  ville. 
Elle  est  ainsi  conçue  :  «  A  la  mémoire  de  Sextus  Ae- 
milius  Felicianus  qui  a  tant  aimé  ses  parents  et  fut  le 
bienfaiteur  de  sa  famille.  Aemilia  Gargilia  à  son 
frère  bien-aimé  qui  a  vécu  65  ans  et  a  été  enseveli 
ici.  »)  (1). 

Un  tombeau  découvert  à  droite  de  la  voie  romaine 
qui  conduisait  à  Lambèse,  dans  le  jardin  de  M.  Mo- 
rand, près  de  TOued-Yacoub,  contenait  Tépîtaphe 
suivante  en  belles  lettres  d'une  exécution  parfaite  : 
«  Aux  dieux  mânes.  Antonia  Monnica  a  vécu  61  ans. 
Que  ses  ossements  jouissent  d'un  bon  repos  !  Vo- 
lumnius  Félix  a  élevé  une  statue  et  deux  autels  por- 
tant le  même  nom  à  son  épouse  chérie  qui  a  tou- 
jours bien  mérité  de  lui.  »  (2). 

Auprès  de  la  même  voie  romaine  a  été  trouvé  un 
sarcophage  portant  une  inscription  dans  le  style  de 
l'épitaphe  de  Matronica.  Le  latin  en  est  aussi  bar- 
bare et  la  prétention  littéraire  aussi  peu  justifiée.  Il 
s'agit  d'une  autre  dame  dont  l'éloge  funèbre  a  été 
fait  par  un  mari  plus  convaincu  de  ses  propres 
mérites  que  de  ceux  de  sa  femme,  puisqu'il  trouve 
le  moyen  de  s'y  couvrir  de  fleurs.  «  Je  fus,  fait-il 
dire  à  sa  femme,  Mnesiihea  Aurélia.  Chaste  et  pudique, 
j'eus  pour  mon  mari  toute  la  fidélité  possible.  Il 
n'eut  jamais  aucune  querelle  avec  moi  et  aima  com- 
me moi  nos  enfants.  Cet  éloge  t'est  bien  dû,  Gratia- 
nus.  J'ai  vécu,  me  hâtant  de  vivre  pour  toujours.  »  (3). 

(1)  Rec.  de  Conat.,  1853,  p..  66.  —  C.  I.  L.,  vin,  7174. 

(2)  Ibid.,  1854-55,  p.  i5î.  —  Ibid  ,  7202. 

(3)  Ibid.,  1856-57,  p.  155.  -  Ibid.,  72Î8. 
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Cette  dernière  phrase  nous  montre  que  l'inscrip- 
tion est  chrétienne.  Mais  le  sentiment  religieux  qui 
Ta  dictée  aurait  dû,  il  nous  semble,  inspirer  plus  de 
modestie  à  son  auteur. 

Un  dé  d'autel  d'une  facture  très  soignée,  inscrit 
sur  ses  quatre  faces  en  caractères  d'un  style  très  pur 
qui  rappelle  la  bonne  époque  du  commencement  du 
ni*  siècle,  a  été  trouvé  dans  les  environs  du  Coudiat 
vers  1860.  Malheureusement,  un  ouvrier  inintelli- 
gent le  mit  en  pièce  avant  qu'on  eût  pu  relever  Tins- 
cription.  Le  rapprochement  qu'on  a  pu  faire  des 
morceaux  n'a  pas  permis  de  la  déchiffrer  entière- 
ment, mais  il  résulte  de  ces  fragments  qu'elle  était 
composée  en  vers  hexamètres  d'une  excellente  latinité. 
C'était  un  débris  du  tombeau  d'une  Gem  Flavia  qui 
semble  avoir  été  une  des  meilleures  familles  de  Cirta. 
Il  s'agissait  d'une  jeune  femme  enlevée  subitement  à 
l'affection  des  siens,  et  qui  recommande  à  son  époux 
survivant  un  tout  jeune  enfant  issu  de  leur  union  (1). 

Bien  au  sud  du  Coudiat-Ati,  à  l'endroit  désigné 
sous  le  nom  de  Camp  des  Oliviers,  on  a  découvert 
un  autre  tombeau  de  famille  contenant  Tépitaphe 
d'une  autre  jeune  dame  Caninia  Ociavena,  «  femme  in- 
comparable qui  mourut  à  l'âge  de  27  ans  et  trois 
mois.  »)  Elle  était  sans  doute  la  joie  de  son  père  qui 
dit  sa  douleur  d'une  manière  très  touchante  sur  le 
mausolée  qu'il  lui  avait  élevé  (2). 

Près  du  pont  d'Antonin,  sur  une  des  voies  qui  y 
débouchaient,  se  trouvaient  aussi  des  monuments  fu- 
nèbres. C'est  de  là  que  provenait  sans  doute  la  belle 
inscription  trouvée  dans  les  débris  de  la  reconstmc- 

(!)  i?ce.  de  Const.,  1864.  p.  Ô5-69.  -  G.  I.  L.,  viii,  7255. 
(«)  Ibid  ,  1856^7,  p.  156.  —  Ibid.,  7«71. 
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tion  de  Salah-bey  et  qui  était  la  dédicace  d'un  tom- 
beau appartenant  à  la  Gens  Anùiana  Satura,  Le  chef 
de  cette  famille,  Saturus,  l'avait  fait  élever  pour  sa 
femme,  Cassia  Quieia,  et  pour  tous  ceux  des  siens 
qu'il  avait  déjà  perdus.  Il  devait  appartenir  à  une  fa- 
mille opulente  et  très  renommée  de  Cirta  pour  ter- 
miner ainsi  Tépitaphe  de  ses  défunts  :  «  Voyageur, 
arrète-toi,  mais  sans  t'étonner  que  cette  voie  que 
tu  foules  possède  de  telles  dépouilles.  »  (1). 

Une  stèle  dont  nous  ignorons  la  provenance,  mais 
qui  contient  trois  épitaphes,  dont  deux  assez  curieu- 
ses, a  été  sans  doute  aussi  extraite  d'un  tombeau  de 
famille.  Dans  une  première  inscription  est  rappelée 
la  mémoire  de  L  Julim  Kanidius  qui  vécut  80  ans  et 
qui  «  les  vécut  vraiment.  »  A  droite  de  l'inscription 
en  est  une  autre,  peu  commune.  Elle  mentionne  une 
Julia  Spes.  «  Quiconque  aime  sa  femme>  dit  l'auteur 
de  l'épitaphe,  apprendra  par  cet  exemple  à  redoubler 
de  tendresse.  C'est  une  douce  consolation  dans  la 
vie.  Mon  épouse  est  allée  aux  deux  avec  notre  très 
cher  fils  Episucus,  après  avoir  vécu  57  ans.  »  Au- 
dessus  de  ces  deux  épitaphes  est  celle  du  petit  Epi- 
sucus qui  mourut,  en  effet,  ô  l'âge  de  onze  ans  (2). 

Voici  une  autre  curieuse  inscription  funéraire  de 
provenance  également  inconnue.  Elle  est  consacrée 
«  à  la  mémoire  de  Julia  Renata,  la  plus  sainte  de  tou- 
tes les  femmes.  Après  avoir  atteint  les  années  de  la 
vieillesse,  elle  a  suivi  son  mari,  Julius  Samianus.  Elle 
est  morte  à  l'âge  de  70  ans.  »  (3). 

On  trouvait  encore  dans  la  ville,  mais  nous  ne  sa- 

(1)  Rêc.  de  Conat.,  l860-6i,  p.  i70,  —  G.  I.  L.  viu.,  7Î77. 
(9)  Ibid.,  1863,  p.  50.  -  Ibi<r,  7497. 
(8)  C.  I.  L.,  VIII,  7617, 
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vons  dans  quelle  partie,  le  tombeau  de  famille  des 
Lepidius,  Il  contenait  Tépitaphe  de  L.  Lepidins  Nam- 
pulus  et  de  son  épouse,  Stennia  Potita.  11  leur  était 
destiné,  «  ainsi  qu'à  leurs  héritiers  et  aux  héritiers 
de  ces  derniers.  »  Ici  les  mois  suivants  qu'il  est  bien 
difficile  d'adapter  à  ce  qui  précède  :  Vivum  in  diem 
8uum  istaniius  fec... .  (1). 

Un  tombeau  découvert  au  Hamma,  dans  une  pro- 
priété privée,  nous  donne  l'ethnique  de  ce  lieu,  ap- 
pelé autrefois  Azimacia.  Son  nom  actuel  n*en  est 
peut-être  qu'une  corruption,  malgré  le  sens  très  na- 
turel qu'il  tire  des  eaux  chaudes  qui  coulent  à  cet 
endroit.  Ce  tombeau  nous  montre  que  les  Romains 
de  Cirta  possédaient  dans  les  environs  de  riantes 
villas  qu'ils  aimaient.  Il  contenait  la  dépouille  de 
«  L  Siuius,  prêtre  d'Auguste  qui  se  plaisait  beau- 
coup dans  sa  villa  suburbaine  d'Azimacia.  Il  Tavait 
bâtie  pour  lui  et  les  siens.  Aux  honnêtes  gens,  du 
bonheur  »,   dit-il   en  terminant  (2). 

Dans  une  inscription  malheureusement  mutilée, 
un  défunt  célèbre,  en  excellents  distiques,  une  au- 
tre belle  propriété  située  à  l'embouchure  de  FAmp- 
saga,  «  lieu  très  agréable  du  nom  d'Alba,  où  Ton 
savoure  la  bonne  odeur  des  pins  maritimes,  où  ver- 
dit l'oranger  et  où  les  naïades  prennent  leurs  ébats  (?) 
dans  une  nappe  d'eau  transparente  comme  le  verre  »k 
Elle  a  été  encore  trouvée  dans  les  environs  de  Cons- 
tantine.  Le  défunt  se  plaint  de  n'être  plus  que  cendres 
et  d'avoir  perdu  son  unique  fille  enlevée  à  la  fleur  de 
l'âge  par  une  mort  imméritée.  Il  ajoute,  sur  le  ton 
d'une    résignation    toute  philosophique  :    «   Ce  que 

(1)  G.  1.  L.  viii..  7643. 

l«)  Reo.  i\/3r.,  I,  p.  315.  —  C.  I.  L.,  viii,  7741. 
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donne  la  nature,  elle  le  reprend,  sans  qu'on  puisse 
le  lui  reprocher.  »  Enfin,  il  souhaite  que  ses  os  «  re- 
posent mollement.  »  Le  délicat  lettré  qui  s'était  fait 
cette  épilaphe  se  nommait  P.  Siuius  Opiaius  (1).  Il  est 
biéti  regrettable  que  cette  belle  inscription  qui  n'a 
pas  moins  de  20  lignes  soit  tellement  mutilée  qu'on 
ne  puisse  la  lire  en  entier.  C'était  un  petit  chef-d'œu- 
vre poétique. 

Nous  terminerons  cette  revue  des  épitaphes  origi- 
nales de  Girta  par  la  plus  gracieuse,  sinon  la  plus 
poétique  de  toutes.  Elle  appartenait  à  un  tombeau 
élevé  aussi  dans  une  agréable  villa  qui  continue  en- 
core de  nos  jours  à  être  une  verdoyante  oasis  au  mi- 
lieu de  l'aridité  des  .champs  environnants.  Il  s'agit 
des  jardins  de  Salah-bey  qui  régnait  à  Constantine, 
il  y  a  plus  d'un  siècle.  Ce  prince  éclairé,  le  meilleur 
administrateur,  peut-être,  qu'ait  eu  le  beylicat  de 
Constantine,  passe  pour  avoir  créé  ce  domaine.  On 
va  voir  qu'il  n'en  fut  que  le  restaurateur  et  qu'il  con- 
tinua, sur  ce  point,  l'œuvre  que  de  riches  patriciens 
de  Cirta  y  avaient  accomplie.  Un  d'entre  eux  s'y 
était  fait  élever  un  tombeau.  Voici  comment  il  dé- 
peint en  vers,  sinon  d'une  correction  irréprochable, 
du  moins  fort  poétiques,  l'agréable  situation  de  sa 
dernière  demeure  :  «  A  mon  tombeau  vient  l'oiseau 
attique  (l'abeille)  qui,  rassasié  de  thym,  distille  les 
gouttes  de  miel.  Mes  oiseaux  y  chantent  sous  la 
voûte  verdoyante.  Le  laurier  d'Apollon  verdit  sur 
ma  tombe  et  le  cep  de  la  vigne  laisse  pendre  autour 
d'elle  des  raisins  dorés.  »  (2). 


(!)  C.  I.  L.,  vui,  7759. 

(2)  Ree.  de  Const.,  «863,  p.  76.  -  C.  I.  L.  viu.,  7864. 
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La  nécessité  de  paraître  nous  oblige  à  mettre  fin  ici 
à  cette  étude  beaucoup  plus  longue  que  nous  ne  Va- 
vions  prévu.  Nous  nous  sommes  efforcé  de  n'omet- 
tre aucun  des  vestiges  notables  de  notre  vieille  Cirta* 
Nous  espérons  y  avoir  réussi,  et  pourtant,  nous  n*a- 
vons  soulevé  qu'un  petit  coin  du  voile  dont  le  temps 
a  recouvert  l'antique  cité.  Malgré  l'abondance  des 
documents  et  des  souvenirs  que  nous  avons  essayé 
de  mettre  en  valeur,  on  s'apercevra  aisément^  en 
considérant  le  plan  annexé  à  ce  travail,  que  la  plus 
grande  partie  de  la  superficie  de  Gonstantine  reste 
inexplorée.  Nous  en  avons  donné  la  raison  à  la  fin 
du  §  XIX.  Ces  lacunes  ne  pourront  être  comblées 
que  dans  un  avenir  bien  éloigné,  lorsque  la  prospé- 
rité de  notre  ville  renaîtra,  avec  le  besoin  de  la  trans- 
former entièrement.  Des  constructions  importantes 
se  feront  alors  dans  les  quartiers  qui  reposent,  de- 
puis des  siècles  sur  des  substructions  antiques  et 
nous  révéleront  du  même  coup  bien  des  détails  igno- 
rés sur  la  ville  romaine. 

Toutefois,  ce  que  nous  savons  déjà  nous  permet 
d'animer  ce  vieux  cadre.  Nous  pouvons  Jdistinguer 
bien  des  traits  de  l'organisation  de  la  vieille  (cité. 
Dans  notre  prochain  volume,  nous  étudierons^J'ad- 
ministration  de  Cirta  et  les  attributions  de  ses  ma- 
gistrats d'après  les  textes  épigraphiques.  Nous  join- 
drons à  cette  étude  les  planches  qui  devaientjaccom- 
pagner  la  première  partie  de  notre  travail. 
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N»  72. 

lllIII/illll/l/IJ/ 

liiiii^^^iiinii 
I II  II  II  II  II  ^Ko^^ 

5  DOS  LOCI  SECVN 
DI  TEMPLI  SITTl 
ANAE    QVl    VI 

XIT  ANNIS 

Lxnii 

10    O      T      B      Q 

Gippe  en  calcaire  blanc,  trouvé  au  cours  des  fouil- 
les faites  en  1893,  derrière  le  Cercle  militaire  pour  la 
construction  des  nouveaux  bureaux  du  Recrutement. 
Il  servait  de  colonne  de  soutènement  à  la  voûte  d'une 
citerne  de  construction  turque.  Il  était  placé  le  som- 
met en  bas,  ce  qui  explique  que  l'action  des  eaux  ait 
tellement  rongé  les  premières  lignes  qu'elles  ont  à 
peu  près  entièrement  disparu.  Le  cippe  était  d'une 
construction  soignée  et  d'une  forme  élégante.  Il  avait 
une  corniche  avec  acrotères  et  quatre  rangs  de  mou- 
lures. Le  soubassement  était  également  bien  traité. 
Sur  les  faces  latérales  était  sculpté  un  flambeau. 

Hauteur  de  la  pierre,  l'^lS.  Hauteur  entre  la  cor- 
niche et  le  soubassement,  0'"73.  Largeur  de  chaque 
face,  0"»40.  Hauteur  des  lettres,  0°*035. 

D{u  )  m(anibus) , bre sacerdos 

loci  secundi  Umpli  SiUianae  qui  vixit  annis  sexaginla  et 
quatuor.  Ossa  ùua  bme  quiescanL 

«  Aux  dieux  mânes prêtre  de  se- 
conde classe  du  temple  de  la  divinité  ou  de  la  colo- 
nie Sittienne.  Il  vécut  64  ans.  Que  tes  os  reposent 
bien  !  » 

L'épitaphe  ne  nous  a  pas  conservé  le  nom  du  prê- 
tre à  qui  elle  avait  été  consacrée.  Mais  ce  détail  est 

S8 
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secondaire.  Ce  qu'il  y  avait  d'intéressant  subsiste,  à 
savoir  qu'il  y  avait  à  Girla,  comme  dans  tout  municipe, 
un  temple  de  la  divinité  locale.   Le  culte  de  cette  di- 
vinité avait  des  ministres  qui  se   distinguaient    de 
ceux  du  culte  officiel   de  l'Empire.  Ceux-ci   portaient 
le.  nom   de  pontifices,    ceux-là   s'appelaient  sacerdotes. 
Les  uns  et  les  autres  étaient  nommés  à  vie  dans  les 
comices  ordinaires  qui  se  réunissaient  sous   la  pré- 
sidence des  duumvirs,  c'est-à-dire  des  magistrats  su- 
prêmes du  municipe.  A  Cirta,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons, ces  magistrats  étaient  au  nombre  de   trois  et 
portaient  le  litre  de  iresviri  ou  triummri.   Les  sacer- 
dotes   et  les  poniificts  étaient  exempts,  pour   eux    et 
leurs  enfants,  du  service  militaire  et  de  tous  les  mu,- 
nera  publica,   si  onéreux  pour   les   notables  (1).   Ils 
étaient  divisés  en  plusieurs  catégories  ou  classes.  On 
voit  que  le  nôtre  était  de  la  deuxième.    C'était  un 
des  duumvirs  ou,   comme  à  Cirta,  un  des  triumvirs 
qui  présidait  leur  collège  et  qui  prenait,  en  cette  cir- 
constance, le  titre  de  sacerdos  urbis.   Nous  en  avons 
deux  exemples  dans  nos  inscriptions.  Le  premier  est 
M.  Roccius  Félix  que  nous  avons  mentionné  plus  haut 
et  qui  fit  élever  au   Capitole  une  statue  au  Génie  du 
peuple  (cirtéen)  (2).   Le  second  est  M.  Fabius  Fronto 
auquel  nous  avons  vu  que  les  habitants  de  Mila,  et 
peut-être  de  Cirta,  offrirent  un  char  à  deux  chevaux. 
La  présence  de  ce  cippe  funéraire,  tout  près  des 
magnifiques  substructions  trouvées  derrière  le  Cer- 
cle militaire,  et  qui  étaient,  par  conséquent,  en  bor- 
dure sur  le  Forum,   nous  sollicite  à  croire  que  ces 
restes  voisins   d'immenses  chapiteaux  de  colonnes 

(1)  Lex  colon.  Genêt.,  c.  lxvi. 

(2)  Rec.  de  Const.,  1853,  pi.  4.  —  G.  I.  L.,  vixi,  6948. 
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étaient  j>6Ut-êlre  ce  temple  de  la  colonie  Si t tienne  ou 
Girtéenne. 

No  73. 

IL  ^  LVCVLLA  ci?  SORt» 
SXXXXVIlci^CONSVJ 

Sur    un  fragnient  d'architrave  en   marbre  blanc, 

trouvé  dans  une  maison  en  construction  en  face  de 

Técole  primaire  supérieure  de  jeunes  filles.  Longueur 

de  la  pierre,   1"23  ;   largeur,  0'"50  ;  hauteur,  0"*40p 

Belles  lettres  de  0*"09  de  hauteur. 

[F]il(ia),  Luculla,  soror [ex  sesi€rlii\$  quadra* 

ginta  tt  seplem  millibus,  cœisufmpsU), 

Nous  avons  affaire  ici  nu  reste  d'une  architrave 
ayant  appartenu  à  un  beau  monument  élevé  h  une 
divinité  quelconque  par  une  grande  dame  du  cogno- 
men  de  Luculla,  et  dont  ni  le  nom  ni  la  filiation  ne 
se  trouvent  sur  notre  fragment.  L'inscription  qui 
était  gravée  sur  deux  lignes  fort  longues  dont  nous 
n'avons  que  les  extrémités,  commençait  sur  la  partie 
de  l'architrave  qui  se  trouvait  à  gauche.  Sur  la  pre- 
mière ligne  se  trouvait  le  nom  de  la  divinité  à  laquelle 
avait  été  élevé  ce  monument  et  le  nom  de  la  dédi- 
cante,  ainsi  que  le  praenomen  de  son  père.  Sur  la 
seconde  on  lisait  le  nom  du  grand  personnage  dont 
Luculla  était  la  sœur,  la  plus  haute  fonction  qu'il 
avait  remplie  ou  remplissait  au  moment  de  la  dédi- 
cace, et  les  mots  ex  sestertiis  (HS)  dont  il  ne  nous 
reste  que  la  dernière  lettre. 

ZANA  (Diana  Veteranorum) 

Nous  réunissons  ici  un  petit  nombre  d'inscrip- 
tions que  nous  avons  relevées  nous-même,  au  milieu 
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des  ruines  de  cet  antique  municipe,  il  y  a  environ 
trois  ans,  et  qui  étaient  restées  dans  nos  cartons. 
Nous  saisissons  cette  occasion  d'adresser  à  la  fa- 
mille Chartier  (de  Batna),  propriétaire  de  ces  ter- 
rains, qui  avait  bien  voulu  faciliter  nos  recherches 
par  l'hospitalité  qu'elle  nous  a  donnée  dans  son  do- 
maine et  dont  le  chef  vient  de  mourir  subitement, 
l'expression  de  nos  plus  sincères  regrets  et  de  notre 
reconnaissance. 

N»74. 

D  M   s 

PAELIVa 

ARMINVS 

VIXIT  ANIS  L  (sic) 

Pierre  tumulaire  en  forme  de  caisson.   Hauteur, 

0"58;   largeur,  0"50;  longueur,  1   mètre.  Hauteur 

des  lettres  dm  s,  0"04;  hauteur  des  autres  lettres, 

0»»035. 

D(is)  m(anibus)  8(acrum).  P(ublius)  Aeliu(s)  Arminus, 
vixit  an(n)U  quinquaginta. 

«  Consacré  aux  dieux  mânes.  Publius  Aelius  Ar- 
minus a  vécu  50  ans.  » 

C'est  la  première  fois  que  nous  trouvons  en  Afri- 
que le  cognomen  Arminus.  Une  inscription  de  Lam- 
bèse,  qui  écrit  ce  cognomen  Armenius,  mentionne 
certainement  notre  personnage,  alors  qu'il  était  lé- 
gionnaire. C'est  une  inscription  funéraire  en  souve- 
nir d'un  enfant  d'un  an  et  six  jours,  fils  d'une  esclave 
et  dont  P.  Aelius  Armenius  se  dit  le  père  naturel. 
Il  est  probable  que  notre  légionnaire,  devenu  vété- 
ran, avait  reçu  un  lot  de  terres  dans  VAger  publicus 
de  Diana  Veteranorum  et  qu'il  était  venu  se  fixer  dans 
ce  municipe  où  il  mourut  à  l'âge  de  cinquante  ans. 
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L'épigpaphie  africaine  mentionne  un  Armenus  à 
Tbamugadi.  C'est  le  commandant  de  la  garnison  de 
Tigisi,  dans  TAurès,  qui  y  fit  la  dédicace  d'une  ba-  • 

silique  sous  le  patrice  Grégoire  (1). 

N»  76. 

D  M  s 
ETPERMIVS 
HOVARITA 
IVLIA    LATIA    FI 
5      VIXIT  ANNIS  -; 

xin  y. 

Pierre  à  peu  près  carrée.  Hauteur,  0»n50  ;  largeur,  „<;- 

0«44.  Hauteur  des  lettres,  0«»05.     *  ^$ 

D(is)  m(anibu$)  s(acrum).   Etpermius  Hôvarita.   Julia  x* 

Lalia  fi(lio)  ;  vixil  annis  tredecim,  ^^% 

«  Consacré  aux  dieux  mènes.  Etpermiiu  Hovarila^ 
Julia  Lalia  ô  son  fils  qui  a  vécu  treize  ans.  » 

C'est  la  première  fois  que  -nous  trouvons  en  Afri-  /§ 

que  ce  nom  et  ce  prénoitt.  *  J. 

N»  76.  •  : 

iniiiiiiiiniiiiinniiiiiiiniiiii  ^ 

iiiiniiiiiiiiiimuiniiiintiiiiii 

///  NATVS  II  VIR  PLEB  //  PE////  ^ 

N ALIS  POPVLI  PIRMATVS  A  M//// 
5      MERORI   PIA  LAETATVS   NAMON 

TASTA  PROPRIO  DENOMIN///////  V 

MEDICIN  //  PQ  ARTE  BEATV/////  \\ 

PRAELATVS  ARI  ///  PERE^/lj/fl 
LICIS    SEMPER    CVM    CONIVG//// 
,0      ^'VKKE/l////lllll//ll//l/l/!l/l/i! 

Cette  inscription  méritait  d'être  recueillie  dans  de 
meilleures  conditions.  La  pluie  persistante  qui  nous 
assaillit  au  moment  où  nous  la  copiâmes  ne  nous 

(1)  C.  1.  L.,  VIII, 
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permit  pas  peut-être  d'être  très  exact.  Elle  renferme 
des  détails  qui  semblent  devoir  être  très  intéressants 
et  qu'il  faudrait  étudier  sur  un  texte  plus  sûr.  S'il 
nous  est  donné  de  nous  en  procurer  une  meilleure 
édition,  nous  essaierons  de  l'interpréter  et  peut-être 
de  la  restituer.. 

N«77. 
D   M   S 

p.   sTativs 

PORTIS 
VIXIT  ANNIS 
5        LXXX  HE 
REDES  EO 
RVM  DEDI 

cavervnT 

H-  S.   E 

,  Belle  stèle  avec  corniche  et  soubassement,  à  moi- 
tié enfouie  dans  la  terre,  en  pleins  champs,  dans  la 
direction  de  la  rivière.  Nous  l'avons  dégagée  en  par- 
tie pour  la  lire.  Hauteur  delà  pierre,  1°'20;  largeur, 
0™52.  Hauteur  des  lettres  d  m  s,  0™06,  et  des  autres 
lettres,  0"04.  Lettres  bien  gravées  et  d'une  excellente 
facture. 

D(is)  Tn(anibus)  sfacrum).  P(ubliHs)  Statius  Forlis,  vixit 
annis  octoginla  ;  heredes  eorum  dedicaverunl.  H(ic)  s(Uus) 
e(st). 

«  Consacré  aux  dieux  mènes.  Publius  Statius 
Fortis.  Il  a  vécu  quatre-vingts  ans.  Ses  héritiers  lui 
ont  dédié  (ce  monument).  Il  est  placé  ici.  o 

Le  lapicide  a  été  distrait.  Il  a  mis  eorum  pour  ejus. 

Le  nom  de  Statius  est  assez  rare.  Nous  ne  le  trou- 
vons que  dans  quatre  autres  inscriptions.  La  pre- 
mière à  Diana  même.  Il  s'applique  à  un  jeune  hom- 
me qui  mourut  à   Tàge  de   17  ans.    Il  s'appelait  Q. 
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Statiùs  Vetionianus  (1).  La  deuxième  à  Lambèse.  Il  a 
trait  à  un  soldat  de  la  III®  légion  qui  porte  le  même 
cognoraen  que  l'habitant  de  Diana  dont  l'épi taphe 
nous  occupe.  Celait  peut-être  son  fils  qui  mourut  à 
Tàge  de  vingt-cinq  ans  (2).  Son  praenomen  est  T(iius;). 
Un  troisième  Statius  qui  avait  pour  cognomen  Luper-- 
eus  vivait  à  Sicca  Veneria  (Le  KeO,  dans  la  Procon- 
sulaire (3).  Le  quatrième  est  Slatius  Satuminus,  sol- 
dat jouissant  d'une  double  solde  dans  la  IIP  lé- 
gion (4). 

PÉRIGOTVILLE 

Au  moment  de  notre  tirage,  nous  recevons  de  no- 
tre confrère  M.  Guin,  sous-préfet  de  Sétif,  l'inscrip- 
tion suivante  dessinée  avec  cotes  : 

N«78. 

MP(J?C 
NO  AV 
VERIPII 
ZABEN 
FILIO 

Hauteur  de  la  pierre,  0™55  ;  largeur,  0"20.  La  hau- 
teur des  lettres  ne  nous  est  pas  indiquée.  (Dessin  de 
M.  Tarchilecle  voyer  Digne).  Elle  provient  de  Péri- 
gotville  et  a  été  signalée  par  M.  Foltz,  administra- 
teur de  la  commune  mixte  de  Takitount. 

C'est  une  dédicace  à  Caracalla  qu'il  faut  lire  ainsi  : 

[l]mp(eratori)  C(aesari)  [M(arco)  Aurel(io)  Antoni]no 
Aug{mlo)  [pio,  felid,  L(ucii)  Seplimi  Se]veri,  pii  [pertinacis, 
augvsti,  arabici,  a]zaben(içi)  [parihici,  max(imi)  p(a(ris) 
p(atriae)]  filio 

(1)  C.  I.  L..  VIII,  46«3. 

(2)  Ibid.,  3i46. 

(3)  Ibid.,  1663. 

(4)  Ibid.,  3564  ;  i,  47. 
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Elle  présente  cette  particularité,  rencontrée  dans 
quelques  inscriptions  de  Septime  Sévère  et  de  Cara- 
calla  (1),  que  le  lapicide  écrit  azabenici  pour  adiabenici. 
Elle  est  de  Tannée  198.  Les  deux  lignes  martelées 
qu'on  nous  signale  après  le  mot  filio  contenaient 
sbns  doute  les  titres  jde  Géta. 


ERRATUM 

Nous  devons  rectifier  une  inexactitude  qui  s'est 
glissée  dans  notre  article  du  dernier  volume.  A  pro- 
pos de  rinscrrption  de  sainte  Germanilla  que  nous 
avons  publiée  sous  le  n°  52,  nous  disions  :  «  La  pro- 
venance de  cette  inscription  nous  est  totalement  in- 
connue. L'estampage,  fort  bien  réussi,  d'ailleurs,  s'est 
trouvé,  sans  lettre  d'envoij  au  milieu  de  ceux  qui 
nous  ont  été  adressés  cette  année  par  nos  divers 
correspondants.  Il  nous  semble,  pourtant,  qu'il  nous 
vient  de  Tébessa,  mais  sans   la  moindre  certitude.  » 

C'était  un  oubli  dont  nous  prions  notre  dévoué 
correspondant,  M.  Charles  Duprat,  de  vouloir  bien 
nous  excuser.  La  lettre  d'envoi  nous  avait  été  adres- 
sée par  lui,  mais  elle  s'était  égarée.  Cette  intéressante 
inscription  a  été  découverte,  en  1891  par  M.  le  lieu- 
tenant Ropert,  à  Henchir-el-Guiz,  à  environ  trois  ki- 
lomètres sur  la  rive  gauche  de  TOued-el-Ma-el- Abiod, 
à  l'est-sud-est  du  caravansérail  de  ce  nom.  M.  Ro- 
pert la  fit  transporter  à  Tébessa,  au  Bureau  arabe. 
Notre  confrère  M.  le  capitaine  Farges  en  fit  hom- 
mage à  M.  Tabbé  Delapard,  curé  de  Tébessa,  qui  la 
plaça  dans  le  musée  qu'il  constitue  dans  son  église. 
C'est  là  que  M.  Duprat  en  fit  l'estampage  qu'il  vou- 
lut bien  nous  adresser. 

(l)  G.  I.  L  ,  VIII,  10337,  10338,  10362. 
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Dans  sa  réunion  générale  du  27  janvier  1893,  la 
Société  archéologique  de  Constantine  a  procédé,  con- 
formément aux  statuts,  à  l'élection  de  son  Bureau  et 
de  ses  Commissions  pour  Tannée  1893.  Bien  que  son 
Président,  M.  Poulle,  eût  quitté  le  pays  sans  esprit 
de  retour,  depuis  plusieurs  années,  ses  confrères 
avaient  obtenu  de  lui  qu'il  conservât  le  titre  de  Pré- 
sident,  s  estimant  heureux  de  continuer  à  s'abriter 
sous  l'autorité  de  son  nom. 

Mais,  à  partir  de  1893,  M.  Poulle,  par  un  senti- 
ment de  délicatesse  devant  lequel  il  a  fallu  s'incliner, 
a  refusé  absolument  de  conserver  la  présidence  effec- 
tive de  la  Société. 

Sur  la  proposition  de  M.  Mercier,  la  résolution 
suivante  a  été  votée  à  l'unanimité  : 

0  La  Société  archéologique  de  Constantine,  voulant 
«  témoignera  M.  Poulle  sa  profonde  reconnaissance 
«  pour  les  services  qu'il  lui  a  rendus  en  la  dirigeant, 
«  comme  Président,  pendant  près  de  vingt  années, 
«  durant  lesquelles  elle  a,  non -seulement  conservé  sa 


Digiti 


i'zedby  Google 


—  354  — 

«  réputation,  mais  encore  obtenu  de  nombreuses  ré- 
<(  compenses  et  acquis  une  plus  grande  estime  dans 
«  le  monde  savant  ; 

«  Se  soumettant  bien  à  regret  au  désir  de  M.  Poulle 
((  de  ne  plus  participer  à  la  direction  effective  de  la 
«  Société,  attendu  qu'il  s'est  retiré  définitivement 
«  dans  son  pays, 

«  Lui  confère  le  titre  de  «  Président  honoraire.  v> 

M.  PouLLE,  profondément  touché  de  ce  témoignage 
de  reconnaissance  et  de  sympathie  de  ses  confrères,  a 
bien  voulu  accepter  le  litre  à  lui  conféré.  Il  a  promis, 
en  même  temps,  de  dresser,  aussitôt  après  Tappari- 
tion  du  XXX®  volume  des  Notices  et  Mémoires  de  la 
Société,  des  tables  complètes  de  ses  travaux,  ainsi 
qu'il  Tavait  déjà  fait  pour  les  vingt  premiers  volumes. 


Dans  la  séance  du  19  mai  1893,  la  Société  archéolo- 
gique de  Constantine  a  conféré  le  titre  de  Membre 
honoraire  à  : 

MM.  Philippe  Berger,   membre  de  l'Institut,    pro* 
fesseur  au  Collège  de  France  ; 

Gaston  Boissier,  membre  de  l'Institut,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France, 

et  R.  Cagnat,  professeur  d'épigraphie  romaine 
au  Collège  de  France. 

En  se  plaçant  sous  l'égide  de  ces  hautes  person- 
nalités scientifiques,  elle  a  tenu  à  leur  témoigner  sa 
gratitude  pour  la  sympathie  dont  elles  lui  ont  donné 
tant  de  preuves,  et  son  admiration  pour  leurs  beaux 
travaux.  Tous  ont  accepté  ce  titre  et  promis  à  la  So- 
ciété leur  précieux  concours. 
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CONSTANTIN  E 


Divers  travaux  entrepris  à  Constantine  nous  per- 
mettaient de  conipter  sur  la  découverte  d'inscriptions 
et  d'objets  antiques  enfouis  dans  le  sol  de  Tantiquô 
Girta.  La  récolte  e  été  malheureusement  modique. 

M.  Vars,  secrétaire  de  la  Société,  a  rendu  compte, 
dans  les  pages  qui  précèdent,  des  inscriptions  mises 
au  jour,  et  a  saisi  celte  occasion  pour  passer  en  re- 
vue les  monuments  antiques  découverts  jusqu'à  pré- 
sent sur  notre  sol,  en  accompagnant  son  exposé 
d'intéressants  commentaires  donnant  le  tableau  com- 
plet de  la  vieille  cité,  d'après  les  monuments  mis  au 
jour 

L'entassement  des  maisons  dans  le  périmètre  as- 
sez restreint  du  plateau  de  Constantine  ;  la  superpo- 
sition, l'enchevêtrement  des  substructions  d'époques 
et  d'origines  diverses  ;  la  façon  de  procéder  des 
constructeurs  actuels  se  bornant,  en  général,  à  creu- 
ser  des  fondations  dans  leurs  terrains  sans  les  dé- 
blayer ;  l'impossibilité  de  suivre,  sous  les  maisons 
demeurées  intactes,  les  monuments  dont  les  parties 
sont  renconlrjées  par-ci,  par-là,  au  fond  des  fouilles, 
rendent  bien  difficile  la  reconstitution  de  la  physio- 
nomie de  Cirla  dans  l'antiquité. 

Malgré  le  soin  apporté  par  la  Société  archéologique  à 
recueillir,  au  fur  et  à  mesure,  les  découvertes  faites 
et  à  en  publier  les  résultats,  ces  documents  sont  de- 
meurés épars  et  sans  lien  entre  eux.  A  l'effet  de  re- 
médier à  cet  inconvénient,  la  Société  a  décidé  qu'à 
l'avenir,  toute  découverte  serait  inscrite  sur  un  plan 
général  de  la  ville,  de  façon  à  fixer  peu  à  peu  la  to- 
pographie de  la  capitale  antique. 
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Les  principaux  travaux  ont  été  effectués  par  le 
Service  du  Génie,  dans  le  périmètre  qui  s'étend  der- 
rière le  Cercle  des  Officiers,  entre  le  mur  postérieur 
de  rimmeuble  du  Crédit  Foncier,  le  prolongement  de 
la  façade  de  la  Division  et  TÉcole  de  filles  de  la  rue 
Sassy. 

Cet  emplacement  était  occupé  par  une  vaste  mai- 
son qui  a  servi  autrefois  d'Hôtel  de  la  Subdivision  et 
avait  été  élevée  par  Ahmed  el  Kolli,  bey  de  Cons- 
tantine  (de  la  fin  de  1756  à  Tannée  1771),  auquel 
on  doit  aussi  le  bâtiment  occupé  actuellement  par  le 
Service  du  Trésor  el  la  caserne  de  janissaires  dont 
le  théâtre  a  englobé  remplacement.  Elle  contenait  une 
longue  inscription  arabe,  moulée  sur  plâtre  et  qui 
entourait  sur  une  seule  ligne  la  pièce  principale  ; 
une  partie  de  cette  inscription  a  été  déposée  au 
Musée. 

Après  la  démolition  de  cette  maison,  les  fondations 
du  nouvel  édifice  ont  été  creusées  et  on  a  déblayé  le 
trajet  de  la  rue  Sassy  prolongée.  Ces  travaux  ont 
fait  découvrir  les  vestiges  d'un  bel  édifice  dont  la  fa- 
çade devait  se  trouver  dans  la  direction  de  la  place. 
Des  murs  de  refend,  en  pierres  de  taille  parfaitement 
jointoyées,  se  prolongeaient  en  arrière  perpendiculai- 
rement à  cette  façade  ;  une  plinthe  avec  moulure  ré- 
gnait autour  de  l'édifice,  qui  appartenait  sans  con- 
teste à  la  bonne  époque  et  avait  un  caractère  de  mo- 
nument public. 

Au  fond  des  fondations,  on  a,  en  outre,  trouvé  les 
vestiges  d'un  édifice  plus  ancien  el  qui  avait  dû  être 
plus  considérable  encore  comme  dimension,  si  on  en 
juge  par  des  morceaux  de  fûts  de  colonnes  mesurant 
environ  un  mètre  de  diamètre  avec  des  bases  en  pro- 
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portion.  On  voyait  également  dans  la  coupe  du  ter- 
rain des  lignes  de  cendres  et  de  charbon,  témoins 
d'anciens  incendies. 

Une  fouille  méthodique  dans  cet  emplacement  au- 
rait pu  donner  d'intéressants  résultats,  tandis  que 
nous  en  sommes  réduits  aux  conjectures. 

M.  le  Général  de  La  Roque,  un  de  nos. Présidents 
d'honneur,  a  bien  voulu,  sur  notre  demande,  prier  le 
Service  du  Génie  de  faciliter  nos  investigations,  et 
M.  le  Commandant  Perret,  Chef  du  Génie,  avec  une 
extrême  amabilité,  a  fait  relever  le  plan  des  substruc- 
tions  que  nous  donnons.  Par  son  ordre,  les  inscrip- 
tions et  fragments  découverts  ont  été  déposés  au 
musée  de  la  ville. 

Dans  les  fouilles  de  la  construction  élevée  égale- 
ment par  le  Génie,  rue  Desmoyen,  pour  le  Service  du 
Recrutement,  on  a  aussi  trouvé  des  vestiges  de 
constructions  romaines.  A  Tangle  inférieur,  en  fa- 
çade sur  la  rue,  un  pavement  en  mosaïque  assez  soi- 
gnée a  été  rencontré  à  une  profondeur  d'environ  qua- 
tre mètres.  Mais  les  fouilles  ne  consistaient  qu'en 
des  puits  pour  asseoir  les  piliers  sur  lesquels  repose 
l'édifice  et  il  a  été  impossible  de  se  rendre  compte  de 
la  nature  du  monument  découvert. 

Une  autre  démolition  sur  laquelle  nous  fondions 
quelque  espoir  a  été  celle  de  l'école  arabe-française 
de  Sidi  el  Djelis  ;  mais  elle  n'a  absolument  rien  don- 
né, bien  que  le  sous-sol  fût  entièrement  sillonné  de 
débris  de  murs  romains  aboutissant  à  la  partie  infé- 
rieure (à  l'angle  de  la  rue  du  Moulin)  à  un  petit  es- 
calier joignant  un  couloir  pavé  en  mosaïque  gros- 
sière. 

Toute  la  partie  du  fond^  adossée  à   la  longue  im- 
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passe  de  la  rue  Rabier,  a  montré  les  vestiges  d'une 
série  de  voûtes  séparées  par  des  pieds-droits  régu- 
liers et  qui  devaient  être  des  citernes  ou  des  maga- 
sins à  grains. 

Tels  ont  été  les  résultats  des  travaux  faits  en  ville. 

A  l'extérieur,  derrière  Thôpital  civil,  les  ouvriers 
travaillant  à  extraire  de  la  pierre  ont  mis  au  jour 
l'ouverture  d'une  caverne  spacieuse  et  paraissant 
communiquer  avec  toute  une  série  d'autres  cavernes 
naturelles  s'étendant  vers  lé  centre  de  la  montogne 
du  Mecid.  On  y  a  trouvé  divers  ossements  et  une 
belle  tète  de  moufflon  fossile.  11  ne  paraît  pas  qu'on 
y  ait  retrouvé  dés  traces  d'occupation  humaine; 
mais  comme  la  caverne  est  encombrée  d'amas  con- 
sidérables de  terres  entraînées  par  les  eaux,  ou  d'ef- 
fondrements provenant  des  parties  supérieures,  il  esl 
assez  difficile  de  se  prononcer  avec  certitude.  D^ 
fouilles  méthodiquement  faites  donneraient  peut-êti^ 
des  résultats  importants. 

A  l'une  des  dernières  séances,  notre  confrère  M,  le 
Capitaine  Farges  a  présenté  à   la  Société  un  objet  dôj 
sa  collection  et  une  intéressante  inscription  dont  le 
photographies  seront  reproduites  dans  notre  prochain' 
volume.  

TÉBESSA 

M.  Duprat,  membre  titulaire,  qui  vient  de  quitter 
Tébessa,  pour  Bône,  son  nouveau  poste,  nous  a 
adressé  un  plan  fort  intéressant  de  la  basilique  de 
Tébessa.  Il  nous  promet  un  travail  d'ensemble  sur 
ce  monument,  qui  sera  inséré  avec  le  plan  et  les 
planches  annoncées  dans  le  xxix^  volume,  actuelle- 
ment en  cours  de  publication. 
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PHILIPPEVILLE 

Notre  très  dévoué  confrère  M.  Bertrand,  conser- 
vateur du  musée  de  Philippeville,  devenu,  grâce  à 
ses  soins,  un  des  plus  intéressants  d'Algérie,  tient 
la  Société  au  courant  de  toutes  les  découvertes  d'ins- 
criptions et  d'objets  antiques  venues  à  sa  connais- 
sance. Les  texles  épigrophiques  transmis  par  lui 
ont  été  publiés  et  commentés  ci-dessus  par  M.  Vars, 
secrétaire. 

Le  30  juin  1893,  M.  Bertrand  nous  écrit  : 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  photographie  d'un  moulin 
romain  qui  a  été  Irouvé  à  Saint- Charles  (17  kilomètres  de  Phi- 
lippeville), à  deux  mètres  de  profondeur,  dans  les  fouilles  faites 
pour  la  construrtion  des  caves  de  la  propriété  Ramonalxo. 

Hauteur  du  sol  au  sommet 0^9i 

Hauleur  du  bassin 0^15 

Diamètre  du  bassin 1^15 

Hauteur  de  la  meta  .  •   O^IS 

Hauteur  du  catillus 0«»i8 

Diamètre  du  calillus  . .   0°>55 

Je  me  suis  r^ndu  à  Saint-Charles  et  j'ai  eu  le  plaisir  d'obte- 
nir l'autorisation  de  le  faire  enlever.  Bit;n  plus  :  H««  veuve  G. 
Ramonatxo  Ta  fait  transporter  gratuitement  de  Saint-Charles  à 
notre  musée  archéologique. 

Nous  nous  sommes  empressés  de  faire  reproduire 
ce  moulin  dans  la  planche  ci-contre.  Il  est  intact  et 
complet  et  permet  de  se  rendre  un  compte  du  mode 
de  procéder  de  nos  prédécesseurs.  La  denrée  était 
versée  sur  le  sommet  du  moulin  qui  était  mis  en 
mouvement  par  deux  esclaves,  au  moyen  de  leviers 
emmanchés  dans  les  mortaises  et  fixés  par  des  che- 
villes. 

Dans  une  autre  lettre  du  10  septembre,  M.  Ber- 
trand, après  avoir  transmis  l'estampage  de  Tinscrip- 
tion  d'Ânnius  Postumius,  ajoute  : 


Digiti 


zedby  Google 


-   360  — 

On  vient  de  découvrir  derrière  les  remparts  un  tombeau  dont 
la  partie  supérieure  était  presque  au  niveau  du  sol.  Ce  tombeau 
est  construit  en  briques  romaines  de  0<°60  sur  0°^60  et  de  0"i07 
d'épaisseur.  La  longueur  extérieure  est  de  1°^20  ;  la  largeur  et 
la  hauteur,  de  0°^60.  Les  briques  étaient  scellées  à  l'aide  de  12 
brides  en  plomb,  maintenues  par  des  clous.  Dans  ce  tombeau, 
se  trouvaient  quelques  ossements  d'un  enfant  de  5  à  6  ans  dont 
la  tête  reposait  à  l'ouest.  J'ai  fait  transporter  au  musée  les  osse- 
ments et  les  matériaux  ci -dessus.  Le  tombeau  ne  contenait  au- 
cun autre  objet.  ' 

La  Société  remercie  M.  Bertrand  de  son  zèle  et  de 
ses  communications. 


TAHER 

Notre  confrère  M.  Camille  Viré,  juge  de  paix  à 

Taher,  membre  correspondant,  nous  écrit,  à  la  date 

du  14  octobre  1893  : 

M.  Reboud,  dans  le  vingtième  volume  du  Becmil  de  la  So- 
ciété (Excursions  archéologiques  dans  les  environs  de  Milah  et 
de  Conslanline),  parle  de  la  ville  romaine  de  Tucca  qu'il  croit 
avoir  retrouvée  au  Hammam  des  Beni-Haroun  (barrage  de 
rOued-el  Kebir),  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  sur  une  ter- 
rasse qu'il  appelle  Henchir-el-Âbiod  (pages  44,  45,  46,  47). 

M.  Reboud  a  remarqué  également  les  ruines  qui  se.  trouvent 
sur  la  rive  droite  (ruines  du  Fedj-Yahia,  p.  47).  11  ne  voit  dans 
ces  dernières  qu'un  simple  «  poste  d  sur  le  revers  oriental  de 
Guelat-el-Toum  au  col  de  Sidi-Yahia  que  traverse  le  chemin 
allant  de  Mila  à  El-Milia  par  la  rive  droite.  Ces  ruines,  que  les 
indigènes  appellent  Kalaa-et-Touama,  sont  très  étendues  et  il  est 
fort  possible  qu'elles  aient  fait  partie  de  la  même  ville  que  celles 
de  la  rive  gauche.  La  rivière,  en  cet  endroit,  est  étranglée  par 
doux  hautes  murailles  de  rochers  qui  ne  laissent  entre  elles 
qu'un  étroit  chenal.  Or,  des  restes  de  pont  sont  encore  visibles 
ei,  s^appuyant  jadis  sur  ces  rochers,  reliaent  les  deux  rives. 
D'ailleurs,  les  ruines  des  deux  rives  sont  trop  voisines  pour  avoir 
formé  deux  localités  distinctes.  Celles  de  droite,  que  M.  Reboud 
paraît  n'avoir  que  peu  visitées  (p.  47,  48),  sont  considérables. 

Je  m'étais  proposé,  ayant  assez  souvent  de  Mila  l'occasion 
d'aller  dans  celle  région,  de  visiter  ces  ruines  en  détail.  Mon 
départ  m'en  a  empêché.  Il  ne  serait  peut-être  pas  sans  intérêt, 
si  quelque  archéologue  se  trouvait  aller  dans  ces  parages,  qu'une 
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visite  attentive  fût  faite,  de  manière  à  bien  établir  si  réellement 
les  ruines  des  deux  rives  de  l'Oued-el-Kebir  au  Hammam  des 
Beni-HarouD  ne  formaient  qu'une  seule  et  même  ville. 

La  question  soulevée  par  M.  Viré  est  des  plus  in- 
téressantes au  point  de  vue  de  la  géographie  de  la 
Numidie.  En  effet,  la  synonymie  de  Tanlique  Tucca, 
proposée  par  Reboud,  quelle  que  soit  la  probabilité 
de  rhypothèse  de  notre  regretté  confrère,  n'a  encore 
été  confirmée  par  aucune  découverte  et  demeure  avec 
un  point  d'interrogation  sur  nos  cartes. 

C'est  une  découverte  que  personne  n'est  mieux  à 
même  de  faire  que  M.  Viré. 

Par  une  autre  lettre,  du  19  janvier  1894,  le  même 
correspondant  nous  parle  de  la  grotte  explorée  par 
M.  Jacquot  et  lui.  Il  n'hésite  pas  à  corroborer  l'hy- 
pothèse de  ce  dernier  et  demeure  persuadé,  bien  que 
l'exploration  ait  été  assez  sommaire,  que  cette  grotte 
a  servi  d'église  chrétienne  aux  époques  de  persécu- 
tion. M.  Viré  ajoute,  répondant  à  une  de  nos  ques- 
tions : 

Quant  aux  vestiges  de  la  ville  romaine  qui  se  trouvait  à  Tem- 
bouchure  de  l'Oued-el-Kebir  (rive  gauche),  ils  ne  sont  plus  vi- 
sibles, par  suite  du  déplacement  de  la  rivière  et  de  l'ensable- 
roent  de  la  côte.  Les  indigènes,  néanmoins,  notamment  ceux  du 
café  maure  d'EI-Djenah,  se  rappellent  très  bien  avoir  vu  les  ves- 
tiges de  la  ville  détruite.  Ils  m'ont  montré,  à  600  mètres  envi- 
ron de  la  ligne  actuelle  de  la  côte,  Tendroit  où  se  trouvaient  les 
débris  de  murailles  et  de  grosses  pierres  taillées.  Tout  cela  est 
maintenant  recouvert  de  sable.  Il  est  cependant  fort  possibte 
u'à  la  suite  d'une  crue  de  la  rivière  et  d'un  déplacement  du  Ut 
e  rOued-el-Kebir,  ce  qui  arrive  fréquemment,  les  ruines  repa- 
raissent. 


ï 


Là  aussi,  un  point  important  de  l'occupation  ro- 
maine est  à  placer  et  l'on  sait  que  nos  officiers  ont 
vu  autrefois  ces  ruines,  ce  qui  corrobore  la  déclara- 
tion actuelle  des  indigènes. 
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Enfin,  M.  Viré  annonce  qu'il  a  découvert  en  di- 
vers endroits  des  vestiges  romains  et  une  nécropole 
libyque,  couiposée  d'une  quarantaine  de  tombeaux, 
avec  quelques  inscriptions  plus  ou  moins  intactes  et 
quatre  échantillons  d'outils  de  l'âge  de  pierre. 

II  annonce  une  communication  à  ce  sujet,  avec 
dessins. 

Nous  remercions  notre  zélé  correspondant  dont  le 
travail  sera  reproduit  dans  le  prochain  volume. 


LAMBÈSE 

Par  lettre  en  date  du  7  août  1893,  M.  Gousod, 
Inspecteur  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts,  membre  correspon- 
dant de  la  Société,  nous  a  rendu  compte  d'actes  de 
vandalisme  commis  par  des  ouvriers  qui  mutilaient 
des  tombes  à  inscriptions  pour  en  faire  des  maté- 
riaux, au  Djebel-Afia  (Lambèse). 

La  délibération  suivante  a  été  prise  à  Tune  des 
dernières  réunions  et  transmise  à  M.  le  Préfet  du 
département  : 

«  La  Société  archéologique  de  Constantine,  mise  au 
«  courant,  par  la  lettre  ci-jointe  de  M.  Gonson,  ins- 
«  pecteur  correspondant  des  monuments  historiques 
«  à  Lambèse,  des  actes  de  vandalisme  exercés  par 
tt  les  entrepreneurs,  appelle  sur  ces  faits  l'attention 
«  de  M.  le  Préfet  de  Constantine  et  émet  le  vœu  que 
«  ce  haut  fonctionnaire  veuille  bien  rappeler  les  dé- 
«  linquants  au  respect  de  la  loi  du  30  mars  1887,  et 
«  prenne  les  mesures  qui  sont  en  son  pouvoir  pour 
«  an  empêcher  la  violation  et  exiger  la  répression 
«  des  délits  commis.  » 
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TUNISIE 


Gafsa.  —  Notre  confrère  M.  le  Commandant 
Gœtschy,  commandant  supérieur  de  Gafsa,  a  bien 
voulu  nous  adresser,  en  outre  des  nombreuses  et  in- 
téressantes communications  qui  précèdent,  le  dessin 
d'un  petit  bas-relief  antique  sur  plaque  de  marbre. 

Nous  nous  empressons  de  reproduire  ce  dessin, 
en  remerciant  une  fois  de  plus  notre  correspondant 
de  son  zèle. 

Ajoutons  que,  grâce  à  ses  soins,  les  inscriptions 
et  objets  importants  trouvés  par  lui  ont  été  réunis 
à  l'Hôtel  du  Commandement,  ce  qui  n'avait  pas  en- 
core été  fait. 


Kaïrouane.  —  M.  le  lieutenant  Hannezo,  membre 
correspondant,  nous  a  adressé  un  certain  nombre  de 
planches  reproduisant  des  antiquités  découvertes  à 
Kaïrourane  et  aux  environs  de  Sousse. 

Malheureusement,  la  reproduction  d'un  certain 
nombre  de  ces  planches  n'a  pu  être  terminée  à  temps 
et  nous  sommes  forcés  d'en  remettre  la  publication 
au  volume  de  Tannée  prochaine.  Nous  utiliserons  les 
renseignements  fournis  par  M.  Hannezo,  pour  y  join- 
dre une  notice  aussi  complète  que  possible. 

Le  Président^ 
E.  MERCIER. 
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KKCHOLOGÏK 

1 

M.    RIBAUCOUR 

miCBllB  OOnimPOHDAMT 


Le  15  septembre  1893,  la  mort  frappait  M.  Albert 
Ribaucour,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaus- 
sées à  Philippeville,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, membre  correspondant  de  la  Société  archéolo- 
gique. 

M.  Ribaucour,  né  à  Lille  en  1845,  n'était  âgé  que 
de  47  ans,  mais  sa  courte  vie  avait  été  bien  remplie. 
Travailleur  infatigable,  homme  de  science  et  homme 
d'action,  s'intéressant  à  tout,  se  dépensant  sans  ré- 
serve^ il  s'est  usé  littéralement  à  la  besogne  et  est 
mort  à  la  peine. 

Sorti  de  l'École  Polytechnique  en  1865  et  de  celle 
des  Ponts  et  Chaussées  en  1867,  il  passa  d'abord 
trois  ans  à  Rochefort,  attaché  au  Service  des  tra- 
vaux hydrauliques  du  port  militaire.  Il  fut  ensuite 
nommé  à  l'arrondissement  de  Draguignan,  puis  à  ce- 
lui d'Âix.  En  1886,  il  reçut  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  et  fut,  bien  qu'étant  le  plus  jeune  de  sa 
promotion,  élevé  au  grade  d'ingénieur  en  chef  dans 
la  Haute-Saône.  L'année  suivante,  il  était  nommé  à 
Philippeville. 
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Partout  où  il  était  passé,  M.  Ribaucour  s'était  si- 
gnalé par  sa  science  et  son  activité  ;  mais  en  Algé- 
rie, où  tout  est  à  faire,  il  trouva  encore  bien  mieux 
l'occasion  d'employer  ses  qualités  et  son  savoir  pro- 
fessionnel. Il  s'y  adonna  avec  cette  ardeur  qui  était 
un  des  traits  de  son  caractère,  mépi'isant  fatigues  et 
maladies,  négligeant  tous  soins  personnels.  Mais  en 
séjournant  dans  des  régions  malsaines,  il  fut  atteint 
d'une  fièvre  de  mauvais  caractère  qu'il  surmonta  à 
force  d'énergie  ;  malheureusement,  sa  santé  en  fut 
profondément  troublée,  et  il  n'est  pas  douteux  que 
c'est  à  cela  qu'il  faut  attribuer  sa  mort  prématurée. 

Tout  en  remplissant  avec  cette  activité  les  devoirs 
de  sa  position,  M.  Ribaucour  employait  ses  moin- 
dres loisirs,  et  au  besoin,  ses  nuits  à  des  études  et  à 
des  travaux  qui  ont  attiré  sur  lui  l'attention  du 
monde  savant  et  lui  ont  valu  de  hautes  récompenses* 

A  l'Exposition  universelle  de  1889,  il  a  obtenu  la 
grande  médaille  d'or  pour  un  siphon-déoersoir  de 
son  invention. 

Plusieurs  communications  à  l'Académie  des  scien- 
ces, notamment  un  mémoire  sur  la  Théorie  gêné* 
raie  des  surfaces  courbeSj  furent  très  remarquées. 

En  1880,  un  autre  mémoire  de  lui,  sur  les  Surfa- 
ces à  courbure  moyenne  nullcj  présenté  à  un  con- 
cours de  l'Académie  royale  de  Belgique,  fut  cou- 
ronné par  l'Institut  belge. 

Mais  nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le  détail  des 
travaux  scientifiques  entrepris  ou  publiés  par  M.  Ri- 
baucour, qui  était  appelé  à  un  brillant  avenir  et  dont 
la  mort  est  une  perte  regrettable,  pour  les  sciences 
mathématiques  surtout. 

Ajoutons  qu'^b  ces  qualités  professionnelles,  M.  Ri- 
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baucour  joignait  un  caractère  ferme,  indépendant, 
ennemi  de  toutes  les  capitulations  morales. 

Il  n'était  entré  dans  notre  Société  qu'en  1891  ; 
mais  depuis  longtemps,  il  s'intéressait  à  nos  travaux 
et  nous  avait  donné  son  concours. 

Nous  lui  devons  les  fouilles  de  *  tombeaux  phéni- 
ciens à  CoUo  et  c'est  grôce  à  lui  que  les  très  inté- 
ressants objets  trouvés  à  cette  occasion  ont  pu  être 
présentés  à  la  Société  et  offerts  au  musée. 

A  l'occasion  de  ses  obsèques,  plusieurs  discours 
ont  été  prononcés.  C'est  à  celui  de  son  collègue 
M.  Daujon  que  nous  avons  emprunté  la  plupart  des 
renseignements  qui  précèdent.  MM.  Beltçaguy,  in- 
génieur, Ricoux,  maire,  Blanchet,  président  de  la 
Chambre  de  commerce,  et  Mangoin,  secrétaire  de  la 
Sous-Préfecture,  ont  tour  à  tour  rappelé  les  mérites 
du  défunt  et  retracé  sa  carrière. 

E.  M. 
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